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Aanée  de  la  période  julienne g^^ ^ 

—  <J«  la  fondalion  de  Rome  a«lon  Varroo j^u 

—  de  rère  de  Nabonassar jg-- 

L'aBQée  9665  des  Olynipiadas ,  on  la  P*  année  de  la  667«  Olym- 
piade, coaunence  en  juillet  1889. 

L'anoée  t306  des  Tures,  eommencée  le  8  septembre  1888,  6iiira 
le  «7  aoât    tS89,  selon  l'usafe  de  Constant inople. 

L'année  tS89  du  calendrier  julien  commence  le  13  janvier  de 
U  nêae  année. 

L'année  56*9  des  juifs,  eommencée  le  6  septembre  1888,  finira 
U  S5  septembre  1889. 
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Septuagésime 17  février 

Les  Cendres 6  mars. 

P«qu«s 41  avril. 

Ascension 30  mai. 

Pentecôte 9  juin. 

La  Trinité 16  juin. 

La  Fête-Dieu âO  juin. 

Premier  dimanche  de  l'A  vent l**"  décembre. 


Les  13,  15  <U  16  mars.  1     Les  18,  30  et  31  septembre. 

Les  13,  14  et  15  juin.  |     Les  18,  30  et  31  décembre. 

(Temps  riril  de  Draielles.) 


Printemps le  80  mar«,   à  |0  h.  3im.  du  matin. 

Été le  31  juin,     n     6      37         du  matin. 

Automne le  33  sept.,  à  8      55        du  acir. 

Hiver le  31  dec,    à    3        9        du  soir. 

(Temps  eivil  de  Rruxelles.) 


Il  y  aura,  en  1889,  trois  éclipses  de  Suleil,  dont  deux  totales  et 
une  annulaire,  invisibles  en  Belgique,  et  deux  éclipses  partielles 
de  Lune,  en  partie  visibles  en  Belgique. 

Le  17  janvier,  éclipse  partielle  de  Lune  en  partie  visible  à 
Bruxelles  :  Premier  contact  avec  l'ombre  à  4  h  16  m.  du  matin; 
milieu  de  l'éclipsé  à  5  b.  47  m  ;  dernier  contact  avec  l'ombre  à 
7  h.  18  m. 

Le  13  juillet,  éclipse  partielle  de  Lune,  en  partie  visible  à 
Bruxelles  :  Premier  contact  avec  l'ombre  à  8  h.  1  m.  du  soir; 
milieu  de  Téclipse  à  9  h.  13  m  ;  dernier  contact  avec  l'ombre  à 
10  h.  33  m.  A  Bruxelles  la  Lune  se  levant  à  K  h.  10  m.,  on  ne 
pourra  pas  observer  le  commencement  du  phénomène. 
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I  H.  DacoHcinoii. 

S  M.  S.  Adélard,  »b.  de  G. 

5  J.   S*«  Genefiève,  vierge. 

4  V.  S.    Tite,S««Pharaîlde,v. 

5  S.  S.    Télesphore,  pape. 

6  D.  ÉrirBAHXB  oo  lks  Rois. 

7  L.  S^  Mélanie,  vierge. 

8  M.  S**  Gudule,  vierge. 

9  M.  S.    MarcelIÎDy  érèque. 

10  J.  S.    Agatfaon,  pape. 

11  V.  S.    Uygîn,  pape. 
13  S.  S.    Arcade,  martyr. 

13  D.  S^  Véronique  de  Milan. 

14  L.  S.    Hilaire,  év.  de  Poit. 

15  M.  S.    Paul,  ermite. 

16  M.  S.    Uarcel,  pape. 

17  J.  S.    Antoine,  abbé. 

18  V.  Chaire  de  s.  P.  à  Rome. 

19  S.  S.  Canut,  roi  de  Danem. 
iO  D.  SS.  Pabîeo  et  Sébastien. 
11  L.  S^  Agnès,  V.  et  mart. 
tt  M.  SS.  Vinceat  et  Anastase. 
tS  H.  Épousailles  de  la  Vierge. 
i4  J.  S.  Timothée,éY.d'Eph. 
S5  V.  Conversion  de  S.  Paul. 

96  S.  S.    Polycarpe,  év.  et  m. 

97  D.  S.  JeanCbrysoatome,év. 
96  L.  S.  Julien, év.  de Cuença. 
99  M.  S.    Franc,  de  Sales,  év. 

30  M.  S**  Martine,  v.  et  mart. 

31  J.    S.     Pierre  Nolasque. 


loavcII«  Loae  le  I. 

rQoartirr  l«  ». 
B  Lbo*  le  J7. 
Deraler  Quartier  le  St. 
Heavelle  L«ne  le  Si. 


1  V. 
9  S. 
5  D. 

4  L. 

5  M. 

6  M. 

7  J. 

8  V. 

9  S. 

10  D. 

11  L. 
19  M. 

13  M. 

14  J. 

15  V. 

16  S. 

17  D. 

18  L. 

19  M. 

90  M. 

91  J. 
99  V. 

93  8. 

94  D. 

95  L. 

96  M. 

97  M. 

98  J. 


Février. 


S.  Ignace,  év.  et  mart» 
Puatric.  ou  CamoaLsim. 
S.    Biaise,  év.  et  mart. 
S.    André,  S**  Jeanne,  r. 
S**  Agathe,  vierge  et  m. 
S.   Amand,Si*  Dorothée. 
S.   Romuald,  abbé. 
S.  Jean  de  Matba. 
S.  Cyrille,  St«  Apolline. 
S^  Scholastique,  vierge. 
S.    Se  vérin,  abbé. 
St«  Eulalie,  v.  et  mart. 
S**  Eupbrosine,  vierge. 
S.  Vaientin,  p.  et  m. 
SS.  Faustin  et  Jovite,  m. 
S^  Julienne,  vierge. 
Sept.  SS.  Théod.  et  Jui. 
S.   Siméon,  évoque  et  m. 
S.   Boniface,év.deLaus. 
S.  Éleuthère.év.deTuurn. 
Le  bap.  Pépin  de  Landen. 
C.  de  s.  Pier.  à  Antioehe. 
S.  Pierre  Damien,  év. 
SS.  Mathias  et  Modeste. 
S>«  Walburge,  vierge. 
S*'  Aldetrude,  abbesse. 
S.    Alexandre,  évoque. 
SS.Julien,Ghron.,Be8a8. 


Premier  Quartier  le  7. 
Pleine  Lune  le  iS. 
Dernier  Quartier  le  13. 


•i.-s^ 
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t  V.  s.  Aubin,  «v.  d'Angen. 

t  S.  S.  Simplice,  pape. 

5  D.  S**  Gunégonde,  impérat. 

4  L.  S.  Casimir,  roi. 

5  M.  S.  Théophile. 

6  M.  Cefuir.St«Colette,Ti«rge. 

7  J.   S.  Thomas  d*Aqain. 

8  V.  5.  Jean  de  Dieu. 

9  S.  S*«  Françoise,  veuve. 

10  D.  Les  40  Mari,  de  Sébasie. 

11  L.  S.  Vlndieien,év.d'Arras. 
li  M.  S.  Grégoire  le  G.,  pape. 
13  M.  Q.-Umpi,  S*"  Euphrasie. 
f  4  J.   St«  Mathilde,  reine. 

15  V.  (^.-(emps.  S.  Longin,soId. 
iS  S.  Q.-temps.  S^  Eusébie,  v. 

17  D.  S**Gertrude,abb.deNiv. 

18  L.  S.  Gabriel,  archange. 

19  M.  S.  Joseph,  pair,  de  la  B. 

50  M.  S.   Wulfran,  év.  de  Sens. 

51  J.  S.  Benoit,  abbé. 

52  V.  S.  Basile,  martyr. 
23  S.  S.  Victorien,  martyr. 
34  D.  S.  Agapel,  év.  de  Synn. 
SS  L.  AmoncuT.  S.  Huroberl. 
2G  M.  S.  Ludger,év.de  Munster. 

57  M.  S.  Rupert,év.  deWorms. 

58  J.  S.  Sixte  111,  pape. 

29  V.  S.  Eustase,  abbé. 

30  S.  S.  Véron,  abbé. 

31  D.  S.  Benjamin,  martyr. 


nouvelle  Lune  le  I. 
Premier  Qoarlier  le  ». 
plciDe  Lune  le  17. 
Dernier  Qoeriier  le  U. 
nouTelle  luae  le  Si. 


Avril. 


t  L.  S.    Hugues,  év.  de Gren. 
S  M.  S.  François  de  Paul«. 

3  M.  S.  Richard,  év.  de  Chich. 

4  J.  S.  Isidore  de  Séviile. 

5  V.  S.  Vincent  Ferrier. 

6  S.  S.  Célestin,  pape. 

7  D.  PoMtoM.  S.  Albert,  erm. 

8  L.  S.Perpétue,év.deTours, 

9  M.  S^  Waudru,  abbesse. 
10  M.  S.  Macaire,  évêque. 

f  I  J.   S.   Léon  le  Gr.  pape 

12  V.  S.  Jules  1,  pape. 

13  S.  S.  Uerménégilde,  mart. 

14  D.  JRameaux.  S.  Tiburce,  m. 

15  L.  SS.AnaslasieetBasilisse. 

16  M.  S.  Drogon,  ermite. 

17  M.  S.  Anicet,  p.  et  martyr. 

18  J.   S.   Ursmar,  évéque. 

19  V.  S.   Léon  IX,  pape. 

20  S.  S^  Agnès,  vierge. 

21  D.  PAQUES.  S.  Anselme. 

22  L.  SS.SoteretCajus,p.etm. 

23  M.  S.   Georges,  martyr. 

24  M.  S.   Fidèle  de  Sigmaring. 

25  J.   S.  Marc,  évangéliste. 

26  V.  SS.CIet  etMarcellin,p. 

27  S.  S.  Antime,  évéq.  et  m. 

28  D.  S.  Vital,  martyr. 

29  L.  S.  Pierre  de  Milan,  mart» 

30  M.  St«  Catherine  de  S.,  v. 


Premier  Quartier  le  S. 
Pleine  Luoe  le  IS. 
Dernier  Quarlier  le  tU 
Meavelle  Lune  le  30. 
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1  M.  SS.Phil.  el  Jacq.,  apôl. 
i  J.   S.  Athanas» ,  éTêqac. 
3  V.  InTenlioa  de  la  Croix. 
4  &.  S**  Monique,  veare. 
%  B.  S.  Pie  V,  pape. 

€  L.  S.   Jean  Porte  Latine. 

7  M.  S.  Stanislas, éT.  et  «art. 

ft  M.  Apparition  de  S.  Micfad. 

9  J.   S.  Grégoire  de  Naiianee. 

10  V.  S.  Antonin,  archevêque. 

11  S.  S.  Franc  de  HiéroDjaio. 
IS  D.  SS.Nérceet  Aehillêe,  B. 

13  L.  S.  Serrais,  ér.  deTongr. 

14  M.  S.  Pacôme,abbédeTab. 

15  M.  S^  Dymphne,  t.  et  n. 

16  J.   S.  JeanNépomucène,iD. 

17  V.  S.  Pascal  Bayloo. 

18  S.  S    Veosoec,  narlyr. 

19  D.  S.  Pierre  Cél«slin,pspe. 
M  L.  S.  Bernardin  de  Sienne. 
Il   M.  S««  Itisberge,  rierge. 

St  M.  S**  Jalie,  vierge  et  mart. 
13  J.   S.  Goibert. 
M  V.  n.  D.Sec.  des  Chrétiens. 
SS  S.   S.  Grégoire  VII,  pape. 
9S  D.  S.  Phililippe  de  Méri. 
97  L.  S.   Jean  I,  pape. 
'  98  M.  S.  6ennaiu,év.  de  Paris. 
S9  M.  S.  MaziiBÎOfév.deTrèv. 
30  J.   ASCENSION.  S.  Ferdin. 
3f   T.  S**  Pètronille,  vierge. 


rrcAicr  QMrt  jcr  i«  S. 

t  L«DC  l«  f  s. 

i«r  Qoarf  irr  le  SI. 
^■••vcjl*  L«B«  Je  n. 


I    S. 

S  D. 
5  L. 

4  M 

5  M. 

6  J. 

7  V. 

8  S. 

9  D. 
10  L. 
tl  M. 
19  M. 

13  J. 

14  V. 

15  S. 

16  D. 

17  L. 

18  M. 

19  H. 

90  J. 

91  V. 
99  S. 

93  D. 

94  L. 

95  M. 

96  M. 

97  J. 

98  V. 

99  S. 
30  D. 


Jala. 


S.    Pampbile,  martyr. 
SS.  Marcellin  et  Érasme. 
S^  Clotilde,  reine. 
S.   OpUt,  év.  de  Milêve. 
S.  Bonifaee,  év.elmart. 
S.  Norbert,  évoque. 
S.  Robert,  abbé. 
S.  Médardfév.deNoyoo. 
PENTECOTE.  S.  Prime. 
S**  Marguerite,  reine. 
S.   Barnabe,  apdtre. 
Q.-Umpi.  S.  Jean  de  Sah. 
S.  Antoine  du  Padoue. 
Q.-tempê.  S.  Basile  le  Gr: 
Q.temp»,  SS.  Guy  et  Mod . 
TaniTi.  S.  J.-  Franc.  Rég. 
S^  Alêne,  vierge  et  niart. 
SS  MarcetMarcellin,  m. 
S**  Julienne  de  Faleonirri. 
FivB-DiBo.  S.  Sylvère,  p. 
S.  bonis  de  Gonsagne. 
S.  Paulin,  év.*de  Noie. 
S**  Marie  d'Oignies. 
Nativ.  de  S.  Jean.Bapt. 
S.  Guillaume,  abbé. 
AS  Jean  et  Paul,  mart. 
S.  Ladislas,roideliong. 
S.  Léon  II,  pape. 
SS.Puaaa  bt  Paul,  ap. 
S^  Adile,  vierge. 


Prevlcr  Quartier  le  S. 
Plilnc  Lune  le  «S. 
Dernier  Qnenier  le 
NeuTclle  Lane  le  tS. 


0. 
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Jalllet. 


I  L.  S.  Rombaut,  évêque. 
S  M.  Vinilation  de  U  Vierge. 

3  M.  S.  Euloge,  martyr. 

4  J.   S-  Théodore,  évêque. 

5  V.  SS.  Cyrille  et  Mélh. 

6  S.  S^Oodelive,  martyre. 

7  D.  S.  Willebaad,  évêque. 
«  L.  S««  Elisabeth,  r.  de  Port. 
9  M.  SS. Martyrs  de  Gorcum. 

10  M.  Les  sept  Frères  Martyrs. 

11  J.   S.   Pie  l,pape. 

IS  V.  S.  Jean  Gualbert,  abbé. 

13  S.   S.  Anaclet,papeet  m. 

14  D.  S.  Booaventure,  évêq. 

15  L.  S.  Henri,  emp.  d'Allem. 

16  M.  N.-D.  du  MontCarmel. 

17  M.  SS.Lamb.,  Alexis,  coof. 

18  J.   S.  Camille  de  Leilîs. 

19  V.  S.  Vincent  de  Paul. 
90  S.  S.  Jérôme  Émilien. 

SI  D.  S.  Sacr.  de  Mir.  à  Brus. 
fS  L.  S*^ Marie-Madeleine. 
fS  M.  S.  Apollinaire,  év.  deR. 
24  M.  S^  Christine,  v.  et  mart. 
85  J.  S.  Jacques  le  Majeur,  ap. 
S6  V.  S>«  Anne,  mère  delà  Vier. 

27  S.  S-  Pantaléon,  martyr. 

28  D.  S.  Victor,  martyr. 

29  L.  S^  Marthe,  vierge. 

30  H.  SS.Abdon  et  Sennen,  m. 

31  M.  S.    Ignace  de  Loyola. 


Premier  Qoartier  le  6. 
Plcioe  Lune  le  It. 
Dernier  Quartier  le  19. 
Reuvelle  Lune  le  t6. 


i  J. 

2  V. 

3  S. 

4  D. 

5  L. 

6  M. 

7  M. 

8  J. 

9  V. 
10  S. 
il  D. 

12  L. 

13  M. 

14  M. 

15  J. 

16  V. 

17  S. 

18  D. 

19  L. 

20  M 

21  M. 

22  J. 

23  V. 

24  S. 

25  D. 

26  L. 

27  M. 

28  M. 

29  J. 

30  V. 

31  S. 


A«fti. 


S.  Pierre-ès-Liens. 
S.  Alphonse  de  Liguori. 
Invention  de  S.  Etienne. 
S.  Dominique,  confess. 
Nolre-Dame-aux-Neig«s. 
Transfiguration  de  N.  S. 
S.  Donat,  év.  et  mart. 
S.  Cyriac,  martyr. 
S.  Romain,  martyr. 
S.  Laurent,  martyr. 
S.  Géry,év.  de  Cambrai. 
S*«  Claire,  vierge. 
S.  Hippolyte,  martyr. 
S.  Eusèbe,  martyr. 
ASSOMPTION.  S.  Amt<i. 
SS.  Hyac.  et  Roch,  conf. 
SS.  Joachim  et  Libérât,  a. 
S^  Hélène,  impératrice. 
SS.  Louis  Flores,  Jules. 
S.  Bernard ,  abbé. 
S.  J. -Franc,  de  Chantai. 
S.  Timothce,  martyr. 
S.  Philippe  Béniti. 
S.  Barthélemi,  apôtre. 
S.  Louis,  roi  de  France. 
S.  Zéphirin,  pape  et  m, 
S.  Joseph  Calasance. 
S.  Augustin,  év.  et  doct. 
Décoll.  de  S.  Jean-Bapt. 
S^  Rose  de  Lima,  vierge . 
S.  Raymond  Nonnat. 


Premier  Quartier  le  4. 
Pleine  Lune  le  1 1 . 
Dernier  Quartier  le  IS 
Nouvelle  Lune  le   6. 
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«  Il  ) 


»eyte»>fcrg. 


Oc«#fcre. 


8  D. 

9  L. 

10  M. 

11  M 


1  D.  S.    GUles,  abbé. 

i  L»  S.    ÉUenne^roideHonjç. 

SUS.  Remacle,év  deMaesl. 

4  M.  S«*  Rosalie,  vierge. 

5  i.   S.   Laurent  iuslioieD. 

6  ^.  S.   Booatien,  martyr. 
1  S-   S*«  Reine,  TÎerge. 

NlTlTrrf  DB  LA  Vitac«. 

S.   Gorgone,  marlyr. 
.  S.    Nicolas  de  Tolentino. 
SS.Protecl  Hyacinthe. 

12  i.   S.   Guy  d'AnJerleeht. 

13  V.  S.  Ajné,év   SioncnVal. 
lé  S.   Exaltation  de  la  Croix. 

15  D.  S.   Niconiède,  ni.irlyr. 

16  L.  SS.  Corneille  et  Cy p. ien. 

17  M.  S.  Lambert, év.  (Je  Haesl. 

18  M.  Q.-Umff*  S.  Josc|iii  de  C. 

19  J.    S.   Janvier,  mari  y  r. 

90  V.  Q.-iewp*.S  Ëustache,  m. 

SI  S.   Q.  Uwp9  S.  Mathieu, a|i. 

23  D.  S.   Maurice  et  sr^  cuni|i. 

55  L.    S»«Tbëcle,  >icrge. 
M  H.  N.D   de  la  Merci. 

35  M.  &.   Firmin,  év.  et  mar. 

56  J.    S.  CyprienelS<*Ju»line. 

97  V.  SS.  CômeetDamieu,  m. 

98  S.   S.    WenceslaH,  martyr. 

99  D.  S.    Michel,  archange. 
30  L.  S.    Jérôme,  docteur. 


Prvakr  Quartier  le  S. 
PIcioc  Lube  l«  V. 
Dentier  Quartier  le  17. 
■•«irellc  Lune  le  f5. 


1  M. 

S. 

Bavon,  pair,  de  Gand. 

S  M. 

S. 

Lf^odegaire,  évêque. 

3  J. 

s. 

Gérard,  abbé. 

4  V. 

s. 

François  d'Assise. 

5  S. 

s. 

Placidt,  martyr. 

t»  D. 

s. 

Brunon,  confesseur. 

7  L 

s. 

Marc,  pape. 

8  M. 

s»« 

Brigitte,  veuve. 

9  H. 

s. 

Denisetsescomp.,m 

10  J. 

s. 

François  de  Borgia. 

Il  V. 

s. 

Gommaire,p.deLier 

13  S. 

s. 

Wilfrid,  év.  d'York 

13  D 

s. 

Edouard,  roi  d'Angl. 

14  L. 

s. 

Calixte,papeetmirt. 

15  M. 

S*«  Tliérèse,  vierge. 

IC  M. 

S-. 

HuDimolin,  évêque. 

17  J 

S»«  Hcdwige,  veuve. 

18  V. 

S. 

Luc,  cvangéliste. 

19  S. 

S. 

Pierre  d'AIcaotara. 

20  D. 

S. 

Jean  de  Kenti. 

2t  L. 

s»« 

Ursule  et  «es  comp.m. 

32  M 

s. 

Mi'llon,  évéque. 

33  M 

s. 

Jean  de  Capistran. 

34  J. 

s. 

Raphaël,  archange. 

±^  V 

SS 

.  Crépi n  et  Crépinien. 

3ii  S. 

s. 

Mvariste,  pape  et  m. 

27  D. 

s. 

Frumence,  apôtre. 

98  L. 

SS  Simon  et  Jude,  apôl. 

29  M. 

S»- 

Ermclinde,  vierge. 

30  M 

S. 

Foillan,  martyr. 

31  J. 

S. 

Quentin,  maityr. 

Premirr  Quiirller  le  î 

Pleiiu 

^uue  la  9. 

IKrrn 

ri  Quart  irr  le  17. 

MouTvIle  Lune  le  U. 

Iretuier  Quartier  le  31» 
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Wovembre. 


I  V.  TOUSSAINT, 
i  S.  L€«  Tripa$M$. 
5  D.  S.   Hubert,  év.  de  Liège. 

4  L.  S.    Charles  Borromée. 

5  H.  S.  Zach»rie,S«  Elisabeth. 

6  M.  S.    Winoc,  abbé. 

7  J.   S.    WiHebrord,év.dUl. 

8  V.  S.    Godefroi,  êv.  d'Am. 

9  S.  Déd.derégLduSauv.àR. 

10  D.  S.    André  Avellin. 

11  L.  S.  Martin, év. do  Tours. 
IS  M.  S.  Liévin,  év.  el  mart. 
iS  M.  S.    Stanislas  Kostka. 

14  J.    S.   Albéric,év  d'Ulrccht. 

15  V.  S.    Léopold,  confesseur. 

16  S.   S.    Edmond,  arcbevéq. 

17  D.  S^.  Grégoire Thaumatur. 

18  L.  Déd.desSS.Pier.etPaul. 

19  M.  St«  Elisabeth  deThur. 

20  R|.  S.    Félix  de  Valois. 

31  J.  Présentai,  de  la  Vierge. 
Si  V.  S*«  Cécile,  vierge  et  mar. 

23  S.   S.   démenti,  pape  et  m. 

24  D.  S.   Jean  de  la  Croix. 
«5  L.  S*«  Catherine,  v.  el  m. 
36  M.  S.    Albert  de  Louv.,  év« 
27  M.  S.    Acaire,  cvéquo. 

98  J.    S.    Rufe,  martyr. 

29  V.  S.    Saturnin,  martyr. 

30  S.  S.   André,  apôtre. 


Pleine  Lune  le  7. 
Dernier  Quartier  le  i5. 
Nouvel  le  Lune  le  tZ.' 
Premier  Quartier  le  t9. 


Décembre. 


1  D.  i4i'en(.S.ÉIoi,év.deNoy. 

2  L.  St«  Bibienne,  v.  el.m. 

3  M.  S.   François -Xavier. 

4  M.  S*«  Barbe,  martyre. 

5  J.   S.    Sabbas,abbé. 

G  V.  S.    Nicolas,  év.  de  Myre. 

7  S.  S.  Ambroise,év.  etdoct. 

8  D.   CONCBPTION   DB  LA  ViBBGB. 

9  L.  S*'  Léocadie,  v.  et  mart. 

10  M.  S.   Melchiade,  p.  et  m. 

11  M.  S.    Damase,  pape. 

12  J.   S.    Valéry,  abbé  en  Pic. 

13  V.  S»«  Lucie,  vierge  el  m. 

14  S.    S.    Nicaise,  évéque. 

15  D.  S.  Adon,  arch.de  Vienne. 
,10  L.  S.    Eusêbe,  évéque. 

17  M.  Si«  Begge,  veuve. 

18  M.  Q.'lemj'ê.  Exp.  de  la  V. 

19  J.   S.   Némésion,  martyr. 

20  V.  Q,-temps.  S.  Philogone. 

21  S.   Q.-/etNp«.  S.  Thomas,  ap. 
ji  D.  S.    Hungère,  év   d'Utr. 

23  L.  S**  Victoire,  vierge  el  m. 

24  M.  S.    Lucien. 

25  M.  NOËL. 

2fi  J.    S.   Etienne,  premier  m. 

27  V.  S.    Jean,  apôt.  et  évang. 

28  S.  SS.  Innocents. 

29  D.  S.    Thomas  de  Cantorb. 

30  L.  S.    Sabin,évéq.elmarl. 

31  M.  S.    Sylvestre,  pape. 


Nouvelle  Lune  le  7. 
l'remlerQuarlIer  l«  II». 
Pleine  Lune  le  Yt. 
Drrnier  Quartier  le  t9. 
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Calendrier  de  PAcadëmle. 


y^Mvirr. 


Février.      — 


Mars, 


•  Election  du  Directeur  dans  les  trois  Classes. 
Election  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 

Classe  de*  Beaux-Arts. 
Election  du  jury  pour  le  Prix  De  Keyn. 
Formation  provisoire  du  programme  de  concours  annuel 
de  la  Classe  des  Sciences. 

Les  mémoires  destinés  au  concours  annuel  ouvert  par  la 

Classe  des  Lettres  doivent  être  remis  avant  le  i*'  de 
.  ce  mois. 
Élection  du  Cemiti  chargé  de  la  ^isentation  des 

candidats  aux  places  vacantes  dans  la  Classe  des 

Lettres, 
Réunion  de  la  Commission  adminbtrative  pour  arrêter 

les  comptes  et  régler  le  budget. 
Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de  la 

Classe  des  Sciences, 


—  Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux  places 
vacantes  dans  la  Classe  des  Lettres. 

Rapport  de  la  Commission  spéciale  des  finances  de 
chaque  Classe  sur  le  budget  v. 

Avrils  —  Lecture  des  rapports  sur  les  mémoires  de  concours  de 

la  Classe  des  Lettre*  et  des  Prix  De  Keyn. 

Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Lettres,  et,  éventuellement,  propo* 
sitions  de  candidatures  nouvelles. 
Maim  —  Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel  de 

la  Classe  de*  Lettre*  et  au  concours  De  Keyn. 

Election  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 
Cla**e  de*  Lettre*. 

Election  des  membres  de  la  Commission  administrative. 

Séance  générale  des  trois  Classes  pour  régler  leurs  inté- 
rêts communs. 

Séance  publique  de  la  Cla**e  de*  Lettre*;  distribution 
des  récompenses. 
yuin,  —  Désignation  par  la  Cla**e  de*  Lettre*  des  anciennes 

Questions  à  maintenir  au  programme  :  détermination 
des  matières  sur  lesçiuelfes  porteront  les  questions 
nouvelles  et  nomination  pour  chacune  de  celle-ci, 
d'une  Comnûssion  de  trois  mem'ires  qui  sera  chargée 
de  pr^nter  trois  sujets. 

Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la  Cla**e 
des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant  le  z*'  de  ce 
mois. 
ysUUet,  —  Rapport  des  Commissions  de  la  Classe  des  Lettres  sur 
les  si^ets  à  mettre  au  concours,  détermination  des 
prix  et  rédaction  définitive  du  programme  annuel. 
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Aoi^t  —  I^s  vacances,  pour  chaque  Classe,  commencent  après 

les  séances  respectives. 
Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la  Classa 
des  ScitHces  doivent  être  remis  avant  le  x*'  de  ce 
mois. 

Septembre.  —  Les  sujets  d'art  appliqué  mis  ^tu  concours  par  la  Classe 
tUs  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant  la  fia  de  ce 
mois. 

Fin  des  vacances  le  3o. 
Octobre.       —  Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux  places 
vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences. 

Rappel  aux  membres  et  aux  correspondants  de  la 
Classe  des  Lettres  au  sujet  des  lectures  à  faire  pen- 
dant l'année. 

Jugement  des  mémoires  littéraires  et  des  sujets  d'art 
appliqué,  envoyés  au  concours  annuel  ouvert  par  la 
Classe  des  Beaux- Arts. 

Dernier  dimanche  du  mois  :  Séance  publique  de  la 
Classe  des  Beaux-Arts  ;  distribution  des  récom- 
penses. 

Novembre.  —  Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  ScieMces,  et,  éventuellement,  pro- 
positions de  candidatures  nouvelles. 

Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux  places 
vacantes  dans  la  Classe  des  Beaux-Arts. 

Désignation  par  la  Classe  des  Beaux-Arts  des  matières 
du   concours   annuel,    formation   des    Commissions 
.  chargées  de  composer  le  programme. 

Élection,  par  la  Classe  des  Lettres,  des  candidats  pour 
la  formation  du  jury  charge  de  juger  la  8*  période  du 
concours  quinauennal  de  la  littérature  française  et 
la  f*  période  au  concours  décennal  des  sciences  f ht" 
lesophiques. 
Décembre.  —  Nomination  des  Commissions  spéciales  des  finances 
pour  la  vérification  des  comptes  de  chaque  Classe. 

Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel 
,  ouvert  par  la  Classe  des  Sciences. 

Élection  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 
Classe  des  Sciences. 

Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de  la 
Classe  des  Beaux-Arts. 

Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Beaux-Arts,  et.  éventuellemeat, 
propositions  de  candidatures  nouvelles. 

Séance  publique  de  la  Classe  des  Sciences  ;  distribution 
des  récompenses. 
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, ORGANISATION  DE  l\\CADÉIIIB  ROYALE  DES  SCIENCES, 
DES  LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 


Mf^^wfm   AI«#«Wffw«  (1  ). 


Eo  1769,  il  se  forma  à  Rruxelles  une  Société  littéraire^ 
sous  les  auspices  du  comle  de  Cobenzl,  mioislre  plénipoteo- 
tialre  de  rimpéralrice  Marie-Thérèse  auprès  du  prince  Charles 
de  l^orraine,  gouTerneur  général  des  f^a^rs-Bas.  La  première 
séance  de  c«lle  Société  eut  lieu  chez  le  comte  de  Nen)',  le  5  mai 
de  la  même  année. 

Trois  aps  après,  la  Société  littéraire  vit  élargir  son  cacfre  et 
reçu  de  Marie-Thérèse,  par  lettres  patentes  datées  du  16  dé- 
cembre 1772,  le  litre  A^ Académie  impériale  et  royale  des 
-  sciences  et  belles-lettres,  ainsi  que  plusieurs  privilèges  impor- 
tants pour  cette  époque.  La  première  séance  fut  tenue  à  la 
Bibliothèque  rojaJe,  sous  la  présidence  do  chancelier  de  Bra- 
bant,  M.  de  Crumpipen,  le  13  avril  1775. 

L^ Académie  impériale  et  rojale  continua  paisiblement  ses 
iraTaux  jusqa*au  21  mai  1794,  jour  où  elle  s*assembla  pour  la 
dernière  fois*à  cause  des  événements  politiques;  elle  publia, 

(I)  Un  abrégé  de  l'Histoire  de  rAcadémie  (1769-1872)  a  étédopné 
par  Ad.  Quctelet,  dans  TouTrage  intitulé  :  Centième  annivenaire  de 
famâatkm,  tome  !«*'. 

Plus  récerameolyM.  Éd.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences, 
a  écrit  l'Histoire  de  i'Aeadéinie  impériale  et  royale  des  sciences  et 
belles-leltres  de  Bruxelles.  (Voy^^  âJémùirei  couronnii  et  aulrei 
Mémoire»,  coll.  in-S*,  tomes  XSXIV  et  XXXV.) 
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ouire  cinq  vofumes  de  mémoires  sut*  les  sciences  et  les  lettres, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  couronnés,  dont  la  liste  a  été  in» 
sérée  dans  VJnnuaire  de  1841,  7«  année. 

Par  arrêté  du  7  mai  181 Q,  le  Roi  Guillaume  \^'  la  rétablit, 
sous  le  litre  à'' Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres. 
L'installation  eut  lieu  au  Musée  des  tableaux  de  la  ville,  le 
18  novembre  de  la  n^éme  année  (1). 

En  1832,  TAcadémie,  consultée  par  M.  le  Ministre  de  Tin- 
térieur  sur  le  projet  de  création  d'une  Classe  des  beaui-arts, 
répondit,  à  Tunantmilé,  qu'elle  regardait  cette  eitensioD 
comme  nécessaire.  Différents  plans  de  réorganisation  furent  . 
proposés  et  le  Gouvernement,  par  ses  arrêtés  du  U'  décem- 
bre 1845,  divisa  définitivement  la  Compagnie  en  trois  Classes, 
cell«  des  sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts  (2). 

Deux  événements  mémorables  ont  eu  lieu  pour  l'Académie 
depuis  sa  réorganisation  : 

Le  premier  a  été  la  célébration,  le  7  mai  1866,  da  cîd- 
quanlième  anniversaire  de  sa  réorganisation  par  le  roi  Guil- 
laume [«r  (5)  ; 

Le  second  a  eu  lieu  les  28  et  29  mai  1872,  lorsque  la  Coin- 
pagnie  a  célébré  solennellement  le  centième  anniversaire  de 
sa  fondation  par  l'impératrice  Marie  «Thérèse  (4). 

« 

(1)  Voyez  le  procèâ- verbal  de  la  séance  dans  Vjénnuaire  de  F  Aca- 
démie pour  tSiOy  6*  année,  ainsi  tjue  les  diffcrenls  documents  in- 
sérés par  M.  Gachard. 

(S)  Voyez ,  dans  les  Annuairtê  de  1846  à  1850,  les  documents  re- 
latifs à  cette  réorganisation. 

(3)  Voyez  Bulletin  ,  ««  série ,  t.  XXI ,  p.  455. 

(4}  Voyez  le  Centième  anniversaire  de  fondation  de  l'Académie, 
1772-187*  Bruxelles,  Haycz,  1874;  «  vol.  gr.  in  8». 
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Ait.  1''.  LUcadémie  des  sciences  et  belles-lellres ,  foodée 
par  rimpératrice  Marie-Thérèse,  prend  le  titre  iVMadémie 
roffoie  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts^e  Belgique. 

Ait.  %  Le  RM  est  Protecteur  de  TAcadémie. 
*        Ait.  3.  LUcadémie  est  divisée  en  trois  Classes.* 

La  première  Classe  (classe  des  sciences)  s'occupe  ipéciale- 
ment  des  sciences  pHysiquts  et  mathémaiiques,  ainsi  que  des 
sciences  naturelles. 

La  seconde  Classe  (Classe  des  lettres  et  des  sciences  morales 
et  politiques)  s*occupe  de  lliisloire,  de  Tarchéologie,  des  litté- 
ratures ancienne  et  moderne,  de  la  philosophie  et  des  sciences 
morales  et  politiques. 

La  troisième  Classe  (Classe  des  beaui-arts)  s*<^cupe  de  la 
pdotnre,  de  la  sculpture,  de  la  gravure,  de  Tarchitecture,  de 
-  la  musique,  ainsi  que  des  sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  beaux-arts. 

Ait.  4.  Cha<]ue  Classe  est  composée  de  trente  membres. 

Elle  compte  em  outre  cinquante  associés  étrangers  et  dix 
correspondants  re^picoles  au  plus. 

A  Pavenir,  la  qualité  de  membre  absorbera  la  qualité  de 
eorrespoo^'dant,  même  d^une  autre  Classe  (3). 

Ait.  5.  Les  nominations  aox  places  sont  faites  par  chacune 
des  Classes  où  les  places  viennent  à  vaquer. 

Ait.  &.  Pour  devenir  membre,  il  faut  être  Belge  ou  natura- 

(!)  Adoptés  par  arrêté  royal  <Ai  I*'  décembre  1845. 

{%  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  SO  août  1847. 
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lise  Betg^e ,  d*un  caraclère  honorable  ei  auteur  d'un  ouvra^je 
imporlanl  relatif  aux  travaux  <le  la  Classe. 

Art.  7.  Les  nominations  des  membres  sont  soumises  à  l'ap- 
probation du  Roi. 

AfiT.  8.  Chaque  Classe  peut  choisir  le  sixième  de  ses  mem* 
bres  parmi  les  membres  des  autres  Classes. 

Art.  t).  ?oui  académicien  qui  cesse  d'être  domicilié  en  Bel- 
gique per<l  son  titre  et  prend  celui  d'associé.* 

Abt.  llT  Chaque  «lasse  nomme  son  directeur  annuel.   Le   ' 
directeur  n'est  pas  immédiatement  rééligible. 

Le  directeur  ne  peut  être  choisi"*leux''années  de  suite  parmi 
les  membres  étrangers  à  la  ville  de  Bruxelles  (1  ). 

Art.  11.  Le  Roi  nomme,  jiour  la  présidence  annuelle,  ud 
des  trois  directeurs. 

Dans  les  occasions  solennelles  où  les  trois  Classes  sont  réu- 
nies, le  président  représente  l'Académie. 

Art  1?.  Le  directeur  a  la  direction  générale  de  sa  Classe^ 
il  préside  à  toutes  les  assemblées,  Tait  délibérer  sur  les  diffé- 
rentes matières  qui  sont  du  ressort  de  la  Classe,  recueille  le^ 
opinions  des  membres  et  prononce  les  résolutions  à  la  pluralité 
des  voix. 

Il  fait  observer  tous  les  articles  des  présents  statuts  et  du 
règlement,  et  tient  particulièrement  la  laain  à  ce  que,  dans 
les  assemblées,  tout  se  passe  avec  ordre. 

Art  13.  Le  secrétaire  perpétuel  appartient  aux  trois  Classes, 
et  il  est  élu  par  elles  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue. 

Le  secrétaire  perpétuel  est  choisi  parmi  ^s  membres  domi- 
ciliés à  Bruxelles.  Sa  nomination  est  soumise  9u  Roi  (1). 

(t)  Les  seconds  paragraphes  des  articles  10  et  13  ont  été  adoptés 
par  arrêté  royal  du  1*^1*  juin  1848,  qui  en  modifie  la  rédaction 
primitive. 
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Ait.  14.  La  correspoodaoce  de  T Académie  «e  tient  par  le 
leeràaire  perpétuel,  organe  et  inlerprète  de  celte^ompagDiek 

Ait.  15.  Le  secrétaire  perpéluel  tient  re^^istre  des  délibéra' 
tiotts,  siçne  les  résolutions,  délivre  les  certificats  d'approba- 
tion et  antres,  reçoit  les  mémoires  et  lettres  adressés  à  chaque 
Classe  et  jr  fait  les  réponses. 

Lorsque,  par  maladie  ou  autre  empêchement  légitime,  il  ne 
peut  pas  assister  aux  séances,  il  s'y  fait  renïplacer  par  un 
ymbre  de  son  choix  et  appartenant  à  la  Classe. 

Art.  1G.  Chaque  Classe  forme  son  règlement  intérieur,  qui 
est  Mumis  à  Tapprobation  royale. 

Ait.  1 7.  Le  Roi  décrète  un  règlement  général.  • 

II  ne  peut  y  être  apporté  de  changements  qu'une  fois  par 
an,  dans  la  séance  générale  des  trois  Classes  mentionnée  ci- 
après;  ces  changements  doivent  avoir  obtenu  rassentiraent  des 
deux  tiers  des  membre^  présents ,  et  ils  sont  soumis  â  Tapprç- 
batjon  du  Boi. 

Ait.  1 8.  Chaque  Classe  a  une  séance  mensuelle  d'obligation 
poar  ses  membres;  1^  membres  des  autres  Classes  peuvent  y 
assister  et  y  faire  des  lectures ,  mais  ils  n'y  ont  pas  voix  délibé-  ' 
ratiTe. 

Chaque  Classe  a,  de  plus,  une  séance  publique  annuelle, 
présidée  par  son  directeur,  dans  laquelle  elle  rend  compte  de 
ses  travaux  el  remet  les  prix  décernés  aux  copcours. 

Les  deux  autres  Classes  assistent  à  cette  séance  publique. 

Chacune  <les  Classes  peuMdmettre  le  public  à  ses  séances  en 
prenant  à  c«t  égard  telles  dispositions  qu'elle  juge  conve- 
nables (I). 

Ait.  19.  Chaque  année,  les  trois  Classes  ont,  au  mois  de 

1)  Ce  paragraphe  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  janvier  1871. 
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mai,  une  séance  (yénérale  pour  ré^pler,  entre  elles,  les  intérêts 
communs.     • 

Art.  W.  Les  bud^jets  des  trois  Classes  sont  arrêtés  par  une 
Commission  administrative  de  sept  memb^s,  composée  des 
trois  (iiiecleurs,  du  secrétaire  perpétuel  et  d'un  membre  à  dé- 
signer annuellement  dans  chaque  Classe.  La  répartition  des 
fonds  est  faite  diaprés  les  besoins  de  chacune,  par  cette  Com- 
mission administrative  (1). 

Art.  31.  Les  mémoires  des  trois  Classes  sont  publiés  dan^ 
un  même  volume  et  ont  chacun  leur  pajj^înation.  Il  en  est  de 
mt^me  pour  la  collection  des  mémoires  couronnés  et  des  mé- 
moires des  savants  étrangers  dont  Timpression  aura  été  or- 
donnée par  chaque  Classe.  Un  Bulletin  paraît  mensuellement  et 
contient  le  résumé  des  travaux  des  t^is  Classes  {% 

Art.  ûi.  La  bibliothèque,  les  archives  et  les  collections 
appartiennent  en  commun  aux  trois  Classes,  et  sont  sous  la 
surveillance  spéciale  de  la  Commission  désit'née  à  Tarticlp  30. 
Aht.  23.  Les  dispositions  qui  précèdent,  formant  les  statuts 
orj^aniques,  ne  peuvent  être  changées  qu'«n  séance  généralci 
et  du  consentement  de  l'Académie,  donné  par  les  trois  quarts 
des  membres  présents.  Tout  changement  est  soumis  à  Tappro- 
bation  du  Roi. 

(  1  )  Vuir,  n  ce  huj^, les  résolutions  prises  p«r  la  Commission  admi- 
oi»trative  dans  la  séance  du  33  mars  18iG,  pages  31  et  35. 

(â)  Les  membres,  les  correspondanli  et  les  associés  habitant  le 
pu)  ;>  reçoivent  les  publications  de  rAcadéniie;  les  associés  habitant 
l'étranger  recevront  également  les  BulUtim  ei  V Annuaire ,  quand 
ils  en  auront  exprimé  le  dé^ir  et  qu'ils  auront  désigné,  à  Bruxelles, 
un  cLfireii^ndMnl  chargé  de  les  leur  transmettre. 
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RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  (1). 

Composition  de  VJcadémie. 

Â»T.  1««.  L* Académie  est  divisée  en  trois  Classes  :  celle  des 
iôenccs,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts. 

La  Clause  des  sciences  est  di? i$ée  en  deux  sections,  savoir  : 
la  seclioD  des  sciences  maihématiques  et  physiques  et  la  sec- 
tion des  sciences  naturelles,  qui  se  compose  de  la  botanique, 
de  la  géologie ,  de  la  minéralogie  et  de  la  zoologie. 

La  Classe  des  lettres  est  également  partagée  en  deux  seC- 
tkms  :  celle  d^htstoire  et  des  lettres,  et  celle  des  sciences  poli- 
liqnes  et  morales.  La  première  comprend  Phistoire  nationale. 
nûstoire  générale ,  Tarcbéulogie ,  les  langues  anciennes  et  les 
littératures  française  et  flamande;  la  seconde  comprend  les 
sciences  philosophiques,  la  législation,  la  statistique  et  Téco- 
oomie  politique. 

La  Classe  des  beaux-arts  comprend  les  subdivisions  sui- 
Tantes  :  la  iieioture,  la  sculpture,  la  gravure,  Parchitecture , 
la  musique  y  les  sciences  et  les  lettres  dans  leurs  rapports  avec 
les  beaux-arts. 

Abt.   3.  Les  nominations  de   membres,  d*associés  ou   de 

correspondants  se  font,  pour  les  Classes  des  sciences  et  des 

lettres,  une  fois  par  an ,  la  veille  de  la  séance  publique;  et, 

p<Mir  la  Classe  des  beaux-arts,  à  la  séance  du  mois  de  janvier  (3). 

Abt.  5.  Chaque  fois  qu*il  est  question  d*une  élection,  la 

en   est  faite  spécialement  dans  la  lettre  de  convo- 


(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  !«'  déeerebre  1848. 
(9)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  août  1851» 
qui  en  modiSe  la  rédaction  primitive. 
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calioUf  qui  indique  le  jour  et  Pheure  précise  à  laquelle  il  y  sera 
procédé ,  ainsi  que  le  nombre  des  places  vacantes. 

Abt.  4.  L*éleclion  a  lieu  à  la  majorité  absolue  des  voix  ; 
cependant  si,  après  deux  tours* de  scrutin,  aucun  des  can- 
diJals  n*a  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  on  procède  à  un 
scrutin  de  ballottage.. 

En  ca$  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  âgé  est  élu  (1). 

AiiT  5.  Lorsque  plusieurs  places  sont  vacantes,  on  vote  sé- 
parément pour  chaque  place. 

jLrt.  0  Les  listes  de  présentation  pour  chaque  place  doivent 
être  doubles  et  contenir  Pindication  des  titres  des  candidats . 

Art.  7  On  peut  nommer  en  dehors  des  listes  de  présen- 
tation, pourvu  que  rioscription  des  nouvelles  candidatures  ait 
lieu,  avec  [^assentiment  de  ta  Classe,  dans  la  séance  qui  pré- 
cède celle  de  Télection  (3). 

Art.  8.  Le  directeur  de  chaque  Classe  est  désigné  une  année 
avant  d'entrer  en  fonction,  et  cette  nomination  a  lieu  à  \\. 
séance  de  janvier.  Pendant  cette  année ,  il  prend  le  titre  de 
vice-directeur. 

Eu  Tabsence  du  directeur,  ses  Tonctions  sont  remplies  par  le 
vice-directeur. 

Séances. 

Art.  9.  Des  billets  de  convocation  sont  adressés  aux  mem- 
bres de  chaque  Classe,  trois  jours,  au  moins,  avant  chaque 
réunion;  ils  énoncent  les  principaux  objets  qui  y  seront  traités. 

Art.  10.  Les  associés  et  les  correspondants  ont  le   droit 

[I]  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  6  octobre  1875. 
(i)  Les  articles  6  et  7  ont  été  adoptés  par  arrêté  royal  du  15  juin 
I85i ,  qui  en  niodiSe  la  rédaction  primitive. 
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(assister  aux  séances  avec  voix  consultative,  excepté  quand 
la  Classe  sera  coostitaée  eo  comité. 

Aat.  11.  Chaque  Classe  a  une  séance  publique,  savoir  :. 
La  Classe  des  scteoces ,  au  mois  de  décembre; 
La  Classe  des  lettres ,  au  mois  de  mai; 
La  Classe  des  beaux-ans,  au  mois  de  septembre  (1). 
On  y  distribue  les  récompenses  décernées  par  la  Classe,  et  on 
jr  fait  des  lectures  et  des  rapporu  sur  les  ouvrages  couronnés. 

Ait.  13.  Tous  les  ans,  la  veille  de  la  séance  publique  de 
chaque  Classe,  on  proclame  les  auteurs  des  mémoires  auxquels 
QD  des  prii  aura  été  adjugé.  On  détermine  ensuite  les  sujets 
des  qoeslions  à  proposer  pour  les  concours  suivants. 

A«T.  13.  Le  jour  des  séances,  la  salle  est  ouverte  depuis  dix 
heures. 

Abt.  \4.  La  séance  commAice  par  la  lecture  de  la  corres- 
pondance; le  secrétaire  ne  peut  être  interrompu  pendant  cette 
lecture. 

Abt.  15.  Les  vacances  de  P Académie  commencent  après  la 
séance  du  mois  d^août  et  finis.^ent  le  30  septembre. 

Abt^O.  Des  jetons  de  présence  sont  distribués  de  la  manière 
suivante  aux  membres  et  associés  habitant  la  Belgique  (3)  : 

Les  membres  titulaires  et  les  associés  résidant  en  Belgique  ont 

«Iroit,  pour  chaque  séance  à  laquelle  ils  assistent,  à  un  jeton  de 

I  résence  de  la  valeur  de  dix  francs. 

Il  est,  en  outre,  alloué  à  ceux  qui  n*babi(ent  pas  la  capitale  ; 

Deux  jetons  de  six  francs ,  s*ils  résident  de  dix  à  cinquante 

kilomètres; 

(I)  Depuis  la  suppression  des  fêtes  de  septembre,  cette  séance  a 
lien  le  dernier  dimanche  d'octobre. 

(t)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  13  décembre 
IS6G,  qui  en  modifie  U  rédaction  primitire. 
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Trois  jetODs  de  six  fraocs,  s*ils  résident  de  cinquante  à, 
soixaole-quinze  kilomèlres; 

Quatre  jetons  de  six  francs,  s^ils  résident  à  plus  de  soixante- 
quinze  kilomètres  de  la  capitale. 

Pour  la  détermination  des  distances,  il  sera  fait  usage  des 
tableaux  annexés  aux  dispositions  ré(;lementaires  fixant  les  frais 
de  route  et  de  séjour  des  fonctionnaires  ressortissant  au  Minis- 
tère de  rintérieur  (1). 

Publications. 

AtT.  17.  Les  publications  de  TAcadémie  sont  les  suivantes  : 

P  Mémoires  des  membres,  des  associés,  des  correspon- 
dants; 

2®  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers; 

3**  Bulletins  des  séances; 

4"  Annuaire  de  PAcadémie. 

Art  18.  LMnnuaire  est  publié  à  la  (in  de  chaque  année ,  et 
il  en  est  de  même  des  Mémoires,  qui  paraissent  par  Tolume  ou 
par  partie  de  volume. 

Les  Bulletins  sont  publiés  à  la  suite  de  chaque  séan<;f  et  au 
moins  huit  jours  avant  ta  séance  suivante. 

Art  19.  Chaque  mémoire,  dans  les  deux  premiers  recueils, 
a  sa  pagination  particulière. 

Les  mémoires  des  associés  el  des  corres)K>ndants ,  dans  le 
premier  recueil,  sont  imprimés  à  la  suite  de  ceux  des  membres. 

Art.  ^.  Quand  des  m*' moires  composés  par  des  membres 
sont  lus  à  TAcadémie ,  il  en  est  donné  une  analyse  succincte 
dans  le  Bulletin  de  la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite 

(1)  Ces  dispositions  ont  été  appliquées  à  dater  du  !•>'  jan- 
vier t867. 
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Le»  rapports  des  coi]]inis.saîres  sur  les  mémoires  des  mem- 
bres ne  sont  point  livrés  à  la  publicité;  cependant,  sMls  pré- 
sentent,  en  dehors  de  Tanal^se,  des  détails  qui  soient  de 
oatare  à  intéresser  la  science,  on  peut  les  insérer  par  e&traits. 

Abt  :2I.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  associés 
et  des  correspondants,  ou  par  des  savants  élrang^ers,  sont  lus 
à  PAcadémie ,  on  se  borne  à  les  annoncer  dans  le  Bulletin  de 
la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite. 

Les  rapports  des  commissaires,  qui  devront  présenter  oo 
aperçu  de  ce  que  ces  mémoires  contiennent  de  plus  remar- 
quable,  peuvent  être  imprimés  dans  les  Bulletins. 

Abt.  S3.  Le  secrétaire  peut  confier  aux  auteurs  les  mémoires 
qui  ont  été  adoptés  pour  Timpression,  afin  quMls  y  Tassent  les 
corrections  néccrssaires ,  mais  il  est  tenu  de  les  reproduire  aux 
commissaires  y  si  ces  mémoires  ont  été  modifiés  pour  le  fond, 
on  si  Ton  j  a  fait  des  intercalations. 

Quand  de  pareils  changements  ont  été  faits,  il  faut  les  dési- 
gner d^une  manière  expresse,  ou  donner  aux  mémoires  la  date 
de  répoque  â  laquelle  ils  ont  été  modifiés. 

Akt.  35.  Dans  aucun  cas,  on  ne  peut  rendre  aux  aoteurs  les 
manuscrits  des  mémoires  qui  ont  concouru.  Les  changements 
qni  peuwnt  être  adoptés  pour  des  mémoires  de  concours  que 
1*00  imprime  sont  placés,  sous  forme  de  notes  ou  d^additions, 
i  la  suite  de  ces  mémoires. 

Abt.  24.  Les  mémoires  des  membres  dont  l'impression  n'a 
pas  été  ordonnée  peuvent  être  rendus  aux  auteurs,  qui,  dans 
tous  les  cas,    peuvent  en  faire  prendre  une  copie  à  leurs  frais. 

Les  manuscrits  des  mémoires  de  concours,  de  même  que  des 
mémoires  communiqués  par  des  associés,  des  correspondants 
on  des  savttnU  étrangers,  sur  lesquels  il  a  été  fait  des  rapports, 
deviennent  la  propriété  de  PAcadémie. 
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AtT.  35.  On  présente,  dans  les  Bulletins  des  séances,  les 
communications  scientifiques  et  littéraires  qui  ont  été  faites  et 
Tannonce  des  mémoires  qui  ont  été  lus. 

Le  Bulletin  ne  peut  être  considéré  comme  appAdice  au 
procès-verbal ,  que  pour  autant  qu'il  aura  été  approuvé. 

Art.  36.  Le  secrétaire  est  autorisé  à  remettre  à  un  Bulletin 
suivant  l'impression  des  notices  illisibles ,  ou  des  pièces  dont 
la  composition  ou  la  lithographie  exigeraient  un  retard  dans 
la  publication  des  Bulletins.  ^ 

Art.  27.  Tout  mémoire  qui  est  admis  pour  Pimpression 
est  inséré  dans  les  Mémoires  de  PAcadémie,  si  son  étendue 
doit  excéder  une  feuille  d'impression.  La  compagnie  se  réserve 
de  décider,  à  chaque  séance,  d'après  la  qualîlité  de  matériaux 
qui  y  sont  présentés,  si  les  mémoires  qui  excèdent  une  demi- 
feuille  seront  ou  ne  seront  pas  insérés  dans  l^ullclin. 

Art.  38.  Les  auteurs  des  mémoires  ou  notices  insérés  dans 
les  Bulletins  de  l'Académie  ont  droit  à  recevoir  cinquante 
exemplaires  particuliers  de  leur  travail. 

Ce  nombre  sera  de  cent  pour  les  écrits  imprimés  dans  le 
recueil  des  Mémoires. 

Les  auteurs  ont,  eu  outre,  la  faculté  de  faire  tirer  des  exem- 
plaires en  sus  de  ce  nombre,  en  payant  à  Pimprim^r  une  in- 
demnité de  quatre  centimes  par  feuille  (1  ). 

Art.  29.  L'Académie  a  son  lithographe,  mais,  à  conditions 
égales  ,  les  auteurs  ont  la  faculté  d'employer  d'autres. litho- 

(i)  Quant  aux  prii  des  titres  extraordinaires,  brochures,  etc.,  le 
tarif  suivant  a  été  admis  proTisoirement  : 

Grand  titre  in-i*  (composition) fr.     6  00 

Titre  in-S*.  >  ....     r    ...     3  00 

Impression  comme  pour  les  exemplaires  d'auteurs  ,"i  4  centimes 
la  feuille. 
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graphes  dont  les  talents  leor  inspireraieDl  plus  de  conBance.  , 

Aat.  50.  L^Académie  a  aussi  son  imprimeur.  L'imprimeor 
et  le  litboc^pbe  ne  reçoivent  les  ouvrages  qui  leur  sont  conBés 
que  des  mains  du  secrétaire  perpétuel,  et  ils  oe  peuvent  im- 
primer qD''après  avoir  obtenu  de  lui  un  bon  d  tirer. 

Abt.  31.  Les  épreuves  sont  adressées  directement  au  secré^ 
taire  perpétuel ,  qui  les  fait  remettre  aux  auteurs.  CVst  aussi 
par  Pentremise  du  secrétaire  que  les  feuilles  passent  des  maies 
des  anteurs  dans  celles  de  Timprimeur. 

Abt.  33.  Les  frais  de  remaniements  ou  de  changements 
extraordinaires  faits  pendant  Pimpression  sont  à  la  charge  de 
cdoi  qui  les  a  occasionnés. 

Concours, 

Abt.  33.  Les  médailles  d*or,  présentées  comme  prix  des  con- 
cours, sont  de  la  valeur  de  six  cents  francs. 

Abt.  54.  Ne  sont  admis,  pour  les  concours,  que  des  ou- 
vrages et  des  planches  manuscrits. 

Abt.  33.  Les  auteurs  des  ouvrages  envoyés  au  concours  ne 
mettent  pas  leurs  noms  à  ces  ouvrages,  mais  seulement  une 
devise  qu^ib  répètent  dans  un  billet  cacheté,  renfermant  leur 
nom  et  leur  adresse. 

Ceux  qui  se  font  connaître  de  quelque  manière  que  ce  soit, 

Couverture  non  imprimée ,  in-4* ,  papier  de  pâte ,  le  cent,  fr     3  00 

•  >  in-8« 1  60 

»         imprimée,  in-4* 5  00 

»  •  in-8« »^0 

Brochage  in-4*,  avec  planches,  moios    de  5  feuUUs ,  le  cent,     k  OO 

m  »       plus       <)q  5  feuilles     .      •     •     ti  50 

»         îfi-8<»,  »      moins    <)e  5  feuilles    .      •     .     3  00 

•  »  »      plus      <]«  5  feuilles     .      •     •     *  OO 
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ainsi  que  ceux  dont  les  mémoires  sont  remis  après  le  lerme 
prescrit,  sont  absolument  exclus  du  concours. 

Art.  36.  Aucun  des  académiciens  ne  peut  concourir  pour 
les  prix  fondés  en  fafeurde  ceux  qui,  au  ju^ment  de  la  Com- 
pagnie, ont  satisfait  le  mieux  aux  questions  propoi^ées;  au 
surplus ,  aucun  des  membres  ne  peut  donner  des  instructions 
à  ceux  qui  concourent  pour  les  mêmes  prix. 

Art.  37.  Les  mémoires  qu^on  destine  au  concours  doivent  être 
écrits  en  caractères  lisibles,  en  langue  latine,  française,  flamande 
ou  hollandaise,  et  être  adressés  au  secrétaire  de  TAcadémie. 

Art.  38.  Les  académiciens  qui  ont  donné  le  programme 
des  questions  proposées  pour  les  prix  annuels  sont  les  pre- 
miers examinateurs  des  ouvrages  qui  ont  concouru ,  et  ils  en 
font  un  rapport  détaillé  et  par  écrit,  qui  est  lu  dans  une  séance 
de  TAcadémie  et  exposé  avec  ces  ouvrages  jusqu^à  rassemblée 
du  mois  de  mai  (  1  ),  à  Texamen  et  aux  observations  de  tous  les 
membres,  afin  que  les  prix  soient  adjugés  en  entière  connais- 
sance  de  cause ,  à  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  académi- 
ciens présents  :  on  peut  aussi  accorder  un  accessit  à  un  second 
mémoire,  qui,  au  jugement  de  la  Compagnie,  aura  mérité  cette 
distinction;  et,  si  aucun  des  mémoires  présentés  ne  remplit  les 
vues  de  l'assemblée,  le  prix  peut  être  remis  à  une  autre  année. 

Finances. 

Art.  59.  Les  Goances  de  l'Académie  sont  gérées  par  une 
Commission  administrative,  dont  les  membres  sont  élus  an- 
nuellement à  Tépoque  de  la  séance  générale. 

Art.  40.  La  Commission  administrative  est  chargée  de  ré- 
gler ce  qui  concerne  les  impressions. 

(1)  Pour  la  Classe  des  lettres  ;  d'octobre  pour  la  Classe  des  beaux- 
arts,  et  de  décembre  pour  la  Classe  des  sciences. 
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Art.  41.  A  U  fia  «Je  Taonée,  les  comples  de  chaque  Classe 
fODl  vérifiés  par  uoe  Commission  spéciale  composée  de  cinq 
iMembres  pris  dans  la  Classe. 

àmT.  Ai.  Les  Commissioos  spéciales,  après  avoir  arrèlé  les 
comptes  de  la  Commission  administrative,  font  connaître  à 
chaque  Classe ,  dans  la  séance  suivante,  Tétat  des  dépenses  et 
des  recettes  pendant  Tannée  écoulée. 

Bibliothèque,  —  Archives, 

AtT.  43.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  PAcadémie  sont 
déposés,  après  inventaire,  à  la  bibliothèque  j|e  ce  corps. 

AtT.  44.  Les  registres ,  titres  et  papiers  concernant  chaque 
Classe  de  TAcadémie  demeurem  toujours  entre  les  mains  du 
secrétaire,  à  qui  ils  sont  remis,  accompagnés  dMnveotaires, 
ifue  les  directeurs  font  rédiger  et  qu*rls  signeul  à  la  fin  de 
cbaque  année;  au  surplus,  les  directeurs  font  aussi,  tous  les 
ans,  le  récolement  des  pièces  qui  sont  annotées  dans  cet  in- 
ventaire ,  dans  lequel  ils  font  insérer,  en  même  temps,  tout  ce 
qui  est  présenté  durant  Tannée. 

Dispositions  particulières. 
Akt.  45.  L*Académie  examine,  lorsque  le  Gouvernement  le 
juge  convenable,  les  projets  qui  peuvent  intéresser  les  sciences, 
les  lettres  et  les  beaux-arts. 

Abt.  46.  L*Académie  |ieut  nommer,  quand  elle  Te  juge 
conTenable,  sous  Tapprobation  du  Gouvernement ,  un  ou  plu- 
sieurs de  ses  membres,  pour  Taire  un  vojage  scientifique, 
littéraire  ou  artistique,  et  elle  leur  donne  des  instructions  sur 
les  objets  dont  ils  auront  principalement  à  s^occuper. 

j^jiY,  47.  Toutes  les  dispositions  antérieures,  relatives  aux 
niatières  préraes  par  le  présent  règlement,  sont  et  demeurent 
abrogées.  _____  * 
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Jrlieles  additionnels  (1). 

Aht.  1^'.  L^électioa  du  directeur  et  celle  de  membre  de  la 
ComnissioD  administralife  onl  lieu  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages. 

Si,  après  deux  tours  de  scrutin ,  personne  n*a  obtenu  la  ma- 
jorité,  il  est  procédé  à  un  ballottage  entre  les  membres  qui  oot 
réuni  le  plus  de  voix. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  ancien  membre  est  élu. 

Abt.  3.  Dans  le*  scrutins  qui  seront  ouverts  pour  Pélection 
des  membres  de  la  Commission  des  finances,  ou  de  toute  autre 
Commission  que  la  Classe  jugera  à  propos  de  nommer,  le 
membre  le  plus  ancien,  en  cas  d^égalilé  de  voix,  sera  toujours 
préféré. 


La  Commission  adminùtrative  de  V académie,  lors  de  sa 
réunion  du  23  mars  1846,  après  avoir  pris  connaissance  d*un 
relevé  de  la  comptabilité  générale  pendant  les  quatre  dernières 
années,  a  reconnu,  à  Punanimité,  qu'il  fallait  distinguer  deux 
espèces  de  dépenses  :  les  unes  générales,  et  devant  être  sup- 
portées en  commun  par  les  trois  Classes,  et  les  autres  spéciales, 
et  deva»i  être  payées  sur  les  fonds  particuliers  des  Classes.  Les 
dépenses  générales  comprennent  toutes  les  impressions  autres 
que  les  Mémoires,  les  gravures  des  Bulletins,  les  reliures,  les 
jetons  et  le  service  du  personnel,  ainsi  que  les  faux  frais  divers^ 
les  dépenses  spéciales  concernent  uniquement  les  impressions 
in-4*>  et  les  concours  pour  lesquels  chaque  Classe  dispose  du 

(1)  Adoptés  par  arrêtés  royaux  du  33  mars  et  du  34  octobre  1849, 
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Uert  de  la  somme  affectée  chaque  année  sur  le  budget  pour 
cette  catégorie  de  dépenses. 

Lors  de  la  séance  du  6  juillet  1871,  la  Commission ,  appelée, 
d'après  Tarlicle  40  du  règlement  général ,  à  s'occuper  des  im- 
pressons  courantes  et  de  la  répartition  des  fonds  à  allouer  à 
diaque  Classe,  a  résolu  que  les  mesures  suivantes,  qui  servi- 
ront de  règles  invariables  pour  les  publications,  seront  insérées 
dans  Vj4nnuaire  .* 

«  La  Commission ,  considérant  qu'elle  est  parfaitement  armée 
de  dispositions  réglementaires  pour  les  impressions,  a  décidé 
qu'un  tiers  de  la  part  annuelle  dans  la  dotation  de  l'Étal  à  dé- 
penser intégralement  chaque  année,  d'après  la  comptabilité 
gouvernementale,  pour  les  publications  in-4<*,  serait  réservé 
annuellement  à  chacune  des  Classes,  pour  les  mémoires,  avec 
la  réserve  que  dans  le  cas  où  l'une  d'elles  n'aurait  pas  dépensé 
sa  part  vers  la  fin  de  l'année,  ses  fonds  pourraient  être  alloués 
aui  autres. 

9  Chaque  Classe  sera  appelée,  au  commencement  de  l'année, 
i  décider  sur  ses  impressions,  comme  l'indique  leur  règlement 
intérieur  La  Commission  a  reconnu  qu'elle  est  en  droit  de  leur 
demander  si  elles  n'ont  point  de  changements  à  faire  à  cet 
ordre  d'impression  prescrit  par  une  disposition  identique ,  for- 
mant l'article  10  du  r^lement  de  la  Classe  des  sciences,  l'ar- 
ticle 7  de  la  Classe  des  lettres  et  l'article  8  de  la  Classe  des 
beaux  arts.  Le  bureau  de  chaque  Classe  juge  quels  sont,  parmi 
les  mémoires  reçus  pour  l'impression ,  ceux  qui  doivent  être  im- 
primés les  premiers. 

•  Comme  aucune  disposition  réglementaire  n'ordonne  l'im- 
pression des  mémoires  couronnés,  la  Commission  en  décidera  à 
cet  %ard  après  avis  des  Classes.  » 
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U^9  mcimne^m  (1). 


1.  Les  deux  seclions  de  la  Classe  des  sciences,  celle  des 
sciences  malbématiques  et  celle  des  sciences  naturelles,  se 
composent ,  chacune ,  d^un  même  nombre  de  membres. 

2.  En  cas  de  vacance  dans  une  section,  un  membre  de 
Tautre  section  peut  y  être  admis  du  consentement  de  la  Classe. 
L^académicien  doit  en  avoir  exprimé  la  demande  par  écrit, 
avant  que  la  liste  de  présentation  ait  été  arrêtée  pour  la  sec- 
tion où  la  place  est  devenue  vacante. 

3.  Le  bureau  se  compose  du  directeur,  du  vice-directeur  et 
du  secrétaire  perpétuel. 

4.  La  séance,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  pré- 
sents, s*ouvre  à  Theure  précise,  indiquée  sur  la  carte  de  con- 
vocation. 

5.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le 
fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe. 

Lorsque .  plusieurs  membres  ont  été  élus  dans  la  même 
séance,  Vàçe  détermine  leur  rang  d'ancienneté  dans  la  liste 
des  membres. 

0.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants  de 
distinction  étrangers  au  paj^s. 

7.  Le  directeur  donne  lecture  de  Tordre  du  jour,  imroédia* 
tsmenl  après  TaJoplion  du  procès -verbal. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  en  séance,  que  les  écrits  dont 

(1)  Adupté  par  arrêté  royal  du  â3  janvier  1847. 
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la  réduction  est  encièremenl  achevée  el  qui  sont  imliqués  à 
Tordreilu  jour. 

8.  Quaod  QQ  écrit  est  accompagné  «le  plancher,  Tautenr  en 
préfienl  le  secrétaire  perpétuel.  L^impression  du  texte  et  la 
grafure  des  planches  sont  votées  séparément. 

En  cas  de  disjonction ,  rauleiir  peut  .s^opposer  à  Pimpression 
de  son  travail. 

9.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extraordi- 
naires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  le 
vote  (Wur  Pimpression  est  différé;  et,  à  la  séance  suivante,  le 
secrétaire  présente  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés 
par  la  gravure  ou  la  lithographie. 

10.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  Pimpression,  ceux  qui  doivent  être  imprimés  les  pre- 
miers. 

Il  a  égard  :  1*  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire; 
S*  Mui  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication  ;  -V  à  ce 
que  les  différentes  branches  dont  s'occupe  la  Classe  soient 
représentées  dans  ses  publications. 

La  décision  du  bureau  est  rendue  exécutoire  par  la  sanction 
de  la  Classe. 

11.  Les  opinions  des  commissaires  sont  signées  par  eux  el 
restent  annexées  au  mémoire  examiné. 

Elles  sont  communiquées  en  temps  utile  au  premier  com- 
missaire ,  qui  fera  fonction  de  rapporteur. 

f  1  La  Classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 
firréf  à  la  publicité. 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement 
demande  Taris  de  la  Classe 

13.  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 
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La  délibération  sur  une  proposition  réj^lementaire  o*a  lieu. 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Toule  proposition  que  la  Classe  n*a  pas  prise  en  considéra- 
lioo  au  qu^elle  a  écartée  après  discussion  ne  peut  être  repré- 
senlée  dans  le  cours  de  Pannée  académique.      « 

14.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite  par  la 
section. 

La  section  ne  délibère  sur  Tadmission  d'aucun  candidat,  s^il 
n'a  été  présenté  par^eux  membres  au  moins.  Les  présentations 
indiquent  les  titres  des  candidats. 

1 5.  La  Classe  met  annuellement  au  concours  six  questions. 
Chaque  section  en  propose  trois. 

ir>.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1"  Pour  la  présentation  et  Télection  aux  places  vacantes; 

2"  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

5"  Poar  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  corres|>ondaDts 
de  la  (Jasse  des  sciences,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour  faire 
partie  du  jury  sur  la  proposition  des  commissaires. 

17.  Lfs  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sod4 
préalablement  soumises  à  la  Classe. 
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1.  La  séaoce  commeDce  à  Theure  précise,  indiquëe  sur  la  carte 
de  cooTocatioD,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  présents. 

9.  En  cas  d^absence  du  directeur  et  du  ?ice-di recteur,  le  fau- 
teuil est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe. 

3.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants,  des 
littérateurs  et  des  personnages  de  distinction  étrangers  au  pays. 

4.  Le  directeur  donne  lecture  de  Tordre  du  jour,  immédia- 
tement  après  Tadoption  du  procès-verbal. 

Cet  ordre  du  jour,  quant  aui  mémoires  et  notices,  est  réglé 
par  la  date  de  leur  dépôt  entre  les  mains  du  secrétaire. 

?le  sont  admis,  pour  être  lus  dans  la  séance, que  les  mémoires 
et  notices  entièrement  achevés  et  indiqués  à  Tordre  du  jour. 

5.  Quand  des  planches  devront  être  jointes  à  un  travail,  Tau- 
teur  en  préviendra  la  Classe.  LMmpression  de  la  notice  et  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

0.  Si  une  planche  doit  donner  lieu  à  des  dépenses  extraor- 
dinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

7.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  Timpression ,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 
Il  a  égard  :  I*  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire;  2<>  aux 
frais  qui  seront  nécessités  par  la  publication  ;  ô<»  à  ce  que  les 
différentes  niatières  dont  s*occupe  la  Classe  soient  représentées 
dans  ses  recueils. 

(I)  Adopté  par  arrêté  royal  du  «6  janvier  1847. 
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8.  Les  mémoires  modifiés  (art.  2â  du  règ^lement  général) 
porteftt,  avec  la  date  de  leur  présenlalion,  celle  de  Pépoque  où 
les  modiGcaiions  ont  été  faites. 

9.  Les  rapports  faits  à  la  Classe  sont  8\Qoé$  par  leurs  au- 
teurs. 

Le  rapport  -de  chaque  commissaire  reste  anneié  au  raémoiÉ^ 
examiné. 

10.  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
sig^nées. 

La  délibération  sur  une  proposition  rég^lemen taire  n^a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

1 1.  La  Classe,  dans  ses  nominations,  veille  à  ce  que  les  diffé- 
rentes matières  dont  elle  s*occupe  soient,  autant  que  possible, 
représentées.  Ces  matières  sont  : 

1*  Histoire  et  antiquités  nationales; 

^  Histoire  {générale  et  archéologie; 

3*  Langues  anciennes,  littératures  française  et  flamande; 

4"  Sciences  philosophiques  ; 

5**  Législation,  droit  public  et  jurisprudence; 

6«  Économie  politique  et  statistique. 

12.  Les  présentations  pour  les  places  vacantes  sont  faites 
collectivement  par  un  comité  de  trois  personnes  nommées  au 
scrutin  secret  dans  la  séance  précédente,  comité  auquel  s'ad- 
joint  le  bureau. 

La  Classe  ne  délibère  sur  Tadmission  d*aucun  candidat,  à 
moins  que  deux  membres  n'aient  demandé  par  écrit  que  son 
nom  soit  porté  sur  la  liste  des  candidats. 

13.  La  Classe  met  annuellement  au  concours  six  questions 
sur  les  matières  indiquées  à  Tarticle  1 1 . 

14.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 
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Le  comité  secret  est  de  rigueur: 

1*  Pour  la  présentation  et  réieciion  aui  places  vacantes^ 

3*  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3*  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  «les 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
nfàens  des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants, 
lorsquMs  ont  été  désignés  pour  faire  partie  du  jury  du  con- 
cour;. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  Classe. 

16.  La  Classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 
lirrés  à  la  publicité  (1). 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement  de- 
mande Pavis  de  la  Classe. 

17.  Lorsque  P Académie  aura  pris  une  décision  diaprés  un 
rapport  rédigé  par  un  ou  plusieurs  de  ses  commissaires,  il  ne 
sera  plus  permis  de  changer  la  rédaction  de  ce  rapport. 

18.  Les  membres  et  correspondants  de  la  Classe  lui  com- 
muniqueront, tous  les  deux  ans,  un  travail  inédit. 

Sont    exceptés  ceux  qui  s*en  jugeront  empêchés  par  Tâge, 
par  des  maladies  ou  par  des  occupations  trop  nombreuses. 
Chaque  année,  au  mois  d'octobre,  le  secrétaire  perpétuel  rap- 

^1  )  par  dérogation  à  cet  article,  la  Classe  a  décidé,  dans  sa  séance 
du  6  janvier  1873,  que,  «  lorsqu'un  membre  de  la  Clas5e  présente 

•  un  ourrag**  qui  lui  parait  digne  de  fixer  spécialement  r»ttenlion, 

•  il  peut  joindre  k  l'hommage  qui  en  est  offert,  une  analyse  cun- 
"  cise  destinée  à  en  faire  apprécier  rintérél.  La  Classe  décide  si  ce 

■  résumé  sera  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  séance.  Dans  tous  les 

■  cas,  il  n'exprime  que  l'upinioii  du  membre  qui  l'a  rédigé  et  n'en- 
-  gage  en  rien  celle  de  la  Classe.  > 
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pellera  par  écrit  celte  disposUioo  à  tous  les  membres  et  corres- 
pondants de  la  Classe. 

Aussitôt  que  les  membres  et  correspondants  auront  fait  con- 
naître au  secrétaire  perpétuel  le  sujet  du  travail  qu^ils  se  pro- 
posent de  communiquer  à  la  Classe  et  Pépoque  à  pariir  de 
laquelle  il  pourra  être  porté  à  Tordre  du  jour,  ces  indications 
seront  inscrites  avec  leur  date  dans  un  registre  à  ce  destiné.  Le 
directeur  répartira  les  lectures  entre  les  diverses  séances,  diaprés 
Tordre  des  inscriptions. 

Les  travaux  dont  il  vient  d'être  parlé  n'en  excluent  aucun 
autre.  La  date  à  laquelle  ils  ont  été  inscrits  déterminera  indis- 
tinctement entre  tous  Tordre  dans  lequel  la  lecture  en  sera  faite. 

19.  Les  questions  du  concours  seront,  autant  que  possible, 
réparties  entre  les  diverses  matières  énumérées  dans  Tarticle  1  î 
du  règlement  ;  elles  seront  publiées  deux  ans  d'avance. 

Chaque  année,  dans  la  séance  de  juin,  la  Clause  désignera  les 
anciennes  questions  à  maintenir  au  programme ,  déterminera 
les  matières  sur  lesquelles  porteront  les  questions  nouvelles  •! 
nommera  pour  chacune  de  celles-ci  une  Commission  de  trois 
membres,  qui  sera  chargée  de  présenter  trois  sujets  à  son  choix 

Les  Commissions  nommées  feront,  chacune,  leur  rapport  dans 
la  séance  de  juillet,  et  la  Classe,  après  avoir  choisi  une  des  trois 
questions  qui  lui  sont  proposées  et  déterminé  la  valeur  du  prix 
à  accorder,  arrêtera  définilivemenl  son  programme. 

30.  Le  rapport  des  commissaires,  soit  sur  les  mémoires  pré> 
sentes  aux  concours,  soit  sur  les  mémoires  des  savants  étran- 
gers, sera  lu  aux  membres  de  la  Classe  un  mois  avant  qu'il  soit 
mis  en  délibération  ;  chacun  pourra,  dans  cet  intervalle,  preo- 
dre  communication  de  ces  mémoires. 

31 .  Tous  les  membres  sont  autorisés  à  faire,  séance  tenante, 
leurs  observations  sur  les  travaux  dont  il  est  donné  lecture, 
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ou  sur  lesquels  il  est   fait  rapport,  ainsi  que  sur  les  rapports 
mêmes. 

Si  la  demande  en  est  faite,  une  discussion  à  ce  sujet  pourra, 
avec  Pautorisation  de  la  Classe,  être  portée  à  Tordre  du  jour 
^  d^ane  séance  suivante. 

32.  Aucune  lecture  ne  sera  faite  sans  que  le  sujet  en  ait  été 
indiqué  à  Tordre  du  jour  de  la  Classe  par  le  billet  de  convo- 
cation distribué  au  oioins  quinze  jours  avant  la  réunion. 

9ô.  Toutes  les  fois  que  trois  membres  feront  la  proposition 
d'examiner  en  o»mmun  une  ou  plusieurs  questions  se  rappor- 
tant à  Tune  des  matières  que  T^rticle  3  des  Statuts  organiques 
de  TAcadémie  range  dans  le  domaine  de  la  Classe  des  lettres, 
la  Classe  en  délibérera  ;  et,  si  elle  adopte  la  proposition,  la  dis- 
cassion  sera  portée  à  Tordre  du  jour  de  la  séance  qu^elle  dé- 
terminera. 

Le  bureau  de  la  Classe,  les  commissaires  chargés  soit  de  la 
rédaction  du  programme,  soit  du  jugement  des  concours ,  soit 
de  Texamen  des  mémoires  des  membres ,  des  associés ,  des  cor- 
respondants et  des  savants  étrangers,  présenteront  des  proposi- 
»    lions  aux  mêmes  fins  chaque  fois  qu'ils  le  trouveront  utile. 

Les  rapports,  les  lectures,  les  propositions  de  questioril  litté- 
raires, historiques  ou  scientiBques  à  discuter,  et  les  discussions 
qui  en  seront  la  suite,  seront  portés  à  Tordre  du  jour  des 
séances  immédiatement  après  Tapprobation  du  procès-verbal 
et  le  dépouillement  de  la  correspondance,  avant  toute  discussion 
à  laquelle  la  correspondance  pourrait  donner  lieu ,  sauf  les  cas 
dWgence  (IJ- 

(1)  Les  articles  nouveaux  |8  à  %^  ont  été  sangtiunnés  par  arrêté 
royal  du  8  «uillel  I87â,  q"i  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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1.  La  séance  commcoce  à  Theure  précise  ioUiquëe  sur  la 
carte  «le  convocation ,  quel  que  soit  le  nombre  de  membres  pré- 
sents. 

3.  La  liste  de  présence  est  retirée  une  demi-heure  après  Voa- 
▼erlure  de  la  séance.  Les  inscriptions  ne  sont  plus  admises, 
sinon  pour  des  motifs  valables  et  soumis  à  Tappréciatloa  iJu 
bureau. 

3.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le  fau- 
teuil est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe.  Quand 
Pançienneté  est  la  même,  le  fauteuil  est  occupé  par  le  plus  âgé 
des  membres. 

A.  Le  directeur  fait  connaître  Tordre  du  jour,  immédiatement 
après  la  lecture  du  procès -verbal. 

5.  On  n'admet  pour  la  lecture  que  les  notices  eniièremenl 
achevées  et  indiquées  à  Tordre  du  jour. 

0.  Quand  une  notice  est  accompagnée  de  planches,  Tàuteur 
en  prévient  la  Classe  L'impression  de  la  notice  et  la  g^ravure  des 
planciMS  sont  votées  séparément. 

7.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  eitraordi- 
naires,  on  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
Clivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lilhog^raphie. 

8.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  TimpresJloo ,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 

Il  a  égard  :  1"  iTla  date  de  la  présentation  du  travail;  3*  aux 

(I)  Adopté  par  arrêté  royal  du  «7  octobre  l8tC. 
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fraif  qui  seront  occasionnés  par  la  publication;  3"  à  ce  que  les 
différentes  branches  dont  s^occupe  la  Classe  soient  représentées 
dans  ses  mémoires. 

9.  Les  mémoires  modifiés  (art.  H  du  règlement  général)  por- 
tent la  date  de  Tépoque  où  les  modifications  ont  été  faites. 

10.  Les  rapports  faits  à  la  Classe  sont  signés  par  les  auteurs. 
Ils  auront  dû  être  communiqués,  en  temps  utile,  au  rapporteur. 

1 1 .  La  Classe  ne  tlélibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n*a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

13.  La  présentation  pour  tes  places  vacantes  est  faite  par  le 
bureau, qui  s*adjoint  la  section  dans  laquelle  la  place  estfacante. 

En  outre,  la  Classe  ne  délibère  sur  Tadmission  d^aucun  candi- 
dat,à  moins  que  deux  membres  ne  Paient  présenté  officiellement. 

Lorsque  la  Classe  est  appelée  à  procéder  aux  élections  pour 
plus  d^une  place  vacante  dans  la  même  section,  le  candidat  de 
la  pn;mière  place^ui  n^cst  pas  élu  devient,  par  ce  fait,  can- 
didat supplémentaire  pour  la  seconde  place,  et  ainsi  de  suite  (  1  ). 

13.  La  Classe  des  beaux-arts  met  annuellemeut  au  concours 
quatre  questions,  à  savoir  : 

Une  sur  la  peinture  ou  sur  la  gravure  en  taille-doucej 

Une  sur  la  sculpture  ou  sur  la  gravure  en  médaille  f 

Une  sur  Tarcbilccture; 

Une  sur  la  musique. 

11  est  entendu  qu'il  y  a  un  roulement  qui  iiermel  de  repré- 
senter saccessivement  les  différentes  parties  des  beaux-arts  cor- 
lespoodant  aux  quatre  divisions  précédentes. 

1*  La  résolution  de  la  Classe  des  beaux-arts,  adoptée  dans  la 

(1}  Le  deraiar  ptragraphe  de  l'article  lâ  ^êté  sanctionné  par 
arrêté  royal  du  Z  juin  1375. 
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k 
^\  séance  du  âO  septembre  18 19, relativement  aux  concours  pra- 

tiques, sera  remise  en  vigueur; 
Il  .  *    f  â^'A  Pavenir,  indépendamment  des  questions  de  théorie  ou 

A  '  d*histoire  de  Tart,  le  prog^ramme  des  concours  de  la  Classe  com- 

-}  '  portera  des  questions  d'art  appliqué; 

5°  Chaque  année  des  prix  seront  proposés  pour  récompenser 
le  vainqueur  dans  les  concours  pratiques; 

4"  La  peinture,  la  sculpture,  rarchiteotore,  la  musique  et  la 
gravure  feront  Tobjet  de  ces  concours; 

5^  Les  diverses  spécialités  seront  appelées,  à  lourde  r^Ie , 
dans  Tordre  suivant  : 
*  *  £a  187â,  la  peinture  et  la  sculf^ture;  en  1873,  Parchileclure 

et  la  musique;  en  1^74,  la  peinture  et  la  gravure,  et  ainsi  de 
y  suite  (1); 

^  6^  Les  lauréats  conserveront  la  propriété  des  ouvrages  en- 

voyés au  cooeours^ 

70  Une  reproduction  graphique  de  Pœuvre  couronnée  figu- 
rera dans  les  Mémoires  de  TAcadémie,  acoampagnée  de«  rap- 
*  ports  des  commissaires  chargés  de  préparer  le  jugement; 

^  8^  Le  jugement  se  fera  par  la  Classe  entière,  sur  un  rapport 

(!)  Roulement  établi  jusqu'en  1889  : 

\iu  18^,  la  sculpture  et  la  gravure  en  médaille;  en  1876,  l'arclii- 
lecture  et  la  musique;  en  1877,  la  peinture  et  la  sculpture;  «d  1878, 
In  peinture  et  la  gravure  au  burin;  en  1879,  rarcliitecture  et  la 
V  *  musique;  en  1880,  la  sculpture  et  la  gravure  en  médaille;  en  1881, 

la  peinture  et  la  gravure  au  burin;  en  1889,  Tarchitecture  et  la 
*  musique;  en  1883,  la  peinture  et  la  sculpture;  en  1884,  IIT gravure 

an  butin  et  la  gravure  en  médaille;  en  1885,  rarchitecture  et  la 
musique;  en  1886,1a  peinture  et  la  sculpture;  en  t887,  la  peinture 
et  In  gravure  en  médaille;  en  1888,  l'architecture  et  la  gravure  en 
taille  douce;  en  1880,  la  musique  et  la  sculpture. 
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préseoté  par  la  sectioii  qui  a  proposé  le  sujet  du  concours  (I). 

Les  qwestîons  à  mettre  au  concours,  eu  rertu  de  Parlicle  13 
éi  rêgl^neol  de  la  Classe  des  beaux-arts  et  auxquelles  il  doit 
être  répoodo  au  mqjren  de  mémoires  écrits,  seront  envoyées  à 
rexamen  d^une  Cominissioo  spéciale  avant  d^être  soumises  au 
focedela  Classe. 

A  cet  effet,  toal  académicien «ja ni  Tintention  de  faire  inscrire 
■oe  qnestioD  de  ce  genre  au  programme,  en  adressera  le  texte 
au  secrétaire  perpétuel  un  mois  avant  la  réunion  dans  laquelle 
le  programme  du  concours  doit  être  arrêté. 

Il  sera  formé  aonaellement  quatre  Commissions  de  cinq 
membres  oo  figureront  des  représenlanls  de  chacune  des  spé- 
cialités de  Tart  indiquées  au  premier  paragraphe  de  Tarticle  13. 
Un  des  cinq  membres  sera  choisi  dans  la  section  des  sciences  et 
des  lettres  daos  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts  (9). 

14.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1*  Pour  la  présentation  et  Télection  aux  places  vacantes; 

3*  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3"  Pour  le  jugement  des  concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret,  les  associés,  les  aca- 
démiciens des  deux  autres  Classes, ainsi  que  les  correspondants 
delà  Classe  des  beaux-arls,  lorsqu'ils  ont  élc  désignés  pour 
faire  partie  du  jur/. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  Classe. 

(i;  Les  paragraphes  I  à  adu  complément  de  l'article  13  ont  été 
sanctionnés  par  arrêté  royal  du  8  juillet  1873. 

(t)  Ces  trois  derniers  paragraphes  ont  été  sanctionnés  par  arrêté 
royal  du  3  jttin*l*75. 
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Art.  !«'.  La  Bibliothèque  est  placée  sous  la  surveillance  et  la 
direction  de  la  Commission  administrative  de  TAcadémie. 

La  conservation  du  dé|>^t  est  confiée  au  secrétaire  perpé- 
tuel. 

Art.  2.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  PAcadémie  sont 
estampillés  sur  le  titre,  inscrits  au  catalogue  et  déposés  à  la 
bibliothèque. 

L^annonce  du  dépôt  se  fait  par  la  voie  du  Bulletin  de  l'aca- 
démie 

Akt.  3.  Les  ouvrages  nouvellement  leçus  sont  déposés  à 
Tépoque  des  séances  mensuelles  des  trois  Classes,  pour  pouvoir 
être  examinés  par  les  membres,  et  ne  sont  prêtés  qu'après  que 
cette  inspection  aura  pu  avoir  lieu. 

Art.  4.  Tous  les  ouvrages  de  la  bibliothèque  sont,  autant 
que  possible,  reliés. 

Ils  portent,  sur  la  couverture,  une  marque  distinclive  indi* 
quant  quils  appartiennent  à  PAcadémie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  Le  conservateur  et  les  emplo)'és  sont  exclusivement 
chargés  de  rechercher  les  objelt  que  les  membres  désirent  con- 
sulter. 

Art.  0.  Les  livres  et  autres  objets  sont  prêles  contre  reçu  : 
un  ne  peut  les  gaider  pendant  plus  de  trois  n:ois;  ceux  qui 

(1)  A'ieplé,  ei!  assemblée  gênérule  des  trois  Classes,  je  7  ma:  1858. 
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seraieot  clemaDdés  par  un  autre  membre  seroot  reslituéi  dans 
le  mois  de  la  demande. 

Abt.  7.  Nul  ne  peut  être  détenteur  de  j)lus  de  dix  volumes 
OQ  brocliares  à  la  fois. 

Abt.  8.  La  Commission  administrative  peut,  en  tout  temps, 
faire  rentrer  les  objets  empruntés  à  la  bibliothèque. 

Amr.  tf  11  est  tenu  un  registre  sur  lequel  sont  indiqués  la 
date  de  la  sortie,  celle  de  la  rentrée,  le  nom  de  Temprunteur  et 
rétat  dans  lequel  rentrent  les  objets  prêtés. 

Abt.  i  0.  Quiconque  perd  ou  détériore  un  objet  appartenant 
à  la  bibliothèque  est  tenu  de  le  remplacer  à  ses  frais. 

Abt.  11.  On  ne  peut  être  admis  à  emprunter  des  objets 
apparteoaot  à  la  bibliothèque  qu^en  se  conformant  aux  dispo- 
sitions do  présent  règlement. 


CoSTUBB   des  BCBBRCS   de   L*ACAOÊaiB  (I). 


Habit  de  €:our  en  drap  bleu.  Collet,  parements  et  garniture 
i  la  taille  ornés  d^une  broderie  formée  d^uoe  branche  d*oIivier 
h  feuillet  brodées  en  soie  verte  bordées  d*un  filet  d*or.  Boulons 
d*or  portant  au  centre  le  Lion  belge  sur  un  écussoo  surmonté 
de  la  couronne  rojrale,  entouré  de  Pexergue  avec  Tinscription  : 
AcABiBiB  BOTALE  DB  Belciçob.  —  Paotalou  cu  drap  semblable 
à  celui  d**  Thabit ,  avec  bande  en  or.  —  Gilet  blanc  à  boutons 
d*or.  —  Cbapean- claque  ordinaire.  —  Épée  de  forme  facuita- 
Ure. 

{*)  DétcnuiBê  par  arrêté  royal  du  t3  janvier  187C, 
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Franchise  db  port  (1). 


Art.  1".  Notre  Minisire  de  Plotérieur  esi  aulortsé  à  cor- 
respondre en  franchise  de  port,  sous  enveloppe  fermée,  avec  la 
bureau  de  FÂcadcmie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles , 
et  les  membres  de  ce  corps ,  individuellement. 

Art.  â.  La  franchise  est  é^^aleraent  attribuée  à  la  correspoO'- 
dance  sous  bandes  et  conlre-seinj;  que  TAcadémie  et  son  Secré- 
taire perpétuel  doivent  échanger  avec  chacun  de  ses  membres. 

Art.  5.  Le  contie-sein^;  de  TAcadémie  en  nom  collectif  sera 
exercé,  soit  par  le  président,  soit  par  le  secrétaire  perpétuel 
délég^ué  à  cet  eiïet. 

(I)  Accordée  par  arrêté  royal  du  21  décembre  1841. 

N.  B.  Pour  que  les  envois  parviennent  avec  la  franchise  de  port ,  il 
est  indispensable  que  les  lettres,  papiers  ou  livres  soient  mis  êoiu 
bandes  croisées  à  C adresse  du  secrétaire  perpétuel  et  contre- êignêeê 
par  le  mem6re,  correspondant  ou  associé,  qui  fait  l'enxtoi.  De  plus,  les 
envois  doivent  être  déposés  au  bureau  de  la  poste  ;  l'exemption  n*est 
pas  admise  pour  les  papiers  qui  seraient  simplement  jetés  dans  la 
boite  aux  lettres. 
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LOCAL  DE  L*ÂCAD£MIE(I). 


Abt.  I"".  Le  palais  de  la  rue  Ducale,  à  Bruxelles,  sera  mis 
à  la  disposiUoD  de  rAcadëmie  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  et  de  l'Académie  de  médecine.  Il  portera  désormais 
le  nom  de  Palais  des  Académies. 

Ait.  3.  Les  locaux  actuellement  occupés  par  les  Académies 
an  palais  de  TaDcienoe  Cour  seront  affectés  à  la  galerie  des 
tableaux  modernes  de  PÉtat  el  aux  services  dépendant  de  la 
Bibliothèque  rojrale. 

Nos  Ministres  des  Travaux  publics  et  de  Tlntérieur  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  Pexécution  du 
présent  arrêté. 

9Êmmmt99  if««  memdé9mU:iew%9  ti^eéttéë  (3). 

Ait.  1*>'.  Eo  attendant  quMl  puisse  être  construit  un  local 
spécial  pour  PAcadémie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  il  lui  sera  assigné  un  local  provisoire 
daos  les  bâtiments  de  Pancienne  Cour  (3). 

Art.  9.  La  salle  des  séances  publiques  de  PAcadémie  sera 
ornée  des  bustes  de»  souverains  fondateurs  et  protecteurs  de 
eette  iostitation,  de  ceux  des  Belges  qui  se  sont  illustrés  dans  la 
carrière  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  ainsi  que  des  acadé- 

(1)  Arrêté  royal  du  30  avril  1876. 
(S)  Arrêté  royal  du  I*'  décembre  1843. 

(3)  Cet  article  a  été  supprimé  de  (ait  par  Tarrélé  précité  du 
30  avril   1876. 
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miciens  décèdes  qui  ont  doté  le  pays  d*ouvrages  imporlants  (1). 

Art.  Z.  Le  Gouvernement  fera  exécuter,  à  ses  frais,  un  ou 
deux  bustes  par  an  (3). 

A  HT.  4.  Notre  Ministre  de  Pintérieur  est  chargé  de  rexécu- 
tion  (lu  présent  arrêté. 

TRAVAUX  SPÉCIAUX  DE  L'ACADÉMIE. 

cff9  »nrnnt»  ef  d^  iittèfnictêw  (3). 

ï.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique  sera  successivement  chargée  des  travaux  sui- 
vanls  : 

t"  D'une  biographie  nationale; 

"1"  D'une  collection  des  grands  écrivains  du  pays,  avec  Ira- 
ludions  ^  notices,  etc.; 

^'^  De  la  publication  des  anciens  monuments  de  la  littéra- 
ture flamande. 

â.  L'Académie  soumettra  à  la  sanction  du  Gouvernement  les 
mesures  d'exécution  de  ces  travaux. 

(I)  En  vertu  d'un  règlement,  adopté  par  rassemblée  générale 
des  troi^  Clrfs>eâ  du  M  mai  1S68,  ne  sont  admis  sur  la  liste  des 
anad''miciciis  qui  méritent  les  honneurs  d'un  buste,  que  ceux 
décèdes  depuis  dix  ans  au  moins. 

(â)  fiuste$  exécutes:  membre!»  de  l'Acailéiuie:  Scibncbs.  Dandelin. 
de  Ni'»unort,  f>iimon*,  MeUens.  A.  Quelelcl,  Schmerling.  Simons, 
Sprin^ifl  VaiiMon^;  Lrttbbs:  de  Gerlaclie,de  Kam,  de  Reiiïenberg, 
d»*  S  nii»  GHiioj>t,  d*>  Slas^arl,  Dewei.  Gaohard,  Le«lirou»a»l,  Moke, 
RiiMil,  Vjin  île  WeyiT,  Van  Duyse,  VVeustenraad  cl  J.-P.  Willems; 
Bracï  ABTs  :  F  -J.'  Félis.  CI»  -L.  Haiissens,  Leys,  Suys,  Baron, 
Navi/,.  Hoe-landl,  Van  Has^cU  et  G    Wappers. 

Hf l^e*  illii>lies  :  Mercator,  Gosser  et  Roland  de  Lassus. 

(,"î)  Arrête  ruyal  du  t««^  décembre  I8lj. 
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COMMISSION  CHARGÉE  DE  Ll  PUBLICATION 
D'UNE  BlOGRVPlllE  NATIONALE. 


JM9l^lM«M«(I). 


1.  L^Académie  royale  des  sciences,  des  letlres  et  des  beaux- 
arls  est  chargée  de  la  rédaclioD  et  de  la  publication  d'une  Bio- 
graphie nationale. 

S.  Elle  institue  à  cet  effet  une  Commission  de  quinze  mem- 
bres qui  sont  élus,  en  nombre  ég^al  de  cinq,  par  chacune  des 
trois  Classes,  au  scrutin  secrel  et  à  la  majorité  des  suffrages  ('i). 

Tous  les  six  ans ,  chaque  Classe  sera  appelée  à  réélire  ou  à 
remplacer  les  membres  de  la  Commission  (3). 

La  Commission  nomme  dans  son  sein  un  président  et  un 
secrétaire. 

ô.  La  Commission  peut  s'associer,  pour  le  travail  de  rédaclion, 
d*autres  membres  de  l'Académie. 

Elle  est  autorisée  aussi  à  y  faire  concourir  des  savants  et  des 
littérateurs  du  pays  qui  n'appariiennent  pas  à  la  Compagnie. 

4  La  Commission  dresse  préalablement  une  liste  alphabé- 
tique, aussi  complète  que  possible,  de  tous  les  hommes  remar- 
quables ,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  qui  lui  paraissent  dignes  de 
prendre  place  dans  la  Biographie  nationale, 

(I]  Adopté  par  arrêté  ministériel  du  29  mai  1860. 

(S)  Voypz  plii^  loin  la  composition  de  la  Commission  au  1*'' jan- 
vier 1889. 

("^  La  cinquième  période  sexennale  de  la  Commission  expirera 
en  mai  18^0. 
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Ne  pourront  être  compris  tlaos  celte  liste  que  des  persoo- 
oages  décèdes  depuis  dix  ans  au  moins. 

5.  Cette  liste  est  imprimée  et  rendue  publique  par  la  voie 
du  Moniteur, 

6.  La  Commission  revoit  et  approuve  la  rédaction  des  do- 
tices ,  avant  de  les  livrer  à  Timpression. 

Elle  peut  en  limiter  Tétendue  diaprés  les  convenances  de  la 
publication  et  selon  Pimportance  relative  des  personnag^es. 

Les  revisions  sont  communiquées  à  Tauteur  de  la  notice  avant 
la  publication. 

Chaque  nolice  porte  la  signature  de  celui  qui  en  est  Tauteur. 

7.  La  Commission  fait  un  rapport  annuel  au  Ministre  sur 
Tétai  de  ses  travaux.  Elle  en  donne  aussi  annuellement  conoais- 
sance  à  rassemblée  générale  de  T Académie. 

8.  La  Biographie  nationale  sera  publiée  dans  le  foroiat 
10-8")  par  volume  de  500  pages  au  moins. 

9.  Une  indemnité  par  feuille  dMmpression ,  à  fixer  ultérieure- 
ment, sera  accordée  aux  auteurs  des  notices  biographiques. 

10.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident  pas  â 
Bruxelles  recevront  une  indemnité  de  déplacement,  chaque  fois 
que  la  Commission  se  réunira  en  dehors  des  jours  ordinaires 
lie  la  séance  académique. 

11.  Une  allocalion  spéciale  sera  mise  à  la  disposition  de 
TÀcadémie,  afin  de  Paider  à  pourvoir  aux  dépenses  qui  résul- 
teront de  Texécution  du  présent  arrêté. 
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COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE. 

Ji^faMtg— f  ot^gmniqm^  (1). 


Abt.  1.  La  Commission  royale  d'histoire  est  institaée  à 
Peffet  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges 
inédites,  les  relations,  les  cartutaires  et  les  autres  documents 
de  la  même  nature  é(*alemeot  inédits.  Elle  est  chargée  aussi 
de  la  publicatioo  d'une  table  chronologique  des  chartes  et 
diplômes  imprimés  éoncernant  Thistoire  de  la  Belgique. 

Elle  est  rattachée  à  l'Académie  rojsi^e  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique,  dont  elle  forme  une  annexe,  et 
sa  correspondance  est  soumise  aux  dispositions  arrêtées  pour 
cette  Compagnie. 

Il  en  est  de  même  de  ses  archives. 

Ses  publications  servent  de  complément  à  celles  de  l'Aca- 
démie. 

Art.  3.  La  Commission,  composée  de  sept  membres  nom- 
més par  le  Roi,  choisit  dans  son  sein  un  président  et  un  secré- 
taire-trésorier (2). 

Aar.  5.  Des  membres  suppléants,  nommés  par  le  Ministre 
de  riolérieiir,  peuvent  être  adjoints  aux  membres  de  la  Com- 

(1)  Arrêté  royal  du  S8  avril  1869  remplaçant  les  arrêtés  royaux 
du  99  juillet  1834,  du  !•'  décembre  1845,  du  5  octobre  1853, 
dn  31  décembre  1861 ,  du  7  avril  1866,  et  l'arrêté  minislériel  du 
19  BBars  1845. 

(f  )  Voyez  plus  loin  la  composition  de  la  Commission  au  t«'  jan- 
vier 1889. 
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mission,  assister,  comme  tels,  à  toutes  les  séances  de  celle-ci 
et  prendre  part  à  tous  ses  travaux. 

Art.  4.  En  cas  d'empêchement ,  les  membres  eflectifs  peu- 
vent être  remplacés  aux  séances  par  les  membres  suppléants; 
ceux-ci  ont,  dans  ce  cas,  voix  délibérative.  Ils  jouissent  de  la 
même  indemnité ,  pour  frais  de  voyag^e  et  de  séjour,  que  les 
membres  titulaires. 

Art.  5.  Les  membres  de  la  Commission  s^assemblent  réguliè- 
rement à  Bruxelles  quatre  fois  Tan,  dans  les  mois  de  janvier, 
avril,  juillet  et  novembre,  pour  délibérer  sur  les  matières  sou- 
mises à  leur  examen  et  se  concerter  sur  les  publications  qui 
font  Pobjet  de  leurs  travaux,  d'après  un.  plan  rédigé  par  la 
Commission  et  approuvé  par  le  Ministre  de  Tlntérieur. 

La  Commission  se  réunit  extraordinairemenl  lorsque  le  pré- 
sident le  juge  utile. 

Art.  6.  Le  président  met  en  délibération  les  objets  à  Tordre 
du  jour,  recueille  les  voix  el  conclut  au  nom  de  la  Commission. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  le  membre  le  plus 
ancien. 

Art.  7.  Il  est  publié  un  Compte- rendu  ou  Bulletin  des 
séances  de  la  Commission,  dans  lequel  sont  rapportés  les  sujets 
dont  elle  s'est  occupée  et  les  communications  qu'elle  a  reçues, 
en  tant  que  celles-ci  concernent  l'histoire  de  la  Belgique. 

Aucune  communication  n'y  est  insérée  qu'après  résolution 
prise  par  Ki  Commission. 

Lorsque  des  séries  de  documents  ou  des  notices  ont  une 
grande  éleadue,  elles  peuvent  être  publiées  à  part  comme 
annexes  au  Bulletin. 

Art.  h.  La  Commission  ayant  pour  but  principal  de  recher- 
cher ei  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges  inédites,  les 
membres  éiliteurs  s'abstiennent  d'introduire,  dans  les  publica- 
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liofls  qui  leur  soDl  confiées,  des  matières  étraugères  au  contenu 
do  telle  principal  de  l'ouvrage. 

Abt.  9.  AncuDe  publication  comprise  dans  le  plan  approuvé 
par  le  Ministre  de  Tlntérieur  n'est  autorisée  qu'après  que  le 
membre  qui  désire  en  être  chargé  a  fait  connaître,  dans  un 
rapport  k  la  Commission ,  la  marche  qu'il  se  propose  de  suivre, 
ainsi  que  la  nature  et  l'importance  des  documents  qu'il  croit 
devoir  ajouter  au  texte  principal. 

L'impression  ne  commence  que  lorsque  la  copie  d'un  tiers 
de  volume,  au  moins,  peut  être  livrée  à  l'imprinàeur. 

Abt.  10.  Les  cartes  et  planches  reconnues  nécessaires  pour 
être  jointes  au  texte  des  chroniques  ou  de  leurs  appendices,  ne 
sont  confectionnées  que  lorsque  la  Commission  en  a  autorisé  la 
dépense ,  sur  évaluation  approximative. 

Abt.  II.  Tous  les  mois,  l'imprimeur  adresse  à  chaque 
membre  de  la  Commission  une  bonne  feuille  de  tout  ce  qui  est 
imprimé  do  texte  des  volumes  de  la  collection. 

Abt.  12.  Chaque  membre  reçoit  un  exemplaire,  sur  grand 
papier,  des  volumes  de  la  collection,  ainsi  que  cinq  exemplaires 
da  Bulletin.  Il  a  droit,  en  outre,  à  dix  exemplaires  dits  d'auteur 
de  chacun  des  ouvrages  qu'il  est  chargé  de  publier. 

Art.  1  >.  La  Commission  adresse  au  Minisire  de  l'Intérieur, 
à  la  6n  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux. 

Abt.  m.  La  Commission  s'abstient  de  porter  un  jugement 
sur  les  ouvrages  imprimés  d'auteurs  vivants,  quand  ces  ou- 
vrages n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  ses  travaux. 

Abt.  15.  Les  résolutions  et  les  pièces  expédiées  parla  Com- 
mission, ou  en  son  nom ,  sont  signées  par  le  président  et  par  le 
secrétaire. 

Abt.  Ift.  Le  secrétaire  est  dépositaire  des  papiers  et  docu- 
ments appartenant  à  la  Commission.  11  en  lient  inventaire. 
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AftT.  1 7.  Les  oa?r9£^  doot  il  esl  fait  hommage  à  la  Com- 
mission sont  déposés  dans  la  bibliothèque  de  TAcadémie.  Les 
titres  de  ces  ouvrages  et  les  noms  des  donateurs  sont  insérés 
au  Bulletin. 

AftT.  18.  On  crédit  est  attribué  annuellement  à  la  Coounis- 
sioo  pour  couvrir  les  frais  de  toute  nature  résultant  de  la  mis- 
sion qui  lui  est  coo6ée. 

AftT.  1 9.  La  Commission  soumet,  chaque  année,  son  budget 
à  Tapprobation  du  Ministre  de  Plnlérieur,  avec  Pindicalion  des 
publications  qu^elle  se  propose  d'entreprendre  dans  le  courant 
de  Texercice;  aucune  dépense  ne  peut  être  faite  en  dehors  du 
budget  approuvé.  La  Commission  rend  compte  de  ses  dépenses 
dans  son  rapport  annuel. 

AftT.  iO.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident 
pointa  Bruxelles  reçoivent,  à  titre  d'indemnité  de  déplace- 
ment, pour  chaque  réunion  ordinaire,  c'est-à-dire  pour  celles 
qui  coïncident  avec  tes  réunions  mensuelles  de  l'Académie 
royale  de  Belgique ,  savoir  : 

Les  membres  demeurant  dans  un  rayon  de  cinq  lieues  par- 
tant de  Bruxelles,  quinze  francs; 

Dans  un  rayon  de  dix  lieues ,  vingt  francs; 

Dans  un  rayon  de  quinze  lieues,  vingt-cinq  francs; 

Enfin  ceux  demeurant  dans  une  localité  au  delà  de  ce  der- 
nier rayon ,  trente  francs. 

Pour  les  réunions  extraordinaires ,  les  mêmes  membres 
reçoivent  douze  francs  par  séjour  de  vingt-quatre  heures ,  el 
une  indemnité  pour  frais  de  roule,  calculée  à  raison  de  deux 
francs  par  lieue  par  voie  ordinaire  et  d'un  franc  par  lieue  par 
chemin  de  fer. 

Abt.  21.  Une  indemnité  de  vingt  francs  par  feuille  d*im- 
pre&sion,  du  format  in-4*,  est  allouée  aux  membres  qui  donnent 
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leurs  soÎDs  a  rêditioo  des  ebrooiqucs,  reiaiioos,  carlulairei  et 
ém  la  Table  cbronolog^iqoe  des  chartes  el  diplôme*  imprimés 
eoecemaDt  rhUioire  de  la  Belgique,  eo  eo  préparaot  les  ma- 
lériaox,  eo  les  annoCant,  en  en  rédi^^eaDt  les  inlroductioos,  etc. 
La  même  iDdenmiié  est  accordée  aux  persoones  que  la  Corn- 
mnsioD  charge,  sous  sa  direction  el  sa  sunreillaoce ,  après  j 
avoir  été  aolorisée  par  le  Ministre  de  riotérieur,  de  coDCOurir 
i  ces  piiblicatioiis. 

AaT.  93l  Le  traitement  annuel  de  douze  cents  francs,  dont 
jouît  le  secrétaire-trésorier  actuel,  est  maintenu. 

Abt.  93.  Notre  Ministre  de  riatérieur  est  chargé  de  Peié- 
eution  do  présent  arrêté. 
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COMMISSION  CHARf.lÎE  DE  LA  PUBLICATION  DES 
ŒUVRES  DES  ANCIENS  MUSICIENS  BELGES. 


Ên9tiÊmtioH  (1). 


Art.  1«'.  Une  Commission  esl  chargée  de  la  publicaiioD  des 
œuvres  des  anciens  musiciens  belges. 

Art.  2.  La  Commission  se  compose  de  tous  les  membres  de 
la  section  de  musique  de  la  Classe  des  beaux- arts  de  TÀcadé- 
mie  royale  de  Belgique  et  d'un  membre  de  la  section  des 
sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts, 
désigné  par  le  Ministre  de  PInlérieur  (2). 

Art.  3  Un  bureau  permanent,  formé  d'un  président,  d'un 
secrétaire  et  d'un  trésorier,  nommés  par  le  Gouvernement,  est 
chargé  de  la  direction  des  travaux  de  la  Commission. 

Des  personnes,  aptes  à  donner  un  concours  efficace  à  la 
Commission,  peuvent  lui  être  adjointes  par  le  Ministre  de  Pin- 
térieur. 

Art.  4.  La  Commission  est  convoquée  par  le  président,  au 
moins  quatre  fois  par  année  : 

A.  Pour  arrêter  le  mode  général  de  publication ,  format,  etc.; 

B.  Pour  délibérer  sur  les  œuvres  musicales  à  mettre  sous 
presse  j 

C.  Pour  choisir  les  maisons  chargées  de  la  gravure,  des 
impressions,  etc.  ; 

D.  Pour  dresser  le  budget  annuel. 

(t)  Arrêté  royal  du  33  septembre  1879. 

(S)  Voir,  plus  loin ,  la  composition  de  la  Commission  au  1^  jan- 
vier IM89. 
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Les  dîs|iosilioos  prises  par  la  CommUsion,  quant  à  cen  ilivcis 
objets,  sont  soumises  à  rapprobation  préalable  du  Ministre  lie 
rio(érieur 

AftT.  5  Les  membres  e(  les  adjoints  préseuls  aux  réunions 
reçoiveot  les  jetons  de  présence  et  de  déplacement  déterminés 
par  Tarrêté  ro^al  du  15  décembre  18GG  pour  les  séances  de 
TAcadémie. 

Aat.  6.  Le  bureau  permaueut  réunit  et,  au  besoin,  achète 
les  ouvrages  et  les  documents  pouvant  servir  à  ses  travaux  de 
poblicatioo. 

Après  la  correction  des  épreuves,  le  bon  à  tirer  est  donné 
par  le  président. 

AsT.  7.  Le  secrélaire-biblfolbécaire  tient  la  correspondance, 
rédige  les  procès-verbaux  des  séances,  veille  à  Texécution  des 
décisions  et  conserve  les  archives  et  les  livres. 

Aar.  8.  Le  trésorier  encaisse  les  subsides  accordés  par  PËtat, 
pajre  les  mandats  des  dépenses  ordonnancées  par  le  président 
et  le  secrétaire  et  présente  annuellement  à  la  Commission 
directrice  son  compte  général,  appuyé  des  pièces  justificatives, 
conformément  aux  règles  de  la  comptabilité  de  TÉlat. 

Art.  0.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  Tlntérieur,  à 
la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux  et 
ses  dépenses. 
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PRIX   DÉCERNÉS  PAR  L'ACADÉMIE  DEPLIS  1816  {i). 


Durant  la  période  de  1816  à  1845  rAcadémîe  était  divisée 
en  deux  Classes  :  celle  des  sciences  et  celle  des  lettres.  Les  prix 
pour  la  première  Classe  se  décerna ieoi  daossa  séance  publique 
du  16  décembre,  jour  anniversaire  de  la  signature,  par  Timpé- 
ratrice  Marie-Thérèse,  des  lettres  patentes  de  l'ancienne  Aca- 
démie impériale  et  royale;  pour  la  Classe  des  lettres  ils  étaient 
décernés  dans  sa  séance  publTque  qui  avait  lieu,  habituellement, 
le  7  mai,  jour  du  rétablissement  de  PAcaJémie  par  le  roi  Guil- 
laume I'',  sous  le  titre  d'Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles. 

Depuis  IR45,  l'Académie,  réorganisée  par  le  roi  Léopold  l*-"" 
M>us  le  litre  d'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  «le  Belgique,  décerne  ses  prix  pour  les  Classes  des 
sciences  et  «les  lettres  aux  époques  précitées,  et  pour  la  Classe 
d<ïs  beaux-arts  dans  sa  séance  publique  qui  a  lieu  le  dernier 
dimanche  tlu  mois  d'octobre.  C'est  dans  cette  dernière  séance 
que  sont  procLimés  aussi  les  résultats  des  grands  concours  artis- 
tiques du  Gouvernement. 

CLASSE   DES   SCIENCES. 

1817-  —  •  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Heniptinne  pour  son  mémoire 
Sur  tes  applications  de  la  vapeur  d'eau  comme  moyen  d'échauf- 
femettt.  {Uém.  cour.  in-4«,  1. 1.) 

(1)  L«es  noms  restés  en  blanc  sont  ceux  des  auteurs  qui  ne  se  sont 
pas  fait  coonaitre.  —  L'astérisque  indique  que  le  mémoire  a  été  im- 
primé dans  les  recueils  académiques. 
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1817.  —  Accessit  à  M.  Cb.  De  Laveleye  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet 

1817.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Schaumans  pour  son  mémoire 
Sur  Vorobranche. 

1819.  —  Médaille  d'argent  à  H.  Uuguenin  pour  son  mémoire 
Sur  une  question  de  mécanique  physique, 

1819.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.-F.-D.  Behr  pour  son  mémoire 
Sur  les  minéraux  de  Belgique. 

18âU.  —  *'  Médaille  d'or  i  M.  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  une 
question  de  mécanique,  (Mém.  cou^.  iu-4o,  t.  11.) 

1820.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  J.-P.  Pirard  pour  son  mémoire  Sur 
une  question  de  physique.  (Idem.) 

1820.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  Audoor  pour  son  mé- 
moire Sur  l'ancien  état  des  vignobles  en  Belgique, 

1821.  —  *  Médaille  d'or  k  M.  Drapiez  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géologique  du  Hainaut,  (Mém.  cour,  in-4^  1 111.) 

1821.  —  *  Médaille  d'or  k  M.  G.-^.  Marée  pour  son  mémoire  Sur 
la  composition  chimique  des  sulfures.  (Idem.) 

1821.  — Médaille  d'encouragement  à  M.  Coulier  pour  son  mé- 
moire Sur  le  bleu  de  Prusse. 

1822.  —  *  Médaille  d'or  i  M.  J.  Vëne  pour  son  mémoire  Sur  l'éli- 
mination entre  deux  équations  à  deux  inconnues.  (Mém.  cour. 
in.4%  t.  IV.) 

1822.  —  Médailles  d'argent  k  MM.  H.  Guillery  et  Éyrard  }>oi>r 
leur  mémoire  Sur  les  plantes. 

1823.  —  Médaille  d'argent  k  M.  J.  Vène  pour  sou  mémoire  Sur  les 
lignes  xpiriques. 

1823.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  D.  Hensmans  pour  son  mémoire  Sur 
les  esprits  alcooliques.  (Mém.  cour.  in-4<»,  t.  IV  ) 

1824.  —  •  Médaille  d'or  à  M.  l'agani  pour  son  mémoire  Sur  les 
lignes  spiriques.  (Mém.  cour,  in-4»,  t  V.) 

1824.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Denioor  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1824.  —  Médaille  d'argent  k  M.  MaHens  pour  son  mémoire  Sur 
i  'a  et  ion  d'un  Jil  flexible. 
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I8âl.  —  MédaiUe  d'argent  k  M.  D.  Bensmans  pour  son  mémoire 
Sur  ie$  corps  gâteux  et  qazifiables, 

l(âS.  —  *  Médaille  d'or  k  M.  Pagani  pour  son  mémoire  Sur  le  fit 
fiexiàU,  Mém.  cour,  in-4*,  t.  V.) 

ISaSb  —  •  Médaille  d'or  k  M.  Cauchy  pour  son  mémoire  Sur  ta 
comstitmtUm  géologique  de  la  province  de  Namur.  (Idem.) 

iSXL  —  *  MédaiUe  d'or  à  M.  A.  Moreau  de  Jonnès  pour  son 
mémoire  Sur  le  déboisement  des  foréu.  (Idem.) 

i9&,  —  *  Accessit  arec  mention  honorable  k  M.  Bosson  pour  son 
ménMHre  sur  le  même  sujet  (Idem.) 

1896.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Gloesener  pour  son  mémoire 
Sur  le  magnétisme  terrestre, 

iiSiS.  —  *  Médaille  d'or  k  M.  Belpaire  pour  son  mémoire  Sur  les 
changements  de  la  côte  d'Anvers  à  Boulogne.  (Mém.  cour.  in->, 
l,  VI.) 

fSâS.  —  Médaille  d'argent  k  M.  pour  son  mémoire  Sur 

le  fumier  animal 

i&B.  —  Médaille  d'argent  k  M.  Alexis  Timmermans  pour  son 
mémoire  Sur  le  tnouvement  d'une  bulle  d'air  qui  s'élève  dans  un 
liquide. 

1827.  —  Médaille  d'argent  k  M.  Th.  Olivier  pour  son  mémoire 
Sur  les  dix  points  dans  l'espace. 

1838.  —  Médaille  d'argent  k  M.  Aelbrouck  pour  son  mémoire 
Sur  les  prairies  aigres. 

1838.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Steiningen  pour  son  mémoire  Sur  la 
amstiiutiom  géognostique  du  Grand-Duché  de  Luxembourg, 
(Mém.  cour.  in-4».  t.  VII.) 

18S8. —  'Médaille  d'argent  k  M.  A.  Engelspach-Larivière  pour  son 
mémoire  snr  le  même  sujet  (Idem.) 

1839.  —  *  Médaille  d'or  k  M.  A.  Timmermans  pour  son  mémoire 
Sur  les  ailes  des  moulins  à  vent.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  Vllt) 

1899.  —  Médaille  d'argent  k  M.  pour  son  mémoire  Sur 

le  meiiiemr  mode  de  dénombrement  de  la  population, 

1830.  —  *  Médaille  d'or  k  M.  Dumont  pour  son  mémoire  Sur  la 
description  géologique  de  la  province  de  Liège.  (Idem.) 
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1830.  —  •  Médaille  d'argent  à  M.  L.-J.  Davreux  pour  son  mémoire 
Sur  la  constitution  géognostique  de  la  province  de  Liège.  (Mém. 
cour,  in-i»,  t.  IX.) 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Chasies  pour  son  Histoire  de»  mé- 
thodes de  géométrie.  (Mém.  cour.  in-4«,  t.  W.) 

183  i.  —  •  Médaille  d'or  à  M.  Martens  pour  son  mémoire  Sur  ieg 
chlorures  d'o.rydes  solubles.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  X.) 

1835.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Vaux  pour  son  mémoire  Sur 
l'épuisement  des  eaux  dans  les  mines.  (Mém.  cour,  in-4'»,  t.  XI!.} 

1835.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  H.  Galeotti  pour  son  mémoire  Sur 
la  constitution  géologique  du  Brabant.  (Idem.) 

1836.  —  •  Médaille  d'or  à  M.  J.  Decsiisne  pour  son  mi^moire  Sur 
la  garance.  (Idem.) 

1837.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  Lambotte  pour  son  mémoire  Sur 
les  appareil*  sanguins  et  respiratoires  des  batraciens  anoures. 
(Mém.  cour,  in- 4«,  t.  XIII.; 

1837.  —  Mention  honorable  à  M.  Verplancke  pour  son  mémoire 
Sur  les  garances  de  Zélande  et  d'Avignon. 

1838.  -—  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire  sur 
le  môme  sujet  remis  au  concours. 

1839.  —  Médaille  d'argeni  à  M.  Le  François  pour  son  mémoire 
Sur  l'analyse  algébrique. 

1839.  —  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Trinchinetti  pour  son  mé- 
moire Sur  la  formation  des  odeurs  dqns  les  fleurs. 

ABVX  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Catalan  pour  son  mémoire  Sur  la 
transformation  des  variables  dans  les  intégrales  multiples,  (Mém. 
cour.  in-4«,  l.  XIV.) 

1840.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Vallès  pour  son  iSémoire  Sur 
les  logarithmes, 

1840.  —  (L'Académie  a  regretté  de  ne  pouvoir  décerner  k 
M.  Éd.  Le  François  une  médaille  d'argent  pour  son  mémoire  Sur 
les  produites  continues,  attendu  qu'une  semblable  distinction  avait 
dOjà  été  accordée  à  cet  auteur,  en  1839,  pour  un  même  travail.) 
(.Mém.  cour,  in-i»,  t.  XIV.) 


I 
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18(0.  —  '  Médailles  d'or  à  MIT.  Gonot,  le  D^  G.  BischoAT,  Boisse, 
et  médailles  d'argent  à  MM.  Lemielle  et  Motte,  pour  leurs  mémoires 
Sur  le*  explosions  dans  les  mines.  (Méin/  cour.  in-8<>,  1. 1<^''.) 

I8il.~  Médailles  d*argenl  à  MM.  Louyet  et  B.  Verrer  pour  leurs 
mémoires  Sur  l'absorption  par  les  plantes  des  substances  métal' 
tiques  vénéneuses  accidentellement  répandues  dans  le  sol, 

iSil.  —  •  Médaille  dor  à  M.MoritzSlem  pour  son  mémoire  Sur 
la  théorie  des  résidus  quadratiques.  (Mém.  cour,  in-4^  t.  XV.} 

18i2.  —  Médaille  d'argent  à  M.  F.  Duprez  pour  son  mémoire  Sur 
VéUctricité  de  l'air. 

1848.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  H.  Nyst  pour  son  mémoire  Sur  les 
coquilles  et  polypiers  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  la  Bel- 
gique. (Mém.  cour.  in-i».  t.  XVH.) 

1843.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Duprez  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet  que  celui  qui  lui  a  valu  une  médaille  d'argent  en  1842. 
(M^.  cour.  10-4»,  t.  XVI.) 

1844.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Simouis  pour  son  mémoire 
Sur  rextension  aux  surfaces  de  la  théorie  ies  points  singuliers 
des  courbes. 

1844.  -  *  Médaille  d'or  à  BL  Verlooren  peur  son  mémoire  Sur  le 
phénomèïie  de  la  circulation  chez  les  insectes,  (Mém.  cour.  iu'4«, 
t.  XIX.) 

1845.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
le%  engrais. 

CLASSE  DES  LETTRES. 

1817.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  pour  son  mémoire  Sur  les 

places  qui  pouvaient  être  considérées  comme  villes  du  VU*  au 
XII*  siècle.  (Mém.  cour,  in-4»,  1. 1.' 

1817.  "  *  Accessit  à  M.  Stals  pour  son  mémoire  sur  le  même 
ftOJeL  (tdem.) 

18ia  —  Médaille  d'or  à  H.  A.-A.-M.  HoTerlant  de  Beaavelaere 
poarson  mémoire  Sur  la  servitude  aux  Pays-Bas. 
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4890.  —  *  Médaille  d'or  à  H.  le  baron  F.  de  ReUTenberg  pour  son 
mémoire  Sar /a  population  des  fabriques  pendant  le*  XV*  et 
XVh  siècles,  (Mém.  couf.  iii-4»,  t.  II.) 

4890.  —  *  Médaille  d'or  k  H.  P.  Hoffman-Peerlkamp  pour  son 
mémoire  latin  Sur  la  vie  et  les  doctrines  des  Belges  qui  écrivirent 
en  vers  latins.  (Idem.) 

4891.  —  Médaille  d'encouragement  k  M.  Pycke  pour  son  mémoire 
Sur  la  législation  et  les  tribunaux  avant  Vinvasion  des  armées 
françaises  aux  Pays-Bas. 

4891.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  Juste-Lipse.  (Mém.  éour.  in-4«,  t.  III.) 

4891  —  •  Médaille  d'or  k  M.  Pycke  pour  son  mémoire  Sur  la  légis- 
lation et  les  tribunaux  des  Pays-Bas  autrichiens.  (Mention  hono- 
rable en  4891.)  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  IV.) 

4891  —  Médaille  d'argent  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour 
son  mémoiro  Sur  Érasme. 

4893.  —  Médaille  d'argent  k  M.  H.  Guillery  pour  son  Éloge  de 
François  Uemsterhêis, 

4894.  •—  *  Médaille  d'or  à  M.  Raoux  pour  son  mémoire  Sur  les 
langues  flamande  et  wallonne.  (Mém.  cour,  in•4^  t.  V.) 

4894.  —  Médaille  d'argent  k  H.  Gh.  Steur  pour  son  méftioire  Sur 
les  États  des  provinces  belgiques, 

4896.—  *  Médaille  d'or  k  M.  Pycke  pour  son  Mémoire  sur  Us 
corporations  et  métiers  des  Pays-Bas.  (Mém.  cour,  in-4*,  t.  VI.) 

4897.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Raingo  pour  son  mémoire  Sur 
l'instruction  publique  aux  Pays-Bas.  (Idem.) 

4897.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Steur  pour  son  mémoire  Sur 
V administration  des  Pays-Bas  sous  Marie-Thérèse.  (Mém.  cour. 
in-4«,  t.  VI.) 

4898.  —  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  Mémoire  sur  l'état 
des  Pays-Bas  sous  l'empereur  Charles  VI.  (Mém.  cour,  in- 4*, 
t.  VII.) 

4899.—  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  mémoire  Sur  le  voyage 
de  Charles-Quint  à  Gand.  (Mém.  cour,  in-4^  t.  X.) 
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i»29.  —Médaille  d'argent  à  M.  G.  Mees  pour  son  mémoire  sur  le 
mémesajet. 

f^^  —  'Médaille  d'or  à  M.  J.  Grandgagnage  ponr  son  Mémoire 
eoneermant  Cmfiuence  de  la  législation  française  sur  celle  des 
PaffS'Bas  espagnols.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  VI 11.) 

4830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.-J.  Van  Hees  Vanden  Tempel  pour 
son  mémoire  Sur  rétablissement  des  communes  en  Flandre. 
(Mém.  eoor.  iii-4«,  L  X.) 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  D.  Grœbe  pour  son  Mémoire  sur 
les  monnaies.  (Idem.) 

4830.  —  Nédaitte  d'or  à  M.  L.-J.  Dehaut  pour  son  mémoire  Sur 
la  rie  et  la  doctrine  d'Ammonius  Saceas.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  IX.) 

i83l.  —  Médaille  d'ai^ent  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur 
les  monuments  d'architecture  du  Bradant  jusqu'au  XV h  siècle^ 

4834.  —  Médaille  d'argent  à  H.  J.  de  Saint-Génois  pour  son 
mèiDoire  Sur  Forigine  et  la  nature  des  avoueries  dans  les 
Paifs-Bas.  , 

4835.  —  *  Médaille  d'or  i  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur  les 
documents  du  moyen  âge  relatifs  à  la  Belgique  avant  et  pendant 
la  domination  romaine.  (Mém.  cour,  in-4*,  t.  XII.) 

1833^  —  Mention  honorable  à  M.  F.  Labeye,  pour  son  mémoire 
Sur  Vétat  de  la  poésie  flamande  depuis  l'époque  la  plus  reculée 
Vuqu'à  la  fin  du  XI V*  siècle. 

1837.  ~  *  Médaille  d'or  i  M  A.  Van  Hasselt  pour  son  mémoire  Sur 
lu  poésie  française  depuis  son  origine  jusqu'à  la  fin  du  règne 
^Albert  et  Isabelle.  (Mém.  cour.  in-4«»,  t.  Xlll.) 

1837.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  N.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
Cépogue  des  inventions,  etc.,  qui  ont  successivement  contribué 
ocr  progrès  des  arts  industriels  aux  Pays-Bas  depuis  les  der- 
rières années  du  XVII h  siècle  jusqu'à  nos  jours.  (Idem.) 

1838.  —  *  Médaille  d'or  k  M.  J.-A  Snellaert  ponr  son  mémoire 
^r  la  poésie  flamande  dés  son  ^origine  jusqu'à  la  fin  du  règn^ 
fAlbtrietftabeUe.  ^ém.  cour.  in-4«,  l.  XIV,  1"»  partie.) 

1838.  -  '  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Del  Marmol  pour  son  Mémoire 
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concernant  Vinjluence  du  règne  de  Chartes-Quini  sur  la  léginla- 
tion  elles  institutions  politiques  delà  Belgique.  (Méra.  cour,  in-4% 
tXrV,  impartie.) 

1839.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire 
Sur  les  changements  apportés,  par  le  prince  Maximilien-Henri  de 
Bavière  [en  i634) ,  à  l'ancienne  constitution  liégeoise. 

ISiO.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Henaux  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1840.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'étal  de  la  population,  des  fabriques ,  des  manufactures  et  du 
commerce  dans  les  Pays-Bas,  depuis  Albert  et  Isabelle  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  dernier.  (Mém.  cour.  in-4«,  t.  XIV,  2*  partie.) 

1840.  —  •  Médaille  d'or  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur 
i'époque  à  laquelle  l'architecture  ogivale  a  fait  son  apparition 
en  Belgique.  (Idem.) 

1840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Devigne  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet.  • 

484 1.  -  '  Médaille  d'or  à  M.  A.-J.  Namëche  pour  son  mémoire  Sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Jean-Louis  Vives,  professeur  de  l'Université 
de  Louvain.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XV.} 

18^!2.  —  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Paillard  de  Saint- Aiglan  pour 
son  mémoire  Sur  les  changements  que  rétablissement  des  abbayes 
et  des  autres  institutions  religieuses  au  VU*  siècle,  ainsi  que 
l'invasion  des  Normands  au  Xh  siècle,  ont  introduits  dans  l'état 
social  en  Belgique. 

13 i3.  —  Médaille  d'argent  k  M.  F.  Van  de  Putte  pour  son  mé- 
moire Sur  l'état  de%  écoles  et  autres  établissements  d'instruction 
publique  en  Belgique,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  l'avènement 
de  Marie-Thérèse. 

1843.  —  '  Médaille  d'or  h  M.  A.  Paillard  de  SaintAiglan  pour  son 
mémoire  sur  le  môme  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'argent  eu  1842.  (Mém»  cour,  in-i»,  t.  XVI.) 

18  U.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  le  chevalier  F.  Van  den  Branden  de 
Reelh  pour  son  mémoire  Sur  la  famille  des  Derthout  de  Maliues. 
(Mém.  cour.  in-4«,  t.  XV 1.^ 
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1845.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  N.  Britz  pour  son  mémoire  Sur 
Vaneien  droit  belgique.  (Mém.  cour,  in  40,  t.  XX.) 

4845.—  '  3fédaille  d  or  k  M.  l'abbé  Carton  pour  son  mémoire  Sur 
Cédacaiion  det  sourds-muetx.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XIX.) 

(iS4«  à  !•••) 


CLASSE    D-ES    SCIENCES. 

i846.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  B.  Amiot  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  des  points  singuliers  des  courbes.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXI.) 

1847.  —  Médaille  d'argenl  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  les  engrais  et  la  faculté  d'assimilation  dans  les  végétaux. 

1848.  —  •  Médaille  de  vermeil  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
ior  le  sujet  précité  remis  au  concours.  (Mém.  cour.  in-8«,  t.  (II.) 

1848.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Eenens  pour  son  mémoire  Sur  les 
meilleure  moyens  de  fertiliser  la  Campine  et  les  dunes.  (Mém. 
co«r.  iii-8»,  t.  II.) 

1848.  —  *  Médaille  de  vermeil  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Bur  l'agriculture  luxembourgeoise,  (Mém.  cour.  in-8<»,  t.  III.) 

1849.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  Ossian  Bonnet  pour  son  mémoire 
Sar  la  théorie  générale  des  séries.  (Mém.  cour.  in-4o,  t  XXIIL) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  F.  Chapuis  et  Dewalque  pour  leur 
oicoioire  Sur  la  description  des  fossiles  des  terrains  secondaires 
de  la  province  de  Luxembourg.  (Mém.  cour,  in-4*,  l.  XXV.) 

1851.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  de  Hoon  pour  son  mémoire  Sur 
tes  Polders.  (Mém.  cour,  in-8",  l.  V.) 

185â.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  Éd.  Morrcn  pour  son  mémoire 
Sur  la  coloration  chez  les  végétkux. 

1853.  —  *  Médaille  d'argenl  à  M.  J.  d'idekem  pour  son  mémoire 
Sur  le  développement  du  Lombric  terrestre.  {}\ém.^\ït.  in-4», 
l.  XXVIL) 

18S3.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  N.  Lieberkubn  pour  son  mémoire 
Sur  l'évolution  des  Crégarines.  (Mém.  cour,  in-4»,  l.  XXVI.) 
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1SS8.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  Grocq  pour  son  mémoire  Sur  la 
pénétration  des  particules  solides  à  travers  les  tissus  de  Véco- 
nomie  animale,  (Mém.  cour.  iD-8^  t.  IX.) 

4862.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Cobnstein  pour  son  mémoire  Sur  le 
tonus  musculaire.  (Hém.  cour.  in-4«,  t.  XXXIII.) 

4864.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Caron  pour  son  mémoire  ^ur  la 
composition  chimique  des  aciers.  (Mém.  cour,  in-i»,  t.  XXXII.) 

4868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Éd.  Van  Beneden  pour  son  mémoire 
Sur  la  composition  anatomique  de  l'œuf,  (Hém.  cour,  in-4*, 
t.  XXXI V.) 

4869.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  G.  Malaise  pour  son  mémoire  Sur  le 
terrain  silurien  du  Bradant.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXVll  ) 

4870.—  *  Médaille  d'or  à  M.  L.  Pérard  pour  son  mémoire  Sur  le 
magnétisme  terrestre.  (Idem.)  ' 

4873.  —  *  Médaille  d'or  à  M  P.  Mansion  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  de  l'intégration  des  équations  aux  différences  partielles 
des  deux  premiers  ordres.  (Hém.  cour,  in-8»,  t.  XXV.) 

4874.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Gilkinet  pour  son  mémoire  Sur  le 
polymorphisme  des  champignons.  (Mém.  cour,  in- 8%  t.  XXVI.) 

4874.  —  *  Médaille  d'or  k  MH.  Gh.  de  la  Vallée  Poussin  et  A.  Re- 
nard pour  leur  mémoire  Sur  les  roches  plutoniennes  de  la  Belgique 
et  de  l'Ardenne française.  (Hém.  cour,  in-4%  t.  XL.) 

4875.  —  Hédailles  d'argent  à  HH.  R.  Halherbe  et  J.  de  Macar 
pour  leurs  mémoires  Sur  le  système  du  bassin  houiller  de  Liège. 

4876.  —  Médaille  d'or  à  M.  Edouard  Grimaux  pour  son  mémoire 
Sur  l'acide  urique, 

4877.  —  Médaille  d'or  à  M.  Rostafinski  pour  son  mémoire  Sur  les 
Laminariacées. 

4878.  —  Mentions  honorables  aux  auteurs  des  mémoires  portaqt 
pour  devise  :  le  4o'  Nomina  si  ptreunt  périt  et  cognitio  rerum; 
le  2^  Maximus  in  minimis  certe  Deus,  etc.,  en  réponse  k  la  ques- 
tion sur  la  ^lore  des  algues ,  des  champignons,  etc.^  croissant  en 
Belgique. 

4879.  —  Hention  honorable  à  H.  Ad.  Gourtois  pour  son  mémoire 
Sur  la  torsion. 
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i^  —  *  ll^Ule  d'or  k  M.  A.  Ribaucour  pour  son  mémoire 
Strlu  tlaudides.  {Mém.  coor.  in-4«»,  r.  XLIV.) 

^^^  •Médaille  d'or  à  M.  P.  De  Heen  pour  son  mémoire  Sur 
^'  nlaiims  qui  exittent  entre  lei  propriété»  physique»  et  tes 
propriitét  chimique»  de»  corp»  simple»  et  de»  corp»  composés 
(llém.eoar.in-8»,  tXXXVI.) 

488t  -  Médaille  d'or  à  M.  Léon  Fredcricq  pour  son  mémoire 
*<*"**"»Dl  ï'influetice  du  système  nerveux  sur  la  régulation  de 
ia  température  à  sang  chaud.  [Archives  de  Biol.,  1. 111,  p.  687.) 

18S5.  ^  'Médaille  d'or  à  M.  Armand  Jorissen  pour  son  mémoire 
Surlesdipôtt  nutritif»  de»  graine»,  f Mém. cour. in-8*,  t.  XXXVIII. 

^^>  ~-  *  Médaille  d'or  à  M.  Emile  Yung  pour  son  mémoire  Sur 
iopktikiologie de  l'escargot.  (Mém.  cour.  in-4«',  t.  XLIX.) 

CLASSE  DES  LETTHES. 

lSi6.  —  Médaille  d'encouragement  à  ^.  G.  Guillaume  pour  son 
^''^^  Sur  l'organisation  militaire  en  Belgique  depui»  Phi- 
^'PPt  le  Hardi  jusqu'à  l'avènement  de  Charle»-Quint. 

1846.  —  •  Médaille  d'or  k  M.  A.-C.-A.  Zestermann  pour  son  mé- 
^^  Sur  les  basilique».  (Mém.  cour,  in-4»,  l.XXI.) 

1^.  —  Médaille  d'honneur  à  M.  F.  Tindemans  pour  son  mé- 
ïwîre  sur  1a  même  sujet. 

1W7.  —  •  Médaille  d'or  à  M.  G.  Guillaume  pour  son  mémoire 
^  le  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
n»^Uedeocouragemenl  en  iS\6.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXII.) 

1848.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
Sur  le  poumr  judiciaire  en  Belgique  avant  Charles-Quint, 

i8^.-  Médaille  d'argent  à  MM.  Ch.  Stallaert  et  Ph.  Van  dcr 
Haegfaen  pour  leur  mémoire  Sur  l'état  de»  école»  en  Belgique 
jusqu'à  rétabli»»ement  de  l'Univer»ité  de  Louvain. 

IStô. —Médaille  de  rermeil  k  M.  E.  Ducpeliaux  pour  son  mémoire 
Sur  les  caute»  du  paupéri»me  dan»  les  Flandre». 
1849.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  J.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
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Sxr   rorqauitaiioH  dn  pf'urxnr  judiciaire  en  Belgigne  avant 
Charles-Quint.  Médaille  d  argent  en  18 Wl) 

i$49.  —  Prix  d  encrmragement  à  M.  J.  Dieden  pour  soo  mémoire 
Sur  le  règne  d'Albert  et  l$abelle.  Concours  du  GoaTfmement.) 

185Ô.  —  •  Médaille  d  or  a  MM.  Ch  Siallaert  el  Ph.  Van  dcr  Haegfaen 
poar  leur  mémoire  Sur  Cetat  det  écoles  en  Belgique  jusqu'à 
VétabLxsement  de  t Université  de  Louvain.  Médaille  d'argent  en 
1849.    Mém.  cour.  in-4«,  t.  XXIIL 

18ûO.  —  •  Médaille  d'or  à  M  E.  Ducpeiiaux  |»our  son  mémoire  Sur 
les  cauxes  du  paupérisme  en  Flandre.  Médaille  d'argent  en  4849.) 
,Mém.  cocr.  in-*»»,  t.  IV. 

1851.  —  ■  Médaille  d  or  à  M.  Ad.  Sirel  pour  une  pièce  de  vers,  efi 
langue  française,  consacrée  a  la  mémoire  de  la  Reine  Louise. 
(Bull.,  L  XVIII.  1r*  partie,  p.  517.^ 

1851.  —  •  Médaille  d'or  à  M.  A.  Bogaers  pour  une  pièce  de  vers, 
en  langue  flamande,  sur  le  même  sujet.  Idem,  p.  540.' 

1851.  —  •  Médaille  d'or  à  MM.  Leprand  et  Tychon  poar  leur 
mémoire  Sur  Demetrius  de  Phalere.  Mém.  cour,  in-i",  t.  XXIV.' 

185±  —  •  Médaille  d'or  à  M.  Wéry  pour  son  mémoire  Sur  l'assis- 
tance à  accorder  aus  classes  souffrantes  de  la  société,  (Mém. 
cour,  in-8*,  t.  V.; 

1853.  —  Méd;iille  d'ai^ent  à  M.  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme, 

1853.  —  Médaille  darjient  à  M  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur 
l'influence  que  la  Belgique  a  ejrercée  sur  les  Provinces-Unies. 

1853.  —  '  Médaille  d'argent  à  M.  De  Cive  pour  son  mémoire  Sur 
l'enseignement  littéraire  et  scientifique  dans  les  établissements 
d'instruction  moyenne.  vMém.  cour.  in-S",  t.  VI.) 

4854.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme.  (Médaille  d'argent  en  185;^.    Idem.' 

i85k  —  'Médaille  d'or  à  M.  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur 
Finfluence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies, 
(Médaille  d'argent  en  185:{    Jdem.' 

1856.  —  •  Médaille  d'or  à  M.  F.  Nève  pour  son  mémoire  Sur  le 
collège  des  Trois-Langues  à  Louvain.  ;Mém.  cour.  iu-4».  l.  XXVI H.' 
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i8Sî. —  •  Médaille  d'or  à  M.  Dciforfrie  poor  son  mémoire  Sur  lex 
anahqiet  que  préxenseni  len  langues  flamande,  allemande  et 
«B9/oi«e.  -Mém.  coDr.  in-i»,  l.  XXIX.) 

4851.  —  •  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mém.Concer- 
nanirhistoire  du Grand-Conneil de  Uainaut  (Mém.  c. in-S», t.  VU.) 
4858.  —'Médaille  d*or k  M.  F.  Gabba  pour  son  mémoire  Sur  les 
originet  da  droit  de  succession,  (Mém.  cour,  in-8",  t.  Xlî.) 

483S.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Voituron  pour  son  mémoire 
ssr  le  même  sujet 

J858.  —  'Médaille  d'or  à  M.  F.  Loisc  pour  son  mém.  Concernant 
fùi/luence  de  la  poésie  sur  la  civilisation.  (Mém.  c.  in-8%  l.  VII.) 
tSS9.  -  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

le*  Chambres  de  rhétorique. 

1859.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Waulers  pour  son  mémoire  Sur 
le  règne  de  Jean  /«'.  duc  de  Brabant.  (Mém.  cour,  in-8»,  t.  XIII  ) 
iS&X  —  •  Médaille  d'or  ï  M.  P.  Van  Duyse  pour  son  Éloge  de  Cats. 
Méin.cour.  in-8*.  I.  XI.) 

1880.—  '  Médaille  d'or  au  même  pour  son  mémoire  Concernant 
les  Cbambrex  de  rhétorique.  (Idem.) 

1861  -  Médailles  d'argent  à  M.  Lecouvet  et  à  M.  pour 

leurs  mémoires  Sur  Aubert  Le  31  ire. 

ï^t  —  •  Médaille  dor  à  M.  E.  Poullct  pour  son  mémoire  Sur 

f  ancienne  constitution  brabançonne.  (Mém.  cour,  in-4»,  t,XXXI.) 

<^.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Ëm.  de  Borchgravc  pour  son 

aémoire  Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  Xll^  et  au 

Xllluiécle. 

1863.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  C.-B.  De  Kiddef  pour  son  mémoire 
Smr  Aubert  Le  Mire.  (Mém.  cour,  in-^»,  t.  XXXI.) 

48KI  —  •  Médaille  d'or  à  M.  C.  Picqué  pour  son  mémoire  Sur 
Philippe  de  Commines.  (Mém.  cour.  in-S»,  t.  XVI.) 

1864.  —•  Médaille  d'or  à  M.  Ém.  de  Borchgravc  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  an  Xll^  et  au  Xtll^  siècle. 
(Médaille  d'argent  en  4863.)  (Mém.  cour.  in-4«,  t.  XXXII.) 

186*.  -  '  Médaille  d  or  à  M.  A.  De  Jagcr  pour  son  Éloge  de 
Vondei  (Mcm.  cour,  in-8",  t.  XVII.) 
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1867.  ^  Médaille  d'argenl  à  M.  |>our  son  Appréciation 
du  talent  de  Chaxlellain. 

4867.— *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  poor  son  mémoire  Sur 
l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant  jusqu'à 
Charles-Quint,  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXXIII.) 

1868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Fétis  pour  son  mémoire  Sur 
Jean  ternaire  [des  Belges),  (Mém.  cour,  in  S",  t.  XXI.) 

1869.— 'Médaille  d'or  à  M.  E.  PbuUet  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant  depuis 
Charles-Quint.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXV.) 

1869.  -  '  Médaille  d'or  à  MM.  Frans  De  Potter  et  J.  Broeckaert 
pour  leur  Description  statistique  d'une  commune  du  centre  des 
Flandres.  (Mém.  cour,  in-8'»,  l.  XXI.) 

1870.  —  •  Médaille  d'or  à  M.  Ém.  de  Borcbgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie. 
(Mém.  cour,  in-4»,  l.  XXXVI.) 

1871.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Cb.  Plot  pour  son  mémoire  Sur  les 
pagt  en  Belgique.  (Mém.  cour,  in-4^  t.  XXXIX.) 

1871.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur  le 
droit  criminel  dans  la  principauté  de  Liège.  (Mém.  cour,  in -4«, 
î.XXXVIlI.) 

1873.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Heurard  pour  son  mémoire  Sur  le 
règne  de  Charles  le  Téméraire.  (Mém.  cour.  in-8«,  t.  XXIV.) 

1873.—  Médaille  d'argent  à  M.  Varenbergh  pour  sou  mémoire  sur 
le  môme  sujet. 

1874.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  De  Geulenecr  pour  son  mémoire 
Sur  Septime  Sévère.  (Mém.  cour.  in4«,  t.  XLIII  ) 

1874.  —  *  Médaille  d*or  à  M.  Van  Weddingen  i>our  son  mémoire 
Sur  S»  Anselme  de  Cantorbéry.  (Mém.  cour.  in-8«,  t.  XXIV.) 

1874.  —  Médaille  d'or  à  M.  Dauby  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  du  capital  et  du  travail  (1). 

1876.  —  •  Médaille  d'or  à  M.  A.  Faider  pour  son  mém.  Sur  l'his- 
toire de  la  législation  du  droit  de  chasse,  (Mém.  c.  in-8»,  I.  XXVII.^ 

U)  A  été  imprimé  par  l'auteur. 
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iKTT.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Th.  Quoidbach  pour  son  mémoire 
Sur  le  caractère  national  des  Belges.  (Mém.  cour.  in-8<^.  t.  XXVlll.} 

1879.  —  *  Médaille  d'or,  en  partage,  à  MM.  H.-V.>A  Francottc  et 
J.  KQntziger,  pour  leurs  mémoires  Sur  la  propagande  des  ency- 
clopédistes français  dans  la  principauté  de  Liège,  dans  la  se- 
conde moitié  du  XYllh  siècle.  (Ném.  cour.  in-8«,  t.  XXX.) 

1879.  —  *  Médaille  d'or  k  M.  De  Potter  pour  son  mémoire  Sur 
Jacqueline  de  Bavière.  (Mém.  cour,  io-i»,  t.  XXXI.) 

1880.  -  *  Médaille  d'or  (en  partage),  i  M.  Y.  Branis  et  k  MM.  Do 
Potter  et  Broeckaert  pour  leurs  mémoires  Sur  l'histoire  des  classes 
rurales  en  Belgique  jusqu'à  la  fin  du  XV III*  siècle.  (Mém.  cour. 
in-8*,  t.  XXXII.) 

1881.  —  *  Médaille  d'or  à  H.  A.  De  Decker,  pour  son  mémoire 
en  flamand  Sur  les  Malcontems.  (Mém.  cour,  in-8^  t.  XXXIIl.^ 

1881.  —  •  Médaille  d'or  à  M.  De  Potier  pour  son  mémoire  Sur 
l'éekerinage,  (Mém.  cour,  in-8»,  t,  XXXI  H.) 

1881  —  *  Médaille  d'or  k  M.  P.  Albcrdingk  Thijm  pour  son  mé- 
moire en  flamand  Sur  les  institutions  charitables  en  Belgique  au 
moifen  âge.  (Mém.  cour,  in-4%  t.  XLV.) 

1882  —  •  Médaille  d'or  à  M.  A.  Delatire  pour  son  mémoire  Sur 
i' Empire  des  Mèdes.  (Mém.  cour,  in  4»,  t.  XLV.) 

1883.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Richald  pour  son  mémoire  Sur 
r histoire  des  finances  de  ta  Belgique  depuis  1830.  (Mém.  cour, 
in.4*.  U  XLVI.) 

1881  —  Médailles  d'argent  à  MM.  Mayer  et  NicolaT  pour  leurs 
mémoires  sur  le  même  sujet. 

1884.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  L.  Demarteau  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  la  dette  publique  belge.  (Mém,  cour,  in-4», 
t.  XLVIII.) 

188(.  —  Médaille  d'or  k  M.  Edg.  de  MarnelTe  pour  son  mémoire 
Sur  tes  Institutions  mérovingiennes.  ^ 

1885.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  J.  Van  Droogenbroeck  pour  son  mé- 
moire en  flaïQaDd  Sur  les  règles  de  la  métrique  grecque  et  latine 
appliquée  à  la  poésie  néerlandai%e.[Vlém.  cour.  in-S»,  t.  XXXVIII.) 
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1886.  —  '  Médaille  d'or  à  M.  Moncbamp  pour  son  Histoire  du 
cartésianisme  en  Belgique.  (Mém  cour,  in-8*»,  t.  XXXIX.) 

4887,  —  •  Médaille  d'or  à  M.  Henri  Loncbay  pour  son  mémoire 
concernant  l'Attitude  des  souverains  des  Pays-Bas  à  l'égard  du 
pays  de  Liège  au  XVh  siècle.  (Mém.  cour.  in-8'>,  t.  XLC.) 

d888.  —  Médaille  d'or  à  M.  G.  Delaunois  pour  son  mémoire  Sur 
l'Intempérance, 


CLASSE  DES  BEACX-ARTS, 


I85îi  —  Médaille  d'argent  à  M.  Belleflamroe  pour  son  mémoire 
Sur  les  bases  et  les  chapiteaux  en  architecture. 

l8ol.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

l'introduction  de  l'emploi  du  verre  à  vitre. 

1855.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Héris  pour  son  mémoire  Sur  Vécoie 
flamande  de  peinture  sous  les  ducs  de  Bourgogne.  (Mém.  cour, 
in- K  t.  XXVII.} 

1857.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
la  gravure  dans  les  Pays-  Bas  jusqu'à  la  fin  du  XV*  siècle. 

1858.  —  Médaille  d'or  à  M.  E.  Levy  pour  son  mémoire  Sur  l'en- 
chalnement  des  diverses  architectures. 

1859.  —  •  Médaille  d'or  à  M.  J.  Renouvier  pour  son  mémoire  Sur 
la  gravure  aux  Pays-Bas  Jusqu'à  la  fin  du  XV*  siècle,  (Mém. 
cour,  in-8»,  t  X.) 

1859.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur  la 
tapisserie  de  haute-lisse, 

1863.  —  ■*  Médailles  d'or  à  MM.  E.  Baes  et  Wiertz  pour  leurs 
mémoir«B  Sur  les  caractères  constitutifs  de  l'école  flamande  de 
peinture.  (Mém.  cour.  in-4«,  t.  XXXII.) 

1865.  —  Médaille  d'argent  à  M.  £.  Baes  pour  son  mémoire  Sur 
renseignement  des  arts  graphiques  et  plastiques. 
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r  J-^  Z  1^"'*  •''"«"'•  ""  ■"*"«  PO"  son  '"«■noire  Sur 
Chutoire  de  la  ptmiare  de  pagMoge. 

J^'  ~;"*!!f"'*  '^'^"'^  *  "•  ^-  Van  Cleempulte  pour  son 
mémoire  Sur  ôaewxn  Jfetoy».  i-        l~«r  son 

«alTr.';;'''"^''''"'* **'"■■  *  *•  *-Schoy  pour  son  mémoire  Co»«r- 

1     TT  '"^"«"«"^ '■"«*'"«='«-«  ««xPay,-/»a.  Mém 
cour,  m- 4»  l.  XXXIX  )  «««'". 

««W:<!î!f  p"'  "l"^""'*  "•  P»""""  mémoires»^  ,„ 

im  -    MédâUIe  d'or  à  M.  Edm.  Marchai  pour  son  mémoire 

Sxrla  .cHlpiure  aux  Pay.-Ba.  pendant  IcXVn.etuZl 

McUs.  Mém.  cour,  in  4»,  t.  XLI  )  »   "  «  .U  ///. 

cour,  in-8»,  L  XXVIII.)  ■  ""• 

sJr^'.T'*'?'!'*'''"'**^^'''''''"'''*^»''^»*"* «•«"■•  son  mémoire 
««j  rays-Bas.  (Mém.  cour.  in-S»,  t  XXIX  ) 

S.1?;Z,!"Î;°"/'*'  T"""  *  *••  ?««■•  »«'"  «•«moire 

m.  -  -Médaille  d-or  à  M.  Edgar  Baes  pour  5on  mémoire 
ri    'T^.^'  '"  P"-"-^""""  "'P'""^^  avant  Ruben,.  (Mém 

wT  'H.f''""  ''■'"■  *  "•  *"•=''•'  "■^n".  Pon'  »on  mémoire 
*"■  Griiry.  (Mém.  cour,  in-»*,  J.  XXX V/.) 
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ARTS  APPLIQUÉS. 


185:{.  —  Médaille  d'or  (concours  extraordinaire)  à  M.Hugo  Ulrich 
pour  une  symphonie  triomphale  (mariage  de  Léopold  H). 


La  Classe  des  beaux-arts  avait  ouvert  un  concours  extraordi- 
naire de  GRAVURE  AU  BURIN  pour  la  période  de  18^  k  1860. 

I.e  prix  a  été  décorné  à  M.  Joseph  Bal  pour  sa  gravure  du  tableau 
de  M.  L.  Gallait  :  Jeanne  ta  Faite. 

I.a  dite  Classe  avait  décidé  dans  sa  séance  du  âO  septembre  1849 
qu'un  concours  d'arts  appliqués  aurait  lieu,  chaque  année,  concur- 
remment avec  son  concours  littéraire.  Cette  disposition ,  mise  en 
vigueur  à  partir  de  187â,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

1872.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  à  M.  X.  Mellery  pour  son  carton  représentant  les  travaujt 
de  la  métallurgie.  —  Prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  J.  Cuypers 
pour  son  bas-relief  représentant  les  travaux  de  l'agriculture. 

1873.  —  Architecture,  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  à  M.  H.Blomme  pour  son  projet  dîArc  de  triomphe  dédié 
à  la  Paix,  —  Prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  S.  De  Lange  pour 
son  Quatuor  pbur  instruments  à  cordes. 

1874.  —  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  (d'encourage- 
ment) de  cinq  cents  francs  accordé  à  M.  J.  Dillens  pour  son  carton 
d'une  frise  destinée  k  une  Salle  d'hospice.  ~  Prix  de  six  cents 
francs  accordé  h  M.  J.  Demannez  pour  sa  gravure  du  tableau  de 
Leys  :  Érasme  dans  son  cabinet  de  travail, 

1875.  —  Sculpture  et  gravure  en  médailles.— Prix  (d'encou- 
ragement) de  cinq  cents  francs  accordé  à  M.  J.  Dillens  pour  son 
bas-relief  ayant  comme  sujet  l'Horticulture,  —  Prix  de  six  cents 
francs  k  M.  Ch.  Wiener  pour  ses  doux  médailles  :  La  visite  du  czar 
Alexandre  à  Londres  en  1814,  et  l'Alliance  des  républiques 
américaines  du  Sud  pourja  défense  de  Lima. 
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1«76.  —  Architecture  et  buisique.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  en  partage  à  MM.  H.  Vandeveld  et  J.  Baes  pour  leurs  projers 
de  Pout  monumeniai.  —  Prix  (d'encouragenienl)  de  cinq  cenis 
francs  accordé  à  M.  De  Doss  pour  sa  Messe  du  jour  de  Pâques. 

4gn.  —  Peinture  et  Sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  à  H.  A.  Bourotte  pour  son  carton  ayant  pour  sujet  L'ensei- 
gnement  de  l'enfance ,  la  crèche  école  gardienne  et  le  jardin 
d'enfants.  —  Prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  George  Geefspoiir 
son  bas-relief  ayant  pour  sujet  [Industrie  linière  personnifiée. 

1878.  —  Peinture  et  gramjre  au  burin.  —  Prix  de  peinture 
non  décerné.  —  Prix  de  six  cents  francs  accordé  à  M.  Pierre 
J.  Arendzen  pour  sa  gravure  d'un  tableau  de  J.  Portaels  :  Dans 
la  bruyère. 

4879.— Architecture  et  musique.  —  Prix  (d'encouragement  de 
cinq  cenU  francs  accordé  à  M.  Oscar  Raquez  pour  son  projet  de  Fon- 
laine  monumentale.—  Prix  (d'encouragement)  de  cinq  cents  francs, 
arec  mentions  honorables,  accordés  à  MM.  Jos.  Callacrts  et  flaf- 
Caele  Coppola  pour  leurs  Symphonies  à  grand  orchestre. 

4880.  —  Sculpture  et  gravure  en  médailles.  -  Prix  de 
mille  francs  décerné  à  M.  De  Rudder  pour  sa  statue  représentant  le 
Primemps,  et  mention  honorable  à  M.  J.  De  Keyser  pour  sa  statue 
représentent  le  même  sujet.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  M.  Ch.Wiener 
pour  sa  médaille  commémorative  du  cinquantième  anniversaire 
de  r indépendance  nationale. 

i88l.  —  Peinture  et  eaux-fortes.  —  Prix  de  mille  francs 
décerné  à  M.  E.  Broermann  pour  son  carton  représentant  le 
Commerce  mariiùne,et  mention  honorable  à  M.  Isidor  De  Rudder 
pour  le  même  sujet.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  M.  A.  Danse  pour 
sa  gravure  du  tableau  de  Jordaens  :  Le  Satyre  et  le  Paysan. 

4881  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs  dé- 
cerné  à  M.  Jules  Van  Crombruggbe,  pour  son  Projet  d'entrée  de 
tunnel  dans  tes  Alpes.  —  Prixxle  mille  francs  à  M.  Jos.  Callaerts, 
pour  son  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et  mention  très 
lionorable  à  M.  P.  Ileckers,  pour  son  Trio  sur  le  même  sujet. 


Digitized  by  VjOQQIC 


(80  ) 

188;^.  -  Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs  dé- 
cerné à  M.  Henri  Evrad  pour  son  carton  représentant  les  Secour* 
en  temps  de  guerre;  et  mention  honorable  à  M.  Guillaume-Fran- 
(;ôis  Hoffman  pour  son  carton  représentant  le  même  sujet.  — 
(Le  prix  pour  la  sculpture  n  a  pas  été  décerné.  Sujet  :  Statue 
monumentale  personnifiant  l'Electricité.) 

188*.  —  Gravure  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de  six 
cents  francs  décerné  à  M.  Fr.  De  Mersraann  pour  sa  gravure 
du  tableau  de  J.  Stallaert  :  Œdipe  et  Antigone.  -  Prix  de  six 
cents  francs  à  M.  Ch.  Wiener  pour  sa  médaille  de  l'inauguration 
de  la  forêt  d'Epping  en  4882  par  l'impéralrice-reine  Victoria. 

1885.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
décerné  à  M.  Ch.  De  Wulf  pour  son  projet  de  cimetière  pour  une 
ville  de  400,000  âmes  ;  mention  très  honorable  à  M.  Henri 
Vander  Hacghen  pour  son  projet  sur  le  même  sujet.  —  Prix  de  mille 
francs  à  M.  Lebrun  pour  son  quatuor  pour  instruments  à  cordes. 

1886.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Sujets  :  4o  Projet  de 
diplôme  destiné  aux  lauréats  des  différents  concours  ouverts  par 
l'Académie;  —  2«  t/n  guerrier  uervien  devant  l'ennemi.  Prix  non 
décernés. 

1887.  —  Peinture  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de  mille 
francs  décerné  à  M.  Joseph  Middeleer  pour  son  carton  représen- 
tant Les  nations  du  globe  apportant  à  la  Belgique  leurs  produits 
divers.  —  Aucune  médaille  n'a  été  soumise  au  concours. 

4888.  —  Architecture  et  gravure  en  taille  douce.  —  Prix 
de  huit  cents  francs  à  M.  Désiré  Jacques  Van  der  Haeghcn  pour 
son  projet  de  phare;  mention  tiès  honorable  à  M.  Victor  Horla 
pour  son  projet  de  même  nature.  —  Prix  de  six  cents  francs  à 
M.  Auguste  Danse  pour  sa  gravure  :  le  Moine. 
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PRIX  GUINARD. 


Le  docteur  Gaioard,  de  Sainl-NicoIas(Waes),  a  fondé,  par  testa- 
ment  un  prix  perpétuel  de  dix  mille  francs,  destiné  à  être  décerné 
tous  les  cinq  ans  à  «  celui  qui  aura  fait  le  raeilleur  ouvrage  ou  la 
»  ooeilleure  inTenlion  pour  améliorer  la  position  matérielle  ou  intel- 
•  lectuelle  de  la  classe  ouvrière  en  général  sans  distinction  ». 


l'*  période  (1868-1872),  prix  décerné  à  François  Laurent,  pour 
son  travail  sur  VÊpargfte  dans  les  écoles. 

'i^  période  (1873-18T7),  prix  décerné  à  Louis  Melsens,  pour  ses 
Recherches  sur  l'iodure  de  potassium  en  ce  qui  concerne  les 
affeciions  saturnines  ou  mercurielles, 

3«  période  (1878-1882),  prix  décerné  à  J.  Dauby,  pour  son  livre 
intitulé  :  Des  grèves  ouvrières. 

4«  période  (4883-1887),  prix  décerné  à  Ernest  Gilon,  pour  son 
livre  intitulé  :  MUsères  sociales:  La  lutte  pour  le  bien-être. 
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PRIX  QUINQUENNAL  D'HISTOIRE. 

MMMtUmiioH  (1). 

1 .  Il  est  institué  un  prix  quinquenoal  de  cinq  mille  francs  en 
faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  Phistoire  du  pays,  qui  aura  été 
publié  par  un  auteur  beljje,  durant  chaque  période  de  cinq  ans. 

2.  Il  sera  affecté,  pour  la  formation  de  ce  prit,  un  subside 
anoiul  de  mille  francs  sur  tes  fonds  alloués  au  budgpet  en  fa- 
veur de$  lettres  et  des  sciences. 

5.  La  Classe  des  lettres  de  TAcadémie  royale  des  sciences , 
des  leltres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  soumettra  à  la  sanc- 
tion du  Gouvernement  un  projet  de  règlement,  qui  détermi- 
nera les  conditions  auxquelles  le  prix  sera  décerné  et  le  mode 
qui  sera  observé  pour  le  jugement  des  ouvrages. 


PRIX  QUINQUENNAUX  DE  LITTÉRATURE 
ET  DE  SCIENCES. 

MHMtitêêHo-  (3). 

1 .  Indépendamment  du  prix  fondé  par  Tarrêté  précité,  il  esl 
insiitué  cinq  prix  quinquennaux  de  cinq  mille  francs  chacun, 
en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  qui  auront  été  publiés  en 
Belgique,  par  des  auteurs  belges,  et  qui  se  rattacheront  à  Tune 
des  catégories  suivantes  : 

(I)  SuDctionoée  par  arrêté  royal  du  i*'  décembre  1845. 
(t)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  6  juillet  1851. 
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l"  Sciences  morales  cl  politiques  (1); 

9*  Littérature  française; 

3*  Littérature  flamande; 

4*  Sciences  physiques  et  mathématiques; 

5«  Sciences  naturelles. 

3.  Le  jugement  des  ouvrages  est  attribué  à  des  jurys  de  sept 
membres ,  nommés  par  Nous ,  sur  la  proposition ,  à  savoir  : 
pour  les  trois  premières  catégories,  par  la  Classe  des  lettres,  et 
pour  les  deux  autres  catégories,  par  la  Classe  des  sciences  de 
TAcadémie  royale  de  Belgique. 

3.  Chaque  Classe  soumettra  à  la  sauction  du  Gouvernement 
DO  projet  de  règlement  qui  déterminera,  conformément  aux 
principes  posés  dans  le  règlement  pour  le  prix  quinquennal 
d^faistoire,  les  conditions  auxquelles  les  prix  seront  décernés 
et  le  mode  qui  sera  observé  pour  la  composition  du  jury  et  pour 
le  jugement  des  ouvrages. 

4  Les  deux  Classes  proposeront  de  commun  accord  Tordre 
dans  lequel  seront  appelées  les  différeotes  catégories  désignées 
ci-dessus,  de  telle  sorte  que  la  première  période  quinquennale 
finisse  le  51  décembre  1851. 

5.  Si  aucun  ouvrage  n*est  jugé  digne  d'obtenir  le  prix  inlé- 
gral,  il  pourra  être  fait  des  propositions  au  Gouvernement  pour 
la  répartition  de  la  somme  entre  les  ouvrages  qui  se  seront  le 
plus  rapprochés  des  conditions  requises  pour  Pailocalion  du 
grand  prix  (â). 

6.  L'article  3  de  Notre  arrêté  précité  du  1"^  décembre  1845 
est  rapporté. 

(I)  Vojea  p.  90. 

(i)  Cet  article  a  été  rapporté  par  arrêté  royal  du  7  février  1850. 
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«•r/«le«(1). 


Art.  i^.  Le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  ei 
politiques  iuslitué  le  6  juillet  I80I  esl  remplacé  par  les  trois 
prix  suivants  : 

A.  Prix  quinquennal  des  sciences  historiques; 

B.  Prix  décennal  des  sciences  philosophiques  ; 

C.  Prix  décennal  de  philologie. 

Art.  9.  Il  esl  institué  en  outre  un  prix  quinquennal  des 
sciences  sociales. 

Art.  3.  Le  prix  de  chacun  de  ces  concours  est  fixé  i 
cinq  mille  francs. 

(I)  Sanctionné  par  arrêté  royal  du  30  déeemhre  1882. 
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RÈGLEMUIST   GÉNÉRAL   POUR  LES  PRIX  QUINQUEN- 
NAUX ET  DÉCENNAUX. 


AmT.  \^'.  Le  programme  de  chacun  des  concours  quiii- 
<]Deniiaax  el  décenoaux  est  fixé  comme  sait  : 

A,  —  Prix  qoi^quennal  D*ufSToiRe  nationale. 
(  Institué  le  l*'  décembre  1845.) 

Histoire  politique  du  pays,  tant  interne  qu*exlerne.  —  His- 
toire des  pTOTinces  et  des  communes.  —  Histoire  dipioma- 
lîqne. — Histoire  de  rinduslrie^du  commerce,  des  finances,  etc. 
—  Histoire  des  sciences,  des  lettres  el  des  beaux-arts*  — 
Histoire  religieuse,  histoire  militaire.  —  Recueils  de  docu- 
Bienis  analysés  et  annotés.—  Ethnographie,  géographie  et 
sLatistiqoe  historique.  —Archéologie  nationale,  numismatique 
b<-Ige,  études  biographiques,  généalogiques,  bibliographi- 
c|ue>,  etc.  (auxiliaires  de  Phistoire). 

B.  —r  Prix  QomQUEKNAL  de  littérature  française. 
(Institué  le  6  juillet  1851.) 

a)  Poésie  (à  Texclusion  de  la  poésie  dramatique,  qui  fait 
Vobjel  d*ao  concours  triennal). 

A)  Romans,  nouvelles  et  antres  compositions  purement 
Cfféraires,  teUes  que  portraits,  Ubieaux  de  moeurs,  recueils 
de  pensées,  morceaux  d'éloquence. 


Digitized 


by  Google 


'  te  ) 

(.'.  —  FWX  i.UMjrtX^U.   M   LTITEEITCIS   ^ÉBAUUIDAISE. 
lastitw  le  €  jttlUct  l»l.) 

«  PcK-îJe  >  rrxdosioB  de  la  poésie  dramaUqae,  qai  fait 
ru»irt  d'uD  coocoarS'  triefutal  >. 

6  Remuais,  iK^feiks  ei  aatres  compositions  purement 
liHtraifvs,  lelies  qw  poriraiis.  i^bk^ax  de  moears,  recueils 
de  pensées,  m^«rocrau  d'eloqaeoce. 

D.    —    PtlX   <K  1M>CE!C!(ÀL   »CS  SCIENCES   raTSIQCES   ET 

HATMEIATIOCES. 

.Iftsùtoé  le  6  jatllH  1851.) 

a)  Physique  et  chimie  eiperîmeaUles. 

b)  llatbemaUques  pures  comprenaut  Panai jse  et  la  géo- 
loelrie. 

c)  Matbémaiiques  appliquées  comprenant  la  mécanique, 
rastroooroie,  b  géodésie,  la  physique  mathématique,  la  mé- 
canique appliquée  et  la  mécanique  céleste,  etc. 

£     ~  Paix  QCI500E5XAL   DES  SCIENCES  KATCEBLLES. 
(Iii5lîtuê  le  •  juillet  1851.) 

a)  Sciences  xoologiques.  —  Morphologie  animale  divisée 
en:  1»  xoologie  descriptive  et  |>aléontologie  animale,  ana- 
tomie  et  embryologie,  et  2*  physiologie  animale. 

b)  Sciences  botaniques.  —  Morphologie  botanique  divisée 
en  :  1*  botanique  descriptive  et  paléontologie  végétale,  ana- 
tomie  végétale  et  embryologie  végétale,  et  3*  physiologie 
botanique. 
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c)  SdeDces  minérales.  —  Minéralogie.  —  Géologie.  — 
AppUcatioDS  de  la  paléontologie  à  la  géologie. 

F.  —  Prix  QciKQCEniiAL  des  scibnccs  historiques. 

(Institué  le  SO  décembre  1883.) 

a)  Histoire  dans  Taccepiion  la  plus  large  da  moi,  savoir  : 
Histoire  onÎTerselle;  histoire  particulière  des  nations  élrao- 
gères  et  de  leurs  institutions;  histoire  des  religions,  des 
mytiiologies,  des  croyances  popnlaires,des  mœurs  et  des  cou- 
tumes; études  comparées  sur  les  civilisations.  —  Histoire  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  (pays  étrangers).  — 
Histoire  de  Tindustrie,  du  commerce,  des  flnances  (id.).  — 
Géographie,  ethnographie,  statistique  historique  (Id.).  — 
Autres  études  auxiliaires  de  Tbistoire;  paléographie  diplo- 
matique, épigraphie,  numismatique,  chronolo^'e,  etc. 

b)  Antiquités  politiques,  judiciaires,  administratives,  etc. 

c)  Critique  historique  et  littéraire;  critique  d'art. 

G.  —  Prix  dëceknal  des  sciences  philosophiques. 

(Institué  le  iO  décembre  1883.) 

Métaphysique,  logique,  psychologie,  philosophie  morale, 
philosophie  du  droit,  philosophie  du  langage,  philosophie  de 
réducatioo,  esthétique,  philosophie  de  la  nature,  philosophie 
de  rbistoire,  histoire  de  ta  philosophie. 

jTl  »  Paix  déceniial  de  philologie. 
(  Institué  le  30  décembre  1883.) 

Linguistique;  pbilologi^(orienlale,  classique,  germanique, 
rpoiaDey  etc.). 


Digitized  by  VjOOQIC 


(9i) 

/.  —  Prix  qui:«ouennal  des  sciences  sociales, 
(Institué  le  iO  décembre  1883.) 

Sciences  juridiques  en  général,  législation  et  droit,  etc.  — 
Economie  politique.  —  Bienfaisance.  —  Hygiène.  —  l^duca- 
tion.  —  Instruction. 

Art.  2.  La  nomenclature  des  divers  programmes  n'est  pas 
limitative. 

Art.  3.  L'ordre  de  succession  ainsi  que  le  commencement 
et  la  fin  des  périodes  pour  les  cinq  premiers  de  ces  concours 
sont  maintenus  tels  qu'ils  ont  été  établis  par  les  règlements 
antérieurs  (1). 

(1)  L*art.  1*'  du  règlement  pour  le  prix  quinquennal  d'hiMoire, 
8.inctionné  par  arrêté  royal  du  90  décembre  1848,  portait  :  «  La 
première  période  de  cinq  années  prend  cours  du  !«*' janvier  1846, 
pour  finir  au  31  décembre  1850  ». 

La  9°*«  période  comprendra  donc  les  années  1886-1890  et  le 
prix  pourra  être  décerné  en  1891. 

L'article  1^'  du  règlement  pour  les  prix  quinquennaux  de  litté- 
rature et  de  sciences,  sanctionné  par  arrêté  royal  du  29  norembre 
1851,  était  ainsi  conçu  : 

«  Les  concours  pour  les  prix  quinquennaux  se  succèdent  d'an- 
née en  année,  dans  l'ordre  suivant  : 
Sciences  naturelles  ; 
Littérature  française; 
Sciences  physiques  et  mathématiques  ; 
Littérature  flamande; 
Sciences  morales  et  politiques. 
La  première  période  de  cinq  années  finira  le  51  décembre  1851, 
pour  les  sciences  naturelles;  le  31  décembre  1859,  pour  la  littéra- 
ture française ,  et  ainsi  de  suite.  >     # 

Voir  pages  98  et  suiv.  les  dates  auxquelles  ces  prix  pourront  être 
décernés. 
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AftT.  4.  L*orclre  de  succession  ainsi  que  le  commencemeni 
et  la  fio  des  périodes  établis  par  les  règlements  antérieurs 
pour  le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques» 
remplacé  par  trois  concours  nouveaux,  seront  appliqués  au 
concours  quinquennal  des  sciences  historiques  institué  par 
Tarrété  royal  du  20  décembre  1882,  dont  la  première  période 
quJnqnennale  prendra  fin  le  3t  décembre  1885. 

Abt.  5.  Le  premier  concours  quinquennal  pour  le  prix  des 
sdeoces  sociales  comprendra  les  ouvrages  publiés  depuis  le 
i*'  janvier  188^  jusqu'au  31  décembre  1886. 

Art.  6.  Le  premier  concours  décennal  pour  le  prix  des 
sciences  philosophiques  comprendra  les  ouvrages  publiés 
depuis  le  i*^  janvier  1878  jusqu'au  31  décembre  1887. 

Art.  7.  Le  premier  concours  pour  le  prix  décennal  de  phi- 
lologie comprendra  les  ouvrages  publiés  du  1''  janvier  1880 
ad  31  décembre  1889. 

Aat.  8.  Seront  admis  à  ces  diflerents  concours  tes  ouvrages 
d'auteurs  Belges  de  naissance  ou  naturalisés,  publiés  en  Bel- 
gique ou  à  rétranger  pendant  Tune  des  années  dont  se  com- 
pose cbaqae  période. 

Tous  les  ans,  avant  la  clôture  de  chaque  période,  un  avis 
inséré  au  Moniteur  beige  invitera  les  intéressés  à  adresser  au 
départemeot  de  Tintérieur  un  exemplaire  de  leurs  œuvres 
qui  se  trouveraient  dans  les  conditions  voulues,  en  mention- 
nant d*une  manière  expresse  que  Tœuvre  envoyée  est  desti- 
née à  être  soumise  au  jury  chargé  de  décerner  tel  ou  tel  prix. 

Art.  9.  A  Tadministration  supérieure  est  réservé,  ton te- 
foisy  le  droit  de  soumettre  d'office  au  jury  de  chaque  concours 
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lesoavrages  qui  réunissent  les  conditions  prescrites  et  doni 
la  publication  est  venue  à  sa  connaissance  autrement  que  par 
renvoi  prescrit  par  Tarlicle  8. 

Art.  10.  Les  ouvrages  sur  les  sciences  pourront  être  écrit 
en  français,  en  néerlandais  ou  en  latin. 

Art.  11.  Quelle  que  soit  Pépoque  de  la  publication  des 
premières  parties  d*un  ouvrage ,  celui-ci  est  admis  au  con- 
cours de  la  période  dans  laquelle  a  paru  la  dernière  partie. 

Art.  12.  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  ne  donne  pas 
lieu  à  Tadmission  de  celui-ci ,  à  moins  qu'il  n'ait  subi  des 
changements  ou  des  augmentations  considérables. 

Art.  15.  Un  ouvrage  achevé  dont  quelque  partie  aurait 
déjà  été  couronnée  sera  néanmoins  admis  au  concours,  si  les 
parties  nouvelles  y  apportent  des  augmentations  considé- 
i-ables. 

Art.  14.  Le  jugement  de  chaque  concours  sera  attribué  à 
un  jury  de  sept  membres  nommé  par  Nous  sur  une  liste 
double  de  présentation  dressée  : 

a)  Pour  les  prix  quinquennaux  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  et  des  sciences  naturelles,  par  la  Classe  des 
sciences,  et 

6)  Pour  les  autres  concours,  par  la  Classe  des  lettres  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts 
de  Belgique. 

Art.  15.  Le  jury  chargé  de  juger  un  concours  ne  pourra 
délibérer  qu'au  nombre  de  cinq  membres  au  moins. 
Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  à 
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§oa  exaneB,  il  dêcsdera  si  puai  ces  Mvng»  9  es  esl  ■■ 
qsi  mérile  le  prix  quiaquenBil  on  dérr— il  à  rnctasioa  te 
aoires  et  lequel 

La  qoesUoB  sera  mise  MX  foix  sus  dirisioa  ;  eMe  se  povn 
éire  résolue  alBraiatiTeiBeiii  qse  pir  qaaire  voix  aa  wmbs. 

Ancon  neoibre  B*aiira  la  CMallé  de  s'afasleah'  de  foler. 

Aar.  16  Les  oorrages  des  aiearibres  da  jary  ae  peareat 
ooocoorir  peor  le  prix. 

Aar.  17.  Ea  cas  de  doole,  qaaal  à  la  dassicatioa  d*aa 
OQTrage,  le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  iraacliera  bqaes- 
lioB  par  OD  rote  spécial 

Laqoeslioo  ne  pourra  éUe  résoloe  qae  par  qaatre  Totx  aa 
moinselaBcaB  maartire  n*aora  le  droit  de  s'abstenir  de  voler. 


Ait.  fa  Le  jofemeot  da  jary  sera  prochaié  dans  la  séance 
paliliqne  de  la  Classe  de  rAcadémie  royale  des  sciences,  des 
lettKS  et  des  beaax-arU  de  Belgique,  sur  la  propositioa  de 
laquelle  le  Jary  aara  été  nommé. 
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PRIX  QUINQUENNAUX  DÉCERNÉS  DEPUIS 
LEUR  INSTITUTION. 

(■8»i.) 

11lsf*lr«  ■•lloaaie. 

lf«  période  (4846-1850),  prix  décerné  à  Kervyn  de  Letlenliove; 
se      _      (185t- 1855) ,  prix  partagé  entre  Th.  Juste",  A.  Wauters  , 
Mërtens  et  Torfs; 

(t85G-{8G0),  prix  non  décerné; 

(1861-1805),  prix  décerné  à  Ad.  Borgnet  ; 

(1866-1870),  prix  décerné  à  J.  Van  Pracl; 

(1871-1876) ,  prix  décerné  à  Th.  Juste  ; 

(1876-1880),  prix  décerné  à  Gachard  ; 

(1881-18^5),  prix  décerné  à  Edm.  Poullet. 

I,it«ér«<tir«  fr«af«la«. 

if*  période  (1848-1852) ,  prix  partagé  entre  Baron,  Uoke  et  Weus- 
tenraad  ; 
(1853-1857),  prix  non  décerné; 
(1858-t86i),  prix  décerné  i  Ad.  Mathieu; 
(1 863- 1867),  prix  décerné  à  Ch.  Potvin; 
(t868-187i),  prix  décernf^  à  Éd.  Fétis; 
(1873-1877),  prix  non  décerné; 
(1878-1883),  prix  non  décerné; 
(1883-1887),  prix  décerné  à  Cam.  Lemonnier. 


3«  - 

4c  — 

5«  — 

6«  — 

7«  — 

8«  — 


3« 
4« 

7« 
8« 


Ll(«ér«tare  BécrlaadalBe. 

l"  période  C1850-1854) ,  prix  décerné  à  H.  Conscience  ; 

î«       -      (1855-1859) ,  prix  décerné  à  P.  Van  Duyse; 

3e      _      (1860-1864),  prix  décerné  à  Mn>«  veuve  Courlmtns; 

4e      —      (1865-1869),  prix  décerné  à  H.  Conscience; 
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•*F***(I«70-I874),  prix  déecnié  aux  cravres  de  lea  A.  B«rg- 

«•     —      (1875-1879),  prix  d«eeniêâPoI  de  Mont  ; 
1"     -      (1880-  18g*),  prix  décerné  à  J.  Vao  Béer». 


1" période (tg«9>  1853),  prix  décerné  è  J.  Plateau; 
*■     —      (18:^1858),  prix  non  décerné; 
3»     -      (I859-I8«3Î,  prix  décerné  à  i.-S.Slas; 
♦•     —      (I86i-I868),  prix  décerné  k  J.  PUleaa  ; 

(1869-1873) ,  prix  décerné  à  Michel  Gloeseoer  ; 

(1874  1878),  prix  décerné  i  J.  a  Hoazeaa; 

(1879-1887.: ,  prix  décerné  à  C.  Le  Paige. 


5»      — 
««      — 

7»      — 


1»  période  (1847-1851),  prix  partagé  enire  L.G.  de  Koninrk, 
A.  Duoiool  et  P.-J.  Van  Beneden. 

*•  -  (l85«-t856),  prix  partagé  entre  Kickx,  We^mael, 
L.-G.  deKonînck  et  le  baron  <le  Setys 
LoDgcbampi; 

»•     -       (1857-1881),  prix  décerné  à  P.-J.  Van  Beneden; 

^      -       (I8G9-18«6),  prix  décerné  à  P.-J.  V.n  Beneden; 

*•      -       (1867-1871),  prix  décerné  à  l'abbé  Camoy; 

«•     —      (I87i-I876),  prix  décerné  à  Éd.  Van  Beneden; 

f*      —       (1877-  1881) ,  prix  décerné  à  L.G.  de  Roninck. 

••      —       (188a- 1886),  prix  décerné  à  Éd.  Van  Beneden. 

l'^ période  (I85t-t855} ,  prix  partagé  entre  Dncpetiaax,  Brialmont, 

Thonbsen  et  P.  Vander  Meerteh  ; 
*•      —       (tB96-l860),prixdéceméàP.  deHauUeviUe; 
y       -       (1861-1865) ,  prii  décerné  à  F.  Tielemans; 
*•      —       (  t866- 1870) ,  prix  non  décerné  ; 
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5«  période  (1871^1875},  prix  décerné  à  F.  Laurent; 

G*      —      (1876-1880),  prix  décerné  à  Ém.  de  Laveleye(l). 


trcpéri(Kf«  (1 881-1 8S5),  deux  prix   décerné*  à  F.-A.  Gevaerl  eC 
P.  Willems. 


fl«leao«s  B««lalaa. 

l'c  ;>enWc  (1883-1886),  prix  décerné  à  J.-i.  Thooissen. 


PRIX  DÉCENNAUX. 


r*  période  (1878-1887) ,  prix  décerné  à  G.  Tiberghien. 

Pkll*l*cl*. 

V  période  (1880-1889),  à  décerner  en  1890. 
(1)  Voyez,  pour  la  suite,  Scienceê  tociales. 
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PRIX  QUINQUENNAL  DE  STATISTIQUE  (I)  FONDÉ 
PAR  XAVIER  HEUSCHLING. 


LtOPOLD  II,  Roi  des  Belges» 

A  Uhu  préseots  et  à  teoir,  Salot. 

Ta  Noire  arr^lé  du  2i  juillet  1883,  sulorisaol  Notre 
HUiSstie  de  rinlérieur  k  accepter,  su  nom  de  TÊtil,  le  Ir gs 
bit,  par  M.  Heuschliog  (P.-F.-X.-T.),  dsos  les  termes 
snifaDts  : 

«  Directeur  pensionné  au  serTice  de  la  Statistique  géné- 
rale, je  l^ue  à  rÊtat  belge  un  capital  de  tikct-cisq  mille 
rmAKCS  pour,  au  mojen  des  intérêts  composés,  fonder  à  per- 
pétuité uo  prix  quinquennal  de  statistique  à  décerner  par  le 
Goa? emeneot  i 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  riotérieur  et  de 
riBSlroctloD  publique, 

Nous  aTons  arrêté  et  arrêtons  : 

Abt.  I  "*.  —  Un  prii,  qui,  à  raison  du  nom  de  son  fonda- 
leur,  portera  la  qualification  de  •  Prix  Heuschllng  i,  est  insti* 
f né  à  perpétuité  en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  de  sUtis- 
tiqoe  offrant  un  intérêt  exclusivement  ou  plus  particulièrement 
lielge. 
Ce  prix,  consistant  en  une  somme  de  5,000  francs,  sera, 

(f  )  Extrait  da  M9mUur  Mp  dei  tl  et  f5  janTÎM*  ItST,  n^  US5. 
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s'il  y  a  lieu,  délivré  par  le  GouverDeroent,  tous  les  cinq  ans, 
aux  coDdilions  du  présent  arrêté. 

La  première  période  quinquennale  expirera  le  31  décem- 
bre 1888. 

Art.  2.  —  Ne  sont  admis  au  concours  que  les  ouvrages 
d^autenrs  belges,  publiés  dans  le  royaume  ou  à  rétranger^ 
dans  le  cours  de  la  période,  et  rédigés  en  français  ou  en 
flamand. 

Les  ouvrages  manuscrits  sont  également  admis.  Ils  peuvent 
être  envoyés  signés  ou  anonymes.  Dans  ce  dernier  cas,  ils 
porteront  une  devise  qui  sera  répétée  dans  un  billet  cacheté 
joint  au  manuscrit  et  renfermant  les  nom,  prénoms  et 
adresse  de  Tauleur. 

Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  si  Pouvrage  auquel  il  est  joint 
obtient  le  prix,  à  moins  que  Pauteur  n'en  demande  Pouver- 
ture. 

Art.  3.  —  Lorsqu'un  ouvrage  a  été  publié  en  plusieurs 
parties,  il  est  admis,  dans  son  ensemble,  au  concours  de  la 
période  dans  laquelle  a  paru  celle  de  ses  parties  (suite  ou 
fin)  qui  a  été  publiée  en  dernier  lieu. 

Art.  4.  —  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  publié  anté* 
rieurement  ù  la  période  quinquennale  ne  sera  admise  au  cou- 
cours  que  si  des  changements  ou  des  augmentations  considé- 
rables ont  été  apportés  à  Tédition  primitive. 

Art.  5.  —  Sont  exclus  du  concours  les  ouvrages  émanaiA 
dos  membres  du  jury,  :|insi  que  les  ouvrages  qui  déjà,  à  la 
suite  d*un  concours  quelconque,  institué  en  vertu  des  lois  et 
arrêtés,  ont  valu  à  leur  auteur  un  prix  en  argent. 
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Art.  6.  —  Trois  moîs  avant  la  clôture  de  chaque  période, 
un  aris  iiftéré,  à  trois  reprises  et  à  quinze  Jours  d'intervalle) 
au  Moniteur  belge,  invitera  les  intéressés  à  adresser  au 
Uînislre  de  l'intérieur  et  de  Tlnslruction  publique,  avant  te 
51  décembre,  un  exemplaire  de  leurs  œuvres  qui  se  trouve* 
raient  dans  les  conditions  requises  pour  éire  admises  au 
concours,  en  joignant  à  cet  exemplaire  la  déclaration  qu*il 
est  dt^iné  à  être  soumis  à  Tapprécialion  du  Jury  du  Prix 
ifeoschling. 

Les  ouvrages  transmis  tardivement  seront  renvoyés  aux 
expéditeurs  on  tenus  à  leur  d'sposilion. 

Art.  7.  ~  Le  jugement  du  concours  est  attribué  à  un 
jury  de  sept  oembres ,  nommés  par  Nous,  dans  le  cours 
du  trimestre  suivant  la  clôfure  de  chaque  période  quiu: 
qaennale. 

Quatre  de  ces  membres  sont  choisis  sur  une  liste  double 
M  présentation  adressée  par  la  Commission  centrale  de.sta- 
Lisqne  du  royaume;  les  trois  autres,  sur  une  liste  dpublç 
dressée  par  TAcadémie  royale  de  Belgique  (Classe  des 
lettres). 

Art.  8,  —  Tous  les  ouvrages  adressés  au  Département 
ministériel  en  suite  de  Tavls  mentionné  à  Particle  6  seront 
remis  au  jury  dés  sa  première  séance. 

Le  Ministre  de  Tlntérieur  et  de  Pinstruction  publique  a, 
foutefois,  fe  droit  d'y  joindre  d'aulres  ouvrages  imprimés* 
réunissant  les  conditions  requises,  qui  n'auraient  pas  fait 
l'objet  d*un  envoi  de  la  part  de  leurs  auteurs. 

Le  jury  ne  pourra  examiner  d'autres  ouvrages  que  ceux 
dont  il  aura  été  saisî^fficiellement,  conformément  au  présent 
article. 
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iiiT.  0.  —  Le  jury  ne  dëlibéreN  qu*au  nombre  de  cinq 
membres  ao  moins. 

LorsquMl  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  è 
son  examen,  il  décidera,  en  premier  lieu,  si,  parmi  ces 
ou? rages,  il  en  est  un  qui  mérite  le  pris  de  5,000  francs, 
et  iequel. 

La  question  sera  mise  aux  voix  sans  division. 

Si  cette  première  question  n*est  pas  résolue  affirmative* 
ment,  le  jury  décidera  si,  parmi  les  ouvrages  qui  lui  sont 
soumis,  il  en  est  deux  entre  lesquels  il  convient  que  le  prix 
de  S,000  francs  soit  partagé,  quels  sont  ces  ouvrages,  et  dans 
quelle  proportion  s*établira  le  partage. 

En  aucun  cas  la  somme  attribuée  à  Fauteur  le  moins  favo- 
risé ne  pourra  être  inférieure  à  IfiOO  francs.  Il  ne  sera  poini 
accordé  de  mention  honorable. 

iiT.  10.  —  Toute  résolution  du  jury  doit  être  prise  par 
quatre  voix  au  moins.  Aucun  membre  n*a  le  droit  de  s'abs- 
tenir. 

Ait.  il.  ^  Si  l'ouvrage  couronné  est  manuscrit,  le  prix 
ne  sera  délivré  au  lauréat  que  lorque  ce  manuscrit  aura  été 
iiiipriméy  ce  qui  devra  être  fait  dans  les  deux  ans  au  plus 

tard. 

Art.  iî.  —  Si  le  concours  reste  sans  résultat,  la  somme 
disponible  sera  ajoutée  au  capital  primitif,  ce  qui  permettra 
d'augmenter  la  valeur  du  prix  perpétuel. 

▲et.  13.  —  Les  ouvrages  manuscrits  soumis  ao  jury  res« 
teronl,  avec  les  ouvrages  imprimés,  déposés  à  la  bibliothèque 
de  la  Commission  centrale  de  statistique. 
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ToDtefbis,  si  raoteor  recooDo  d*aD  ooTrage  maDascrit  en 
éemukâe  b  miiiolion,  oelle-d  lai  sera  accordée  aux  coodi- 
liou  soivastes  : 

f  •  Cliaque  page  ainsi  qoe  les  actes  et  reavois  seroat,  aa 
préaialile,  cotes  et  paraphés  par  on  délégué  du  Ministre; 

2*  SI  l^aotenr  publie  son  ouvrage,  il  doit,  aussitôt  la  publi- 
cation  Ibite,  restituer  au  €ou?ernement  le  manuscrit  soumis 
iBjurj; 

3*  Si  l^oarrage  publié  ne  Test  point  ne  variXeur,  sa  pré- 
face mentionnera  les  modifications  essentielles  qui  y  auraient 
rté  apportées. 

Anr.  U.  —  notre  Ministre  de  rintérieur  et  de  Tlnstruc- 
lion  publique  est  chargé  de  rexécution  du  présent  arrêté. 

Donné  k  Bruxelles,  le  U  jauTier  1887. 
LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

U  Miniêlrt  dm  ^ intérieur 

a  éê  VtnUnêetion  pmbliqm«f 

TnoicissEN. 
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CONCOURS  TRIENNAL   DE   LlTTÉRATCRE 
DRAMATIQUE  FRANÇAISE  (1). 

Art.  1.  Il  est  inslilué  on  prix  (riennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  Ian(;ue  française.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrenls  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets, 
mais,  à  mérile  égal,  le  prix  sera  décerné  à  Touvra^je  don(  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  Pliistoire,  soit  aux  mœurs  nalio<» 
nales  (2). 

Ait.  3.  Le  prix  qui  sera  décerné  à  l^auleur  de  TouYrag^e 
couronné  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent 
cinquante  francs  et  en  une  somme  de  cinq  cents  francs  au 
moins  et  de  quinze  cents  francs  au  plus ,  à  déterminer  par  Noli  e 
Ministre  de  Tlntérieur  suivant  les  mérites  et  T.importaofie  de 
la  pièce  dramatique.  * 

Anr.  3.  La  pièce  couronnée  sera  représentée  pendant  les 
fêles  anniversaires  de  Septembre  de  Tannée  qui  suivra  la  clô- 
ture de  chaque  période  triennale. 

La  présente  disposition  sera  applicable  aux  pièces  drama- 
tiques en  tan{^ie  flamande  dont  les  auteurs  auront  obtenu  le 
prix  institué  par  l'arrêté  royal  du  10  juillet  1858. 

Art.  4.  Le  jujjemenl  se  fera  par  une  Commission  de  trois 
membres  au  moins,  choisis  sur  une  liste  double  de  présentations 
faites  parla  Classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  La  première  période  triennale  sera  considérée  comme» 
close  le  1"  janvier  1861  (3). 

(I)  Modifié  par  arrêté  royal  du  li  décembre  1875. 

(i]  Par  arrêté  royal  du  l'**  septembre  1881,  les  ouvrages  drama- 
tiques écrits  par  des  auteurs  belges  et  imprimés  à  l'étranger  sont 
admis  à  ce  concours. 

(5)  Le  prix  pour  la  onzième  période  (1888-1890)  pourra  être  dé- 
cerné en  18<JI. 
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CONCOURS  TRIENNAL    DE    LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FLAMANDE  (1). 


Ait.  1.  Il  est  instilué  un  prix  trieoDal  pour  la  composilîoQ 
iTane  oeuvre  dramatique  en  laD^pie  flamande.  Toute  liberté  est 
laissée  aoi  coocurreots  en  ce  qui  coocerne  le  choti  des  sujets  ; 
nais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  Touvrag^  dont  le 
fiojet  aura  été  empruoié  soit  à  Tbisloire,  soit  aux  mœurs  natio* 
oales. 

Ait.  1  L^oovrage  derra  avoir  été  publié  dans  le  pajrs  (2),  oq 
i(re  remis  en  manuscrit,  soit  au  Département  de  Tlntérieur, 
Mit  à  TAcadémie  royale  des  sciences  et  des  lettres ,  avant  que 
la  période  triennale  soit  close. 

Abt.  5.  Ne  seront  pas  admises  au  concours  les  oeuvres  tra- 
duites ou  arrangées  diaprés  des  ouvrages  étrangers  ou  natio- 
naux. 

Quant  aux  pièces  imitées,  le  jury  aura  à  décider  si  elles  pré- 
Miieol  un  caractère  suffisant  d'originalité. 

Abt.  4.  Le  jury  chargé  du  jugement  du  concours  sera  com- 
posé lie  cinq  membres. 

Ait.  5.  Les  ouvrages  dramatiques  des  membres  du  jurjr  sont 
exdns  du  concours.    . 

Art.  6.  Le  prix  triennal  ne  peut  être  partagé  entre  plusieun 
ffurres. 

Aai.  7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  des  lettres  qui  suivra  la  période  trien- 
oale(5). 

(I)  Modifié  par  arrêté  royal  du  14  décembre  1875. 

(^  Par  arrêté  roval  du  ttt  août  1881,  les  ouvrages  écrits  par  dés 
aetears  belges  et  roiprimés  à  l'élranger  sont  admis  à  ce  concours. 

(3)  Le  prix  pour  la  onzième  période  (1886-1888)  pourra  être  dé- 
ceraé  ea  1889. 
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PRIX  TRIENNAOX  DËCERNÉS  DEPUIS 
LEUR  INSTITUTION. 


if  période  (1858-1860) ,  prix  déeerné  à  C.  Potrin  ; 

!•  —  (1861-1863),  prix  décerné  à  C.  PoUin; 

»•  —  (1864-1866),  prix  non  décerné; 

*•  —  (1867-1869),  prix  non  décerné; 

5«  _  (1870-1879) ,  prix  décerné  k  C.  Polvin  ; 

e«  —  (1875-1875) ,  prix  décerné  à  H.  DelmoUe; 

T  —  (1876-1878),  prix  décerné  •  L.  CUet; 

$•  _  (1879-1881),  prix  non  décerné. 

9«  —  (188«-1884) ,  prix  décerné  à  Lenrenl  de  Coninek. 

10*      -  -  (1885-1887),  prix  décerné  à  Ad.  Leelercq. 

I.ltt4*«l«re  4r«m«tl5iM«  flaaMiM^*. 


ir«  période  (1886-1858),  prix  décerné  »«.  Van  Peene; 

t«  —  (1859-1861),  prix  décerné  à  B.  Sleeckx; 

y  —  (1869-1864),  prix  décerné  à  F.  Yen  Geert; 

4«  _  (1865-1867),  prix  décernée  A.  VandenkerckhoT«; 

5«  -_  (1868-1870),  prix  décerné  à  F.  Vende  Sende; 

8«  —  (1871-1875) ,  prix  décerné  à  D.  Delcroix; 

7«  _  (1874-1876),  prix  décernée  D.  Delcroix; 

8«  —  (1877-1879),  prix  non  décerné; 

9*  —  (1880-1889),  prix  décerné  à  Frant  GiUent; 

I0«  —  (1883-1885) ,  prix  décerné  à  H  -B.  Pee*ert. 

I|t  _  (1886-1888>,  pourra  être  décerné  en  1889. 
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GEAIfDS  CONGODIIS  DE  PEINTURE,  D^ARCHITECTURE, 
DE    SCULPTURE  ET  DE  GRAVURE. 


rsaàlMittoB  «éaérale  (1). 


Aaticlb  FAEBiEE.  Le  graod  concours  pour  Pun  des  prix 
institués  par  Tarticle  14  de  Tarrélé  ro^al  du  15  avril  1817  et 
par  Tarrété  rojaX  du  25  féfrier  1847  a  lieu  tous  les  ans  à 
Anwen. 

Le  lauréat  ^reçoit,  pendant  quatre  années,  une  pension  de 
fojage  de  4,00O  francs  afin  de  se  perfectionner  à  Tétranger  (9). 

La  pensioo  prend  cours  après  que  le  lauréat  a  satisfait  â 
Pexameo  de  sortie  prescrit  par  Tarticle  13. 

Toutefois,  s*il  est  âgé  de  moins  de  31  ans,  il  n^entre  en  jouis- 
sance de  la  pension  que  lorsquMI  a  atteint  cet  âge. 

Art.  2.  Outre  le  grand  prix,  il  peut  être  décerné  un  second 
prix  et  noe  mention  honorable. 

Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de 
SOO  francs.  Il  peut  être  accordé  en  partage,  ainsi  que  la  men- 
tion honorable. 

Abt.  3.  l.es  différentes  branches  des  beaux-arts  sont  appelées 
â  participer  périodiquemeof  au  concours  dans  Tordre  suivant  â 
partirde1883(3): 

La  peinture. 
L^arcbitecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 

(I)  Sanctionnée  par  arrêtés  royaux  du  9S  mai  1875. 

(f  )  Cette  pension  est  actuellement  de  5,000  francs  pour  la  pein- 
tare  et  U  sculpture* 

(3)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  4  septembre  1889 
qui  en  a  modifié  la  rédaction  primitive. 
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L^arcbiteclure. 
La  sculpture. 
La  peÎDlure. 
L^architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
LVpoque  de  Touverture  du  concours  est  annoncée  par  la 
Toie  du  Moniteur,  au  moins  trois  mois  d'avance. 

Tous  les  cinq  ans  il  est  ouvert  un  concours  spécial  pour  la 
gravure  (1). 

Aar.  4.  Tout  artiste  belge  ou  naturalisé  qui  n'a  pas  atleiot 
Page  de  30  ans  peut  être  admis  à  concourir.  Il  s'adresse  à  cet 
effet,  par  écrit  ou  en  personne,  au  conseil  de  l'Académie  royale 
d'Anvers,  au  plus  tard  quinze  jours  avant  la  date  fixée  pour 
l'ouverture  du  concours. 
Art.  5.  Le  nombre  des  concurrents  est  limité  à  six. 
Quand  le  nombre  des  concurrents  inscrits  dépasse  ce  chiffre, 
il  y  a  un  concours  préparatoire.  '* 

Pour  les  grands  concours  d'arcMtecture,  les  aspirants,  avant 
d'être  admis  au  concours  préparatoire,  sont  tenus,  quel  que 
soit  leur  nombre,  de  Taire  preuve,  dans  un  examen  spécial,  de 
connaissances  scientifiques  et  littéraires  (3). 

Les  conditions  de  cet  examen  feront  l'objet  d'une  disposition 
particulière. 

Les  travaux  du  concours  préparatoire  sont  exposés  pendant 
trois  jours  après  le  jugement. 

(t)  Le  !*■*  concours  pour  la  gravure  a  eu  lieu«n  1886. 
(i)  Voir  articles  additionnels,  pp.  fil  et  lia. 
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Art.  C.  Le  jury  chargé  de  juRcr  le  concours  préparatoire  est 
composé  de  sept  membres  oommés  psr  Nous.  Trois  membres  soûl 
choisis  parmi  les  membres-artistes  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  7.  Le  jury  fait  choix  de  plusieurs  sujets  pour  le  con- 
cours; le  sort  désigne  celui  que  les  concurrents  auront  à  traiter. 
Ils  en  font  Tesquisse  diaprés  un  programme  donné.  Ils  tra- 
rjiltent  dans  des  loges  séparées  et,  pendant  Texlcution  de 
Tesquisse,  ils  n^ont  de  communication  avec  personne. 

Art.  8.  Les  concurrents  sont  tenus  d'achever  Tesquisse 
flans  le  délai  *6xé  pir  le  jury.  Après  ce  délai,  Tesquisse  est 
scellée  sons  glace  par  Padministraleur  de  TAcadémie  royale 
des  beaux-arts  d'Anvers,  en  présence  du  concurrent,  qui  est 
tenu  d'en  faire  Ja  copie  dans  un  temps  déterminé.  C'est  d'après 
cette  copie  qu'il  exécute  l'ouvrage  qui  doit  concourir. 

Art.  0.  A  l'expiration  du  terme  fixé  pour  l'achèvement  des 
ouvrages  du  concours,  ceux-ci  sont  jugés  par  un  jury  composé 
de  sept  membres  au  moins  et  de  onze  membres  au  plus  nommés 
par  Nous 

Trois  membres  an  moins  sont  choisis  dans  la  Classe  des 
beaax-Aiis  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  10.  Le  jury  examine  en  premier  lieu  si,  parmi  les 
ouvrages  produits  au  concours,  il  y  en  a  qui  sont  dignes  d'ob- 
Ifof'r  le  grand  ppx.  « 

Si  l'opinion  de  la  majorité  est- négative  sur  ce  point,  le  mon- 
fanl  de  fa  pension  est  réservé,  durant  les  quatre  années,  pour 
être  réparti  en  encouragçpients  particuliers  â  de  jeunes  artistes 
de  fflérîce. 
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Si  le  jur^  est  d'aris  qu*il  y  a  liea  d'accorder  le  prix,  il  examine  : 

!•  Si  les  coDCorrenls  ont  suiri  le  pro^amme; 

9*  Si  chaque  outrage  est  coofonne  à  son  esquisse; 

3*  Si  les  limites  données  pour  la  grandeur  des  figures  onl 
éié  observées. 

Tout  oufrage  qui,  à  Tégard  de  ces  trois  points,  ne  salitTait 
pas  aux  conditions  requises,  doit  être  écaKé  du  concours. 

Le  jury  vote  k  haute  voix,  et  toutes  ses  décisions  sont  prises 
à  la  majorité  des  suffrages  ;  en  cas  de  parité,  la  voix  du  prési- 
dent est  décisive. 

Aucun  membre  n*a  la  faculté  de  s'abstenir  de  voter. 

Le  procès-verbal  est  rédigé ,  séance  tenante,  signé  par  tous 
les  membres  présents  et  transmis  au  Ministre  de  Tlntérieur  (1). 

Les  membres  du  jury  non  domiciliés  à  Anvers  ont  droit  à  uae 
indemnité  de  déplacement  qui  est  fixée  par  le  Gouvernement. 

A  av.  11.  Après  le  jugement,  les  ouvrages  faits  pour  le  grand 
concours  sont  exposés  publiquement  à  Anvers  et  k  Bruxelles 
|)€ndanl  huit  jours  consécutifs. 

Aar.  13.  Les  résultats  du  concours  sont  proclamés  dans  une 
séance  solennelle  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  TAcadémie 
royale  de  Belgique  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury 
et  du  conseil  d'administration  de  l'Académie  royale  d'Anvers  , 
ainsi  que  les  directeurs  et  les  professeurs  des  écoles  auxquelles 
appartiennent  les  lauréats. 

Art.  13.  Le  lauréat  du  grand  concours  de  peinture,  de 
sculpture ,  d'architecture  ou  de  gravure  est  examiné  par  ud 
jury  nommé  par  le  Minisire  je  l'Intérieur  et.présidé,  suivanl 
la'njlure  du  concours,  par  un  artiste  peintro,  sculpteur,  archi- 
tecte ou  graveur.  Ce  jury  est  composé  de  telle  sorte  qqe  chacune 
des  matières  indiquées  aux  programmes  rédigés  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur  y  soit  représentée  par  un  membre. 
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Si  le  laoréal  est  porteur  de  diplômes  ou  de  certificats  aites- 
lanl  qu*il  a  déjà  subi  un  examen  léf^l  sur  une  ou  plusieurs  des 
matières  menlionoées  aux  programmes,  il  est  dispensé  de 
Texamen  sur  celle  partie. 

L>xameo  a  lieu  oralement  et  par  écrit  Toutefois,  sauf  en  ce 
qui  concerne  la  ré«laction  française  ou  flamande,  le  jurjr  peut 
dispenser  de  répreuve  par  écrit  le  lauréat  qui  lui  a  fourni  par 
ses  réponses  orales  la  preuve  d^une  instruction  suffisante. 

Après  Texamen,  le  jury  se  pose  d*abord  cette  question  :  Le 
lauréat  possède-l-il  les  connaissances  nécessaires  pour  proGter 
de  son  séjour  à  Tel  ranger?  Si  la  réponse  est  affirmative,  le 
départ  est  autorisé  immédiatement  ;  si,  au  contraire,  la  réponse 
est  négative,  le  jory  indique  les  matières  sur  lesquelles  le  lau- 
réat laisse  à  désirer  et  fixe  le  délai  après  Itrquel  il  sera  appelé 
â  uo  second  examen  sur  ces  mêmes  matières. 

Le  Gooiemement  peut  allouer  au  lauréat  qui  n^est  pjB  jugé 
salBsammeni  instruit  un  subside  proportionné  au  délai  fixé  par 
le  jarj  pour  le  second  examen.  Si ,  dans  ce  second  examen,  le 
lauréat  ne  réftond  pas  d^une  manière  suffisante ,  le  subside  n*est 
pins  continué  et  la  pension  reste  sos|>endue.  Enfin  ,  si ,  dans  un 
troisième  examen ,  le  lauréat  ne  satisfait  pas  encore,  il  perd 
tout  droit  à  la  pension. 

Ait.  14.  Le  but  prindpal  du  grand  prix  étant  de  procurer 
an  lauréat  les  moyens  de  se  perfectionner  à  Tctranger,  le  jury, 
après  avoir  entendu  fartisie,  émet  son  avis  sur  le  choix  des 
pays  à  visiter,  sur  Popiiort unité  du  départ,  sur  la  durée  du 
séjoor  dans  les  villes  où  il  con\  ient  de  résider,  ainsi  que  sur  tous 
les  autres  points  qui  paraîtront  mériter  d*être  pris  en  considé- 
ration dans  rintérét  du  lauréat. 

Ait.  15.  Pendant  son  séjour  k  l'étranger,  le  lauréat  corres- 
pond ré^Iièrement  avec    le   directeur  de  TAcadémie  royale 
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d^ADvers  et,  tous  les  six  mois,  il  adresse,  par  son  intermédiaire, 
à  la  Classe  des  beaux-arts  de  PAcadémie  royale  de  Belgique  un 
rapport  détaillé  sur  ses  éludes  et  sur  les  objets  qui  s*y  ratta- 
chent. La  Classe  fera  un  rapport  au  Ministre  de  Plntérieur  sur 
ces  communications  (1). 

Art.  16.  Après  Pexpiration  des  deux  premières  années,  le 
lauréat  est  tenu  d*envoyer,  aux  frais  du  Gouvernements  un  de 
ses  ouvrages ,  dont  il  conserve  la  propriété.  Cet  ouvrage  est 
exposé  publiquement,  d'abord  à  Anvers,  puis  à  Bruxelles.  A  la 
suite  de  cette  exhibition,  la  Classe  des  beaux-arts  adresse  â 
Tartiste  ses  observations,  qu'elle  communique  en  même  temps 
/  au  Gouvernement.  A  son  retour,  le  lauréat  est  tenu  d'exposer 

^.  un  autre  de  ses  ouvrages  dans  les  deux  villes  précitées. 

Art.  17.  Pendant  leur  séjour  à  l'étranger,  les  lauréats  sont 
tenus  de  faire  la  copie  d'une  œuvre  d'art. 

Celte  copie  peut  être  rétribuée  et,  dans  ce  cas,  elle  devient  la 
propriété  de  l'Ëtat.  En  général,  ces  copies  doivent  avoir  \di  dimen- 
sion de  l'original,  k  moins  qu'il  n'en  ait  été  décidé  autrement. 
La  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  dresse  une  liste  des 
f    ^  objets  d'art,  tableaux,   statues,  bas-reliefs,  etc.,  susceptibles 

\  d'être  utilement  reproduits  par  les  lauréats. 

'        *  Ceux-ci  choisissent  dans  celte  liste  l'œuvre  dont  ils  se  pro- 

I  posent  de  faire  la  copie.  Ils  peuvent  toutefois  prendre  un  mo- 

dèle en  dehors  de  la  liste,  pourvu  qu'ils  aient  désigné  l'objet  de 
;  leur  choix  et  obtenu  l'assentiment  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

',  Les  travaux  de  copie  imposés  aux  lauréats  sont  : 

Pour  leptintre,  la  reproduction  d'un  tableau  ancien  par  la 
peinture  à  l'huile; 
Pour  le  sculpteur,  la  reproduction  en  marbre,  exécutée  par 

(I)  Voir  arrêté  ministériel  du  3i  juillet  1878,  p.  117. 
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(e  lauréat  lui-même,  d^une  œuvre  remarquable  de  sculpture, 
figure  de  petite  dimension,  bas-relief  ou  buste; 

Pour  le  graveur,  la  gravure  en  taille-douce  d*un  portrait 
peint; 

Pour  Varchitecte,  la  restauration  d*un  monument  antique 
accompagnée  des  travaux  accessoires  indiqués  au  programme 
de  Tarrété  royal  du  98  février  1 86ô. 

Ces  travaux  ne  sont  rétribués  par  TÉlat  que  s'ils  ont  un 
mérite  réel.  A  cet  effet,  les  copies  et  les  autres  documents  pro- 
duits |>ar  les  lauréau  sont  soumis  à  l'appréciation  de  la  Classe 
des  beaux-arts  de  l'Académie,  qui  nomme,  dans  son  sein,  trois 
membres  chargés  d'en  fixer  le  prx.  Ce  prix  n'est  payé  au  lau- 
réat qu'à  son  retour  en  Belgique. 

Les  copies  acquises  de  la  sorte  sont  placées  dans  des  établis- 
sements dépendant  du  Gouvernement. 

Abt.  18.  La  pension  est  payée  au  lauréat  par  semestre  et 
d'avance. 

Aar.  10.  Les  cas  non  prévus  sont  réglés  par  Notre  Minisiie 
de  l'Intérieur,  qui  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


Arficirs  «ddiliioBBels  relallto  «a  grand  eonceurs 
4*areh  I  CecC  II  rc. 


Arrêté  royal  du  22  mai  iS75. 

Article  PBEMIEB.  L'arrêté  royal  du  17  avril  1853,  relatif 
aux  grands  concours  d'architecture,  est  rapporté. 
Il  est  remplacé  par  la  disposition  ci-après: 
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Nul  n*esl  admis  à  prendre  part  au  grand  concours  d^arcbi- 
iccUire  d'il  «  concours  de  Rome  »,  sNI  ne  fournit  la  preuve  qu*il 
a  subi  avec  succès  Texamen  scientifique  et  littéraire  dont  le 
programme  a  été  inséré  dans  Parrêlé  ministériel  du  19  avril 
1852. 

Art.  3.  Un  jury  de  cinq  membres,  nommé  par  Notre  Ministre 
de  rinlérieur,  procède  à  cet  examen,  qui  doit  toujours  avoir 
lieu  trois  mois  au  moins  avant  Tépoque  Gxée  pour  les  inscrip- 
tions au  grand  concours. 

Art.  3.  Les  certificats  délivrés  par  ce  jury  sont  valables  pour 
tous  les  concours  auxquels  le  candidat  croira  devoir  prendre 
part  jusqu*à  Page  de  59  ans. 


Arrêté  ministériel  du  24  mai  1875. 
Le  Ministre  de  Tlntérieur, 

Vu  Parrété  royal  du  33  mai  1875  portant  que  les  aspirants 
pour  le  grand  concours  d*arcbitecture  sont  tenus,  préalablement 
à  leur  inscription,  de  Taire  preuve  de  connaissances  scientiBques 
et  littéraires; 

Revu  Tarrété  du  23  avril  1863  portant  approbation  du  règle- 
ment d'ordre  des  grands  concours; 

Arrête  : 

Article  oîiiqob.  La  disposition  inscrite  à  Tarticle  75  dudit 
règlement  d*ordre  est  remplacée  par  ce  qui  suit  : 
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A.  —  Concours  préparatoire. 

Les  concurrents  ont  à  faire  : 

1»  Une  composition  d'architecture  académique  rendue  gra- 
phiquement par  plans,  coupes,  élévations,  etc.,  etc. 

Il  est  accordé  un  jour  entier  pour  ce  travail,  qui  doit  être 
exécuté  sinaplement  en  esquisse; 

2«  Un  dessin  au  trait  d'après  la  bosse  (figure  antique),  ou 
diaprés  nature,  au  choix  du  jury. 

Les  concurrents  sont  séquestrés  en  loge  et  ils  ont  deux  jours 
et  une  nuit  pour  ce  travail,  qui  doit  être  exécuté  dans  les  pro- 
portions de  48  à  50  ceatimèlres  de  haut. 


Arrêté  minittériel  du  24  juillet  1878, 

Les  lauréats  du  g^rand  concours  de  gravure  sont  tenus  de 
joindre  aux  rapports  semestriels  mentionnés  à  Particle  15  de 
Farrélé  ro/al  du  32  mai  1875,  des  croquis  à  la  plume  ou  au 
crajron  destinés  â  faire  apprécier  la  valeur  des  observations  qui 
y  seront  consignées. 

Les  dessins  resteront  la  propriété  des  lauréats  et  leur  seront 
restitués  lorsqu'ils  auront  été  examinés  par  qui  de  droit. 


•/ 
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« 
LAURÉATS   DES  GRANDS  CONCOURS   DE  PEINTURE, 

D'ARCHITECTURE,  DE  SCULPTURE  ET  DE  GRAVURE. 


1819.  P.  (1)  Grand 

prix, 

De  Braekeleer  (F.), 

d'Anvers 

18-21.  H 

Maes  (J.-B.-L), 

de  Gand. 

1823.  H 

Van  Ysendyck  (A.), 

d'Anvers. 

18it).  » 

(Non  décerné.) 

1828.  » 

Vcrschaereu  (J.-A.J, 

d'Anvers. 

18:W.  S. 

Van  der  Ven  (J.-A.), 

de  Bois-le-  Duc. 

18:«.  p. 

Wiertz  (A  ), 

de  DinaoL 

1834.  A. 

De  Man  (G.), 

de  Bruxelles. 

18:^6.  S. 

GeeTs  (Jos.), 

d'Anvers. 

1838.  P. 

Van  Maldeghem  (R.-E.) 

de  Dcntcrghem. 

1840.  G. 

(Non  décenié.) 

1842.  P. 

Porlacls(J.-F.), 

de  Vilvorde. 

1844.  A. 

Omhrechts  (A.-L.), 

de  Gand. 

1846.  S. 

Geefs  ^Jcan), 

d'Anvers. 

1847.  P. 

Slallaerl  (J.-J.-F.), 

de  Mercblem. 

1848.  G. 

Bal  (C.-J.), 

de  Berchem. 

li^W.  A. 

Laurcys  (F.), 

d'Ostende. 

1880.  P. 

S**  prix, 

Carlier  (M.). 

De  Groux  (C.-C.-A  ), 

de  Wasmuel. 
de  Commises. 

18ri1.  S. 

Grand  prix, 
2d  prix, 

De  Bock  (J.-B ,, 
Laumans  (J -A.), 

Verdonck  (J  -J.-F.), 

d'Anvers. 

d*Ueyit.«p-dea. 
Berg. 

d'Anvers. 

18i>2.  P. 

Grand  prix, 

âdprix, 

M.  honorablo. 

Pauwels  (G.-F.), 
Vermolte  (L.-F.), 
Mergaert  (D.), 

d'Eeckeren. 
de  Courtrai. 
de  Corlemarck 

1853.  A. 

Grand  pi 

ix. 

(Non  décerné.) 

(t)    Les  initiales  après  les  dates    signifient  :    P   (Peinture)  ^ 

r.hitecliiri»^ .    $i  r$i<»iilittiirA\.     C  rCraviir* 


(t)    Les  initiales  après  les  dates    signifient 
A  (Architecture) ,   S  (Sculpture),    G  (Gravuco). 


Digitized  by  VjOOQIC 


(110) 


18U.  p.      > 

SJprix, 

1855.  G.  Grand  prix, 

**pri\, 

M.  Donorable, 

1856.  a  Grand  prix, 

2- prix, 

1857.  I».  Grand  prix, 

^rfprix, 

1858.  A.  GramI  prix, 

*«prix, 

Al.  honorable, 

1859.  S.  Grand  prix, 

*"  prix, 

N.  bonorable, 
188*1  P.  Grand  prix, 

**  prix, 

M.  noDorable, 
1861.  G.  Grand  prix. 

M.  honorable, 
1861  A.  Grand  prix, 

^  prix. 

M.  DODorable, 

1863.  P.  Grand  prix. 

*»prix,  j 

18tM.  s.  Grand  prix, 
*«  prix, 

>1.  honorable, 

I8iï).  P.  Grand  prix, 
2«*  prix, 
M.  honorable, 

1866.  A.  Grand  prix, 

2J  prix, 

1867.  P.  Grand  prix, 

M.  honoi-able,  - 

1868.  G. 


Mcrgî»ort  (D.:,  de  Cortemarck. 

(  Goeyei-sfA...  de  Matines. 

>  Hendnx  L  t,  de  Peer. 

Biol  (G  -J.\  de  Bruxelles. 

Campoiosro  .ll.-J.),  de  Bruxelles. 

N.iuwcns  ;J.-J.},  d'Anvers. 

Van  dcr  Linden  (C),  d'Anvers. 

Bogaeris  P.-A.).  de  Borgcrhoul. 

Beaufiiux  P.  C),  de  Wavre. 

[  Calleben  F-J.„  .  de  Boulera. 

[  Delfossc  (A.-A.\  de  Benaix. 

Bacckelmans  (i. },  d'Anvers. 
Altenrath  tH.-H),  » 

Demaeght  (C),  de  Bruxelles. 

Fabri  B.-J).  d'Anvors. 

Debaen  (J.-P.\  de  Bruxelles. 

Oeckers  J.-F.',  d'Anvers. 

Lcgendre  iL.-A.),  de  Bruges. 

Verhaft  (J.-F.l.  de  Termondc. 

Debruxelleslt.),  dAih. 

Copman  (E.-J.).  de  Bruges. 

Durand  (L.),  d'Anvers. 

Delacenserie  ''L.-J.-J.),  de  Bruges. 
Nacri  (J.-J.-l).;,  » 

Vauderheggen  fA.).  de  Bruxelles. 

Van  den  Bussche  (J.-E,),  d'Anvers. 

Hennebicq  '.A.„  de  Tournai. 
Van  den  Kerckhove  (CE.),  de  Bruxelles. 

Deckers  {J.-F. ,  d'Anvers. 

Carbon  («:.\  dcGils.'.FI.occ.) 

Palinck  ('. ,  de  Borgfrhoui. 

Saniain  (L.;.  de  Nivelles. 

Hennebicq  (A  ).  de  Toumai. 

Van  der  Ouderaa  (P.-J.),  d'Anvers. 

De  Wilde;  F.- A.),  de  St-Nicolas. 

Nacri  J.-J.-D.),  de  Bruges. 

Bonnet  (L.;,  de  Taiutignie». 
Van  den  Kerckhove  (C.-E.),  de  Bruxelles. 

I^bruu  :L).  de  Gand. 

Mellei7  ;X.;,  de  Laeken. 

Le  eoacoiir»  n'a  \>u  avoir  lieu  faute  de  roneurrent*. 
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1869.  S.  Grand  prix, 

^  prix,  I 

M.  honorable. 
Grand  prix, 
2J  prix, 

Grand  prix, 

2^  prix, 

M.  honorable, 

Grand  prix, 


1870.  P. 

1871.  A. 

1872.  S. 


prix, 

^  1 


1873.  P. 

1874.  G. 

1875.  A. 

1876.  P. 

1877.  S. 


2<*  prix, 

Grand  prix, 
2«*  prix, 

Grand  prix, 
M'  honorable, 

Grand  prix, 

â»*  prix, 

Grand  prix. 

Grand  prix, 
2J  prix, 


I 


M.  honorable,  ] 


1878.  P. 

1879.  A. 

1880.  P. 

1881.  G. 

1882.  S. 


Grand  prix, 

2«*  prix, 

M.  honorable, 

Grand  prix, 

2d  prix,  I 

Grand  prix, 

2«»  prix, 

M.  honorable, 

Grand  prix, 
2<*  prix , 

Grand  prix, 

2'»  prix,  { 


(  120  ) 

Marchant  (J.-G.), 
De  Vijgne  ;P.), 
Dupuis  ^L.}, 
Pafinck  (G.), 
Mellerv  (X.), 
Ooms  (G.), 

Dieliiens  (E  ), 
Bonnet  (L  ), 
Boonen  (L.), 

Cuypers  ^J.), 
De  Kesel  (C.), 
Dupuis  (L), 
Vinçolle  (T.), 

(Non  décerné.) 
Siberdl  (E.), 

■  Lauwers  (F.), 
Dirks  (J.), 

De  Coster  (J.-B.\ 

Allard  (E  ), 

Van  RysseIberghe(0.), 

(Non  décerné.) 

Dillens  (I.V 
De  Kesel  (Ch.), 
Joris  (F.), 
Geefs  (G.), 
Duwaerts  (D.), 

De  Jans  (Ed.), 
Van  Biesbroeck  (J.), 
Lefebvre  (Ch.), 

Geefs  (Eue.), 
Dieliiens  (Eug.). 
(  Van  Rysselberghe  (OcL), 

Cogghe  (Rémi), 
Verbrugge  (Emile), 
Van  Landuyt, 

Lcnain  (Louis), 
Vandcr  Veken, 

Chariier  (G'"*'), 
Braecke  (P.), 
De  Ruddcr  (Is.^ 


deiSablM  d'OlMoe 

de  Gand. 
de  Lixhe  (Liège) 
de  BorgerhouC. 
de  Laeken. 

de  DctMbe]  (!■▼.). 
deCrobbcndoncfc. 

de  Tainiignies. 
d'Anvers. 

de  Louvain. 

deSomergeni  (F.o.  ) 

de  Lixhe  (Liège) 
de  Borgerhout. 

d'AuTcrs. 


d'Anvers, 
de  Bruxelles, 
de  Mtnderhoat. 


de  Bruxelles, 
de  Somergeni. 
de  Deurne. 
d'Anvers, 
de  Diest. 

de  Saint  Andi^flet- 
ttragrt. 

de  Gand. 
de  Bruxelles. 

d'Anvers. 

de  GrobbendoMck. 

de  Mindcrhout. 

de  Mouscron. 
de  Bruges, 
de  Bruxelles. 

d*Eslinnet-aa-Tal. 

d'Anvers. 

d'ixellcs. 
de  Nieuport. 
de  Bruxelles. 
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i)^3.  P.  Grand  prix, 
**prix, 
M.  honorable, 
48a%.  A.  Grand  prix, 

iiprix, 
i885,  S.  Grand  prix, 
*»prix, 
M.  honorable, 
A^%6.  P.  Grand  prix, 

4tr  iime  prix, 

M.  honorable, 
G.  Grand  prix, 
i*prix, 
M.  oooorabJe, 
1887.  A.  Grand  prix, 

2^  prix,  I 

M.  honorable^ 
i^SS,  S,  Grand  prix, 
^  prix, 
M.  boBonble,  | 


(   lâJ  ) 

Verbnigge  (Emile), 
Van  Acker  {FI«»), 
Van  Slrydonck  (G"»»), 
Dieltiens  fEug), 
Truynians  (Ferd.), 

Anthonc  fJolien), 
Dcvreese  (God  ), 
Samuel  (^iharles), 

MontaJd,X«). 
MiddeleiT  {/»•), 
Richir  (Herman), 
Rosier  (Jean), 

Van  der  Veeken  (G™*), 
Greuze  (Louis), 
Brant  (Florent», 
DeWulf{Ch^ 
De  Braey  (Michel), 
Truyman  (Ferd.>, 
Van  Boxmeer  (Th.), 
Lagae  (Jules), 
Van  HotetGust.}, 
Braecke  (Pierre), 
Samuel  (Ch.), 


de  Bruges, 
de  Bruges. 

de  Berfea  (Norw.). 
de  Crobbeodonck. 

d'Anvers, 
de  Bruges, 
de  Courtrai. 
de  Bruxelles, 
de  Gand. 
d'Ixelles. 

> 
de  Lanaeken. 
d'Anvers, 
de  Mons. 
d'Anvers, 
de  Bruges. 
d'Anvers. 

» 
de  Halines. 
de  Rouiers. 
de  Welleren. 
de  Nieuport. 
de  Bruxelles. 
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FONDATION  GODECHARLE. 

Bourses  d^études  au  profit  d*artistes. 

A  rrété  royal  du  7  décembre  18S6,  faitant  rentrer  dans  les 
attributions  de  l'Académie  les  rapports  des  lauréats. 

LÈOPOLD  II,  ETC. 

Rêva  noire  arrêté  en  date  du  17  janvier  1881,  statuant 
sur  Torganisalion  du  concours  Godecbario,  conformément  à 
ranèté  du  li  novembre  1878  qui  approuve  la  fondation  du 
dit  concours; 

Considérant  que  le  but  principal  de  la  fondation  Gode- 
ch  jrle  était  de  procurer  aux  lauréats  du  concours  les  moyens 
dr  se  perfectionner  à  rélranger; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  rAgricultare, 
(le  rindustrie  et  des  Travaux  publics. 

NoUSAVOrSS  ARRÊTÉ  ET  ARRÈTOXS  : 

Article  premier.  —  Le  Jury,après  avoir  enlenda  rartiste, 
émet  son  avis  sur  le  choix  des  pays  à  visiter,  sur  Topportu- 
ntié  du  départ,  sur  la  durée  du  séjour  dans  les  villes  ob  il 
convient  de  résider,  ainsi  que  sur  tous  les  autres  points  qui 
paraîtront  mériter  d^étre  pris  en  considération  dans  riotérêt 
du  lauréat. 

Art.  2.  —  Pendant  leur  séjour  à  l'étranger,  les  lauréats 
adressent  tous  les  six  mois  à  Notre  Ministre  de  PAgrical- 
lure,  de  Plndustrie  et  des  Travaux  publics  un  rapport 
détaillé  sur  leurs  études  et  sur  les  objets  qui  s'y  rattachent. 

Ces  rap|)orts  seront  soumis  à  Tappréciatiou  de  la  Classe 
des  Beaux-arts  de  TAcadémie  royale  de  Belgique. 
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LEOPOLD  II,  ETC. 

Vd  le  tesiameot,  en  date  du  15  mars  1871,  par  lequel  le 
sieur  Napoléon  Godecbarle,  avoué  à  Bruxelles,  ordonne  que 
les  revenos  de  sa  succession  soient  affectés  à  des  bourses 
qat  seront  conférées  à  des  artistes  statuaires,  peintres  d*his- 
toire  et  architectes,  {lour  perfectionner  leur  éducation  artis- 
\u\Qe  en  visitant  les  grands  établissements  à  l'étranger; 

Va  Noire  arrêté  en  date  du  12  novembre  1878  qui  approuve 
celle  fondation  de  bourses; 

Va  la  délibération  de  la  commission  provinciale  des  fon- 
dations du  Brabani,  Tavis  de  la  dépuialion  permanente  du 
Conseil  de  cette  province  et  le  rapport  de  iNotre  Ministre  de 
rictérteur,  en  date  du  6  sej>tembre,  du  2  et  du  19  octo^ 
brel877; 

Vu  les  articles  35  et  43  de  la  loi  du  19  décembre  1864  et 
35  de  l'arrêté  roval  du  7  mars  1865; 

Sur  la  proposition  de  Nos  Ministres  de  la  Justice  et  de 
rinlérieor; 

Tiovs  A.\o\s  ARBirg  ET  AiiRiro?is  : 

Article  premier.  —  Le  taux  des  bourses  de  la  fondation 
précitée  est  Gxé  à  4,000  francs  par  %n. 

Le  nombre  en  sera  déterminé  d'après  les  revenus  nets  de 
la  bolMikm. 

Chaque  bourse  est  accordée  pour  le  terme  de  trois  ans. 

La  date  à  laquelle  la  jouissance  en  prend  cours  est  âiée 
|jar  Tacie  de  collation. 
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La  première  annuité  est  payable  par  anticipation,  la 
seconde  le  sera  après  un  an  de  jouissance  et  sur  la  produc- 
tion de  certificats  constatant  soit  la  résidence  du  boursier  à 
l'étranger,  soit  sa  visite  des  grands  dépôts  artistiques  à  Tex- 
térieur  du  pays. 

Ces  certificats  seront  visés  par  les  agents  diplomatiques 
belges  dans  ces  divers  États. 

Art.  2.  —  Il  sera  prélevé  sur  ces  revenus  :  l«»  le  traite- 
ment du  receveur  ou  son  denier  de  recettes;  ^°  les  frais  à 
résulter  de  la  publication  extraordinaire  de  la  vacance  des 
bo'jrses,  ainsi  que  des  avis  aux  exposants  et  aux  concur- 
rents; 3«  les  honoraires  attribués  aux  membres  des  jurys 
spéciaux  institués  en  exécution  de  Tarticle  9  ci-dessous  et 
qui  prononceront  sur  Taptitude  des  candidats  boursiers.  Les  ' 
dépenses  de  transport  et  de  placement,  au  musée  de 
Bruxelles,  des  œuvres  d'art  que  les  boursiers  devront  livrer 
à  rÉtat  seront  à  la  charge  du  Gouvernement. 

Art.  3.  —  Aucune  des  bourses  de  la  fondation  n'est  exclu- 
sivement affectée  à  Tune  des  trois  branches  des  beaux-arts 
indiquées  par  le  disposant.  Toutes  pourront,  au  contraire, 
le  cas  échéant,  être  conférées  à  des  boursiers  cultivant  la 
même  branche,  soit  la  sculpture,  soit  la  peinture  d'histoire, 
soit  Tarchitectlire. 

Les  revenus  ne  seront  dévolus  au  Gouvernement  que  dans 
le  cas  ou  les  bourses  ne  trouveraient  de  titulaires  dans 
aucune  des  branches  prémenlionnée&;  s'ils  sont  partielle- 
ment affectés  à  des  bourses,  la  quotité  libre  sera  seule  mise 
à  la  disposition  du  Gouvernement.  * 

Si  un  boursier  mourait  pendant  qu'il  jouit  de  sa  bourse  ou 
s'il  n'effectuait  son  voyage  à  l'étranger  que  pendant  une 
partie  des  trois  années  ou  enfin  si  la  copie  qu'il  doit  pro- 
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iluire  n^étail  pas  admise  aa  Musée  de  Bruxelles,  des  réduc- 
lions,  selon  le  cas,  seront  opérées  sur  le  montant  qui  lui  était 
attribué  et  les  fonds  disponibles  seront  remis  au  Déparlement 
de  l'Intérieur  pour  être  employés  dans  Tinlérêt  de  Fart,  selon 
la  Tolonlcdn  testateur. 

Art.  4.  —  Douze  mois  avant  l'ouverture  de  chaque  expo- 
sition triennale  des  beaux-arts  à  Bruxelles,  la  commission 
l»rovinciale  des  fondations  de  bourses  du  Brabant  fera  pu- 
blier, dans  la  forme  prescrite  pour  les  l)Ourses  de  fondation, 
la  Tacance  des  bourses  créées  par  Napoléon  Godecharle. 

AjiT.  5.  —  Les  artistes  statuaires,  peintres  d'bistoire  et 
architectes,  Belges  et  âgés  de  moins  de  vinj^t-cinq  ano,  qui 
désireront  obtenir  la  Jouissance  d'une  de  ces  bourses,  trans- 
metlront  leur  requête  à  la  commission  provinciale  dans  les 
quinze  premiers  jours  de  l'ouverture  de  Pexposilion. 

Ils  y  joindront  l'engagement  : 

1»  D'abandonner  à  TÉtat  Toeuvre  d'art  qu'ils  auront  expo- 
sée au  salon  et  diaprés  laquelle  ils  auront  été  déclarés 
doués  d'une  aptitude  s|>éclale,  et 

2«  D'envoyer,  à  leur  retour  en  Belgique,  au  musée  de 
rËiat  à  Bruxelles,  une  copie  faite  par  eux,  à  leur  choix,  d'un 
cbef-d'œuvre  de  peinture,  de  sculpture  ou  d'arcbitectuie 
existant  dans  l'un  des  pays  qu'ils  auront  visités. 

Art.  6.  —  Les  requêtes  des  artistes,  avec  les  pièces  à 
Pappui,  seront  transmises  par  la  commission  provinciale  au 
Département  de  l'Intérieur. 

Art.  7.  —  Si  une  des  expositions  triennales  à  Bruxelles  ne 
fiouvait  avoir  lieu  ou  si  celles-ci  étaient  supprimées,  le 
Dé|  artement  de  l'Intérieur  ferait  un  appel  aux  artistes  dési- 
gnés par  le  fondateur,  qui  désireraient  concourir  pour  |nu- 
Gter  de  ces  bourses. 
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L'avis,  publié  dans  la  forme  usitée  en  cas  de  vacances  de 
bourses,  sera  envoyé  aux  académies  des  beaux-arts  do 
royaume  et  aux  artistes  dont  les  ateliers  sont  fréquentés  par 
des  élèves  réunissant  les  conditions  voulues  pour  prétendre 
à  la  jouissance  de  la  fondation. 

Art.  8.  —  Les  pétitionnaires  s'adresseront  au  Ministère  de 
rintérieur  et  désigneront,  dans  leur  requête,  les  œuvres 
d'art  qu'ils  invoquent  comme  titre  à  l'obtention  de  la  bourse. 

Ils  y  joindront  un  engagement  semblable  à  celui  men- 
tionné à  l'article  5. 

Le  Département  de  l'Intérieur  informera  la  commi^on 
provinciale  des  demandes  qu'il  aura  reçues. 

ART.  9.  —  Trois  jurys  spéciaux  de  trois  membres,  choisis, 
autant  que  possible,  parmi  ceux  de  la  commission  des  récom- 
penses du  salon  triennal  de  Bruxelles,  seront  nommés  par  le 
Gouvernement  pour  prononcer  sur  l'aptitude  artistique  des 
candidats  exigée  par  le  testateur  et  désigner,  entre  les 
œuvres  d'art  présentées  par  les  artistes,  celles  qui  devien- 
dront la  propriété  de  l'État.  Le  nombre  des  œuvres  désignées 
par  les  jurys  devra  être  au  moins  double  de  celui  des  bourses 
vacantes. 

L'un  de  ces  jurys  statuera  sur  l'admission  des  statuaires, 
le  second  sur  celle  des  peintres  d'histoire  et  le  troisième  sur 
celle  des  architectes. 

Art.  10.  —  La  collation  des  bourses  sera  faite  par  la  com- 
mission provinciale  du  brabanl,  qui  devra  faire  son  choix 
parmi  les  artistes  que  les  jurys  spéciaux  auront  reconnus 
dignes  de  cette  faveur.  Leurs  propositions  ne  comprendront 
que  des  artistes  réunissant  les  conditions  et  les  qualités 
prescrites  par  le  fondateur. 

SMI  s'en  présente  plusieurs  pour  la  me  me  bourse»  ils 
seront  proposés  dans  l'ordre  de  leur  mérite  respectif. 
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Une  copie  des  actes  de  coIbtioD  sera  adressée  au  Ministère 
de  riotéiieur. 

Art.  11.  —  La  deroière  annuité  de  chaque  bourse  ne 
sera  payée  qu^après  due  réception,  au  Musée  de  PÊlal,  à 
Bruxelles,  de  la  copie  faite  par  le  boursier  d*un  chef-d*œuvre 
de  peinture,  de  sculpture  ou  d'archliecture,  conformément 
aux  volootés  du  testateur. 

ÂHT.  iâ.  —  Le  Ministre  de  Tlntérieur  statuera  sur  ia 
réception  de  cette  copie,  après  avoir  entendu  la  commission 
directrice  dudit  Musée. 

Art.  15  —  Si  les  jurys  spéciaux  ne  trouvaient  pas  parmi 
les  exposants  et,  en  cas  de  suppression  des  expositions  trien- 
nales, parmi  les  concurrents  des  titulaires  pour  les  bourses, 
le  Ministère  de  rinlérieur  infoimerail  la  connmission  pro- 
vinciale qu'aucune  collation  n'aurait  lieu  ;  la  commission 
mettra,  en  conséquence,  les  revenus  libres  de  la  dotation  à 
la  disfiosition  dudit  Département  pour  élie  employés  dans 
riniérét  de  fart,  selon  les  intentions  du  testateur. 

Art.  U.  —  Les  cas  non  prévus  par  le  présent  règlement 
seront  réglés  par  la  commission  provinciale,  sous  Tappioba- 
lion  du  Ministre  de  Tlntérieur.  Les  décisions  seront  commu- 
niquées au  Département  de  la  Justice. 

Aar.  15.  —  Par  dérogation  à  Tarticlei,  le  délai  de  douze 
mois  est  réduit,  pour  Tannée  1881,  à  Irois  mois. 


Digitized 


>.Goq|le 


(  12S) 
GRAND  CONCOURS  DE  COMPOSITION  MUSICALE. 


0»*gmHiêmtioH  (1). 

Art.  \".  le  concours  de  composilioD  musicale  a  lieu  tous  les 
deux  ans,  à  Bruxelles. 

Art.  3.  Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une 
pension  de  4,000  francs ,  pour  aller  se  perfectionner  dans  son 
art  en  Allema^^ne ,  en  France  et  en  Italie. 

La  pension  prend  cours  à  Tépoque  à  fixer  par  le  règlement. 
Toutefois,  si  le  lauréat  est  âgé  de  moins  de  â1  ans,  il  n^entre 
en  jouissance  de  la  pension  qu^après  avoir  atteint  cet  âge. 

Art.  3.  Sont  seuls  admis  au  concours  les  Belges  qui  n'auront 
pas  atteint  Tâge  de  trente  ans  au  oO  juillet  de  Tannée  pendant 
laquelle  le  concours  a  lieu,  et  qui  auront  été  reçus  à  la  suite 
d'une  épreuve  préparatoire  devant  le  jury  mentionné  ci-après. 

Art.  4.  Les  concurrents  doivent  écrire  une  scène  drama- 
tique sur  un  sujet  donné  (2). 

Art.  5.  Le  jury  chargé  d'apprécier  la  capacité  des  concur- 
rents et  de  juger  le  concours  est  composé  de  sept  membres. 

Trois  de  ces  membres  sont  désignés  par  la  Classe  des  beaux- 
ar(s  de  TAcadémie  royale  de  Belgique  parmi  les  académiciens 
appartenant  à  la  section  de  musique.  Les  quatre  autres  sont 
nommés  par  Nous,  sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de 
Tintérieur. 

Le  jury  nomme  son  président  parmi  les  membres  domiciliés 

(1)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  5  mars  1849. 
(8)  Voir  p.  13(i  :  Coneoun  ftour  lu  cantatei. 
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dans  la  capitale;  le  président  est  remplacé,  en  cas  d^empéche- 
meol,  par  le  plus  âgé  ties  membres  qoi  habitent  Bruxelles. 

Amr.  G.  Les  fooctions  des  membres  du  jurjr  sont  gratuites. 
Cependant,  il  esi  accordé  des  iodemnités  de  déplacement  et 
de  séjour  à  ceux  d^entre  eux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  ou 
les  faobour£^. 

Akt.  7.  Va  secrétaire,  nommé  par  le  Minbtrede  PIntérieur, 
est  attaché  au  jury.  Il  ne  prend  point  part  aux  travaux  du 
jurj  qui  ont  pour  objet  le  ju{;ement  tant  de  Tépreuve  prépara- 
toire que  du  concours  définitif.  Il  est  spécialement  chargé  de 
la  direction  el  de  la  haute  surveillance  de  la  partie  matérielle 
du  concours.  Une  indemnité  peut  lui  être  accordée. 

Amr.  8.  Il  peut  être  décerné  un  premier  prix ,  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  premier  prix  n^est  accordé  qu*à  un  seul  concurrent. 

Le  second  prix  et  la  mention  honorable  peuvent  être  accordés 
en  partage. 

Amr.  9.  Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  trois  cents  francs. 

Xnr.  10.  Le  jury  ne  peut  juger  si  cinq  membres,  au  moins, 
ne  sont  présents.  Ses  jugements  se  font  au  scrutin  secret. 

Art.  1 1 .  Les  décisions  du  jury  pour  ce  qui  concerne  les  prix 
^nt  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages.  Toutefois,  en  cas 
départage  égal  iles  voix,  celle  du  président  est  prépondérante. 

A>r.  a.  Nos  dispositions  antérieures  relatives  au  concours 
•le  composition  musicale  sont  rapportées. 

Art.  13.  Notre  Ministre  de  riotérieur  est  chargé  de  faire  le 
règlement  définitif  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
Texécution  du  présent  arrêté. 
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Art.  1<^^  —  Le  concours  bis-aonuel  de  composition  musicafe 
s*uuvrc  le  20  juillet  (â). 

Aht.  3.  —  Les  aspirants  au  concours  doivent  se  faire  inscrire 
au  Ministère  de  Tlnlérieur  avant  le  10  juillet. 

Ils  sont  tenus  de  justifier  de  leur  qualité  de  Belges  et  <]e  prou- 
ver qn^ils  n^auront  pas  atteint  râ{;e  de  50  ans  au  90  juillet. 

Art  5.  —  Le  jour  indiqué  pour  l'ouverture  du  concours,  le 
jury  s*assemble,  à  huit  heures  du  malin,  au  local  qui  sera  indi- 
qué par  avis  inséré  dans  les  journaux,  afin  de  procéder  à 
Tcpreuve  préparatoire. 

Art.  4,  —  L'épreuve  préparatoire  se  compose:  1»  d'une 
fugue  (vocale  ou  instrumentale)  développée  à  deux  sujets  et 
à  quatre  parties;  2®  d'un  chœur  peu  développé  avec  orchestre. 

Soixante-douze  heures  consécutives  sont  accordées  pour  celle 
épreuve. 

Art  5.  —  Le  sujet  de  la  fugue  est  tiré  d'une  urne,  où  il  en 
aura  été  déposé  quinze  au  moins.  Le  lexle  du  chœur  est  choisi 
par  le  concurrent. 

Le  tirage  est  fait  par  Paspirant  le  plus  jeune,  en  présence  du 
jury  et  des  autres  aspirants. 

Art.  0.  —  Immédi.ilemenl  après  le  tirage,  il  est  remis  à 
chaque  aspirant  une  copie  du  bulletin  indiquant  le  sujet  delà 
fugue,  ainsi  que  le  texte  du  chœur,  et  les  aspirants  se  retirent 

(1)  ArrclÂ  p-ir  dispositions  ministérielles  des  5  mars  I8i9,  30  mil 
IH.%r>,  18  mars  1K75  et  31  m.irs  1879. 
{■î)  Le  proclmin  concours  oura  Heu  en  1889. 
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dans  les  higet  fé  Imir  sont  assignées  pour  procéder  à  leur  ira- 
Tail. 

Ait.  7.  —  Le  jury  ne  se  sépare  qu'après  Teolrée  en  loge  de 
tous  les  aspirants. 

Ait.  8.  —  L*épreuTe  préparatoire  est  obligatoire  pour  tous 
lei€oqearreots,soît  qu'ils  aient  déjà  concouru,  soit  qu'ils  se 
présentent  pour  la  première  fois  au  concours. 

Aucun  concurrent  n'est  admis  à  paKiciper  plus  de  trois  fois 
ao  concours. 

Ait.  9.  ~  Toute  communication  avec  d'autres  personnes 
qoe  le  secrétaire  du  jury  et  celles  qui  sont  chargées  du  service, 
est  interdite  aux  aspirants  pendant  toute  la  durée  de  leur  tra- 
vail, tant  pour  l'épreuve  préparatoire  que  pour  le  concour 
iléfioitif. 

Ait.  10.  —  La  fugue  et  le  chœur,  sujets  de  l'épreuve,  sont 
reoisau  jury  le  suHeademain  à  huit  heures  du  matin.  Chaque 
coopocitîon  doit  être  accompagnée  d'un  billet  cacheté  indi- 
quant le  nom  de  l'aspira nL 

Ait.  II.  —  Les  aspirants  qui  se  refirent  sans  avoir  achevé 
la  fugue  ou  le  chœur,  sont  considérés  comme  ayant  renoncé 
au  concours. 

Ait.  13.  —  Immédiatement  après  la  remise  de  la  composi 
lion  mentionnée  à  l'article  10,  le  jury  s'occupe,  sans  désem* 
parer,  de  l'examen  des  morceaux. 

Ait.  1'>.  —  L'examen  terminé,  le  président  du  jury  invite 
les  membres  à  voter  sur  l'admission  des  aspirants,  en  dési- 
i;oaat  lei  compositions  par  leurs  numéros  d'inscription. 

Le  président  proclame  le  résultat  du  vote ,  puis  il  ouvre  les 
billets  conienaot  les  noms  des  aspirants  dont  les  travaux  ont 
obtenu  la  majorité  de»  suffrages  et  les  lit  à  haute  voix. 

Le  nombre  des  concurrents  ne  peut  dépasser  six. 
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Les  aspirants  admis  sonl  immédialemeDt  inlroduils,  et  le 
|M-ési(Ient,  après  leur  avoir  annoncé  le  résultat  de  Tépreuve,  les 
invite  à  se  trouver  au  même  local,  le  lendemain  à  huit  heures 
du  iiLitin,  pour  y  recevoir  le  sujet  du  grand  concours,  et  en- 
trer immédialemenl  en  loçe. 

Après  quoi  le  président  déclare  Pépreuve  préparatoire  ter- 
mii)é(^  et  ajourne  rassemblée  du  jury  au  vingt-sixième  jour 
après  IVnlrée  en  loge  des  concurrents. 

Art.  14.  —  Le  jour  fixé  pour  le  concours,  le  président  du 
jtirv,  assisté  du  secrétaire,  reçoit  les  concurrents  au  local  désigné 
el  rcinel  à  chacun  d'eux  une  copie  des  paroles  de  la  scène  dra- 
inalique  qui  fera  Tobjet  du  concours  (1). 

Anr.  15.  —  Vingt-cinq  jours,  y  compris  celui  de  Tenlrée  en 
loge,  sont  accordés  aux  concurrents  pour  mettre  la  scène  en 
inusiiiuc  avec  orchestre. 

AiiT.  16.  —  Les  loges  sonl  numérotées  et  tirées  au  sort  entre 
les  concurrents.  Elles  renferment  un  piano,  un  lit,  une  table 
ei  tes  objets  nécessaires  à  leur  service. 

AnT.  T7.  —  Les  concurrents  sont  immédiatement  introduits 
el  enfermés  dans  leurs  loges.  Leurs  malles  ou  paquets  sonl 
inspectes  par  le  président  du  jury  et  le  secrétaire;  ils  ne  peuvent 
contenir  ni  compositions  musicales,  manuscrites  ou  imprimées, 
ni  aucun  ouvrage  de  théorie. 

AtiT.  18.  —  Aucune  personne  autre  que  le  secrétaire  du  jury, 
lu  iiurveillant  et  les  domestiques  de  service  ne  peut  pénétrer 
flans  les  loges  des  concurrents. 

Tout  paquet  ou  journal,  à  Tadresse  de  Pun  deux,  est  ouvert 
ou  déployé  avant  la  remise,  par  le  gardien  des  loges,  qui  s*as* 
sure  s'il  ne  contient  aucun  objet  défendu. 

(1,  Voir  page  136  :  Concoun  pour  /et  cantates. 
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£d  cas  d*intlisposîtion,  ledit  gardien  accompagne  en  loge  la 
personne  dont  le  concurrent  réclamera  les  soins. 

Abt.  19.  —  Les  concurrents  se  réunissent  aux  heures  de 
repas  et  de  récréation. 
Tout  le  reste  du  temps  ils  sont  enfermés  dans  leurs  loges. 
Art.  ^0. —  Leur  travail  étant  terminé,  ils  en  déposent  les 
manuscrits  accompagnés  de  billets  cachetés,  entre  les  mains  du 
secrétaire,  qui  paraphe  immédiatement  chacune  des  pages. 

Amr.  3L  —  Tout  concurrent  qui  se  relire  sans  faire  la  remise 
do  manuscrit  comp!et  de  son  ouvrage,  est  considéré  comme 
avant  renoncé  au  concours. 

AmT.  'i'i.  —  Le  jour  qui  suit  la  clôture  du  concours ,  le  jury 
fe  réunit  à  huit  heures  du  malin.  Il  reçoit  des  mains  du  secré- 
taire les  compositions  des  concurrents  et  arrête  les  mesures 
nécessaires  pour  Texamen  de  ces  ceuvres.  Il  fixe,  en  outre,  le 
jour  auquel  il  sera  procédé  à  Taudition  <les  morceaux  au  piano* 
Les  concurrents  doivent  se  procurer  des  chanteurs  pour 
Texécutioo  de  leurs  scènes;  ils  peuvent  toutefois  prendre  part 
à  cette  exécution. 

Art.  25.  —  L*audition  étant  terminée,  le  président  pose  la 
question  de  savoir  s*il  y  ai  lieu  de  décerner  un  premier  prix. 

Si  la  résolution  est  affirmative,  les  membres  du  jury  votent 
sur  le  dioix  du  compositeur  qui  a  mérilé  le  premier  prix.  Le 
président  proclame  le  résultat  du  vole. 

Puis  le  président  met  aux  voix  s'^il  y  a  lieu  de  décerner  un 
second  prix ,  et  les  mêmes  formes  que  pour  le  premier  sont 
observées.  , 

Il  en  est  de  même  si  le  jury  décide  qu^il  y  a  lieu  de  décerner 
one  mention  honorable. 

XiT,  f4. La  distribution  des  prix  a  lieu  dans  une  séance 

soleooelle,  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury,  les  direc- 
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(eore  et  les  membres  des  Commissions  des  conservatoires  de 
musique. 

Celte  séance  est  suivie  de  Pexéculion  à  grand  orchestre  du 
morceau  couronné. 

Art.  25.  —  Avant  d^étre  admis  à  jouir  de  la  pension  instituée 
par  les  arrêtés  sur  la  matière,  le  lauréat  devra  subir,  devant  le 
jury  qui  a  jugé  le  concours,  un  examen  sur  les  matières  suivantes  : 

Langue  française  ou  flamande.  —  Le  lauréat  devra,  dans 
un  travail  écrit,  fournir  la  preuve  quMI  est  en  état  d*exprimer 
ses  idées  en  langue  française  ou  en  langue  flamande,  à  son 
choix.  Le  sujet  qui  lui  sera  donné  à  traiter  sera  choisi  parmi  les 
objets  de  ses  études  d^artiste. 

Littérature  générale.  —  Le  lauréat  sera  interrogé  sur  la 
Bible,  sur  les  poèmes  d^Homère  et  du  Dante,  ainsi  que  sur  les 
Niebelungen,  sur  les  drames  d^Escbyle,  de  Sophocle,  d^Euri- 
pide,  de  Shakes|>eare,  de  Corneille,  de  Vondel,  de  Goethe  et  de 
Schiller;  il  donnera  une  idée  sommaire  de  ces  œuvres ,  des  res- 
sources que  son  art  peut  y  trouver  et  des  principaux  person- 
nages qui  y  figurent. 

Les  lauréats  pourront  indiquer  eux-mêmes  au  jur/  les 
ouvrages  qui  ont  fait  particulièrement  Tobjet  de  leurs  études. 

Histoire  et  antiquités,  —  Notions  générales  d*histoire  uni- 
verselle; rhistoirede  la  Belgique  avec  plus  de  détails. 

Hittoire  de  la  musique  dans  Tantiquité,  le  moyen  âge  et  les 
époques  modernes,  connaissance  et  appréciation  esthétique  des 
principales  œuvres  musicales  composées  depuis  le  XVI*  siècle 
jusqu^â  ce  jour. 

Si  Texamen  a  lieu  en  flamand,  le  lauréat  devra  justifier  dans 
répreuve  orale  prescrite  par  le  §  3  du  présent  article,  qu*il  a  de 
la  langue  française  une  connaissance  suffisante  pour  profiter 
immédiatement  de  ses  voyages  à  Télranger. 
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Abt.  36.  —  Le  lauréal  doit  vojrager  un  an  et  «lemi  en  Aile- 
ma^e,  dix  mois  eo  Italie,  et  séjoarner  ensuite  huit  mois  à 
Paris.  Pendant  la  quatrième  année,  il  ne  peut  jouir  de  sa  pen- 
ûon  qn^en  habitanl  la  Belgique. 

Il  envoie,  avant  le  1"  mai  des  trois  dernières  années  pendant 
lesquelles  il  jouira  de  la  pension ,  deux  grandes  compositions 
mosteales,  Tune  vocale  avec  accompagnement  d*orchestre, 
Pautre  sjrmphonique;  ces  compositions  sont  soumises  à  Pexamen 
de  la  Classe  des  beaux-arts  de  PAcadémie  royale  de  Belgique  et 
deviennent  Tobjel  d*un  rapport  qui  sera  publié.  Dans  le  cours 
de  la  dernière  année,  il  doit  faire  la  remise  d*un  morceau  instru- 
mental à  grand  orchestre,  qui  ne  sera  |>oint  examiné,  mais  qui 
sera  exécuté  dans  la  plus  prochaine  séance  de  distribution  des 
prix  du  concours  de  composition  musicale.  Il  adresse,  en  outre, 
tous  les  trois  mois,  au  Gouvernement,  un  rapport  sur  ses  voyages 
et  sur  ses  travaux.  Ces  rapports  sont  également  communiqués 
à  la  Classe  des  beaux-arts  de  TAcadémie  royale  de  Belgique. 

lise  conforme,  au  surplus,  aux  instructions  que  le  Ministre 
lui  remet  après  avoir  consulté  le  jury. 

Aar.  fî.  —  Le  départ  du  lauréat  est  fixé  au  l^'  décembre . 
i^  pension  prend  cours  à  partir  de  ce  jour  et  lui  est  payée  par 
semestre  et  par  anticipation. 

Art.  38.  —  Il  est  remis  au  lauréat  une  lettre  de  recomman- 
dation générale  pour  les  agents  di|domatiques  ou  consulaires 
belges  dans  les  pays  indiqués  à  Tarticle  90.  A  son  arrivée  dans 
une  ville  où  il  compte  séjourner  et  où  réside  un  de  ces  agents, 
de  même  qu*à  son  départ  de  cette  ville,  il  est  tenu  de  lui  pré- 
senter cette  lettre  de  recommandation,  sur  laquelle  la  date  de 
la  présentation  est  immédiatement  mentionnée.  Si  son  séjour 
dans  cette  ville  doit  se  prolonger,  il  se  représente  à  la  légation 
ou  au  consulat  au  bout  de  trois  mois. 
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Art.  39.  —  Les  frais  divers  du  concours  sont  à  charge  du 
Gouvernement;  il  est  alloué  à  chacun  des  concurrents,  pour 
frais  de  nourriture  et  d^enlrelien,  une  indemnité  de  trois  francs 
pour  chaque  jour  qu'il  rcsle  enfermé  en  lo^^e. 

A  UT.  50  —  Dans  les  cas  non  prévus  par  le  présent  règle- 
ment, le  Ministre  se  réserve  de  prononcer,  sur  Tavis  du  jury. 


CONCOURS  POUR  LES  CANTATES. 


MH9tHMt4on  (t). 


Art  !«%  —  Il  est  ouvert  un  double  concours  pour  la  com-  ' 
position  d'un  poème  en  lanjjue  française  et  d'un   poème  en 
langue  flamande  destinés  à  être  mis  en  musique  pour  le  prix  de 
composition  musicale. 

Art.  2.  —  Il  sera  décerné  un  prix  de  3'»0  francs  ou  une  mé- 
daille d'or  de  la  même  valeur  à  l'auteur  de  chacun  des  deux 
poèmes,  français  et  flamand ,  désignés  par  le  jury. 

Les  poèmes  ne  contiendront  pas  plus  de  trois  morceaux  de 
musique  de  caractère  diiïérent,  entrecoupés  de  récitatifs.  Le 
choix  (les  sujets  est  abandonné  à  l'inspiration  des  auteurs,  qui 
puurroiil,  à  leur  gré,  écrire  un  roonolojue  ou  introduire  divers 
personnages  en  scène. 

'I]  Arrête  royal  du  31  mars  1879. 


\ 
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Aet.  3.  —  Les  écrivains  belges  qui  voudroDl  concourir  pour 
Tobtention  de  Pun  ou  l^autre  des  prix  institués  par  le  présent 
arrêté  adresserooC,  avant  le  l^rmai  (1),  leur  travail  au  secré- 
taire de  rAcadémie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

Les  manuscrits  ne  porteront  aucune  indication  qui  puisse 
faire  connaître  Pauteur. 

Ils  seront  accompag^nés  d*un  billet  cacheté  contenant  le  nom 
et  le  domicile  de  Tauteur. 

11  est  interdit,  sous  peine dVtre  déchu  du  prix,  de  faire  usa(;e 
d*un  pseudonyme. 

Dans  ce  cas,  le  prix  sera  dévolu  au  poème  qui  suivrait  immé- 
diatement dans  Tordre  de  mérite. 

Art.  4.  —  Le  jug^ement  des  poèmes,  tant  français  que  fla- 
mands, se  fera  par  un  jury  de  sept  membres  à  nommer  par 
le  Roi,  sur  une  liste  double  de  présentation  dressée  par  la 
Classe  des  beaux-arts  de  rAcadémic  royale  de  Belgique.  Quatre 
membres  au  moins  du  jury  devront  connaître  les  deux  lan- 
gues. 

Abt.  5.  —  Les  deux  poèmes  couronnés  seront  transmis  au 
moins  quinze  jours  avant  le  concours  de  composition  musicale 
au  Ministre  de  Tlntérieur,  qui  en  fera  faire  la  traduction.  Ils 
seront  ensuite  renvoyés  au  jury,  qui  désignera  le  poème  à  mettre 
en  musique. 

Les  concurrents  pourront  se  servir  soit  du  texte  original,  soit 
de  la  traduction  pour  la  composition  musicale. 

Art.  6.  —  Le  choix  du  poème  se  fait  le  jour  de  Tépreuve 
préparatoire.  Toutefois,  les  billets  cachetés  ne  sont  ouverts 
qu^après  Touverture  du  concours  définitif. 

(I)  Le  proclinin  concours  aura  lieu  en  1880. 
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Un  exemplaire  du  poème  original  et  de  la  traduction  est 
remis  à  chacun  des  coocurreols  au  moment  dn  rentrée  en  logo 
pour  ce  concours. 


Les  canUtes  ne  dépatoeroot  pas  200  vers.  Elles  appartien- 
dront soit  au  genre  lyrique,  soit  au  genre  dranaatique.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elles  aient  été  con- 
çues en  vue  de  la  représentation  théâtrale. 


(I)  Arrêté  royal  du  i6  «vrit  t883. 
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LAIRÉATS 

DE5 

GRANDS  CONCOURS  DE  COMPOSITION  MUSICALE. 


i834.    4«-prix. 

!2««       > 

1843.   i^      • 
2*       -. 

48«L  i^      • 

*t       - 

4847.    i«'      - 

2*       - 

4849.    I*""      - 

4851.   i^      - 
2*       » 

4853.    4«-      • 
2*       • 

4855.   4»'      » 

M.  honorable. 
4857.    4«  prix. 

4859.    4"      » 
2* 

M.  honorable. 

4861.    4«-prix. 

2*       - 
M.  honorable. 
4863.   4«'prix. 
2*       • 
M.  honorable. 


Busschop  (Jules' , 
Ennel, 

Soobre  (E.-J.), 
McjnDe(G.), 
(Non  décerné.) 
Ledenl  (F.-E.). 

Samuel  (Ad.-O.), 
I  Terry  (J.-Léonard), 
(  Batta  (J.), 

Getaerl(F.-A.), 
Lemmens  (J.-N.)- 
Stadfeldt  (Alexandre), 
Lassen  (Edouard), 

Lassen  (Edouard}, 
Rongé  (J.-B.), 

(Non  décerné.) 
f'emol  (Pierre), 

Demol  (Pierre), 

(Non  décerné.) 

Benoit  (  Pierre- L), 

Benoit  fPierre-L.) 

Conrardy  fJules-Lamb.),    de  Liège. 

Radoux  (Jean-Théodore),  de  Liège. 

(Non  décerné),  l'auleur  éUnt  M.  Conrardy 

déjà  second  prix  en  1857. 
Vander  Velpen  (J-B.;,       de  Malines. 
Wantzel  (Frédéric),  de  Liège. 

(Non  décerné.) 

I  Dupont  (Henri- Joseph),     d'EnsivalCLièg*}. 
I  Vander  Velpen  (J  -B),       de  Mailnes. 

VanHocy(Gust.-J.-C.-M.),  de  Malines. 

Dupont  (Henri-Joseph),     d'Ensival  (Lièf «) 

Huberti  (Léon-Gustave),    de  Bruxelles. 

Van  Gheluwe  (Léon),         deWannegem. 


de  Bruges, 
de  Bruxelles, 
de  Liège, 
de  Bruxelles. 


de  Liège, 
de  Liège, 
de  Bruxelles, 
de  Uuysse. 
de  Bruxelles, 
de  Wiesbaden. 
de  Copenhague. 

de  Liège. 

de  Bruxelles. 

de  Harlebeke. 
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18Ô5.  4"  prix. 

M.  honorable. 
1867.   l«'prix. 

1869.    !•'     » 
2^      » 

M.  honorable. 
1871.   l"prix. 

M.  honorable. 

1878.  l"prix. 
2*      » 

M.  honorable. 
1875.   l"prix. 

2**      » 

M.  honorable. 
1877.  l^'  prix. 

2d      « 

M.  honorable. 

1879.  i*'prix. 
2<*prix. 

1881.  l""prix. 
2<>  prix. 
188:^  2d  prix 
(en  partage). 

4885.  !«'  prix. 

2^  prix. 

M.  honorable. 
1887.  l'rprix. 

2^  prix. 


Hubcni  (Léon-Cuslave),    de  Bruxelles. 
Vanden  Eeden  (J.  BapD.   de  Gand. 
Van  Hoey  (Gust,-J.-C.-M.),  de  Malincs. 
Haes  (Louis-Antoine),        de  Tournai. 
RQfer  (Phil.-Barthélemy),  de  Liège. 
Waelnul (Ph.  H.-P.-J.-B),  de  Gand. 
Van  Gheluwe  (Léon),  deWannegem. 

Haes  (Louis-Antoine),        de  Tournai. 
Vanden  Ecdcn  (J.-Bapt),  de  Gand. 
Mathieu  (Emile),  de  Louvain. 

Pardon  (Félix) ,  de  st L-ten-nocde. 

Demol  (Guillaume),  de  Bruxelles. 

Demol  (Guillaume), 

(Non  décerné),  l'auteur,  M.  Emile  Mathieu, 
ayant  déjà  obtenu  un  second  prix  en  1869. 
Tilman  (Alfred),  desi-j.-wn-sowi». 

Blaes  (Edouard),  de  Gand. 

Servais  (Franç.-Mathieu),  de  Hal. 
Van  Ouyse  (Florimond),     de  Gand. 
De  Vos  (Isidore),  de  Gand. 

De  Vos  (Isidore), 


Tilman  (Alfred), 
De  Pauw  (J.-B.), 
Tinel  (Edgar), 
Simar  (Julien), 
De  Pauw  (J.-B.), 
Dupuis  (Sylvain), 
Dcthier  (Emile), 
Soubre  (Léon), 
(Non  décerné.) 
Dupuis  iSylv.), 
De  Pauw  (J.-B.), 
Dupuis  (Sylv.), 
Dubois  (Léon), 
Heckcrs  (Pierre), 
Soubre  (Léon), 

Dubois  (Léon), 
Heckers  (Pierre), 
Lapon  (Edm.), 

Heckers  (Pierre), 
;  Lebrun  (Paul), 
!  Lapon  (Edm.), 


d«St-J.-ten-l«o««lc. 

de  Bruxelles. 

deSinS7(St-Ricola*). 

de  Bruxelles, 
de  Bruxelles. 

de  Liège, 
de  Liège, 
de  Bruxelles. 

de  Liège, 
de  Bruxelles. 

de  Liège, 
do  Bruxelles, 
de  Gand. 
de  Liège, 
de  Bruxelles, 
de  Gand. 
d'Ostende. 

de  Gand. 
de  Gand. 
d'Ostende. 
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LAURI^ATS   DES  COKCODRS  DES  CANTATES 

points  FRAIIÇ4IS. 

1847.  Pojol  (Auguste).  —  Le  roi  Lear  (1). 
184a  Gaucet,  de  Liège.  —  Le  songe  du  jeune  Scipion  {%. 
1851,  Claessens  (J.-J.).  —  Le  feiiin  de  BaUhazar  (3). 
1853.  Michaeis  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Les  Chrétiens  Mar- 
tyrs (4).  (Pris  en  dehors  de  seize  concurrents.) 
1855.  Steenberghe.  —   Le  dernier  jour  d'UercuIanum  (5). 
1857.  Wytsman  (Clém.),  de  Termonde.  —  Le  meurtre  d'Abel  (6  . 
18S9.  Braqua  val  (M"«  Pauline).  —  Le  juif  errant  (7;. 
1861.  Braquawal  (M«»«  Pauline).  —  Agar  dans  le  désert  (8 . 
1863.  Kartfa,  <le  Mersch.  —  Paul  et  Virginie  (9). 

'I)  BuIieU'm,  i'*  série,  l.  XIV,  l«  pari.,  1847  ;  p.  607. 

(^)  ^on  in» primé  dans  le  Bulletin. 

(3)  Id.,  id. 

(4j  B.    ir*  série,  l.  XXI,  ««  part.,  1854;  p.  63*. 

(5)  B.   ire  série,  t.  XXII ,  2«  part.,  1855;  p.  33i. 

(6)  B.  9«  série,  t.  111 ,  itfS7  ;  p.  85. 
H)  B.  «•  série,  t.  Vill ,  I85î>  ;  p,  47. 
(8}  B.  «e  aérie  ,  t.  XU,  1801  ;  p.  164. 
{»)  B.  2«  séné  ,  t.  XVI ,  1863  ;  p.  «78. 
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roEiES  rRâiic%u  et  flahakds. 


1863.  M"<  Stnimanu,  née  Amélie  Picard,  de  S*- Léger- sur-Ton.  — 
LafilUdeJephté  (1). 
»     Hiel  (Emmanuel' ,  de  Teitnonde.  —  De  Wind  (2). 
i8tn.  Nictiaêts  ;CIémeQt\  de  Bruxelles. —  Jeanne  d'Arc  [71). 

»     Versnaeyen  (Charics  .  de  Bruges.  —  Het  Woud  (4). 
48tî9.  Lagre  (GiiSlavC,  d'Anvers.  —  La  dernière  nuit  de  Faust  (8). 
Traduction  flamande  par  Emmanuel  Hiel  (6). 
»     Adriaensen  (JeanK  de  LouTaln.—  De  zuster  van  liefde  (7). 
1871.  Michaêls  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Le  songe  de  Colomb  (8). 
Traduction  flam.  par  Emmanuel  Hiel  (9). 
■     Willems  ^Franz),  d'Anvers.  —  Zegetocht  der  dood  op  bel 

187:1.  Abrassart  îJules\  de  Louvain.  —  L'Océan  (11). 
»     Van  Droogenbroeck  (Jean),  de   Schaerbeck.  —    Torquato 
Tasso's  dood  (1:2;.  —  Traduction  française  par  J.  Guil- 
liaume  (13:. 
1875.  Abrassart  (Jules),  de  Louvain-  —  La  derw/crtf  bataille  (14), 

(I)  Bulletin,  V  térie,  l.  XX,  1868;  p.  593. 

(à,  B.  2«  série,  l.  XXII ,  I8G6;  p.  «48. 

(3}  Non  imprimé  dans  le  Bulhtîn. 

(4)  B.  3«  série,  t.  XXIV,  1867;  p.  «70. 

(5;  B.  2«  série,  t.  XXVIII,  1869;  p.  303;  —  (6)  p  310. 

(7)  Non  imprime  dans  le  ItuUelin. 

(8)  B.  ««série,  l   XXXll ,  1871  ;  p.  141  ;  —  (9)  p.  147. 
(10)  et  —  (11)  Non  imprimé*  dans  le  Bulletin, 

(12)  B.  4«  série,  l.  XXXVl  ,  1873;  p.  «9«;  —  (13)  p   «87. 
(14)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin.] 
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4875.  Sabbc  (JuJes),  de  Bruges.  —  De  Heermin  {i).  -Tndmion 

par  J.  Guilliaome  (2). 
4877.  Hichaeis  (Clément),  de  Bruxelles.  -  Samson  et  Dalila  (3J. 
»     Sabbe  (Jules),  de  Bruges.  -  De  klokke  Roeland  (4).  ^ 
Traduction  par  Jules  Guillianine  (5). 
4819.  Baes  (Edg.) ,  dixelles.  —  Judith. 
•     Van  Droogenbroeck  (J),  de  Schaerbeek.  -  Camoèns  (6;.  - 
Traduction  par  Jules  Guilliaume  (7). 
4881.  Lagye  (G,),  de  Schaerbeek.  LetJUleê  du  Rhin, 
"     Bogaerd  (Chartes),  de  Laeken.  —  Scheppingttied  (8).  — 
Traduction  par  G.  Aotheunis  (9). 
4883.  Solvay  (Lucien),deS'-Josse-tcn-Noode.  — Lw^^wa-OÙflA*. 
•     Van  Oye  (Eug.),  d'Ostcnde.  -  Daphné  (40).  —Induction  par 
G.  Aotheunis  (11). 
4883.  Bogaerts,  de  Gand.  —  In  *t  Elfenwoud  (42).  -  Traduction 
par  G.  Anthcunis  (\Z). 

Le  prix  des  canUtes  françaises  n'a  pas  été  décerné. 
48i7.  De  Casembroot,  de  Bruxelles.  —  Le$  Suppliâmes  (44\  — 
Traduction  par  Em.  Hiel  (15). 
»     Van  Droogenbroeck  (J.),  de  Schaerbeek.  —  De  Morgen. 

(I)  Bulletin,  î«  série,  t.  XLII,  1876;  p.  440;  —  («)  p.  448. 

(5)  Non  impriiBé  dans  le  Bulletin. 

(4)  B.  «•  série,  t.  XLIV,  1877;  p.  300;  —  (5)  p.  S0«. 

{«)  B.         -         t.  XLVIll ,  1879;  p.  3S0;  —  (7)  p.  3*4. 

(8)  B.  3«  série,  t.  Il,  1881  ;  p.  365.  -  (9)  p.  359. 
(lOj  B.         •         t.  VI,  1885;  p.  39t. —  (Il)  p.  399. 
Mi)  B.         -  I.  X,  1886,  p.  508   —  (13)  p.  5!G. 

(14)  B.         .  I.  XIV,  fb87,  p.  506.  —  (15)  p.îil6. 
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FONDATIONS  ACADÉMIQUES 

PRIX  DE  STASSART  POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BELGE  CÉLÈBRE. 

Dans  la  séance  de  la  Classe  des  leitres  du  3  no?embre  1851, 
le  baron  de  Slassart  lut  à  ses  confrères  la  noie  suivante  : 

u  Je  viens  exécuter  un  projet  que,  déjà,  vous  m^avez  fail 
»>  rtiooneur  d^accueillir;  je  viens  mettre  à  votre  disposition  un 

•  capital  de  (feux  mille  seize  francs  en  rentes  sur  PÉtat  belj^pe, 

•  pour  fonder,  au  raoj^en  des  intérêts  accumulés,  un  prix  pér- 
it pétuel  qui ,  tous  les  six  ans  ,  à  la  suite  d*un  concours  ouvert 
»  deux  années  d'avance,  soit  décerné,  par  la  Classe  des  lettres, 
n  à  Pauteur  d'une  notice  sur  un  Belge  célèbre,  pris  allernativc- 
n  ment  parmi  les  historiens  ou  les  littérateurs,  les  savants  et  les 
••  artistes.  Lorsqu'il  s'agira  d'un  savant,  la  Classe  des  sciences, 
0  et  lorsqu'il  s'agira  d^uii  artiste,  la  Classe  des  beaux-arts  sera 
»  priée  d'adjoindre  deux  de  ses  membres  aux  commissaires  de 
»  la  Classe  des  lettres  pour  l'examen  des  pièces. 

»  Notre  Académie,  comme  l'Institut  de  France,  est,  je  n>n 
A  fais  aucun  doute,  parfaitement  habile  à  recevoir  les  dona- 

•  lions  et  les  legs  qui  lui  seraient  faits. 

»  Je  suis  heureux ,  Messieurs,  de  donner  à  l'illustre  Com- 
»  pagnie,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  m'admettre  dans  son  seio, 
>  ce  témoignage  de  l'intérêt  que  je  lui  porte  et  de  mon  dé- 
i>  vouement  sans  bornes.  » 

La  Classe  accueillit  avec  empressement  celle  oflre  généreuse 
et  en  exprima  sa  graiitude  au  donateur,  qui ,  au  ritois  de  mai 
1 853,  ajouta  à  ce  premier  don  une  somme  de  deux  cents  francs. 
Ce  don  complémentaire  avait  pour  objet  de  com|)enser  la  dini- 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  U5  ) 

oution  de  revenu  Jue  à  la  conversion  des  renies  5  p.  c.  en  rentes 
i4  1/2p.c 

1"  PÉRIODE  (1851-1836). 

La  Classe  des  lettres  a  ouvert  la  série  des  biogripbies  consa- 
crées à  des  Belles  célèbres,  en  demandant  une  notice  consacrée 
a  la  mémoire  du  donateur  le  baron  de  Stassart.  Ce  concours 
donna  pour  résultat  un  travail  tl'EuQ.  Van  Bemmel,  couronné 
en  mai  1856  et  publié  dans  le  tome  XXVI II  des  Mémoires  cou- 
ronnés et  des  Mémoires  des  savants  étrangers,  in-4<*. 

3«PÉBioDB  (1857-1802). 

Celle  période,  demandant  VÉloge  de  F'an  ffelmont,  n'a  pas 
«loDoé  de  résultat,  bien  que  ce  concours  ait  été  prorogé,  d'an- 
née eo  année,  jusqu'en  1807. 

3«  FÉmoDE  (186Ô-1868). 

I 

La  3^  pério<le  devait  êlre  consacrée  à  Téloçe  d'un  artiste , 
mais,  à  cause  do  résultat  négatif  de  la  ^«^  période,  la  Classe 
des  lettres  a  décidé  de  demander  l'éloge  d'un  savant  en  même 
teoaps  que  celui  d'un  artiste,  comme  sujets  pour  chacune  de 
ces  périodes. 

Ce  double  concours,  ayant  pour  objet  VÉloge  de  Mercator  cl 
VÉloged'/éntoine  Fan  Dyck,  n'a  donné  pour  résultai  qu'un  tra- 
vail sur  Fan  ûyck,  par  Frans  De  Polter  et  Jean  Broeckaerl, 
couronné  dans  la  séance  de  la  Classe  des  lettres  du  12  mai  1875 
et  publié  dans  le  tome  XXII  des  Mémoires  couronnés  etautres, 
io-«». 

15 
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4'  PÉRIODE  (1860-1874). 

Celle  quatrième  périotle,  donl  le  terme  fatal  a  été  prorogé 
jusqu'au  l""  février  1870,  a  «loané  pour  résultat  un  travail  de 
Max.  Rooses  sur  Christophe  Plantin,SB$  relations,  ses  tra- 
vaux et  t* influence  exercée  par  l'imprimerie  dont  il  fut  le 
fondateur.  Il  a  élé  imprimé  dans  le  t.'  XXVII  des  Mémoires 
iD-8«. 

5*  ET  6-  PÉRIODES  (1875-1886). 

La  Classe  des  lettres  avait  oflert  un  prix  de  six  cents  francs  à 
l'auleur  de  la  meilleure  notice  consacrée  à  Simon  Stévin.  Ce 
concours  n'avait  pas  donné  de  résultat  malg;ré  une  prorojratioo 
jusqu'au  1"  février  1885. 

La  Classe  avait  mis  ensuite  au  concours  pour  la  6*  période, 
prorogée  jusqu^au  l*"'  février  1888,  la  notice  âe  David  Teniers 

(icio-î«yu?\ 

Le  prix  avait  été  i»orté  à  mille  fratics. 
Le  mémoire  reçu  en  réponse,  portant  une  devise  empruDice 
à  Arnold  Houbraken,  n'a  pas  été  couronné. 

7*  PCBiooE  (1887-189Î). 

La  Classe  des  lettres  offre  un  prix  de  mille  francs  à  Tauteur 
tie  la  meilleure  notice  écrite  en  français,  en  flamand  ou  en 
laiin,  consacrée  à  la  vie  et  aux  travaux  de  Lambert  Lombard, 
jK'inire  ei  architecte  à  Liège  (1506-1560). 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  î"  fé- 
vrier 18U2. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  conditions  réglemeii- 
laites  des  concours  annuels  de  PAcadémie. 
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PRIX  DE  STÀSSABT  POUR  UKE  QUESTION  DHISTOIRE  NATIONALE. 


Daos  son  lesUiiieDl  olographe,  en  date  du  19  mai  1854, 
le  baron  de  Stassart  avait  ioscril  la  clause  suivante  : 

•  Moo  légataire  universel  (le  marquis  de  Maillen)  acbé- 

•  tera  cinq  cents  francs  de  rentes  belges ,  et  il  priera  PAcadé- 
-  mie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts  de  Belgique 

•  de  les  employer  à  fonder  un  prix  qui  soit  décerné  tous  les 

•  six  ans  (a6n  qu*il  excède,  avec  les  intérêts  accumulés,  trois 

•  mille  francs)  pour  une  queUion  d'histoire  nationale.  « 


1'«p£biodb  (1859-1864). 

La  Classe  des  lettres  a  ouvert  la  première  période  sexennale 
de  ce  concours  en  demandant  V Histoire  des  rapports  de  droit 
publie  qui  ont  existé  entre  les  provinces  belges  et  l'empire 
à^Jliemagne,  depuis  le  X**  siècle  jusqu'à  l'incorporation 
de  la  Belgique  dans  la  république  française. 

Le  prix  de  cette  période  a  été  décerné,  en  mai  1809,  à  Emile 
de  Borcbgrave.  Son  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXXVl 
des  Mémoires  couronnés  et  des  Mémoires  des  savants  étran- 
gers, cdlecUon  in-4*. 
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S'  PÉBIODE  (1865-1870). 

Le  concours  de  la  deuxième  période  demandait  A*Expo$er 
quels  étaient,  à  l'époque  de  l'invasion  française  en  1794, 
les  principes  constitutionnels  communs  à  nos  diverses  pro- 
vinces et  ceux  par  lesquels  elles  différaient  entre  elles. 

Le  prix  a  été  décerné,  en  mai  1874,  à  Edmond  PooUel. 
Son  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXVI  des  Mémoires 
couronnés  et  autres ,  collection  in-8*. 

3%  4«  ET  5«  PÉRioufeS  (1871-1888).  ' 

La  Classe  avait  offert,  pour  la  troisième  période,  un  prix  de 
fro^s  mille  francs  au  meilleur  travail  en  réponse  à  la  question 
suivante  : 

Apprécier  l'influence  exercée  au  XV!"**  siècle  par  les  géo- 
graphes belges,  notamment  par  Mercator  et  Ortelius, 

Le  concours  n^ayanl  pas  donné  de  résultat,  malgré  une  pro> 
roçation  jusqu'au  l*"'  février  1885,  la  Classe  avait  remplacé 
cet  le  question  par  le  sujet  suivant  : 

Tracer,  sur  la  carte  de  la  Belgique  et  des  départements 
français  limitrophes,  une  ligne  de  démarcation  indiquant 
ta  séparation  actuelle  des  pays  de  langue  romane  et  des  pays 
de  langue  germanique.  Consulter  les  anciens  documents 
contenant  des  noms  de  localités,  de  lieux  âhs^ete,,  et  constater 
si  cette  ligne  idéale  est  restée  la  même  depuis  des  siècles,  ou 
si,  par  exemple,  telle  commune  wallonne  est  devenue  fla- 
mande, et  vice  versa.  Dresser  des  cartes  historiques  t'fidi- 
quant  ces  fluctuations  pour  des  périodes  dont  on  laisse  aux 
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concurrents  le  soin  de  déterminer  l'étendue  ;  enfin,  rechercher 
les  causes  de  l'instabilité  ou  de  Cimmobilité  signalées. 

Le  prix  a  é(é  décerné,  en  mai  1888,  à  Godefroid  Kurtb,  pro- 
fesseur à  rUoifersilé  de  Liège. 

G«  pniODE  (1889-1894). 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  6*  période  de  ce  concours, 
uo  prix  de  trois  mille  francs  i  Tauteur  du  meilleur  travail 
rédigé  eu  frauçaîs,  eo  flamaud  ou  en  latin,  en  réponse  à  la 
qaeslioo  suiTaote  : 

^aire  l'histoire  du  conseil  privé  aux  Pays-Bas,  à  partir 
dgson  origine  jusqu'en  1794;  examiner  les  attributions  de 
ce  ccrps^  ses  prérogatives  et  sa  compétence  en  matière  poli- 
tfÇSiAf  d'adminisiraiion  et  de  justice. 

l^e  délai  pour  la  renaise  des  manuscrits  expirera  le  1"  lé" 
rrier  ti/94. 
Les coDcarreats  devront  se  conformer  aux  conditions  régle- 
tneotaires  des  concours  annuels  de  PAcadémie. 
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PRtX  rtK  SAINT-GENOIS  POUR  UNE  QUESTION  DHISTOIRE  OU  DE 
LITTÉRATURE  EN  LANGUE  FLAMANDE. 


i! 


MêêëtHul4oM, 

Lors  (lu  décès  du  baron  de  Sa'mt-Genois,  le  13  septem- 
bre 1807,  M.  De  Decker,  son  exécuteur  testameotaire , 
communiqua  à  TAcadémie  Texlrait  suivant  du  testament  du 
défunt  : 

a  h'  9.  Ik  legalere  eene  som  van  duizcnd  franks  aan  de 
koninklijke  Akademie  van  Belgiê,  en  eene  andere  som  vao  vijf 
lionderd  franks  aan  de  Maatscbappij  :  De  taal  is  gantch  het 
volk.  Zij  zullen  er  gebruik  van  maken  om  de  eene  of  andere 
prij^kamp  ovcr  geschiedenis  of  letlerkunde  uit  te  scbrijven  in 
het  vlaamsch. 

»  ^'  10.  Toi  het  uitvoeren  van  dit  mijnen  laaisten  wil, 
benoem  ik,  wat  n*"  9  aangaat,  de  hccren  P.  De  Decker  en 
h'  Suellaert.  • 

La  Commission  administrative,  dans  sa  séance  du  11  no- 
vembre  18G7  ,  se  conformant  aux  volontés  du  défunt,  institua 
un  prix  de  quatre  cent  cinquante  francs  f  à  décerner  totu  les 
dix  ausj  à  Vauieur  du  meilleur  travail,  écrit  en  flamanây 
en  réponse  à  une  question  d'histoire  ou  de  littérature  pr<h- 
posée  par  la  Classe  des  lettres. 


^■, 


-'i  .      ^    
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1«  ET  2J<  péBioDcs  (1868-1887). 

La  CUsse  des  lettres  avait  offert  un  prix  de  tniïle  francs 
à  Tautear  du  meilleur  travail,  rédigé  en  flamaDd.  en  réponse 
^  la  qoeslion  suivante  : 

Leitnrkundige  en  icijsgecrige  beschouwing  van  Coorn- 
herts  tterken. 

(Et ode  liltéraire  et  philosophique  des  œuvres  de  Coorn- 
hprt.) 

Ce  conconrs,  prorogé  jusqu'en  1888,  n'a  pas  donné  de 
résoliai. 

5«  péaioDB  (t888'1897U 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  3«  période  de  ce  con- 
courSy  an  prix  de  mille  fr.incs  à  Tauieur  du  meilleur  Ira- 
vaîl,  rédigé  en  flamand,  en  réponse  à  la  question  suivante  : 

CaraciérUer  l'influence  exercée  par  la  Pléiade  française 
9ur  les  poèteft  néerlandais  du  XV h  et  du  XVI h  siècle. 

Le  de/ai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  1^  fé- 
vrier IS97. 

Les  ooDcarrents    devront  se  conformer  aux  conditions 
fé^fementaîres  des  coocoars  annuels  de  rAcadémie. 
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PRIX  TK  RLINCK  POUR  UNE  QUESTION  DE  LITTÉRATURE 
FLAMANDE. 


Feu  Auguste  Tcirlinck,  g^reffier  de  la  justice  de  paix  du 
canton  de  Cruyshautem  (FI.  or.),  domicilié  à  Elsegliem ,  et  tié- 
cédé  en  celle  commune  le  7  avril  1873,  avait  inscrit  la  dispo- 
sition suivante  dans  son  testament  : 

u  Fijfduitend  franks  te  betalen  tôt  het  ttichten  van  eenen 
riaamschen  prijs  bt'j  de  académie  van  kunsten  en  letteren 
te  Brussel.  » 

Ce  legs  a  été  accepté,  au  nom  de  PAcadémie,  par  arrc-té 
rojal  du  H  mars  1H75. 

La  Classe  des  lettres,  consultée  au  sujet  de  ce  prix^  avait 
chargé  trois  de  ses  membres,  le  baron  Guillaume,  Faidrr 
et  Conscience,  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  manière  d'intei- 
prêter  les  intentions  de  feu  Auguste  Teirlinck.  Voici  ce  rapport 
qu'elle  a  ratifié  : 

0  La  Commission,  après  avoir  entendu  l'interprétation  ration  - 
oelle,  donnée  par  Phonorable  M.  Conscience,  aux  expressions 
dont  s'est  servi  le  testateur,  a  pensé  qu'il  s'agissait  de  la  Ton- 
dalion  d'un  prix;  que  cette  fondation  avait  un  caractère  de 
perpétuité;  qu'en  conséquence  le  capital  de  cinq  mille  francs, 
légué  à  la  Classe  des  lettres,  devait  être  placé  de  façon  à  for- 
mer tous  les  cinq  ans,  au  mojren  des  intérêts  accumulés,  un 
prix  d'environ  mille  francs.  • 

Quant  à  la  nature  des  questions  à  proposer  ou  des  travaux 
à  couronner,  la  Commission  a  pensé  que  le  fondateur  n'a  pas 
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po  aToir  préctsëmeai  pour  obiel  ooe  cporre  écrite  en  fançae 
flamande,  que  cette  expressioo  D^a  pas  été  eipressëmenl  for-» 
lanlce  par  loi ,  qoe,  par  cooséqoeot,  oa  doit  appliquer  dans  le 
cas  préseol  les  règles  onlinaires  et  autoriser  des  travaux  écrits 
ea  langue  française,  eo  laoçue  flamande  ou  en  langue  latine, 
pourra  qall  reste  bien  entendu  que  les  questions  auront  pour 
objet  fondamental  reocouraçement  de  la  littérature  flamande. 
Quant  à  Hnipression  des  travaux  couronnés,  elle  est  régie  pnr 
les  dispositions  dn  règlement  de  la  Classe  qui  consenre  son  droit 
d'appréciation. 


V  iT  2*  réaioaES  (1877-1886). 

Un  prix  de  mille  francs  afait  été  offert  an  meilleur  ouvrage 
en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Faire  Vkisioire  de  la  prose  néerlandaise  avant  Mamix 
de  Sainie-jétdegonde. 

Ce  concours,  prorogé  jusqu'en  1888,  n*a  pas  donné  de 
résvllaL 

ô«  FEKIODE  (1887-1891). 

La  Classe  des  lettres  maintient  la  même  question  pour  celte 
période. 

Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits,  qui  peuvent 
être  rédigés  en  français^  en  flamand  ou  en  latin,  expirera 
le  1"  février  1891. 

Les  concurrents  dcTronl  se  conformer  aux  formalités  et  aux 
régies  des  concours  annuels  de  TAcadémie. 
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PRIX    DéCBRNAL    DB    LITTÉRATURE    FLAVA?IDB    F09DÉ 

PAR  M*"*  T<  Ahton  Bergiann. 


Par  dépêche  du  10  décembre  1875,  M.  le  Minisire  de  rioté- 
rieur  avait  adressé,  en  communication,  la  lettre  suivante  de  la 
(lame  Anton  Bergmano,  de  Lierre,  témoignant  Tintenlion  de 
faire  dotation  à  TAcadémie  de  la  somme  de  cinq  mille  francs, 
montant  du  prix  quinquennal  de  liHérature  flamande  décerné 
à  Tœuvre,  Ernest  Staas,  schetsen  en  beelden,  de  feu  son 
mari. 

Nazareth  bij  Lier,  den  Si  Octolier  1875. 

MlJIfREER  DE  Ml?ilSTER, 

V  Ik  heb  de  eer  hel  volgende  voorslel  aan  uwegoedkeuring  le 
onderwerpen. 

•  De  somme  van  vfjf  duizend  frank ,  door  mij  onlvangen 
van  den  vijfjaarlijkschen  prijs  voor  Nederlaudsche  letterkunde, 
aan  hel  werk  Ernest  Staas,  schetsen  en  beelden,  van  mijnen 
op  31  Januari  1874  te  Lieroverledcn  Echtgenoot,  Anton  Ber^. 
mann,  door  het  Staatsbestuur  toegewezen,  zal  door  mij  aan  de 
koninklijke  Académie  van  wetenschappen,  lelteren  en  schoone 
kunsten  van  België  worden  çeschonken,  tcn  einde  daarmede 
eenen  tienjaarlijkschen  prijs  te  stichten,  die  den  naam  zal 
tlragen  van  prtjs  jénton  Bergmann,  ter  nagedachtenis  van 
raijnen  <liep  betreurden  Echtgenoot. 

»  De  prijs  zal  bestaan  in  de  gedurende  tien  jaren  verzamelde 


■ 
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întereslen  vao  de  boven  çenoemde  somme  van  y'fjf  duizend 
fraok,  eft  om  de  tien  jaar  worden  ?erleend  aao  de  besle  \d  bel 
Nederlaodscb  {j^escbreveo  Geschiedenis  van  eene  $(a«I  of  ecDe 
gemeeDte  van  teo  roinsle  vijf  duizend  înwooersder  Vlaamscb- 
sprekeode  geweslen  van  België,  gedurende  een  tijdperk  van 
tieojarep  uitgekomen. 

s  Bel  aanmoedig;en  van  scbrijvers  van  plaalselijke  geschiede- 
Disseo  werd  door  mij  verkozen,  omdal  wijleo  mijn  Echtgenool 
te?ens  bel  vak  der  historié  beoefende  en  eene  geschiedenis  van 
zijne  geboorteslad  Lier  vervaardigde. 

•  In  bel  terste  (ienjarig  tijdperk  zullen  naar  den  prijs  dingen 
de  gescbiedeoissen  van  sleden  of  gemeenten  die  toi  de  pro- 
%iocie  Jntwerpen  behooren. 

»  lo  bel  tweede  lîenjarig  lijdperk,die  van  sleden  ofgemeenlen 
der  provÎDcie  Brabanl. 

•  In  bel  derde ,  die  van  sleden  of  gemeenten  der  provincie 
Oost'  Flaa  ndere  n . 

•  In  bel  vierde,  die  van  sleden  of  gemeenten  der  provincie 
TFut'Flaanderen. 

•  En  in  bel  vij'fde^  die  van  sleden  ofgemeenlen  der  provincie 
Limburg, 

•  Voor  de  volgende  lijdperken  zal  dezelfde  orde  worden  ge- 
volgd. 

"  De  jur^,  gelaslmet  hel  toewijzcn  van  den  prijs,  zal  beslaan 
uil  vijf  leden,  door  bel  Slaalshesluur,  op  voordracbt  eener  lijsl 
van  caodidaien  in  dobbel  gelai  door  de  koninklijke  Académie 
opgemaakt,  lebenoemen: 

•  Mocbt  geene  der  gedurende  bel  lienjarig  tijdperk  uilge- 
komeo  gescbîedenîssen  door  de  jury  ter  bekroning  worden 

waardig  geoordeeld ,  dan  zullen  de  intereslen  bij  bel  kapilaal  '  ^ 

worden  geroegd,  en  «le  prijs  voor  bel  volgende  lijdvak  mei  de  J  [ 
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iûtereslen  van  den  niet  (oegewezeo  prijs  worden  vermeerden I . 
Iq  dit  geval  zal  de  volgende  provincie  aan  de  beurt  wazeo. 

«  GaarDe  zou  ik  verDemeo,  Mijnbeer  de  M inister,  of  het  door 
mij  gedane  voorstel  ooder  de  voorwaarden,  die  ik  zoo  vrij  ben 
D  hierboven  op  te  gereo,  door  U  wordt  aangeoomeo. 

•  Aan?aard,  Mijoheer  de  Minister,  debetuigmg  mijner  bij- 
zondere  hoogachtinç. 

«  Weduwe  Anton  BeiiGHÂziif, 
«  çeh.  Van  Ackeb.  • 


TRADUCTIOM. 


a  J*ai  rbonneur  de  soumettre  à  voire  approbation  la  propo- 
sition suivante  : 

»  La  somme  de  cinq  mille  francs  que  j*ai  reçue  pour  le 
prix  quinquennal  de  littérature  flamande,  décerné  par  le  Gou- 
vernement à  Pouvrage*:  Ernest  Slaas ,  schetsen  en  beelden, 
de  mon  mari,  décédé  le  21  janvier  1874,  à  Lierre,  sera  ac- 
cordée par  mol  i  PAcadémie  rojrale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique,  afin  d'en  fonder  un  prix  décennal, 
qui  portera  le  nom  de  prix  Anton  Bergmann ,  en  mémoire 
de  mon  très  regretté  Mari. 

>  Le  prix  consistera  dans  les  intérêts  de  la  somme  de  cinq 
mille  francs  susmentionnée,  accumulés  pendant  dix  années; 
il  sera  décerné  tous  les  dix  ans  à  la  meilleure  histoire,  écrite  eQ 
néerlandais ,  d'une  ville  ou  d'une  commune  des  localités  fla- 
mandes de  la  Belgique  (riaamsehsprekende  gewesten)  d'au 
moins  cinq  mille  habitants  et  qui  aura  paru  pendant  une 
période  de  dix  ans. 
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•  J*ai  choisi  Tencoura^eineoi  d^ccri vains  de  moDOgrapbies, 
parce  que  feu  mon  mari  cultivait  aussi  la  branche  de  Tbis- 
toire  et  qu*il  écrivit  une  roonog^raphie  de  Lierre,  sa  ville 
natale. 

m  Pour  la  première  période  décennale  pourront  aspirer  au 
prix,  les  monographies  de  villes  ou  de  communes  appartenant 
à  la  province  d'^nuer*. 

>  Pour  la  deuxième  période  décennale,  celles  de  villes  ou  de 
communes  de  la  province  de  Brahant. 

•  Pour  la  troieième ,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la* 
Flandre  orientale. 

>  Pour  la  quatrième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
province  de  la  Flandre  occidentale. 

»  Et  pour  la  cinquième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de 
la  province  de  Limbourg. 

»   Le  même  ordre  sera  suivi  pour  les  périodes  subséquentes. 

»  Le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  se  composera  de  cinq 
membres  nommés  par  le  Gouvernement,  sur  la  présentation 
d*aoe  liste  double  de  candidats,  faite  par  l'Académie 

•>  Si  aucune  des  histoires,  qui  ont  paru  pendant  la  période 
décennale,  n'est  jugée  digne,  par  le  jury,  d'être  couronnée,  les 
intérêts  seront  ajoutés  au  capital,  et  le  prix  pour  la  période  sui- 
vante sera  augmenté  des  intérêts  du  prix  non  décerné.  Dans  ce 
cas  ce  sera  le  tour  de  la  province  suivante. 

•  J'apprendrais  volontiers.  Monsieur  le  Ministre,  que  ma 
proposition  fût  admise,  sous  les  conditions  que  j'ai  pris  la 
liberté  de  vous  poser  ci-dessus. 

»  Agréez,  Monsieur  le  Ministre,  Tassurance  de  ma  considé- 
ration  très  distinguée. 

Signé:  Veuve  A?ito?i  Berghaiiii, 
>  née  VAi>i  AcKcn.  « 
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La  Classe  des  lettres,  cooformémeot  à  Pavis  de  la  Commis- 
sioD  qui  a  examioé  le  projet  de  donatioD,  a  constaté  que| 
dans  rioieotioo  de  la  donatrice,  qui  a  en  vue  de  faToriser  la 
littérature  flamande,  le  prix  ne  doit  être  décerné  qu*aux. 
provinces  on  parties  de  provinces  où  Pon  parle  le  flamaad 
(Flaamschsprekende  geweslen)'^  que  par  suite,  pour  ce  qui 
concerne  le  Brabant,  Parrondissement  de  Nivehes  ne  doit  pas 
être  compris  dans  la  donation. 

11  résulte,  éQaAemeaiy  des  termes  généraux  emplojrés,  que 
les  œuvres  historiques  seront  comprises  dans  les  avantages  de 
la  fondation  du  prix,  qu*elles  aient  pour  auteurs  des  étrangers 
ou  des  Belges,  pourvu  qu'elles  soient  écrites  en  néerlandais  et 
éditées  en  Belgique  ou  dans  les  Pays-Bas. 


C*MC*««r«. 


1"  PÉRIODE  (I"  février  1877  —  1"^  février  1887). 

Concours  décennal  pour  une  hitioire  ou  une  monographie  d'une 
ville  ou  d'une  commune  flamande  de  la  Belgique, 


Conformément  aux  dispositions  prises  par  la  fondatrice  et 
approuvées  par  la  Classe  des  lettres  dans  sa  séance  do  7  février 
1876,  un  prix  de  deux  mille  deux  cent  cinquante  francs  avait 
été  réservé  à  la  meilleure  histoire  ou  monographie,  publiée  en 
flamand,  pendant  celle  première  période,  au  sujet  d*une  ville 
ou  d'une  commune  comptant  5,000  habitants  au  moins,  et 
appartenant  à  la  province  d'Jnvers. 
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La  première  période  n^a  pas  donné  de  résultais  :  deux 
ouvrages  ODt  été  soumis  à  TexameD  du  jurjr,  aucun  n*a  été 
couronne. 

2^  pémioDE  (!«•  février  1887  —  !«'  février  1897j. 

Le  prix  est  réservé,  celte  fois,  à  la  meilleure  histoire,  écrite  en 
néerlandais,  d^une  ville  ou  d^une  commune  appartenant  à  la 
promncê  de  Brahant  (Parrondissemeot  de  Nivelles  excepté)  et 
comptant  au  moins  cinq  mille  habitants. 

£n  vertu  du  rè^^lement,  le  prix  pour  celte  seconde  période 
peal  être  augmenté  des  intérêts  du  prix  non  décerné  pour  la 
première;  il  s*élèvera  donc  à  la  somme  de  trois  mille  francs. 
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PRIX  JOSEPH   DE   KEYN. 


Prix  annuels  et  perpétuels  pour  des  ouvrages  d'instruction 
et  d'éducation  laïques. 


La  Classe  des  lettres,  dans  sa  séance  du  l**'  mars  1880, 
a  reçu  communication,  par  M.  le  Ministre  de  rinlérieur,  de  la 
copie  d'un  acte  par  lequel  Joseph  De  Keyn  (1),  de  Saint- 
Josse-ten-Noode,  fait,  sous  certaines  conditions,  donation  û 
TAcadémie  d'aune  somme  de  100,000  francs  (2);  ainsi  que 
(i*un  autre  acte  qui  .constate  Taccepiation  de  celte  lit)éra- 

i:ié  (3). 

(I)  Décédé  le  14  avril  1880. 

{%)  Afin  d*«ssurer  une  rente  annuelle  de  4,000  francs,  celle 
somme  a  été  portée,  par  te  donateur,  à  106,410  francs. 

(3)  Acte  du  5  février  1880,  contenant  :  Donatioa  par  M.  Joseph 
De  Keyn,  propriétaire  à  Sainl-Josse-ten-Moode ,  rue  de  l'Astrono- 
mie,  39,  iP  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaus- 
arts  de  Belgique. 

Par-devant  nous,  Albert  De  Ro,  notaire  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
a  comparu  :  M.  Joseph  De  Keyn,  propriétaire,  demeurant  à  Saint- 
Josse-ten-Noode,  rue  de  l'Astronomie,  t9,  lequel  a  déclaré,  par  les 
présentes,  faire  donation  entre  vifs  : 

A  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beiMix-aru 
de  Belgique,  d'une  somme  de  cent  mille  francs,  qu'il  s'oblige  do 
verser  entre  les  mains  de  la  Commission  administrative  de  ladite 
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M.  le  Ministre  y  joj'dI  une  expédition  de  rarrélé  royal 
suivant,  en  date  du  11  février  1880,  acceptant  la  donation 
de  Joseph  De  Keyn. 

Académie,  aussilôl  qu'elle  aura  été  autorisée  par  l'autorité  compé- 
tente à  accepter  la  présente  libéralité. 

Cette  donation  est  faite  aux  conditions  suivantes  : 

%•  Le*  intérêts  de  ladite  somme  de  cent  mille  francs  seront 
affectés  annuellement  à  récompenser  les  auteurs  belges  d'ouvrages 
^«clurivement  laïques  ,  profitables  à  l'enseignement  primaire  et  à 
renseifrnement  moyen  institués  par  l'État  ; 

y»  lin  concours  ayant  alternativement  pour  objet  l'enseignement 
primaire  et  l'enseignement  moyen,  aura  lieu  chaque  année  et  sera 
jugé  par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie; 

3«  Un  premier  prix  de  deux  mille  francs,  et  deux  prix  de  mille 
francs,  chacun,  pourront  être  décernés  aux  meilleurs  livres  impri- 
més ou  manuscrits  d'instruction  et  d'éducation  morale  primaire  et 
moyrane,  y  compris  l'art  industriel. 

Si  Ton  trouvait  à  l'occasion  d'un  concours  annuel  qu'il  n'y  a  pas 
lien  de  décerner  un  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  y  destinées  pour- 
ront servir,  soit  en  totalité,  soit  partiellement,  à  majorer  l'impor- 
tance des  récompenses  de  l'année  ou  des  années  subséquentes  ; 

4*  L'Académie  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  couronnés  soient, 
autant  que  faire  se  peut,  admis  par  l'Etat,  pour  l'usage  des  école» 
et  pour  la  distribution  de  prix; 

5^  L'Académie  appréciera  s'il  convient  d'exiger  que  les  ouvrages 
ronronnes  entreront  dans  le  domaine  public,  afin  de  les  vendre  au 
plus  bas  prix  possible  ; 

A*  Finalement,  le  soin  d'interpréter,  le  cas  échéant,  les  inten- 
tions du  donateur  et,  en  tout  cas,  de  régler  les  concours  mention- 
nés plus  huât,  dans  le  sens  le  plus  utile  i  Tœuvre  constituée  par  les 
présentes,  est  laissé  à  l'Académie. 

Les  frais  et  honoraires  du  présent  acte,  ainsi  que  ceux  de  l'accep. 

Il 
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LÉOPOLO  II,  roi  des  Belgt^s, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

tu  l'acte  avenu,  le  5  de  ce  mois,  devant  le  notaire  Albert 
De  Ro,  à  Saint-Josse-len-Noode,  acte  par  lequel  M.  Joseph 
De  Keyn,  propriétaire,  demeurant  à  Sainl-Josse-ten-Noodp, 
rue  de  l'Astronomie,  w  29,  fait  donation  entre- vifs  à  TAa- 
demie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- arts  d«* 
Belgique,  d'une  ^omme  de  100,000  francs,  aux  conditions 
suivantes  : 

!•  Les    intérêts   de  ladite  somme   do    100,000   fraucs 

talion  et,  s'il  y  a  lieu,  ceux  de  la  notiCcalion  seront  supportés  |iHr 
le  donateur. 

—  Acte  du  10  février  1880,  contenant  accept«tion  de  la  donaliun 
«l'une  tomme  de  cent  mille  francs,  faite  par  M  Joseph  De  Reyn,  a 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arlit  <l« 
Belgique. 

Par-devant  nous,  Albert  De  Ro,  notaire  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
a  comparu  M.  Marie-Henri-Joseph  Duliou,  directeur  au  Ministèrr 
de  rintérieur,  demeurant  à  Ixelles,  rue  de  la  Tulipe,  30,  lequel 
agissant  en  vertu  de  la  délégalion  qui  lui  a  été  donnée  par  M.  le 
Minisire  de  l'Intérieur  aux  fin»  des  présentes,  datée  du  dix  février 
mil  huit  cent  quatre-vingt,  et  qui  restera  ci-annexée, 

A  déclaré  accepter  au  nom  de  l'État  belge  la  donation  faite  d'une 
»omme  de  cent  mille  francs,  par  M.  Joseph  De  Keyn,  propriétaire, 
demeurant  k  Saint- Josse-ten-Noode,  rue  de  T  Astronomie,  29,  à 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux -arts  de 
Belgique,  suivant  acte  passé  devant  le  notaire  soussigné,  le  cîiii| 
février  courant,  et  vouloir  en  profiter,  en  s'obligeant  à  l'exécullun 
des  conditions  qui  s'y  trouvent  imposées. 

A  ces  présentes  e^t  inter>enu  M  De  Keyn  prénommé,  lequel  a 
déclaré  se  tenir  pour  dûment  notifiée  racccptaliuii  ci-de»sus  de  ta 
donation  piérappelée. 
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'seront  afffciés  annuelleineiit  à  récompenser  les  auteurs 
heJges  d*0Qf rages  exclusivement  laïques,  profitables  à  Teti- 
seignemeni  primaire  et  à  IVnseignemenl  moyen  institués  par 
PËtJl; 

S*  Un  ctDcours  ayant  ailernaiiTement  pour  objet  rensei- 
gnement primaire  et  renseignement  moyen,  aura  lieu  chaque 
aanée  et  sera  jugé  par  la  Classe  des  lettres  êe  TAcadémic; 

3*  Ud  premier  prix  de  !^,000  francs  et  deux  prix  de  1,000 
francs  chacun  pourront  être  décernés  aux  meilleurs  livres 
imprimés  ou  manuscrits  d'instruction  et  d'éducation  morale 
primaire  et  moyenne,  y  compris  Part  industriel. 

Si  Ton  trouvait  à  l'occasion  d'un  concours  annuel  qu'il  n'y 
a  pas  tien  de  décerner  un  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  y 
destinées  pourront  servir,  soit  en  totalité,  soit  partiellemei.t, 
à  majorer  l'importance  des  récompenses  de  Pannée  ou  des 
aonées  subséquentes  ; 

4*  L'Académie  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  couronnés 
ioien^,  pour  autant  que  faire  se  peut ,  admis  par  l'État,  [tour 
l'osage  des  écoles  et  pour  la  distiibution  de  prix  ; 

5*  L'Académie  appréciera  s'il  convient  d'exiger  (|ue  l«s 
ouvrages  couronnés  entreront  dans  le  domaine  public,  a(in 
de  les  vendre  au  plus  bas  prix  ; 

©•  Finalement,  le  soin  d'interpréter,  le  cas  écbéant.  U^ 
imeotions  du  donateur  et,  en  tout  cas,  de  régler  les  concours 
mentionnés  plus  haut,  dans  le  sens  le  plus  utile  à  l'œuvre 
constituée  par  les  présentes,  est  laissé  à  l'Académie; 

Vu  l'acte  d'acceptation  de  ladite  donation,  avenu  devant 
le  même  notaire  le  10  de  ce  mois  ; 

Vu  les  articles  910,  €57  et  938  du  Code  civfl  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'Intéric  ur, 
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Nous  avons  arrêté  et  arrêtous  : 

Art.  1».  —  Noire  Ministre  de  Tlntérieur  est  autorisé  à 
accepter  au  nom  de  rÈtal,  pour  l'Académie  des  sciences,  des 
hiUres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  la  donation,  faiite  par 
Mi  Joseph  De  Keyn,  pour  récompenser  les  auteurs  belge« 
d'ouvrages  exclusivement  laïques ,  profitables  à  renseigne» 
ment  primaire  et  à  renseignement  moyen  institués  par  TÉlat. 

Art,  2.  —  Notre  Ministre  de  Plntérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  H  février  1880. 

LÉOPOLD. 

Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  VFntérieur, 
G.  Rolik-Jaequemyns. 
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RfeGLEMEXT  P0\3iV  LES  CONCOURS  DE  KEYN. 

L'Académie,  en  assemblée  géDêrale  des  trois  Classes  du 
Il  mai  1980,  a  adopté,  sur  le  rapport  de  la  Classe  des  lettres, 
k  règleininl  saivani  : 

AimaE  pRcviEu.  ~  ^e  seroot  admis  au  coocoors  que 
i)es  écrivains  belges  et  des  ouvrages  conçus  daos  un  esprit 
fxclusîYeinenl  laïque  et  étrangers  aux  matières  religieuses. 

Ait.  1  —  Ces  ouvrages  devront  avoir  pour  but  réducation 
norale  00  rinsiraction  primaire  ou  moyenue,  dans  Tune  ou 
raotrede  ses  branches,  y  compris  fart  industriel. 

Art.  3.  —  Ils  pourront  être  écrits  en  français  ou  en  fla- 
mand, imprimés  ou  manuscrits. 

Les  imprimés  seront  admis  quel  que  soit  le  pays  où  i\» 
aoronlparu. 

iejary  complétera  la  liste  des  ouvrages  imprimés  qui  lui 
anroot  été  adressés  par  les  auteurs  ou  éditeurs  en  n»chercbanl 
les  antres  ouvrages  rentrant  dans  le  programme  qui  auront 
^rn  dans  la  période. 

Les  manuscrits  pourront  être  envoyés  signés  ou  ano- 
nyme; dans  ce  dernier  cas,  ils  seront  accompagnés  d'un 
pli  cacheté  contenant  le  nom  de  Tauleur. 

AtT.  4.  —  Le  concours  sera  ouvert  alternativement 
d'année  en  année  pour  des  ouvrages:  !«»  d'instruction  ou 
d'éducation  à  Tusage  des  élèves  des  écoles  primaires  et 
d*adoUes  ;  2*»  d'instruction  ou  d'éducation  moyennes,  y  com- 
pris l'art  industriel. 

itf  première  période  concernera  le  premier  degré  et 
comprendra  Irs  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront 
été  publiés  du  /«  janvier  au  31  décembre  1880,  ou  inédits^ 
f^wyés  au  concours  avant  le  3i  décembre  1880. 

La  seconde  période  concernera  le  ifecond  degré  et  com- 
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prendra  les  ouvrages  de  classe  on  de  leciui*e  qui  aarout  été 
publiés  du  l^r  janvier  lH80au3l  décembre  1881,  ou  inédits, 
envoyés  au  concours  avant  le  31  décembre  1881 . 

Les  autres  périodes  se  suivront  alternativement  et  com- 
prendront chacune  deux  années.  * 

Art.  5.  —  Les  intérêts  de  la  somme  affectée  à  la  donation 
seront  répartis  chaque  année  en  prix,  s*il  y  a  lieu  Un  pre- 
mier prix  de  deux  mille  francs  et  deux  seconds  prix  de  mille 
francs  chacun  pourront  être  décernés  (1).  Si  le  jury  trouvait 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  Tuii  ou  l'autre  de  ces  prix, 
les  sommes  disponibles  pourront  servir,  soit  en  totalité,  soit 
en  partie,  à  augmenter  le  taux  des  récom|)enses  de  cette 
année,  en  donnant,  selon  la  valeur  des  œuvres,  un  premier 
l>rix  plus  élevé  ou  un  autre  premier  prix  ex  œquo^  sans  qu'au- 
cune récompense  puisse  être  inférieure  à  mille  francs  ou  supé- 
rieure à  quatre  mille  francs. 

S'il  y  a  un  excédent,  il  sera  reporté  sur  la  période  corres- 
pondante qui  suivra  et,  si  les  excédents  s'accumulaient,  ils 
serviraient  à  augmenter  le  ca|)ital  primitif. 

Art.  6.  ~  La  Classe  des  lettres  jugera  le  concours  sur  le 
rapport  d'un  jury  de  sept  membres  élus  par  elle  dans  sa 
séance  du  mois  de  janvier  de  chaque  année. 

Art.  7.  —  Les  prix  seront  décernés  dans  la  séance  publi- 
que de  la  Classe  des  lettres,  où  il  sera  donné  lecture  du 
rapport. 

Art.  8.  —  Le  jury  et  la  Classe  apprécieront  si  les  ouvrages 
couronnés  doivent  être  recommandés  au  Gouvernement 
|K>ur  être  admis  ^  l'usage  des  écoles  publiques  ou  des  distri- 

(f  )  Par  suite  de  la  conversion  du  4  p.  ^U  eo  3  V^  p.  %,  les  inté- 
rêts de  la  fondation  De  Keyn  sont  réduits  à  3,500  francs  depuis  le 
l<r  mai  1887. 
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butions  de  prix  el  quelles  conditions  de  vente  à  bon  marché 
poorronl  être  mises  à  Tobtenlion  de  cette  faveur.      , 

Kkt.  9.  —  Tout  ce  qui  a  rapport  au  concours  doit  être 
adressé  à  M.  !e  secrtlaire  per|)é(uel  de  FAcadémie. 

Les  ouvrages  manuscrits  qui  ser(»nt  couronnés  devront 
être  publiés  dans  l^nnnée. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  au^  formalités  et 
règles  des  concours  annuels  de  1* Académie. 


Frkmicr  concours  :  i"  période^  1880.  Enseignement  primaire. 

Prix  de  deux  mille  francs,  voté  à  Camille  Lemonnicr  pour  un 

recueil  de  contes  manuscrits,  intitulé  :  Histoire  de  quelques  bêtes, 

rrix  de  mille  francs  :  i»  à  Emile  Leclercq  pour  son  livre, 
intitulé  :  Les  contes  vraisemblables; 

i*  à  Schoonjans,  pour  son  livre  intitulé  :  Aanuankelijke  lessen 
in  de  theoretisehe  reketikunde. 

Premier  concours  :  2^^  période,  £880-1881.  Enseignement 
moyen. 
Prix  de  mille  francs  : 

<•  A  J.  Delbœuf  et  Iserentant  pour  leur  ouvrage  intitulé:  Le 
laitn  et  fesprit  d'analyse  et  Chrestomathie  latine,  mss.;   " 

i»  A  J.  Gantrcllc  pour  son  ouvrage  intitulé  :   CornelU  TacUii 
kiiioriarum  libri  qui  supersunt; 
»•  A  F.  Plateau  pour  son  ouf.  intitulé  :  Zoologie  élémentaire; 
i»  A  l'ouvrage  de  feu  Eugène  Van  Bemmel ,  intitulé  :  Traité 
général  de  littérature  française, 

Dediiéme  concours  :  i«  période,  1881-1882.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  deux  mille  francs  à  Léon  Evrard  pour  son  livre  intitulé: 
La  santé  du  peuple. 
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t^rix  de  mille  francs  : 

!•  A  L.  Genonceaux  pour  son  livre  intitulé  :  Leesboek; 

2»  A  Ém.  Lcclercq  pour  son  livre  intitulé  :  Histoire  d'une  tlaiur. 

Deuxième  concours  :  ^J*  période,  î882'i883.  Enseigneroei.t 
moyen. 

Prix  de  mille  francs  : 

1»  A  Léon  Vanderkindere  pour  son  Manuel  de  t  histoire  de 
l'atitiquité; 

^°  A  A.-J.  Wautcrs  pour  son  lliMoire  de  la  peinture  flamanUf; 

3"  A  Th.  Swarts  pour  son  Traité  de  chimie; 

•i»  A  J.-U.-J.  I-iagre  pour  sa  Cosmographie  stellaire. 

Troisième  concours:  l"  période,  1883-1884.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs  : 

|o  A  M'ie  Virginie  Loveling  pour  ses  Verhalen  voor  kinderct 
(contes  enfantins^; 

"2»  A  E.  Discailes  pour  son  livre  intitulé  :  GMi//aum« /c  Taci- 
turne cl  Marnix  de  S^^^-Aidcyonde ; 

3»  A  Léon  Fredericq  pour  son  livre  d'aualomie  :  Le  corp* 
humain  ; 

4»  A  Jules  Mac  Leod  pour  son  livre  intitulé  :  Oe  Werveldier^n 
{ Les  vertébrés). 

Troisième  concours-.  2^^  période,  1884-1885,  Enseignemeot 
moyen. 

Prix  de  mille  francs  : 

1*  A  M"«  Marguerite  Van  de  Wiele  pour  son  roman  intitalé  : 
Filleul  du  Roi  ; 

â«>  A  L  Roersch  et  P.  Thomas  pour  leurs  Éléments  de  grammaire 
grecque; 

3»  A  l'abbé  Celiu  pour  son  Traité  d'arithmétique  élémentaire; 

40  A  Fr.  Mertcn  pour  son  Manuel  des  sciences  commerciaies. 
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<}CATBIÈ1E  C0!(C0i]HS  :  î^  période,  1885-1886,  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  fnncs  : 

-1*  A  Eroesl  Candèze,  pour  son  livre  intitalé  :  Périneite,  histoire 
smrprenanie  de  cinq  moineaujc; 

3»  A  Feroand  Courtois ei Narcisse  Gillet,  pour  leur  livre  inlilult': 
Court  tkéifriqut  et  pratique  de  grammaire  française  ; 

3»  A  P.  Cooreman,  pour  son  Cour*  complet  de  gymnastique 
éiâmeative; 

V  A  Jaeqoes  Stinissen,  pour  son  livre  intitulé  :  Gedachien 
meer  opvocding  en  onderwijs  vooral  met  het  oog  op  de  loge»  r 


Çf^kiKiïME  coNCOUBS  :  *<>*  période,  1886-1881.  Enseignement 
iMoyen. 

Prix  de  cptioze  cents  francs  à  J.  Stecber,  pour  son  Hisiont- 
d^  la  Uttirature  néerlandaise  en  Belgique  ; 
Prix  de  mille  francs  : 

i*  A  PoJ  De  NoDt,  pour  sa  Gi  ainmatre  pratique  et  théorique  de 
im  lampme  allemande; 
f'  A  E.  Gelia,  pour  ses  Éléments  de  trigonométrie. 
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Pnix  Adelso.>  C  asti  au  en  faveur  de  l*  amélioration  de 

LA   CONDITION    MORALE,    INTELLECTUELLE    ET    PHYSIQUE    DES 
CLASSES   LABORIEUSES   ET   DES  CLASSES   PAUVRES. 


INSTITUTION. 

Par  son  teslament  olographe,  M.  Adelson  Castiau,  aocien 
membre  de  la  Chambre  des  représentants,  décédé  à  Paris 
m  1879,  a  «  légué  à  la  Classe  des  lettres  de  T Académie  une 
»  somme  de  dix  mille  francs,  dont  les  intérêts,  accumulés  de 
»  trois  en  trois  ans,  seront,  à  chaque  période  triennale,  altri- 
»  bues  à  titre  de  récompense  à  Tauteur  du  meilleur  mémoire 
»  sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale,  intellec- 
»  luelle  et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
»  pauvres  ».  Par  suite  du  prélèvement  par  le  Gouvernement 
français  des  droits  de  succession,  cette  somme  se  trouve 
r<  diiiie  à  0,286  fr.  83  c». 


Jlégf^iM^Mf. 


Art.  I«'.  Ne  seront  admis  au  concours  Castiau  que  des 
écrivains  belges. 

Art.  %  Seront  seuls  eiaminés  les  ouvrages  soumis  direc- 
tement par  leurs  auteurs  au  jugement  de  TAcadémie. 
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A»T.  3.  Ces  oavragps  poorruDl  élre  rédigés  en  français 
oa  eo  flamand.  Les  manuscrits  seront  reçus  comme  les 
impriinés.  S'ils  sonl  anonymes,  ils  porteront  une  devise  qui 
sera  répélée  sar  uo  billet  ç^dheié  contenant  le  nom  et  le 
domicile  de  i*auieur« 

• 

Snr.  4.  Le  jury  se  composera  de  trois  commissaires  délé- 
PTués  par  la  Classe  des  lettres  de  TAcadémie.  Il  n'y  aura 
qo*un  seul  prix. 

Aet.  5.  Si  le  concours  demeure  sans  résultat,  la  somme 
nfstée  disponible  s'ajoutera  au  capital  primitif. 

Art.  6.  Le  nom  du  lauréat  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  des  lettres. 

Art.  7.  Tout  ce  qui  concerne  le  concours  devra  être 
adressa  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Art.  8.  Si  Pouvrage  couronné  est  inédit,  il  devra  être 
imprimé  dans  Tannée. 

Le  prix  De  sera  délivré  au  lauréat  qu'après  la  publication 
de  son  travail. 

Art.  9.  Les  maouscrits  envoyés  au  concours  deviennent 
la  propriété  de  l'Académie  (art.  24  du  règlement  général). 
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C«MC«M**«. 


Le  prix  pour  la  première  période  (4881-1883)  a  été  décerné  à 
J.  Dauby,chef  de  division-gérant  <fb  Honiieur  belge^  auteur  d'un 
mémoire  manuscrit  dont  la  devise  élait  :  L'amélioration  du  sort 
des  classes  ..  pauvres  fait  à  la  fois  l'honneur  et  le  tourment  de 
notre  temps. 

2»  PÉRIODE  (1884-1886). 

Le  prix  a  élô  décerné  à  Charles  Cambier,  directeur  au  gou- 
vernement provincial  à  Gand,  pour  son  travail  imprimé  intitulé  : 
Manuel  de  prévoyance  ou  moyens  d'améliorer  la  condition  de* 
classes  laborieuses. 

3«  PÉRIODE  (1887-1889). 

La  Classe  des  lettres  rappelle  que  la  troisième  période  du 
prix  AdelsoD  Castiau  sera  close  le  31  décembre  1889. 

Ce  prix,  d'une  valeur  de  mille  francs,  sera  décerné  à 
raoteur  du  meilleur  travail  belge,  imprimé  ou  manuscrit  : 

Sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale,  intel- 
lecluette  et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  clctsses 
pauvres. 
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I.ISTE  DES  MEMBRES, 

DBS    dOSmBSFOHDASTS   ET   DES   ASSOCIÉS  Di    L^CADÉMII» 

(fl"  Jaavler  ■•••.) 
LE   ROI,  PROTECTEUR. 


GkvabRT  ,  président  de  l'Académie  pour  4889. 
LiAGRE  »  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 


COMMISSION    ADMINISTRATIVE    POUR    1889. 

Le  directeur  de  la  Classe  des  Sciences,  A.  Briart. 

»  «         des  Lettres,  Ch.PoTViN. 

»  »        des  Beanx-ArU,  F.-A.  Geyaert. 

t«  Secrétaire  perpétuel ,  J.-B.-J.  Liagre. 
Le  délégaé  de  la  Classe  des  Sciences,  J.-S.  Stas,  trésorier. 

y  »        des  LeUres,  Cb.  Faider. 

^  »        des  Beaux-Arts,  Éd.  FÉiis. 


Mabchal.  (le  chev.  Edm.),  secrétaire  adjoint  de  l'Académie. 
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CLAMiB  •■•  mciuscumm 


Alph.  BRI  ART,  directeur. 
LiAGRE,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 
«•ciloB  des  0cl«ac«B  ■B«tkéntu»tl«n««  et  rkyal^»*». 


(ISmenibres.) 

STAS,J.-S.,G.O.g;';àS«.CiIIes-Brux.    .    .  ÉluIeU  décem.  I8ÎÏ. 

I.IAGRE,J.-B.-J.,G.  0.®;àIxelles  .    .    .  -  15  décem.  185:^. 

Maus,  M.-Henri-J.,  G.  0.  )g  ;  i  Ixelles  .    .  —  1S  décem.  1864. 

DONNY,  François-M.-L.,  0.  ^;  à  Gand.    .  —  lo  décem.  1866. 

MONTIGNY  Charles,  0.  ®[  ;  à  Schaerbeek.     ,  —  iO-  décem.  1867. 

Steichen,  Michel,  0.®;  à  Ixelles  .    .    .  —  15  décem.  1868. 
IIRIALMONT,  H.- A.,  G.  C.  1^;  à  Saiut-Josse- 

Icn-Noode —  45  décem.  1869. 

roLiE,  François,  0.  )g;  à  Bruxelles ...  —  15  décem.  1874. 

.Mailly,  Éd.,  O.l^ik  S«-Josse-t.-Noode .    .  —  15  décem.  1876. 

De  TiLLY,  J.,  0.  gg;  à  Anvers —  16  décem.  1878- 

Van  der  Mensbrugghe,  G.,®;  à  Gand.    .  —  14  décem.  im\. 

Sprixc,  Wallhère,;^;  à  Liège -  15  décem.  1884. 

Henry,  Louis,  0.  ^  ;  à  Louvain  ....  -  15  décem.  1886. 

Mansion,  Paul,  )^.;i  Gand —  15  décem.  1887  • 

De  Hees,  Pierre;  à  Liège —  14  décem.  1888. 
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■  aatuviiM  Cl5  membres). 


V AH  Bexcdex,  p.- J^  g.  0.  ^  ;  à  LoaTain .    . 
De  Selts  LoKGCBAiiPS,  le  baron  Edm^  G. 

0.®;  à  Liège    .^ 

GLrcE,  Théophile,  0.  J^  ;  à  Bruxelles  .  . 
Dewalque,  g  -J.  Gustave,  0.  ^;  à  Liège  . 
Cardèze,  Ernest,  ^  ;  à  Glain  (Liège)  .  . 
Dupont,  Edouard,  0.  ^;  à  Ixelles  .  .  . 
Van  BEREDE5,  Edouard,  ^  ;  à  Liège  ,  . 
Malaise,  Gonsuntin,  ^;  à  Genibloux  .  . 
Briart,  Alphonse,  ^:  à  Nariemont.  .  . 
Plateau,  Félix,®;  à  Gand  .  . 
CitÉPiJi,  François,  ®  ;  à  Bruxelles 
Van  Bambeee,  Ch.,  ®  ;  à  Gand  . 
GiLKiiiET,  Alfred  ;  à  Liège  .  .  . 
NouRLON,  Michel,  ^;  à  Bruxelles 
Delbcecf,  Joseph,®;  à  Liège    . 


Élu  le  l.'i  dét-eni.  I^â 

—  «6  déceni.  I844Î. 

—  15  décem.  48;îK 

—  16  décem.  185!). 

—  15  décem.  48tli. 

—  15  décem.  ISeJK 

—  16  décem.  1871 

—  lo  décem.  187;i. 

—  15  décem.  4874. 

—  L5  décem.  187$. 

—  15  décem.  1875. 

—  15  décem.  I87i». 

—  15  décem.  1880. 

—  15  décem.  188(i. 

—  45  décem.  4887. 


CORRESPONDANTS  (10  au  plus]. 


Valebius,  Henri,  0.  ®  ;  à  Gand  .  .  . 
Le  Paige,  Constantin;  à  Liège  .  .  , 
Lacrange,  Charles;  à  Ixelles.  .  .  . 
FiEVEZ,  Charles;  à  S'-Josse-ten-Noode, 


Élu  le  45  décem.  48(%». 

—  45  décem.  1885. 

—  15  décem.  1887. 

—  li  décem.  188i 


•««Cl*a  dicB  ««lea 


I  ■MtMrallea. 


Kreoericq,  Léon;  i  Liège.    .    .    . 
Nasios,  J.-B  N.-Voltaire,  ®  ;  à  Liège 
Renard,  Alphonse,®;  à  Weticren  . 
lUiREBA,  Léo;  à  Bruxelles.'  .    .    . 
Vanlair,  C  ^;  à  Liège 


Élu  le  45  décem.  4879. 

—  45  décem.  4880. 

-  45  décem.  4881 

-  45  décem.  4887. 

—  14  décem.  4888. 
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(35  associés.) 


AiRY,  Ceorges-Biddell  ;  à  Grccnwich .  .  . 
Kekulé,  Frédéric-Auguste,  ^;  à  Bonn .  . 
Bunsen,  R.-C,  0.  )g  ;  à  Heidelberg  .  ,  . 
Catalan,  Eugène-C.,®;  à  Liège    .    .    . 

HiRN,  C.-A.;  à  Colmar 

D£  CoLNET  D'HUART,  Alex.;  k  Luxembourg. 
tlELHiioLTZ,  A.-L.-F.;  à  Berlin  .  .  .  . 
Menabrea,  marquis  de  Val -Dora,  le 

c»«  Louis-Frédéric,  G.  C.  ®;;  à  Rome     . 

Struve,  Otto;  à  Pouikova 

Chevrel'L,  M.-£ug.;  à  Paris 

BtJYS-BALLOT,  C.-H.-D.;à  (Jtrechl  .  .  . 
8a  Majesté  DoM  Pedro  H,  d'Alcantara, 

Empereur  du  Brésil;  à  Rio  de  Janeiro .    . 
Werer,  Guillaume;  à  GOttingen  .    .    .    . 

Fa YE,  Hervé;  à  Paris 

Thomson^  William;  à  Glasgow 

Pasteur,  Louis;  à  Paris 

ScHiAPARELLi,Jean-Virginius;à  Milan.    . 

GENOCCni,  Angelo;  àTurin. 

Tyndall,  John;  à  Londres 

HoFHANN.Aug.'Wilh.;  à  Berlin  .... 
Joule,  James,  P.;  &  Manchester  .  .  .  . 
Ibanez  de  Ibero,  Charles;  à  Madrid  .  . 
Thousen,  Julius;  à  Copenhague .... 
de  Caligny,  le  marquis  Anatole;  à  Versailes. 
Weierstrass,  Karl;  à  Berlin 


Élu  le  15  décem.  i8o:{. 

—  1ÎÎ  décem.  48W. 

—  45  décem.  48e5. 

—  45  décem.  4865. 

—  46  décem.  487i. 

—  45  décem.  48:8. 

—  45  décem.  4878. 

—  45  décem.  4874. 

—  45  décem.  4874. 

—  45  décem.  4875. 

—  45  décem.  4875. 

—  45  décem.  4876- 

—  44  décem.  4877. 
--  46  décem.  4878. 

—  46  décem.  487a 

—  45  décem.  4879. 

—  45  décem.  4879. 

—  45  décem.  4881. 

—  44  décem.  4883 

—  45  décem.  4884. 

—  45  décem.  48»4. 

—  45  décem.  4885. 

—  45  décem.  4887. 

—  44  décem.  488a 

—  44  décem.  4888. 


Digitized 


by  Google 
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«•ctloa  <••  «eleac«n  Mitarellea  (S5  «SSOciés). 


OwEîi,  Richard  (K.  C.  B).  0.  ®  ;  à  Londres, 
Da5A,  James-D^  à  New-HaTcn  .É.-U.)  . 
beCANDOLLE,  Alphonse;  à  Genève  .  . 
DOKDERS,  F.-C^  C.  ^;à  Uircchl  ..  . 
HoOKCR,  Jos.-Dalton  ;  à  Kew  (Ângl.) .  . 
Ramsat,  Acdré  Crombie;  à  Londres.  . 
SteCkstrup,  J.-Japhet-S.;  à  Copenhague 
UoiLET,  Thomas- Benrî;  à  Londres  .  . 
Pbihgsreim,  Nathaniel;  à  Berlin.  .  . 
TOK  DecHCN,  Ern.-H.-Ch.;à  Bonn    .    . 

GOSSELET,  Jules;  à  Lille 

Dacbrée,  Gabriel -Auguste;  à  Paris.  . 
KOlukeb,  Rod.-Alberl;  à  Wurzbourg  . 
DE  Saporta  ,  Le  mî»  C„  à  Aix  (France). 
GCGE5BAUB ,  Charles  ;  à  Heidelberg  .  . 
KowALEWSKT,  Alex.;  à  Odessa  .  .  . 
De  QoATBEFAGEs  DE  Brêau,  Jean-Louis 

Armand,  C,®;  à  Paris  .... 
Htl'R,  Dionys-Rud.-Jos.;  à  Vienne  .  . 
XoRftENSKJOLD,  le  h**"  Ad.;  à  Stockholm. . 

ViRCBOW,  Rud.  ;  i  Berlin 

MoLESCSOTT,  Jacques  ;  à  Rome   .    .    . 

Lecceart,  Rud.;  à  Leipzig 

DELA  Vallée  Poussin,  Charles,®;  à  Lou 


Hall,  James;  à  Albany  (É.-U.  d'A.)  . 
Prestwich,  Joseph,  h  Darcnt-Hulme  Sho 
reham{Scfenoaks),  Londres.    .    . 


Elu  le  17  décem. 

—  i5  décem. 

—  iS  décem. 

—  15  décem. 

—  46  décem. 

—  16  décem. 

—  16  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  14  décem. 

—  14  décem. 

—  14  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  14  décem. 

—  14  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 


lan. 
lau. 

1869. 
1869. 
1872. 
1872. 
1872. 
1874. 
1874. 
1875. 
1876. 
1877. 
1877. 
1877. 
1882. 
1882. 

1883. 
188-^. 
1881. 
i88i. 
188'k 
188,n. 

188n. 
1886. 


—    14  décem.  iHHfi, 
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Ch.  PoTViN,  direcleur> 
LiAGRE,  secréuire  perpétuel 


30  MEMBRES. 


OEl)E<:KER,P.-J.-F.,C.g^;àSchaerbeck  .  Élu  le  10  janvier  4846. 
LtXLERCO.  M.-N.-J.,G.  C.®;  àS'-Josse- 

t«n-Noode.    •    •    • —    17  mai        1847. 

iiE  WiTTE,  le  baron  Jean-J.-A.  M^  *;  à 

Anvers 

Faider.  Charles,  G.  C.  )g:;  à  Bruxelles .    . 
Kkrvyn  de  Lettenhove,  le  baron  J.-B- 

M.-C,  G.O  ®;  à  Bruges  .... 
CiiALON ,  Renier,  C.  ®;  à  Ixelles  .  .  . 
Tiionissen.J.-JmG.O.  ^;âLouvain  .  . 
Nkve,  Félix,  îl^;  à  Louvain  ..... 
Waiters,  Alphonse, 0.  ®  ;  i  Bruxelles. 
i»K  Lavkleye,  Emile  L.-V.,0.  ®;  à  Liège. 
i.K  Roy,  Alphonse,  0.  ^  ;  à  Liège    . 


(>  mai 

1851. 

7  mai 

1855. 

4  mai 

185P. 

4  mai 

185». 

9  mai 

1864. 

11  mai 

1868. 

11  mai 

1868. 

6  mai 

187!i 

i!âmai 

187;i. 

Digitized  by  VjOOQIC 


(  Ï79) 

bc  BoRCUCBAVE,  Éniilc,  0.  ^;  à  ConsUiD- 

linople Élu  le  42  mai  187^. 

LiJUUiE,  J.-B.-J^  G.  0.  ®;  à  hellcs.    ...  —  5  mai  4874. 

Wageiccb.  Auguste,  O.gp:;  à  GaDd  .    .    .    .  _  10  mai  4875. 

WiLUiMS,  l»ierre-G.-H.,g:;  àLouTain.    .    .  —  44  mai  4877. 

Roux-JAEQORiirNS,  GusUJ^;à  S'-Gilles.    .  —  6  mai  4878. 

BoaMAMS,  Stanislas,  0.%;  à  Liège  .    ...  —  5  mai  4879. 

PiOT.  C.-J.-Cb,  0.  %;  à  S»-Cilles  (Brux.) .     .  —  S  mai  4879. 

PoT^xs  Charles,  ]g  ;  à  Ixelles —  9  mai  4881. 

bTECBEB,  Aug.-J.,  0.  ®  ;  à  Liège '  —  9  mai  1881. 

Laxy,  TboiDsis-J  ,J^;  il  Louvain —  8  mai  4882 

SCBCLEB,  Aug,,  O.  ]g[;àlxelles —  5  mai  4884. 

lUiiAABD,  Paul,  0.^;  à  Anvers —  .S  mai  4884. 

Ga)itbell£,J.,  C.jg:;  aCand —  4mai488î>. 

LouMAiis,  Ch.,  G.  ]g[;  à  Liège —  40  mai  48îiU. 

TiBEROHiEM,  Guill.,  0. 1^;  à  S>-J.-t.-Noode    .  —  9  mai  4887. 

ltOEJi»CH,L^O.]#[;à  Liège —  9  mai  4887. 

W  Hahlez,  le  chev.  Cliarl6s-J>>,  a  Louvain .    .  —  7  mai  4888. 

VARDUCKixtiERe,  Léon,  ^;  à  Bruxelles  ...  —  7  mai  4888. 

X 


CURHKSPONDAMTS  (iO  au  plus). 

Loim:,  Ferdinand,  M  :  à  Uccle Élu  le  43  mai  4878. 

Hdisb,  Alex.,  O.jtgîàBruxelics    ....  -      5  mai  4884. 

KaÉUMix,  Goslave,^;  à  Bruxelles.    .    .    ,  —      4mai488S. 

VAnWEDWMCiai,  AloTs,  )]î.;  à  Laeken  .    .    .  —    40  mai  1886. 

«;OBLET    D'ALVlfcXLA,     le    C'«    Eug.,    ®;    à 

Braxelles —     9  mai  1887. 

Vam»£B  Haegbek,  Fcrd.,  0.:S';;Gand.    .    .      —      7  mai  4888. 
PiiRS,  Adolphe,  ®;  Ixelles    .......      —      7  mai  4888. 
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LucMANS,  Conrad,  0.  ^  ;  à  Leyde    .    .    .  Élu  le  il  janvier 

DE  Rossi,  le  cbcTalier  J.-B.  ;  à  Rome    .    .  —      7  mai 
CzoGRMiG,  boo  Charles  de  Czernhausen, 

C.  ®;  à  GOrz  (Autriche) —      4  mai 

MiNERViNi,  Jules;à  Naples —      4  mai 

CantO,  César;  à  Milan —  43  mai 

v6n  LOher,  François,  C.  ^;  à  Munich  .    .  —  43  mai 

De  Vries,  Mathias,  ^;  à  Leyde  ....  —  49  mai 

voNARNETH,Iechev.A.,  C.^;à  Vienne.    .  —     9  mai 

MoMMSEN, Théodore;  à  Berlin —     5  mai 

VON  DOLLIKGER,  J.-J.-Iguacc;  à  Munich  .    .  —      5  mai 

VON  SYBEL,Henri-Ch.-L.,C.]g;  à  Berlin.    .  —  40  mai 
voif  HoLTZENDORFT,  le  baron  J.-G.-F.-Ph.; 

à  Munich —      8  mai 

Brunn,  Henri,  ^;  à  Munich —      8  mai 

d'Antas,  le  chev.  M.,  G.  C.  ®;  à  Londres.  — -     6  mai 
AlberdingkThijm,  Jos.-Alb.;Sg;  à  Amster- 
dam     —      6  mai 

CuRTius,  £mest;è  Berlin —     6  mai 

RiviER,  Alphonse-P.-O.,  0.  :^;  à  Saint- 
Gilles  (Bruxelles) —  4â  mai 

Franck,  Adolphe;  à  Paris —  43  mai 

Desmazes,  Charles;  à  Paris —     4  mai 

Offert,  Jules; à  Paris —     4  mai 

Tennyson,  le  baron  Alfred  ;  à  Farringford, 

Freshwater,  lie  de  Wigjit —  40  mai 

Deusle,  Léopold;àParis —  40  mai 

Campbell,  F.-G.;  à  La  Haye —  44  mai 

Rancroft,  George;  à  Washington    ...  —  44  mai 


855. 

^m, 

8S9. 
861. 
862. 
863. 
8t>4. 
866. 
1866. 
869. 

871. 
874. 
872. 

872. 
872. 

873. 
873. 
874. 
874. 

875. 
875. 
8T7. 
877. 
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DiGioVASNL  Vioc;  à  Palcrme 

CoLMEiBO,  lfauael;à  Madrid 

D'OuvECRON A,  Oinut;  à  Stockholm  .    .     .    . 

BOHL,  Joan;  à  Harlem 

f:A50TAS  DEL  Castillo,  i^  G.  C.]^;  k  Madrid   . 

lUsTAH,  Auguste;  à  Besançon 

Gladsto?ie,  W.  Ewart;  à  Londres  .  .  .  . 
DB  Amor m,  Fr.-Oomes; à  Lisbonne.  .  .  . 
D%ResTE,  Rodolphe,  C.  ^;  à  Paris.    .    .     . 

Bréal,  Micbel;à  Paris 

Beets,  Nicolas  ;  à  Utrecht 

Ton  BoEFLER,  Je  chev.  ;  à  Prague.  .... 
SQLLT  PRtiDHoamE,  René -François- Arfn<i  ;  à 

Paris 

Pebrot,  Georges;  à  Paris 

PfliLiPPSOR,  Martin  ;  à  Bnixelles 

SticuERS,  Auguste;  à  Anvers 

I.CROT  Beaolieu,  Paul;à  Paris 

NAiiain,  P.-S.;  il  Rome 

LoRiMCR,  Jamos  ;  à  Edimbourg  ...... 

AciiAi.e.  Henri-E.-Ph.-L.  d'Oriéans,  duc  d\ 

G.  G.  ^;  à  Bruxelles 

CàXOKico,  Tancrède;  à  Rome 

Soi»,  Rudolphe;  à  Leipzig 

5ADAILLAC,  J.-F.-A.  du  Pougci,  m*»  de,  à  Paris. 

Lallem A?iD,  Léon  ;  ii  Paris 

LoccHiNi,  Luigi  ;  à  Bologne 

K 


Elu  le   6  mai  1878. 

—  40  mai  1880. 

—  10  mai  1880. 

—  9  mai  1881. 

—  9  mai  1881. 

—  9  mai  1881. 

—  8  mai  1881 

—  8  mai  1882. 

—  8  mai  1884. 

—  5  mai  1884. 

—  4  mai  1885. 

—  4  mai  1885. 

—  4  mai  1885. 

—  10  mai  1886. 

—  10  mai  188H. 

—  10  mai  1886 

—  9  mai  1887. 

—  9  mai  1887. 

—  4  mai  1887 

—  9  mai  1887, 

—  7  mai  1888. 

—  7  mai  1888, 

—  7  mai  188:*. 

—  7  mai  1888. 

—  7  mai  1888, 
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F.-A.  Ge^aert,  direclear 
LiAGRE,  secrétaire  perpétuel. 
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PoRTAELS,  Jean,  C.   ®;à  S'-Joasc-ten- 

Noode Élu  le    4  jurt.  4855. 

Slingeneyer,  Ernest.  C.^  à  Bruxelles.  .  —  7  avril  1870. 
Robert,  Alexandre,  0.  S:;  à  S»-Jos8e-ten- 

Noode —        7  avril  WO. 

GUFFENS.  J.-Godfr.,  C,  îg;  à  Schacrbeek.  —        6  janv.  1876. 

Wauters,  Emile,  C.  %;  a  Bruxelles    .    .  _        5  janv.  ^1882. 

Clays,  Paul-J..  C.  ®;  à  Schaerbeek    .    .  —      i»'  mars  \SS:<. 

Verlat,  Charles,  C.  )g;  à  Anvers  ...  —      10  janv.  1884. 

Stau.aert,  Joseph,  0.  ®;  i  Ixelles   .    .  —       7  janv.  1888. 

N 

••«ti*«  die  lfe«lp««re  t 

Fraik IN,  Charles-A.,  C.^;  à  Schacrbeek  .Élu  le  8  janvier  1847. 

Jaquet,  Joseph,  0.  ^;  à  Schaerbeek  .  .    —    11  janvier  1888. 

De  Groot,  Guillaume,  ^;  à  Bruxelles.  .    ~    10  janvier  18^i. 

ViNÇOTTE,  Thomas,  0.,  ®[;  à  Schaerbeek  .    —    12  mai        1886. 

•««tloM  di«  6r«wr«  s 

Demannez,  Joseph,  ®;  à  S«-Jo8se-ten- 

Noodc Élu  le  1 1  janvier  188^1. 

BiOT,  Gustave,  0.  )g:;  à  Ixelles  ....     —    10  janvier  188 i. 


Digitized  by  VjOOQIC 
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B4UT,Alphon$e,C.O.®;àlxeUcs.  .  Élu  le  9  janTÎer  mt 
PAELi,AdoIphc,0.*;iGaiïd  .  ...  —  7  janvier  1875. 
SOADiB,  Joseph,  0.®;  à  AuTers  .  .  —  40  janvier  1878. 
Betaeit,  Henri,  C.  g;;  à  Bruxelles  .    .      —      5  janvier  4888. 


BcBimBURE,  le  cbev.  Léon,  0.  ]^;  à 

AB'pra Élu  le  9  janvier  1801 

«.EViEiT,  F.Aug.,  G.  0.  )g;  à  Bmxellea.      -  4  janvier  1871 

Samcel,  Adolphe,  C.  3g:;  à  Gand    ...      —  8  janvier  4874. 

IUwcx,Jcan.Théod.,0.  îg[;àLiège.    .      -  3  avril      4879. 

Beioit,  Pierre,  C.  ®  ;  à  Anvers.    ...     —  5  janvier  1882. 

m^rmm  ■••  ■•••x-Arto  « 

FÈTB,Édouwt.F..L.,C.®;à  Bruxelles.  Élu  le  8  janvier  18^i7. 

LiMaiE.J..B.-j.,G,0.®:àlxelles    .    .     —  5  mai       4874. 

HTiu5s,Henri,^;àlxelles —  8  janvier  4885. 

MuciAL.  le  chcv.  Edmond-L.-J..C.,  gg; 

*  Siim-Josse-ten-Noode    ....      —  7  janvier  4886. 

RocfssEAO,  Jean,  0.®;  4  Bruxelles.    .    .      —  5  janvier  4888. 


CORRESPOHDAIfTS  (10  M  plus). 


Mmwlbaci,  Alex.,  0. ® ;  à  Schaerbeck  .      —     4»  mars    18H {. 

î        R. 

i        R 
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Du  Caju,  Joseph,  0.  :^;  à  Anvers    .    .    .  Élu  le  8  janvier  ^885. 


JlEimiER.  J.-B.,®;àlxellcs Élu  le  10  janvier  1884. 

N 

HusscHOP,  Jules,  0.  ^;  à  Bruges.    .    .  Élu  le  11  janvier  1888. 
N 

f««l*»ee«  «t  ■<«<tres  <•■•  ■•■»■  rapport» 
««•«  ■••  ■•«am-Arttt  • 

IloosES,  Maximilien.  à  Anvers Élu  le  7  janvier  i88(>. 

N 


50  ASSoaÉs. 


Kobert-Fleury,  Joseph-N.,  ®  ;  à  Paris 
GÉROMEjcan-Léon,  ®;à  Paris.    .    . 
Madrazo,  Frédéric;  à  Madrid    .    .    . 
Bemdenakn,  Éd.-J.,  0,1^;  à  Dusseldorf 
Meissonier,  Jean-L.-E.,  G.O.)g;  à  Paris 
HÉBERT,  Aug.-Anl.-Ern.,  0.®;  à  Paris. 
Becker,  Charles,  0.®;  à  Beriin  .    . 
Fkith,  William-Powell,  ^;  k  Londres. 


Élu  le  7  janvier  1864. 

—  12  janvier  1865. 

—  12  janvier  1865. 

—  9  janvier  1868. 

—  7  janvier  1869. 

—  12  janvier  ^871. 

—  8  janvier  1872. 

—  8  janvier  1874. 


Digitized  by  VjOOQIC 
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WiLLEMS,  FJorcnt,  C.  ®  ;  à  Paris 
LCIGBT05,  Frédéric  ;  k  Londres  . 
Cabanel,  Alexandre.  ^;  à  Paris. 
MexzKL,  Adolphe;  à  Berlin    .    . 


Élu  le  7  décem.  4882. 

—  7  janïier  488iî. 

—  6  janvier  4887. 

—  6  janvier  1887. 


ne  NieuwERKERKE,  le  comte  Âlfred-Éoii 

lien,®;  à  Paris 

Caveuer,  Pierre- Jules  ;  à  Paris .  .  . 
MOHTEVEBOE,  Jules;  à  Rome  .... 
B05ÎIASSIEUX,  Jeau;  à  Paris  .  .  .  . 
i;l'ILLAUIie,  Cl. -J.-B.- Eugène  ;  à  Paris . 
Thomas,  Gabriel-Jules;  à  Paris  .  .  . 
KofiDM ANN,  Charles  ;  à  Vienne  .  .  . 
Bfxas,  Reinhold,  O  ,  %;  à  Berlin  .    . 


Éhi  le  ââ  sept.      Wd. 

—  7  janvier  186'k 

—  8  janvier  187  '». 

—  7  janvier  187î). 

—  6  janvier  4870. 

—  U  janvier  188«. 

—  i  I  janvier  188a. 

—  8  janvier  188.'). 


Henbîûuel-Ddpojit,  L.-P.,®  ;  à  Paris. 
STA5G,  Rudolphe  ;  à  Amsterdam.  .  . 
Cnaplain,  Jules-Clément;  à  Paris  .  . 
N 


Élu  le  8  janvier  18i7. 
—  8  janvier  187'i. 
—      5  janvier  1888. 


Ar«hlt««t«re  ■ 


i»E  Leiks,  (Ar.-Fréd^  ®:;  à  Stuttgart 

Daly,  César;  à  Paris 

Vespigr AHI,  le  comte  Virginie;  à  Rome 
Co!«TBEKAS,  RaphaCl  ;  à  Grenade.    . 
Raschdorff,  J  -Ch.;  à  Berlin.    .    . 
Waterhouse,  Alfred  ;  à  Londres.    . 
H AJfSE.x,  Théophile,  baron  de;  à  Vienne 
N 


Élu  le   7  janvier  186  î. 

—  1i  janvier  186.V 

—  12  janvier  1871. 

—  8  janvier  188(). 

—  5  janvier  1882. 

—  7  janvier  188(>. 

—  5  janvier  1888. 
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Lachnkr,  François;  à  Munich Élu  I  j  8  janvier  !S47. 

Thohas,  Ch.-L  -Ambroise,  "^  ;  à  Paris  .    .  —  8  janvier  1883. 

Vkkwi, Joseph;  à  Busselodtal.)  .    ...  —  12  janvier 4865. 

CoisoD,  Qiarles-François;à  Paris.    .    .  --  4  janvier  i87i. 
l.iMNANDER  DE  NiECWENHOVE,  le    baron 

Arm.M,  C.  ®;à  Paris —  9  janvier  4879. 

SviNT  Saêns.  Camiile-^h.;  à  Paris.    .    .  —  8  janvier  1885. 

Brahms,  Johannes;  à  Vienne —  7  janvier  1880. 

Il uiiiN'STEiN,  Antoine;  à  S*-Pelersbourg    .  —  6  janvier  4887. 

Urn'R(;Ai'r.T>[)iJcoubRAY,  Louis- Albert,  à 

*      l'aris —  6  janvier  4887. 


P»«r  !•■  •eleaa«B  et  I«m  ■.•ttr«»s  di«M«  l«arB  r«ipp«r«« 
•▼•«  !•■  ■•«•m-ArtBi 

Kavaisson,  J-G.-Félix;à  Paris  .    .    .    .  Élu  le  10  janvier  4 8S6. 

(;AfLHABAUb,  Jules;  à  Paris —     9  janvier  4868. 

Lue itKE,  Guillaume;  ft  StuUgart.  ...  —  9  janvier  487:4. 
I)  KL  ABORDE,  le  vicomte  Henri;  à  Paris  .  .  -  8  janvier  4874. 
Le  r;i(lja  SOURINDRO  MOHUN  TAG0RE,C.  ^; 

à  Calcutta —      4  janvier  4877. 

SCIII.1EMANK,  Henry;  à  Athènes  ....  —  5  janvier  4 88i. 
MiJ.ANEsi^Gaeiano;  à  Florence  .  ...  —  S  janvier  488S. 
lîËnTOLOTTi,  Antonio;  k  Mantoue  ...  —  5  janvier  4888. 
N 
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COMMISSIONS  DES  CLASSES. 
C4>m mission  pour  la  publicalion  d'une  Biographie  nationale. 


Frésideniy  P.-J.  Van  Bereden,  délégué  de  la  Classe  des  Science». 
Vice- président^  A.  Waoters,  délégué  de  la  Classe  des  Lettres. 
Secrétaire,  Vandrb  Haechek,  délégué  de  la  Classe  des  Scicncon. 

Membres  ^ 


Crépin, 

délégm 

5  de  la  Classe  des  Sciences. 

DEWAI4>ITE, 

id. 

id. 

LiAGRE, 

id. 

id. 

Yardeii  Haeghen. 

id. 

id. 

Le  Rot, 

id. 

Classe  des  Lettres. 

ROERSCH, 

id. 

id. 

Stecher. 

N 

id. 

id. 

Le  chev.  de  Borbure, 

id. 

Classe  des  Beaux-Arts. 

Htmaks 

id. 

id. 

ROOSES, 

id. 

id. 

Samuel, 

id. 

id. 

» 

•    • 

mtm4mmfnm  mpèiHmtmm  des  finmnc^m  « 


Gloge. 

HAnxT. 

Maus. 

Montight. 

P.  Vaw  Benboek. 


GtuMdesUUrM. 

Cralon. 
De  Decker. 
Faideb. 

PlOT. 

Thomssen. 


aaMedesBcaas.AH*. 

Demannkz.. 
Fraiïin. 
Pauli. 
Samuel. 

Sl.rNCEIIETIÎR. 
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Classe  des  Sciences.  —  Commission  pour  les  paratonnerres, 
M  Aus,  président.  Spring. 

DONNY.  VALERIUS. 

Folie.  Van  der  Memsbrcggre. 

montigny. 


<Xasse  des  Lettres.  —  Commission  pour  la  publication   des 
anciens  monuments  de  la  littérature  flamande. 

P.  De  Decker,  président. 


Commission  pour  ta  publication  d'une  collection  des  grands 
écrivains  du  pays. 

K.  Tjialom,  président.  Alph.  Le  Rot. 

le  baron  Kervtn  de  Letten-     Aug.  Scheler. 

HOVE,  secrétaire.  J.  Stecher. 


('.LASSE  des  Beaux-Arts.  —  Commission  pour  les  portraits 
des  membres  décédés. 

FEtis.  Portaels.  Demannez. 


Commission  pour  la   publication  des  œuvres  des  anciens 
musiciens  belges, 

Gevaert,  président.  le  chev.  de  Burbure 

FÉTis,  secrétaire.  Raooux. 

Samoei.,  trésorier. 
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ComrrUssion  chargée  de  discuter  toutes  les  questions  relatives 
aujp  lauréats  des  grands  concours  diu  prix  de  Rome, 


Bai.  AT. 

PORTAELS. 

Demaiinez. 

Robert. 

Fétis. 

Rousseau. 

Fraikin. 

SCHADDE. 

Gevaert. 

Slikgeneter. 

Jaquet. 

Stallaert. 

LIAGRE. 

Verlat. 

Paulk 
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CONIHISSION    ROYALE    u'UlSTOIRE 

pour  la  publicaiioti  des  Chroniques  belges  inédUes, 


Le  baron  K£RVYN  de  Lettenrox,  présidenL 

Wautkrs  (Alph.),  secrétaire  et. trésorier. 

BoRMANS,  membre. 

FiOT,  id. 

Devillers,     id. 

GiLLiouTs  Van  S^veren,  id. 

VANDfe^RRiNDERE  (L.),  membre  suppléant. 

DE  Pauw  (N.),  id. 

Cenaru  (P.)»  id. 

KiiRTH  (Ood.j,  id. 
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CLASSE   DF^    Sa£>CE».. 

H01  zEâi  (J.  C.},  memhrf,  décédé  à  Scbaerbetk  le  ii  juillet  1888. 

tt  lUiT  f  Aotoine),  associé,  décédé  k  le 

(i^csics  (Rodolphe),  assoeié,  décéd   à  Bonn  le  tA  août  1888. 

CLASSE  DES  LETTRES. 

Vu  PiACT  (JalesV  membre,  décédé  à  Bruxelles  le  9»  déc.  i887. 

Juste  (Théodore),  membre,  décédé  à  Saint-Gilles  le  iO  août  1888. 

Vas  Beebs  (Jean^,  correspondanl,  décédé  à  Anvers  le  14  novem- 
bre 1888. 

S vJiiFOLOS  (Nicolas},  associé,  décédé  à  Athènes  le  18  déo.  1887. 

(UjiiaA  (François),  associé,  décédé  à  Pise  le  15  janvier  188a 

>oLET  DcBiAUWERE  VAN  Steela.md,  •J.),associé, décédé  à  Yilvorde 
leiljyiol888. 

CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 

SiiET  1  Adolphe),  membre,  décédé  à  Anvers  le  6  janvier  1888. 
bYCKKARs  '«Joseph),  corresp.,  décédé  à  Anvers  le  8  janvier  18b8. 
ÏUM^CM,  (le  ehev.  X.  van), corr.,  décédé  à  Louvain  le  â8 avril  ibS<, 
ViESTEL  (Ch.*Aog.).  aiisocié,  décédé  à  Paris  le      janvier  1888. 
ViisiAER  (Cl,  associé,  décédé  à  Paris  le  U  juin  1888. 
ItAsçms  (L-Alph  .\  associé,  décédé  à  Paris  le  7  juillet  1888. 
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ADKESSES  DES  HEHEBES,  DES  ASSOCIES  ET  DES  CORRESPOIIDAMTS  DE 
L*ACADÉaiE    BABITAirr   BRUXELLES   OU   SES    FAUBOURGS. 


AUMALR  (le  duc),  chaussée  de  Charleroi,  12n,  à  S»-Gillcs. 

Balat  (Alph.),  rue  die  Londres,  H,  à  Ixelles. 

Bkyaert  (H.),  rue  du  Trône,  18,  à  Bruxelles. 

BiOT  (G.),  chaussée  d'Ixelles, 280,  à  Ixelles. 

Brialmont  (Alex.),  rue  de  l'Equateur,  7,  à  S*-Josse-t€n-Noode 

Chalon  (R.j,  rue  du  Trône,  113,  à  Ixelles. 

Cla\s  (P.),  rue  Seutin,  27,  à  Schaerbeek. 

C^RÈPIN  (Fr.),  rue  de  l'Association,  31,  à  Bruxelles. 

De  Decker  (P.-J.),  rue  des  Palais,  68,  à  Schaerbeek. 

De  Groot  (Guillaume),  avenue  Louise,  406,  à  Bruxelles. 

Demannez  fJos.),  rue  de  la  Ferme,  8,  à  Sl-Josse-ten-Noode. 

Dupont  (Éd.),  villa  du  Lac,  à  Boiisfort. 

Krrera  (Léo),  rue  Stéphanie,  i,  à  Bruxelles. 

Faider  (Ch.),  rue  du  Commerce,  63,  à  Bruxelles. 

FÉTis  (Éd.),  rue  de  Ruysbroeck,  55  à  Bruxelles. 

FiÉVBZ  (Ch.),  rue  du  Progrès,  58,  à  S*-Josse-ten-Noode. 

Folie  (F.),  à  l'Observatoire  de  Bruxelles. 

Fraikin  (C.-A.),  chaussée  d'Haecht,  182,  à  Schaerbeek. 

Frédérix  (G.),  rue  de  Pascale,  23,  à  Bruxelles 

Geyaert  (A.),  place  du  Peiit-Sablon,  46,  à  Bruxelles. 

Gluge  (T.),  rue  Joseph  II,  7,  à  Bruxelles. 

GoBLET  d'Alviella  (Ic  comle  E.),  rue  Faider,  iO,  à  Ixelles. 

Guffens  (Godfr.),  place  Le  Hon,  4,  à  Schaerbeek. 

Henné  (Alex.),  rue  de  Livourne.  12,  à  Bruxelles. 

Hymans  (H.),  rue  de  la  Croix,  44,  à  Ixelles. 

Jaquet  (Jos.),  rue  des  Palais,  156,  k  Schaerbeek. 

Lagrange  (Ch.),  me  Sans  Souci,  42,  à  Ixelles. 

LEChERCQ  (M.-N.-J.),  rue  Royale,  218,  à  S»-Josse-ten-Noodc. 
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Lucre  (J.;,  me  Caroly,  23.  à  Ixelles.  • 

LOISE  (F.),  roc  da  Presbytère,  67,  i  Ucclc 
ilAiLLY  (Éd.),  rue  S*-Alphons(i  3i,  à  S»-Josse-tcn.Noodc. 

Mabchal  (le  cliev.  Ediii.),  rue  de  la  Poste,  6^,  à  S«-Josse-ten-Noodc. 

NARKELB4CH  (Alex.),  chaussée  d'Haecht,  429,  à  Schaerbeek. 
Maos  (H.),  roc  de  Naples,  41,  à  Ixellea. 
Mel-mieb  (J.-B.)  ,  me  flJaes.  <6,  à  Ixelles.  * 

MoffTiGiiT  (Ch.),  me  royale  S'^-Maric,  67,  à  Schaerbeek. 
Houblon  (M.),  me  Bclliard,  407,  k  Bruxelles.  * 
PaïuppsoN  (M.),  me  du  Luxembourg,  33,  à  Ixelles. 
PiOT  (Cb.),  me  Berckmans,  404,  à  Saint-Gilles. 
POBTAELS  (J.},  me  Royale,  4^4,  k  S«-Josse-ten-Noode. 
POTvra  (Ch.),  me  Vautier,  58,  à  Ixelles. 
Pbihs,  (Ad.K  me  Souferainc,  69,  à  Ixelles. 
RnriEB  (Alpb.),  avenue  de  la  Toison  d'or,  49,  à  Saint-Gilles. 
Robert  (Alex.),  place  Madou,  6,  à  S»-Josse-ten-Noode. 
Rolix-Jaeodemtns  {G.;,  a  venue  (*b  la  Toison  d'or,  67,  k  S*.ùilles. 
ScHEiXR  (Aug.),  me  Mercclis,  66,  à  Ixelles. 
Slihgeketeb  (Ern.),  me  du  Commerce,  93,  à  Bruxelles. 
Stallaebt  (J.),  me  des  Chevaliers,  20,  à  Ixelles. 
Stas  {J.-S.J,  rue  de  Joncker,  43,  à  Saint-Gilles. 
i^TEiCHEU  (M.),  me  de  Berlin,  44,  k  Ixelles. 
TiBERGRiEN  (G.),  mc  de  la  Commune,  4,  à  S«-Josse-ten-Noode. 
VANDERKiiiDERE  (Léou),  Tue  de  Livoume,  64,  k  Bruxelles. 
Var  Wedoircen  (A.),  place  Léopold,  2,  à  Laeken. 
ViKçoTTE  (Thomas),  rue  de  lâ  Consolation,  97,  Schaerbeek. 
Waotebs  fAiph.},  rue  de  Spa,  22,  à  Bruxelles. 
Wauteis  lÉmile),  rue  Froissart,  4H,  à  Bruxelles. 


13 
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ADiEtSU  BU   aBailES,  DIS  ASSOCIÉS  «T  DES  COBRESPOSTDAlVTS 
DE  L^CADéllE  ■AUTANT  EH  PROYIHCI. 


Benoit  (Pierre),  ^eux  Marché  au  Blé,  30,  à  Anters. 

BoRMAiis  (Stanislas),  rue  Louvrex,  73,  à  Liège. 

Briart  (Alpb.),  &  ■orlaDwelx-Mariemont  (Hainaut). 

BusscHOP  (Jules),  quai  S^ADne,  43,  à  Bruges^ 

Cakdèze  (E.),  à  Glain,  près  de  Liège. 

Catalan  (Eugène),  rue  des  Ëburons,  SI,  à  Liège. 

DE  BORCHGRAVE  (Ém.),  à  la  Coupure,  35,  à  Gand,  et  à  CoiiBtaiili- 

nople. 
DE  BuRBURE  (le  cheT.  Léon),  rue  V<fnus,  17,  à  Anvers. 
DE  Harlez  (le  chev.  Ch.),  rue  au  Vent,  8,  k  Lou?ain. 
De  Heen  (P.),  rue  de  Joie,  54,  à  tiège. 
de  la  Vallée  Poussin  (Cb.),  rue  de  Namur,  190,  k  Louvain. 
DE  Lateleye  (Emile),  rue  Courtois,  38,  à  Liège. 
DELBceuF  (J.),  boulevard  Frère-Orban,  33,  à  Liège. 
DE  Selys  Longchamps  (le  b«*  Edm.),  à  Waremme,  et  bouler,  de  la 

Sauvenière,  34,  à  Liège. 
De  Tilly  (J.),  rue  Uoublonnière,  3*,  à  Anvers. 
Dewalqde  (GusL),  rue  de  la  Paix,  17,  à  Liège. 
DE  WiTTE  (Le'  baron  J .),  «u  château  de  Wommeighem,  pKs 

d'Anvers,  et  rue  Fortin,  6,  à  Paris. 
Donny  (F.),  rue  Neuve-S^-Pierre,  95,  &  Gand. 
Du  Cajo  (J.)f  nie  des  Escrimeurs,  à  Anvers. 
Fredericq  (Léon),  rue  Nysten,  S3,  k  Liège. 
Gantrelle  (J.),  chaussée  de  Courlrai,  96,  à  Gand. 
Gilkinet  (Alfred),  rue  Renkin,  13,  à  Liège. 
Henrard  (P.),  rue  Gounod,  23,  à  Anvers. 
Henry  (L.),  rue  du  Manège,  9,  à  Louvain. 
Kervyn  de  Lettenhoye  (Le  baron),  à  Saint-Michel-Iez- Bruges. 
Lamy  (Th.),  rue  Saint-Michel,  k  Louvain. 
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Le  Paigb  {CJU  True  des  Ange»,  W,  k  Liège. 

Le  Rot  (Alph.),  rue  Fusch,  ;«,  à  Liège. 

L^OMAHS  (Ch.).  me  Beeckman,  20,  k  Liège. 

Malaisb  (C),  à  riDstitm  agricole  de  l'État,  à  Gemblonx. 

1I41ISI01I  (P.),  quai  tes  Dominiraina,  6,  à  Gand. 

Masius  (V.),  rue  Beeekman,  18,  à  Liège. 

NÈTE  (Félix),  rue  des  Orphelins,  52,  i  Lou?ain. 

Paou  CAd.),  place  des  Fabriques,  i,  à  Gand. 

Plateau  (Félix),  boulevard  du  Jardin  zoologique,  64,  à  Gand. 

Rabocx  (J.-Tb.),  boulcTard  Piercot,  à  Liège. 

Rekabd  (A.),  à  Wettereo. 

EoEBSCH  (L.),  rue  de  Cbestret,  S,  è  Liège. 

Reoscs  (Max),  rue  de  la  Province  (Nord),  99,  à  Anvers. 

Rousseau  (Jean),  i  Nousty  (Ottigntes). 

SAMCtL  (Ad.K  place  de  l'Évéché,  k  Gand. 

SCBADOE  (ios.),  rue  Leys,  18,  à  Anvers. 

Skieoebs  (Aug.),  rue  van  Lérius,  24,  à  Anvers. 

SrRiKC  (Waltbère),  rue  Beeekman,  32,  à  Liège. 

Stecheb  ih),  quai  Fragnée,  36,  k  Liège. 

TiomssEif  (J.),  rue  de  la  Station,  88,  à  Louvain. 

Valerius  (H.),  rue  Basse»  45,  à  Gand. 

Vaji  ffAMBEKE  (C  ),  me  Haute,  5,  à  Gand. 

VA5  BBfEDtn  (Éd.) ,  Tu*>.  des  Augustins,.  43,  à  Liège. 
Vaji  Beseden  (P.-J.),  rue  de  Namur»  93,  à  Louvain. 
Vam»cr  Haeghsn  (F.),  Fossé  d'Othon,  i,  k  Gand. 
Va5  d€b  Mehsbroggbe  (G.),  Coupure,  89,  à  Gand. 
VA5LAIB  (Cl  rue  des  Augustin*,  45,  à  Liège. 
Veblat  (Ch.),  rue  du  Fagot,  17,  k  Anvers. 
Wagebeb  (A.),  boulevard  du  Jardin  loologique,  27,  k  Gand. 
WiLLEMS  (Pierre),  rue  de  Bruxelles,  192, à  Louvain. 
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DES  PRÉSIDENTS  ET  DES  SECRÉTAIRES  PERPÉTUELS  DE  L*ACADÉMfI 

depuis  la  fondation  en  17691 


ANGIENiNE   ACADÉMIE   {i) 

(fl9««  — flSflC). 

Présidetus  («). 

Le  comte  de  Cobenzl 1769. 

Le  chancelier  de  Crumpipen 1771 

Secrétaires  perpétuels, 

Cérard 1769  à  1776. 

Des  Roches 1776  41787. 

L'abbé  Mann 1787  à  17W. 

Directeurs  (s). 

L'abbé  Needham •  476941780. 

LecomtedeFrauIa. 1780  à  1781. 

Le  marquis  du  Chasleler ^181  à  1784. 

Gérard 1784à1786. 

Lé  marquis  du  Chasleler 1786  à  17891*). 

L'abbé  Chevalier 1791  à  1793. 

Gérard 1793  à  179». 

L'abbé  CheTalier 4794(8). 

(1)  L*»n«ieniie  Académie  n«  tint  pat  d«  tdaiiee  de  ÎTH  à  IMf  i  eU.  f.f  dU>«r- 
,*4.  pendant  cet  Interralle,  par  salia  des  «f  ëntnenu  poUtiqaea. 
(«)  Nomme*  par  le  Goayernemeot. 

n..fîiul.  du  Chaairler  (Il  tiobra  17»;  al  1.  nominaUan  da  l'abbé  Cba^.Uer 

^^Brî'-bM  CheTalier  fui  élu  dir«^aar  4â>.  U  adanea  d.  «I  mal  I7W.  la  dar- 
Biere  que  l'Académie  ait  tenue. 
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ACADÉMIE  DEPUIS  SA  RÉORGANISATION  EN  1816. 


Présidenu, 


l.e  b~  de  Fcltz.  .  4816-18». 
Lep»««deGavre  .  A^i^i^^ 
Ad.QQete(et.     .     .  1832-18:«. 


Le  baron  de  Stassart 
1^  baroo  de  Gerlache 
Le  baron  dc(Sias»ari. 
l.e  baron  de  Gerlache 
Le  baron  de  Stassart. 
Le  baron  de  Gerlache 
Le  baron  de  Stassart. 
Le  baron  de  Gerlache 
Le  baron  de  Stassart. 
Le  baron  de  Gerlache 
Le  baron  de  Stassart. 
Le  baron  de  Gerlache 
Le  baron  de  Stassart 

Verfanlst 1848. 

F.  FéU» 4849. 

d'Omalius  d*Halloy  .  .  1850. 
M.-N.-J.  Leclercq.  .  .  4851. 
Le  baron  de  Gerlache  .  4853. 
Le  baron  de  Stassart. 

Natez 

Nerenborger  .  .  . 
Le  baron  de  Gerlache 
de  Ram  .  ... 
d'Oroalius  d'Hâlloy  • 

F,  Fétis loo». 

Gacbard 4860. 


4835. 

4836. 

48:47. 

483^. 

4839. 

4840. 

4844. 

4841 

184;4. 

4844. 

48io. 

4846(»). 

4847. 
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NOTICE 


ALEXANDRE-JOSEPH  PINCHART, 

XKMKBE  UE  L'ACADÉMIE, 
mé  à   Wmmrm  /•  M  JmitM  l«5,  m»rt  à  Saimi-Joatt-tn-Miioég  (Brmxtihê) 


Les  travaux  du  comte  de  Laborde,  notamment  son 
savant  ouvrage  sur  les  ducs  de  Bourgogne,  de  la  maison 
de  Valois,  publié  en  1850,  qui,  entre  autres,  a  eu  pour 
objet  de  faire  connaître  Tétat  des  arts  et  de  l'industrie 
artistique  dans  le  nord  de  la  France  et  des  Pays-Bas,  au 
XV*  sièele,  a  été  l'initiateur,  ou  tout  au  moins  le  plus 
grand  instigateur  d'un  genre  tout  spécial  de  recherches 
historiques  :  celles  qui  ont  pour  objet  tout  ce  qui 
concerne  les  artistes  qui  ont  concouru  par  leurs  produc- 
tions k  la  splendeur  du  règne  si  fastueux  -  de  plus  d'un 
siècle  et  demi  —,  de  cette  redoutable  maison  de  Bour- 
gogne, laquelle  avait  projeté  d'élever  ses  possessions 
au  rang  d'une  des  plus  puissantes  monarchies  afin 
d'anéantir,  de  contre-balancer  la  domination  française. 

L'éminent  écrivain  français,  avec  cet  esprit  d'investiga- 
tion et  de  recherches  qui  distingue  son  œuvre  colossale, 
a  mis  à  profit,  pour  rédiger  celle-ci,  tout  ce  qu'il  a  pu 
rassembler  en  iait  de  documents  originaux  recueillis 
pendant  un  long  laps  de  temps  passé  à  consulter  les 
principaux  dépôts  d'archives  du  nord  de  la  France,  de 
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Tancienne  Franche-Comté  et  de  la  Belgique,  surtout  les 
comptes,  ces  sources  si  précieuses  d*indications  qui 
n'avaient  été  que  trop  dédaignées  et  dont  on  n'avait  guère 
encore  su  apprécier  l'importance.  Le  dépouillement  de 
ces  pièces,  principalement  celles  de  la  célèbre  Cliambre 
des  comptes  de  Lille,  mit  au  jour  quantité  de  renseigne- 
ments instructifs  sur  la  vie  et  les  travaux  de  nombre  d'ar- 
tistes peintres,  miniaturistes,  sculpteurs,  verriers,  eli:., 
depuis  le  règne  de  Philippe  le  Hardi  jusqu'à  la  mort  de 
Marie  de  Bourgogne,  l'héritière  de  Charles  le  Téméraire, 
et  sur  lesquels  on  n'avait  que  des  indications  le  plus 
souvent  erronées,  ou  dont  les  noms  étaient  tombés  dans 
l'oubli,  presque  toutes  les  œuvres  d'art  de  ce  temps  ayant 
disparu  pendant  les  deux  tourmentes  révolutionnaires 
des  XVIe  et  XVIIIc  siècles. 

D'un  autre  côté,  la  mise  en  ordre  et  le  classement  des 
riches  dépôts  d'archives,  tant  du  royaume  à  Bruxelles  que 
des  principales  villes  de  la  Belgique,  avaient  attiré  l'at- 
tention sur  nombre  de  pièces  importantes  pour  l'histoire 
des  arts,  dont  on  n'avait  encore  pu  tirer  aucun  parti  et 
qui  rectifiaient  ou  ajoutaient  des  faits  on  ne  peut  plus 
intéressants  pour  la  vie  et  les  travaux  des  artistes  belges 
du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance. 

De  tous  les  érudits,  Alexandre  Pinchart  a  été  un  des 
plus  heureusement  doués  pour  l'investigation  de  ces 
documents  et  pour  les  faire  valoir  avec  cette  infatigable 
patience  qui  distingue  rarchi\nste,  il  a  mis  au  jour  une 
quantité  prodigieuse  de  pièces  qui  lui  ont  valu  d'être 
placé  au  premier  rang  des  chercheurs  en  ce  genre.  Il  est 
parvenu  à  élucider  quantité  de  points  importants,  aussi 
bien  pour  notre  ancienne  école  de  peinture  que  pour 
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l'histoire  de  l'archilecture,  de  la  sculpture,  de  la  tapis- 
serie, de  la  miniature,  de  la  peinture  sur  verre,  de  la 
céramique,  et,  en  général,  de  tous  les  arts  qui  ont  valu 
aux  Pays-Bas  la  réputation  d'être  une  Italie  du  Nord,  à 
raison  de  la  supériorité  de  ces  branches  aux  siècles  de 
splendeur  de  nos  anciennes  provinces. 
A  ces  qualités  il  joignait  celle  d'historien  proprement 
.  dU. 

Tels  sont  les  mérites  qui  ont  valu  à  celui  dont  nous 
déplorons  la  perte  prématurée,  non  seulement  la  place 
qu'U  a  occupée  dans  TAcadémie  comme  membre  titulaire 
de  la  section  des  sciences  et  des  lettres  de  la  Classe  des 
beaux-arts,  mais  des  droits  à  une  notice  biographique 
dans  laquelle  nous  allons  essayer  de  retracer  la  vie  et 
les  travaux  de  ce  confrère,  dont  la  mort  a  laissé  de  si 
profonds  regrets  tant  au  point  de  \Tie  de  la  haute  aménité 
de  son  caractère  que  de  sa  profonde  érudition. 

Alexandre  Pinchart  naquit  à  Wavre  (Brabant),  le 
23  juillet  1823. 

Doué  d'un  goût  prononcé  pour  l'étude,  dès  ses  pre- 
mières années  d'école  terminées  au  collège  communal, 
ses  parents,  qui  étaient  venus  habiter  Bruxelles,  l'en- 
voyèrent faire  ses  classes  latines  à  l'Athénée  de  la  ville. 

Au  moment  où  il  achevait  ses  humanités,  Pinchart 
s'occupait  déjà  de  recherches  historiques  dans  le  dépôt 
des  archives  de  l'État  autant  pour  le  bibliothécaire  de  la 
ville,  Félix- Victor  Goethals,  qu'en  vue  de  publier  un  jour, 
pour  son  compte  personnel,  l'histoire  de  la  ville  de 
Wavre,  sur  laquelle  il  a  recueilli  de  nombreux  docu- 
ments non  encore  utilisés. 
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En  Pinchart  se  révélait  déjà  Tarchiviste  et  rhistorien, 
et  nous  allons  d'abord  nous  occuper  de  ses  travaux  en 
ce  genre. 

Feu  Lacroix,  conservateur  des  archives  de  TÉtat  à 
Mons,  appréciant  l'activité  et  l'intelligence  du  jeune  cher- 
cheur, lui  proposa  de  l'attacher  à  son  dépôt  pour  la  mise 
en  ordre  et  le  classement  des  archives  de  l'ancien  Conseil 
de  Hainaut.  Pinchart  accepta  cet  emploi,  que  le  Gouver-  i 
nement  1^  confiera  par  arrêté  royal  du  1"  mars  1846, 

Dès  son  installation  à  Mons,  il  se  mita  l'œuvre  et  bientôt 
il  adressa  à  la  Commission  /ovale  d'histoire  une  notice 
intitulée  :  Souvenirs  historiques  sur  les  archives  des 
anciennes  institutions  judiciaires  du  Hainaut,  dans 
laquelle  il  fait  connaître  les  origines  des  archives  de 
cette  province,  notamment  celles  de  l'ancien  Conseil 
souverain,  et  leur  sort  depuis  le  XI V«  siècle,  époque  où 
elles  remontent  assez  généralement. 

Il  soumettait,  en  même  temps,  à  l'Académie,  deux 
communications  :  Sur  diis  antiquités  gallo-romaines 
trouvées  dans  le  Hainaut,  Ces  notices  renferment  dés 
renseignements  intéressants  sur  les  fouilles  de  plus  de 
trente  communes  de  cette  province,  exécutées  en  vue 
de  la  Carte  archéologique  que  l'Académie  projetait  alors 
de  publier. 

La  Commission  royale  d'histoire  et  la  Classe  des  lettres 
de  l'Académie  firent  bon  accueil  à  ces  travaux  et  en  déci- 
dèrent l'impression,  la  première  dans  le  compte  rendu  de 
ses  séances  (1847  et  1848) ,  la  seconde  dans  la  collection 
dos  Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étran- 
gers (1848  et  1850). 
L'Académie   fit  aussi  bon  accueil  à  une  notice  que 
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ta  en  ^849,  pour  ses  Bulletins,  sur  «  la 
Flandre  »,  laquelle  était,  comme  on  le 
les  institutions  politiques  de  ce  comté  ; 
puce  de  Cour  suprême  qui  décidait  en 
aus  les  conflits  en  matière  de  fief, 
alors  ses  loisirs  à  rédiger  un  travail 
corn  té  de  Nam  u  r  a  u  com  té  île  Ha  inau  ( , 
Ltre  au  concours  ouvert  par  la  Société 
;es  et  des  lettres  de  3Ions  pour  l8i7- 
tait  ainsi  conçue  :  «  Narrer  les  événe- 
cnri  TA veugle  jusqu'à  Philippe  le  Bon, 
n  des  comtés  de  Namur  et  de  Hainaul, 
mporlance  et  Tinfluence  qu'ils  ont  pu 
salion.  » 
a  le  prix. 

mieux  faire  Télogedeson  travail  qu'en 
•oies  émises  il  son  sujet,  par  F  ho  no- 
rpétuel  de  la  Société  monloise,  notre 
dolpliQ  Matthieu  :  c<*Des  trois  (jualités 
?ès  d'un  livre,  les  idées,  le  savoir  et  le 
lossède  deux  à  un  degré  éminent.  Il 
l'exécution  de  son  travail,  de  toute 
ait  nécessaire,  en  puisant  aux  meil- 
disposant  des  matériaux  avec  ordre, 
e;  il  montre  qu'il  sait  apprécier  les 
e,  il  a  le  grand  avantage  de  ne  jamais 
erche  et  l'affectation,  et  d'offrir  cette 
rel  dont  on  peut,  à  la  rigueur,  se  con- 
■e  qui  ne  peint  pas,  mais  qui  discute.  » 
.  dans  le  tome  VIII  des  «  Mémoires  et 
Société  précitée,  »  année  1847-1848 
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Si  nous  avons  tenu  à  reproduire  textuellement  ces 
paroles,  c'est  qu'elles  caractérisent  la  manière  de  pro- 
céder et  le  style  de  Pinchart  dans  tous  ses  écrits. 

Ce  succès  appela  l'attention  sur  le  jeune  archiviste  et 
lui  valut,  par  arrêté  royal  du  26  novembre  1847,  le  titre 
d'employé  de  deuxième  classe  aux  Archives  générales  du 
royaume  à  Bruxelles,  fonctions  qu'il  échangea  le  2  mars 
1859,  par  un  second  arrêté,  contre  celles  dé  chef  de  la 
deilxième  section,  qu'il  a  occupées  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Dès  son  arrivée  à  Bruxelles,  un  champ  plus  vaste  s'of- 
frait à  son  infatigable  activité. 

La  direction  des  Archives  générales  du  royaume  avait 
déjà  publié  à  cette  époque  deux  volumes  du  classement 
des  archives  de  la  Chambre  des  comptes.  On  confia  la 
continuation  de  ce  classement  à  Pinchart  qui,  dès  1851, 
livrait  déjà  le  tome  III  à  l'impression. 

Comme  l'a  fait  valoir  M.  Gachard  dans  son  rapport  au 
Ministre  daté  du  10  février  1885  :  «  Lorsqu'en  1859  le 
dépôt  national,  énormément  accru  par  la  réunion  qu'y 
avait  été  successivement  faite*  de  collections  considéra- 
bles de  titres,  notamment  de  celles  du  grand  Conseil  de 
Malines,  du  Conseil  souverain  et  de  l'Office  fiscal  de  Bra- 
bant,  de  la  Cour  féodale  du  duché,  du  Notariat  général 
de  la  même  province,  fut  divisé  en  trois  sections,  l'acti- 
vité, l'aptitude  dont  Pinchart  avait  donné  des  preuves,  le 
désignèrent  au  choix  du  Gouvernement  pour  la  direction 
de  Tune  d'elles.  Il  justifia  entièrement,  dans  ce  poste,  la 
confiance  qu'on  avait  placée  en  lui.  La  deuxième  section, 
à  la  tête  de  laquelle  il  venait  d'être  placé,  comprend  des 
fonds  d'une  importance  majeure  :  celui  delà  Chambre 
des  comptes,  celui  de  l'Audience,  les  trésoreries  des 
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de  Flandre,  de  Namur,  la  collection 
anuscrits,  etc.;  ces  différents  fonds 
soins  assidus.  En  1865,  il  fit  paraître 
n taire  des  registres  de  la  Chambre 
lonna  le  tome  V,  qui  le  complétait, 
nmencé  l'Inventaire  des  cartulaires 
il  fut  atteint  du  mal  qui  a  mis  un 

s  de  TAcadémie  avait  demandé  dans 
incours  [lour  18o2  de  faire  l'histoire 
du  Hainaut.  Ce  sujet  rentrait  direc- 
dcs  travaux  dont  s'était  occupé  Tan- 
hives  de  Mons;  aussi  celui-ci  tenta 
ortante  question.  Les  commissaires, 
que  son  œuvre  était  le  fruit  de  beau- 
le  la  jugèrent  cejjcndant  pas  encore 
înse  promise;  ils  demandèrent  la 
n  au  concours  en  vue  d'encourager 
'  son  mémoire  pour  lequel  ils  don- 
Is.  Pinchart.  en  effet,  mit  largement  k 
ms,car,  ayant  représenté  son  œuvre 
où  figurait  de  nouveau  ce  sujet,  il 
lémie  publia  ce  travail  l'année  sui- 
II  de  ses  Mémoires  couronnés  in-8o. 
!  laborieuse.  En  effet,  pour  écrire 
is  de  Brabant  ou  de  Flandre,  on 
livres  utiles  à  consulter,  mais  rien 
)ur  le  Conseil  du  Hainaut  :  indépen- 
s  notes  éparses  dans  divers  ouvrages 
des  manuscrits,  seuls,  Gachard  et 
un  des  derniers  membres  de  ce 
14 
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Conseil,  avaient  publié  des  documents  sur  cette  insti- 
tution. Le  mémoire  de  Pinchart  est  donc  presque  entiè- 
rement écrit  sur  des  pièces  inédites  tirées  tant  des 
archives  des  divers  dépôts  de  Mons  que  de  celui  des 
Archives  du  royaume  à  Bruxelles. 

Collaborateur  actif  du  Messager  des  sciences  histori- 
ques qui  se  publie  \  Gand,  il  lui  communiqua,  en  1847, 
la  biographie  de  deux  Belges  peu  connus  :  Jean  Zoai- 
laert,  chevalier  du  S^Sépulcre,  maîeur  d'Âth,  qui  publia, 
en  16Q4,  une  des  premières  relations  de  voyage  à  Jéru* 
salera,  et  Gilles  Zuallaert,  écrivain  ecclésiastique;  en 
1848,  une  notice  sur  une  colonie  de  protestants  à  Dour 
en  Hainaut  en  1565,  et  une  notice  historique  sur  le  col* 
lège  S^-Michel  de  Bruxelles  ;  en  1849,  une  note  sur  les 
annales  de  Tabbaye  de  Saint-Ghislain,  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  de  Mons;  en  1850,  une  note  sur  un  docu- 
ment contemporain  de  la  guerre  de  Grimberghe,  c[oi 
éclata  en  1141  et  qui  a  servi  de  thème  à  la  verve  poé- 
tique de  Jan  de  Klerk  et  d*A  Thymo;  en  1851,  un  Essai 
sur  les  relations  commerciales  des  Belges  avec  le  nord  de 
ritalie,  et  particulièrement  avec  les  Vénitiens,  depuis 
le  XII«  jusqu'au  XVI«  siècle;  et  le  récit  de  la  guerre 
de  1542,  par  Gérard  le  Prince,  contemporain;  enfin,  en 
1852,  la  biographie  du  Montois  Désiré  Nicolas  Toilliez* 

Clôturons  la  série  des  travaux  historiques  de  Pinchart 
par  les  deux  volumes  qu*il  publia  en  1859  et  en  1866  dans 
la  collection  des  publications  de  la  Société  de  Thistolre 
de  Belgique,  sous  le  titre  de  Mémoires  de  Pasquier  de  U 
Barre  et  de  Nicolas  Soldoyer,  pour  servir  à  rhistoire  de 
Tournai  pendant  les  années  1$65  à  1570. 

Le  Journal  de  Pasquier  de  le  Barre,  procureur  général 
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compte  desévénementsdonl cette  ville  fut  alors  le  théâtre: 
il  est  sQitoat  euriemL  k  partir  de  Vépoque  où  les  prêches 
eonnnencèreiit,  et  Ton  peut  s'y  faire  une  idée  du  mouve- 
ment qu'éprouvèrent  la  bourgeoisie  et  le  peuple  lorsque 
ees  prêches  se  produisirent  en  public. 

Quant  aux  mémoires  de  Soldoyer,  fervent  catholique, 
ils  donnent  aussi  des  détails  curieux  sur  ces  temps  de 
troubles,  et  complètent  le  Journal  de  de  le  Barre  comme 
contre-partie. 

liais  c'est  surtout  au  point  de  vue  de  l'histoire  des  arts 
aux  Pays-Bas  que  les  découvertes  et  les  travaux  de  Fm- 
^art  acquièrent  une  grande  importance. 

Par  on  heureux  concours  de  circonstances,  peu  de  pays 
ont  produit, autant  que  nos  contrées,  depuis  le  XVI^siècle, 
un  ensemble  d'écrits  renfermant  des  renseignements  sur 
les  anciens  artistes  belges. 

Gnichardin  en  ouvre  la  séric^  avec  nombre  de  chroni- 
queurs ou  d'historiens  de  son  époque  ou  quasi  contem- 
porains de  celle-ci  :  Van  Meteren,  Butkens,  Van  Loon, 
Gérard  Van  Loon,  Sanderus,  Sweertius,  Marc  Van  Vaer- 
nevryck,  etc.  ;  mais  tous  ces  auteurs  ne  donnent  que  peu 
d'indications  sur  les  oeuvres  ou  les  maîtres  de  leur  temps 
et,  encore,  ces  renseignements  sont-ils  des  plus  vagues  et 
des  plus  erronés. 

Au  commencement  du  XVI1«  siècle  apparaît  Karel  Van 
Mander,  avec  son  Schilderboek,  publié  pour  la  première 
6ns  à  Harlem  en  1604,  source  des  plus  précieuses  pour  les 
premiers  siècles  de  notre  histoire  artistique,  et  dont 
M.  H.  Hymans  a  publié  il  y  a  deux  ans  une  superbe 
traduction  en  langue  française,  qu'il  a  enrichie  de  notes 
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et.de  commentaires  rendant  ce  livre  inappréciable.  Tou- 
tefois Van  Mander  et  le  iGanlois  Blarc  Van  Vaerwe\\7ck, 
son  contemporain,  avaient  pris  Vasari  pour  guide  et  n*ont 
guAre  fait  que  répéter  ce  que  celui-ci  avait  écrit  sur  les 
peintres,  sculpteurs  et  architectes  flamands.  D'un  autre 
côté,  c'est  Lampsonius  qui  puisa  dans  Guichardin  les 
potes  sur  les  artistes  belges  dont  s'est  servi  Vasari. 
.  Depuis  Van  Mander  jusqu'au  commencement  du  siècle 
actuel,  où  l'esprit  littéraire  s'éteignit  aux  Pays-Bas  pour 
ne  se  rallumer  que  de  nos  jours,  parurent  les  ouvrages 
de  Corneille  de  Bie,  de  Sandrart,  du  Père  Félibien,  d'Ar- 
nold Houbraeken,  de  Paquot,  et  de  Descamps.  A  cette 
énumération,  ajoutons  le  mémoire  écrit  par  Baert  à  la 
fin  du  XVIII®  siècle  sur  les  sculpteurs  et  les  architectes 
des  Pays-Bas,  que  de  Reiffenberg  a  publié  en  1848  et  en 
4849  dans  les  comptes  rendus  de  la  Commission  royale 
d'histoire.  (1«  série,  XIV  et  XV.) 

Le  Messager  des  scien(^  historiques,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  ouvre  la  série  des  écrits  de  Pinchart  se  rap- 
portant aux  arts,  par  une  notice  parue  en  1848  et  inti- 
tulée :  Coup  (Vœil  sur  Vétat  de  la  peinture  historique  en 
Belgique  depitis  André  Lensjusqu*à  Wappers,  Comme  on 
le  sait,  Lens,nerreyns,Van  Brée  et  Odevaere  forment  les 
derniers  jalons  de  l'histoire  de  la  peinture  classique  de 
la  fin  du  XV11I«  siècle  jusqu'en  1830.  Celte  période  com- 
prend les  derniers  émules  de  Rubens,  les  classiques  et  le 
commencement  du  romantisme. 

Dans  le  premier  volume,  paru  en  18,^,  de  son  Ouvrage 
sur  les  arts  à  Vépoque  des  ducs  de  Bourgogne,  le  comte  de 
Laborde  s'étonnail  de  ce  que,  en  Belgique,  personne  ne 
s'occupait  de  l'histoire  des  médailles,  des  sceaux  et  des 
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1.  Ce  reproche  n'était  guère  mérité,  car; 
des  Lelewel,  des  Piot,  Chalon,  C.-P.  Ser- 
enaux,  Perreaux,  qui  cherchaient  alors 
histoire  du  chaos,  Vredius,  Van  Bîieris, 
romte  de  Renesse,  avaient  déjà  produit 
sur  ce  sujet. 

!  de  la  Société  royale  belge  de  numis- 
avaitdéjà  publié  en  1848,  dans  la  Revue 
es  Recherches  sur  r histoire  et  les  mé~ 
ies  et  des  écoles  de  dessin,  de  peinture, 
hitecture  et  de  gravure  de  Belgique^  les- 
t  d*utiles  renseignements  sur  la  créa- 
ions. 

àt  des  acquits  de  l'ancienne  Chambre 
lie  lui  inspira,  en  1850,  l'idée  d'écrire 
aphies  qu*il  commença  dans  le  même 
de  :  Recherches  sur  ta  vie  et  les  travaux 
dailles,  de  sceaux  et  de  monnaies  des 
•ma  un  premier  volume  en  1858  (in-8» 
X  suivi,  dix  années  après,  par  la  publi- 
B  XXXV  des  Mémoires  couronnés,  de 
lé  par  la  Classe  des  beaux-arts  et  inti- 
ia  gravure  des  médailles  en  Belgique 
'jusqu'en  4794,  mémoire  écrit  d'après 
es  et  pour  lequel  il  ne  fit  usage  que 
jeris  et  de  Van  Loon. 
atreloos,  les  Roettiers,  les  Duvivicr, 
rnfin  Théodore- Victor  Van  Berckel, 
*incharl  un  historiographe  digne  de 
ux  à  la  postérité, 
rire  De  Beckere,  sculpteur  bruxelloivS, 
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le  peintre  gantois  peu  connu  du  XV«  siècle,  Liévin  Van  den 
dite  et  Thomas  Vincidor,  de  Bologne,  furent  Tobjet  de 
notices  qni  parurent  en  1851  et  en  1854  dans  les  Bnlletins 
de  TAcadéraie  Cest  à  Pierre  De  Beckere  que  Philippe  le 
Beau  confia  Texécution  da  superbe  tombeau  de  Marie  de 
Bourgogne,  qui  forme  pendant  à  celui  de  Charles  le  Témé- 
raire dans  la  chapelle  Lanchals  de  l'église  Notre-Dame 
de  Bruges;  Torfèvre- sculpteur  bruxellois  exécuta  son 
œuvre  sur  les  dessins  de  Jean  Hervy,  peintre  brugeois. 
Quant  à  la  note  sur  Thomas  Vincidor  elle  offre  des  détails 
peu  connus,  d*un  véritable  intérêt  pour  Thistoire  des 
mœurs  et  des  arts  au  XV«  siècle. 

La  tapisserie  de  haute  lisse  a  joui  à  bon  droit  d'une 
haute  renommée  dans  les  anciens  Pays-Bas,  où  elle  a  pris 
naissance  :  les  peintres  les  plus  illustres  apportaient  leur 
concours  à  cette  industrie. 

«  Là,  l'aiguille  savante  égale  les  pinceaux  », 

comme  le  disait  Saint-Lambert  dans  son  poème  :  Les 
Saisons. 

Ce  sujet  offrait  matière  à  une  question  nationale  de 
concours  que  la  Classe  des  beaux -arts  posa  dans  son 
programme  de  Tannée  1859. 

Pinchart  soumit  ses  recherches  sous  forme  de  mé- 
moire et  remporta  le  prix. 

Ëtant  donnée  Tautorité  de  Tauteur  dans  la  matière, 
autorité  qu'il  a  partagée  avec  notre  éminent  confrère  de 
la  Classe  des  lettres  M,  Alphonse  Wauters  pour  l'histoire 
de  cette  branche  si  importante  de  l'ancienne  industrie 
artistique  de  notre  pays,  l'Académie  était  en  droit  de  se 
féliciter  de  voir  figurer  bientôt  dans  ses  recueils  l'histoire 
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haute  lisse.  Pinchart  ne  se  prêta  pas 
son  mémoire;  quelques  années  plus 
techerches  dans  THistoire  générale  de 

a  publiée  à  Paris  avec  MM.  E.  Mûnlz 

ublia  dans  les  Bulletins  do  1864  une 
sur  les  tapisseries  de  la  cathédrale  de 
;ur  des  dessins  de  Rofijer  Van  der  Wey- 
îYoir  appartenu  à  Charles  le  Téméraire, 
itre  les  mains  des  soldats  suisses  après 
rat  en  1476.  L'année  suivante»  parut, 
!5  œmmissions  royales  (Tart  et  d'archéo- 
r  deux  tapisseries  de  haute  lisse  du 
t  descente  de  croix  et  V Histoire  de 
ervées  au  Musée  royal  d'antiquités  de 
il  attribue  les  dessins  à  Bernard  Van 
n  Roome  de  Bruxelles. 
3a  encore  de  cette  branche  artistique 
communications  :  la  première,  parue 
de  r  Académie  de  1877,  est  consacrée 
tapisserie  de  haute  lisse  à  Arras,  ville 
comme  le  berceau  de  cette  industrie, 
renferment  les  Amiales  de  la  Société 
uges  de  1883,  concerne  la  fabrication 
haute  lisse  à  Middelbourg. 
e  dont  Tcxistence  est  en  droit  d'inté- 
>ien  celle  du  peintre  Jean  Van  Eyck, 
nous  possédons  si  peu  de  renseigne- 
Xre  adressée  à  M.  Éd.  Félis  et  publiée 
e  r  Académie  de  1864,  Pinchart  annon 
des  coniptes  du  trésorier  de  Hollande 


Digitizedby  vjO 


(216) 

oî^  sont  inscrits  les  gages  de  Jean  Van Eyck, d'octobre  U9S 
à  septembre  14^,  comme  attaché  à  la  personne  de  Jean 
de  Bavière,  h  la  Haye. 

Charles  de  Lorraine,  qui  allait  charronner  dans  les  ate- 
liers de  carrosserie  de  son  ami  Simon,  rue  de  Laeken,  à 
Bruxelles,  qui  avait  établi  dans  son  château  de  Tervueren 
une  fabrique  de  papiers  à  tapisser,  y  avait  établi  aussi 
une  fabrique  de  porcelaine,  dont  les  productions  sont  fort 
recherchées  par  les  amateurs.  Pinchart  établit  les  preuves 
authentiques  de  Texistence  de  la  dernière  dans  une  note 
parue,  également  en  1864,  dans  le  Bulletin  des  Commis- 
sions royales  d'art  et  d*arctiéobgie,  lequel  renferme  son 
travail,  paru  en  1882,  sur  les  fabriques  de  verre  de  Venise, 
établies  à  Anvers  et  à  Bruxelles  au  XVI«  et  au  XVII^  siècle. 

Notre  confrère  avait  recueilli  de  nombreux  documents 
en  vue  d'écrire  un  jour  Thistoire  de  l'art  céramique  en 
Belgique.  11  avait  projeté  de  publier  ce  travail  avec  le 
conseiller  Fétis,  lequel,  comme  on  le  sait,  possédait  une 
des  plus  belles  collections,  provenant  notamment  des 
fabriques  des  Pays-Bas. 

A  cette  époque  de  la  vie  de  notre  confrère,  J.-A.  Crowe 
et  G.-B.  Cavalcaselle  venaient  de  publier  en  anglais  leur 
remarquable  livre  sur  les  anciens  peintres  flamands,  leur 
vie  et  leurs  œuvres. 

Pinchart  et  Ch.  Ruelens  annotèrent  et  augmentèrent 
de  documents  inédits  en  1885  la  traduction  en  langue 
française  qu'Octave  Delepierre  venait  de  faire  de  cet 
ouvrage,  qui  avait  produit  une  certaine  sensation  dans 
le  monde  artistique. 

L'active  collaboration  de  Pinchart  au  Messager  des 
sciences  historiques  et  à  la  Revue  belge  de  numismatique 
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lie  tin  des  Commissions  royales  d'art 
i  lequel  figurent  :  en  1865,  une  Xole 
1,  enlumineurs  et  calligraphes  em- 
s  Bon  et  Charles  le  Téméraire,  et  dont 
ibuèrenl,  sous  la  direction  de  David 
ion  de  la  célèbre  bibliothèque  de 
,  une  Note  sur  le  célèbre  batteur  de 
cques  de  Gerines,  à  qui  Philippe  le 
»n  du  tombeau  de  son  aïeul  Louis  de 
ridre,  et  de  sa  grand'tante  Jeanne, 
t;  en  1867,  une  Dissertation  sur  le 
Fasture,  dit  Van  der  Weyden,  dans 
établi,  d'après  ses  recherches  dans 
irnai,  que  Roger  Van  der  Weyden, 
rille  de  Bnixelles,  titre  qu'octroya  à 
de  cette  ville,  où  il  était  venu  s'éta- 
a,  selon  le  savant  travail  que  Tarchi- 
onsacré,  se  confond  avec  le  Tournai- 
asture;  en  1868,  la  relation  de  son 
ans  le  nord-est  de  la  France  et  en 
rois  années  auparavant,  en  vue  de 
is  les  arcliives  que  dans  les  Musées 
le  Strasbourg,  de  Colmar,  de  Bâle,  et 
;s  de  ces  villes,  les  données  exactes 
isseries  de  haute  lisse,  etc.,  de  nos 
t  ces  édifices  renferment;  en  1874, 
e  de  la  dinandcrie  et  de  la  sculpture 
le;  et  en  1876,  une  note  cherchant 
ies  planches  des  grandes  armoiries 
aire,  qui  a  fait  l'objet  d'une  notice 
s  Bulletins  de  V Académie  de  1859, 
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ne  serait  que  la  copie  d'un  original  dont  il  était  pos- 
sesseur. A  la  suite  de  deux  réponses  de  M.  Al?in, 
parues  dans  le  Bulletin  précité  des  années  4876  et  1877, 
démontrant  tous  les  caractères  d'antériorité  du  spécimen 
appartenant  à  son  dépôt  littéraire,  Pinchart,  dans  une 
note  insérée  dans  le  même  recueil  (4878),  en  vue  de  clô- 
turer ce  débat,  donnait  l'avis  de  MM.  le  vicomte  Henri 
Delaborde  et  George  Duplessis,  conservateurs  des 
estampes  ^  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  d'après 
lesquels  l'épreuve  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles 
et  la  sienne  sont  toutes  deux  anciennes,  contemporaines; 
que  l'une  n'est  pas  la  copie  de  l'autre;  que  toutes  deux 
ont  été  faites  d'après  un  même  modèle;  enfin,  qu'il  n'est 
guère  possible  de  déterminer  laquelle,  dans  la  question 
de  temps,  doit  avoir  la  priorité. 

Ses  dernières  notes  artistiques  ont  eu  pour  objet  :  La 
corporation  des  peintres  de  Bruxelles,  parue  en  articles 
dans  le  Messager  des  sciences  historiques  de  4877.  4878 
et  4879;  la  correspondance  artistique  du  comte  de 
Gobenzl,  publiée  dans  les  volumes  XI  et  XII,  3«  série 
(4869  et  4879)  des  comptes  rendus  des  séances  de  la  (k>m- 
mission  royale  d'histoire;  enfin,  une  lecture  ùite  à  la 
Classe  des  beaux-arts,  dans  la  séance  du  7  décembre  188S, 
sur  quelques  artistes  et  quelques  artisans  de  Tournai  des 
XIV«,  XV«  et  XVI«  siècles,  d'après  ses  notes  puisées  dans 
les  archives  de  la  même  ville. 

Mais  ce  sont  surtout  ses  cent  et  deux  articles,  dont  les 
cent  premiers  ont  été  réunis  en  trois  volumes  in-8o  (1860, 
4863  et  1881)  et  dont  il  commença  la  publication  dans 
le  Messager  des  sciences  historiques,  depuis  1854,  sous 
le  titre  d'Archives  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres. 
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le  source  des  plus  précieuses  pour 
aux  Pays-Bas.  Ils  renfermenl  des 
sur  les  peintres,  verriers,  architectes, 
rs,  médailleurs,  musiciens,  et,  en 
les  artistes  des  Pays-Bas  des  XV«, 
HI«  siècles,  sur  lesquels  Pinchart  a 
îignements  dans  les  archives,  tant 
:es. 

'6  seulement  que  la  Classe  des  beaux- 
lons^lemps,  avait  su  apprécier  les 
le  notre  regretté  confrère,  put  récom- 
le  nommant  correspondant  en  rem- 
X  Stappaerts,  qui  venait  d'être  élu 

Pinchart  k  l'Académie  ne  pouvait  que 
3ir  les  recueils  dotés  de  nouvelles 
Pressant  l'histoire  des  arts  ;  malheu- 
e  époque,  notre  confrère  commença 
atteintes  du  mal  qui  devait  bientôt 

lire  en  janvier  1884  en  remplacement 
;her,  il  mourut  peu  de  mois  après,  à 
;  suites  d'une  phtisie  du  larynx  dont 
Tîc  en  dépouillant  et  en  classant  les 
oussiéreux  des  temps  passés, 
tant  par  tempérament  que  par  goût, 
mé  une  bibliothèque  unique  en  son 
lit  une  véritable  encyclopédie  artis- 
ait  M.  H.  Hymans  dans  la  notice  qu'il 
confrère  en  tête  du  catalogtie  de  sa 
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c<  L*ambilion  suprême  du  savant  archiviste,  ajoute 
M.  Hymans,  sa  constante  préoccupation  était  de  consti- 
tuer, aussi  complète  que  possible,  la  bibliographie  de 
ses  branches  préférées,  et  ce  but  il  eut  la  satisfaction  de 
le  réaliser  prodigieusement.  Quiconque  a  jeté  quelque 
lumière  sur  une  question  d*art  ou  d'archéologie  offrant 
de  rintérét  pour  nos  anciennes  provinces,  quiconque 
a  mis  en  relief  une  personnalité  peu  connue  ou  impar- 
faitement connue  de  Thistoire  nationale,  avait  sa  place 
marquée  dans  Tensemble  métliodiquement  réparti  des 
documents  que  ses  patients  efforts  étaient  parvenus  à 
former.  U  en  était  lui-même  le  répertoire  infaillible. 

»  La  nouvelle  de  la  mort  de  Pinchart  devait  avoir  on 
douloureux  écho  danâ  les  milieux  où  Ton  avait  appris 
dès  longtemps  k  rendre  hommage  à  la  conscience  de  ses 
recherches,  à  la  bonne  foi  et  à  Tinépuisable  complaisance 
qu'il  apportait  à  en  communiquer  les  résultats.  Nul  ne 
faisait  vainement  appel  à  son  concours  et,  s'il  a  publié 
lui-même  d'une  manière  presque  incessante,  une  part 
considérable  lui  revient  aussi  dans  Télucidation  de  nom- 
breux problèmes  que  d'autres  n'ont  pu  résoudre  que 
grâce  au  concours  des  documents  qu'ils  tenaient  de  lui. 

»  On  ne  mit  pas  toujours  un  scrupule  extrême  à  le 
reconnaître,  mais  Pinchart  se  savait  assez  riche  de  son 
fonds  pour  en  user  libéralement,  et  ne  voir  dans  l'em- 
pressement des  autres  à  tirer  parti  de  ses  matériaux  que 
l'avantage  du  public  et  des  chercheurs.  » 

Dénué  de  toute  ambition,  Pinchart  n'avait  pour  objectif 
de  la  vie  que  le  sentiment  du  devoir  à  remplir  et  le  goût 
du  travail.  Son  immense  érudition  rendait  ses  conseils 
précieux;  aussi  nous  le  voyons,  tout  à  la  fois,  faire  partie 
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de  la  Commission  provinciale  de  statistique  du  Brabant 
et,  k  titre  de  membre  eorrespondant,  de  la  Gommissioa 
royale  des  monuments. 

Cest  à  Pinchart  que  le  Gouvernement  confia  l'organi- 
sation du  Musée  sigîllographique,  qui  forme  une  des 
annexes  du  Musée  royal  d'antiquités. 

Membre  honoraire  du  corps  académique  de  TAcadéroie 
royale  des  beaux-arts  d'Anvers,  l'Académie  d'archéologie 
de  la  même  ville  Tavait  aussi  compris  au  nombre  des 
participants  à  ses  travaux. 

Notre  confrère,  au  surplus,  appartenait  à  presque 
toutes  les  institutions  du  pays  et  de  l'étranger  où  l'on 
s'occupe  d'archéologie  ou  de  l'histoire  des  arts. 

n  avait  été  nommé  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold 
en  1871.  A  cette  distinction  honorifique  nationale  s'ajou- 
taient celles  de  chevalier  des  ordres  de  François-Joseph 
d'Autriche,  de  la  Couronne  de  chêne  du  Luxembourg  et' 
de  l'Étoile  polaire  de  Suède. 

Pinchart  n'a  pas  laissé  d'enfants  de  son  mariage  avec 
Elisabeth  Côllen.  Nos  regrets  s'unissent  à  ceux  de  sa 
sympathique  jeune  femme  pour  pleurer,  de  notre  côté,  la 
perte  d'un  ami  bon,  sincère  et  dévoué. 

£dm.  Marchai.. 


i 
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USTEDES  OCVRACES  PIBLIÉS  PAR  ALEX.  PIXCHART. 

Publications  acaoémiques. 

Sur  les  antiquités  gallo-romaines  trouvées  dans  le  Hainaut.  [Mém, 
cour,  et  mém,  des  tau,  étr.,  in-4»,  t.  XXII  et  XXIII.) 

Histoire  du  Conseil  souverain  du  Hainaut.  [Mem.  cour,  et  autres, 
collection  in  S»,  t.  VII.) 

Histoire  de  la  gravure  des  médailles  en  Belgique  depuis  le  XVI'  siècle 
jusqu'à  1794  {Mém.  cour,  et  mém,  des  sav,  étr.,  in-4o»  L  XXXV^ 

Bulletins  {£'•  série). 

Notice  historique  sur  la  Chambre  légale  de  Flandre.  (T.  XVI, 

2«  part.,  p.  48i) 
Notice  historique  sur  Pierre  De  Beckere,  auteur  du  maasolée  de 

Marie  de  Bourgogne,  à  Bruges.  (T.  XVI 11,  2«  part , p.  227.) 
Notice  sur  Liévin  Van  den  Clite,  peintre  gantois  do  XV«  siècle. 

(T.  XXI,ir'part.,p.i86) 
Notice  sur  Thomas  Vincidor  de  Bologne.  {T.  XXI,  i^  part.,  p.  838.) 

(«•  série.) 

Roger  Van  der  Weyden  et  les  tapUseries  de  Berne.  (T.  XVII,  p  K4.) 
Lettre  à  M.  Éd.  Félîs  sur  le  séjour  de  Jean  Van  Eyck  à  la  Haye. 

(T.  XVIII,  p  297.) 
Sur  Ihistoire  de  la  Upisserie  de  haute  lisse,  à  Arras.  (T.  XUV, 

p.  250.) 
Un  dernier  mot  sur  les  deux  planches  représentant  les  grandes 

armoiries  de  Bourgogne.  (T.  XLVI,  p.  2ÎÎ0.) 
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Qn  congrès  de  pdntres  en  i46S.  (T.  l,  p.  360.) 

Rapport  &ar  le  mémoire  de  concoors  de  4  S81 ,  relatif  à  la  profetiion 

de  peintre  au  moyen  âgf .  (T.  Il»  p.  .^35  )  • 
^fole  sur  le  livre  de  N.  Gaiffrej  consacré  à  Antoine  Van  Dyck  (T.  Il, 

?608) 
ftoekioes  artistes  et  qaelqnes  artisans  de  Tournai,  des  XIV%  XV« 
etlVl«siècle8.(T.IV,p.5S8.) 

POBUCAnOIIS  DE  LA  COMMISSIOII  lOTALI  D'HISTOUB. 

CompUM  rendu»  des  sétmeei. 

notice  sur  les  arcliifes  judiciaires  du  Hainaut.  (!*•  série,  t-  XIV 

p.  46;  t  XV,  p.  96.) 
Analyses  et  eiiraiu  de  documents  (S*  série,  t.  IIl,  pp  89, 97  el  iOl. 
Correspondance  artistique  du  comte  de  Cobenzl.  (9^  série,  t.  XI, 

pp.l93,»9,383;tXll,p.l8.) 

OUTBAGES  HOM  PUiUÉS  PAB  L'ACADÉMIE. 

Bctfaerclies  sur  l'histoire  et  les  médailles  des  Académies  et  des 
écoles  de  dessin,  de  peinture,  de  sculpture,  d'architecture  et  de 
grarure  en  Belgique.  Bruxelles,  1848^  in-8*,  96  pages. 
Apvu  dans  le  tome  IV  de  la  Rnme  beîgt  de  numismatiçut. 

De  lioféodation  du  comté  de  Namur  au  comté  de  Hainaut.  Mons, 

l8S0;in-a>,  80  pages. 

Couronné  par  la  Société  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres  de  Moii% 

et  p«Uié  dans  le  tome  VIII  de  ses  Méniotres,  x847-x848. 

IteeJiercbes  sur  la  fie  et  les  iravaux  des  graveurs  de  médailles, 
de  sceaux  et  de  monnaies  des  Pays-Bas.  Bruxelles,  4858,  t. 
in-8<»,  48d  pagrs. 
Extrait  de  la  Rcdw  btlgt  A*  Humitmmtiçiu, 
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Mémoires  de  Pasquier  de  le  Barre  et  de  Nicolas  Soldoyer,  pou 
servir  à  l'histoire  de  Tournai  (15C5-lo70].  Bruxelles,  1859,  1 1, 
iii-8«,  373  pages.  T.  H,  481.6,  410  pages. 
Publié  par  la  Société  de  l'histoire  de  Belgique. 

Les  anciens  peintres  flamands,  leur  vie  ei  leurs  œuvres,  par 
J-A.  Crovre  et  G-B.  CnvaicascIIe,  traduit  de  l'anglais  par 
0.  Delepierre,  annoté  et  augmenté  de  documenis  inédits  par 
Alex.  Pincharlet  Ch  Ruelens.  Bruxelles,  483*);  3  vol.  in-8«. 

Histoire  génénilc  de  la  iapi«scrie,  avec  E.  MQntz  e(  Guiffrey.  Iu-4o. 

Inventaire  des  archives  de  la  Chambre  des  comptes,  faisant  partie 
des  Archives  générales  du  royaume  à  Bruxelles.  1831,  C III,  i865, 
t.  IV,  1879,  t.  Y;  3  vol.  in-fol. 


Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie. 

Preuves  authentiques  de  l'existence  de  la  f.ibriquc  do  porcelaine 

établie  au  chAi*  au  de  Tervuercn.  18']4.  3'  année.  1. 111,  p.  564. 
Notice  sur  deux  tapisseries  de  hauie  lisse  du  XV1«  siècle  conservées 

au  Musée  royal  d'antiquités,  à  Bruxelles.  1865,  4«  année,  p.  323. 
Miniaturistes,  enlumineurs  et  calligr;«phes  em|iloyés  par  Philippe 

le  Bon  et  Charles  le  Téméraire,  et  leurs  œuvres.  //»iU,  p.  474. 
Jacques  de  Cérines,  batteur  de  cuivre  du  XV«  siècle,  et  ses  œuvres. 

1866,  5«  année,  p  114. 
Roger  de  la  l»asturc,  dit  Van  der  Weyden.  1887, 6«  année,  p.  408. 
Voyagé  artistique  en  France  et  en  i>uisse,  en  ISCo.  1^63,  ?•  année, 

p.  186. 
Histoire  de  la  dinanderic  et  de  la  sculpture  de  métal  en  Belgique. 
•  1874. 13«  année;  1873,  i  4«  année. 

La  plus  ancienne  gravure  sur  cuivre  faite  dans  les  Pays-Bas.  l^es 
'  grandes  armoiries  du  duc  Charles  de  Bo-rgogne.  187(),  15*  année^ 
Les  fabriques  de  verre  de  Venise,  d'Anvers  et  de  Bruxelles  au 

XV1«  et  au  XY11«  siècle  (inachevé).   1882,   21«  année.  1883, 

22«  année. 
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r  des  sciences  historiques. 

iZualhrt  Cl  Cilles  Zuallan   iSil,  p.  476. 
collège  Saint-Michel,  à  Bruxelles.  i8ï8, 

a  pcin'ure  historique  en  Belgique,  depuis 

ippers(l«3))  18f8,  p.  3;a 

n  Hainaut.  18*8,  p.  407. 

iiitChi^iain,  manuscrit  de  la  Bibliothèque 

aio  de  la  guerre  de  Crimbcrghc.  18j0, 

>nimprciale5  des  Belges  avec  le  nord  de 
Tient  avec  les  Vénitiens,  depuis  le  XII* 
JrH,  p  9. 
t%  par  Giïrard  le  Prince,  contemporain. 

>Ia3  Toiîliez.  1832.  p.  417. 

res  de  Bruxelles.  1877,  p.  289;  1878, 

j9. 


*  artSt  sciences  et  lettres. 

peintres,  ve  rrier*,  architectes,  sculpleu  rs 
I  sur  tnu-i  les  artistes  des  Pays-Bas  des 
k'ill«  sièc'es  sur  lesquels  Pinchart  a 
[Ifin-t  les  archives  tant  publiques  quepri- 
licles  publiés  depuis  I8jf  ju*qu  en  1884. 
I  ont  été  réunis  en  3  vol.  in-8«. 

-Lee. km,  de  Meyer,  Pinchart  a  signé 
il  des  notices  importaniei  sur  uu  grand 
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1)  eoUtbora  tossi  à  It  Refue  trimestrielle  de  Yan  EemmeL 

Citons  encore  de  Pinchart: 
The  Cronicle  :  The  origin  of  the  tapitry  manafiictory  at  Moitlafceu 

i  féf.  1868.  Londres. 
Bibliothèque  de  l'école  des  chartes  :  Lettres  mUsÎTes  tirées  des 

arcbÎTes  de  Belgique  concernant  l'iiisloire  de  France.  1317-1324. 

Tom.XLV.4881. 
Tableaux  et  sculptures  de  Charles-Quint,  iSS6,  Bruxelles,  in-9» 

de  15  pages. 
Recherches  sur  les  cartes  à  jouer  et  sur  leur  fabriecaion  en  Bd- 

giquê  depuis  l  année  S  81 9  jusqu'à  la  fin  du  XVIIi*  fiécle, 

Bruxelles.  Toinct-Scohier,  4874  ;  in-8». 
Études  sur  thistoire  des  arts  au  moyen  âge,  La  cour  de  Jeaniia 

et  de  Weneeslas.  S  parties. 
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NOTICE 

su» 

FRANÇOIS  TIELEMANS, 

■SMBBB  »£  L'ACU>tlllB, 

W  à  BrmxêiU4,  U  s  5  mmfnmbre  xy^S»  diciéidmnt  hktttmtvUk 
té  S/miUet  xBâS, 

Oi^at  «d  altlaïaMi  viiM  lB«a  HMt» 

WwAoprraiB  d»r«.  •rfJHvtM  «Infiil^ 
opvB  l«rr«  cllam  taiMid*.  «»l|l 
BMBif,  mrsi* . . .  Otiaa  «in*  lilttrh 
■Mt»  cat  M  bMblnU  vivi  Mpaltava, 

I.  —  Vue  générale. 

hsk  biographie  d'un  homme  érainent  qui  a  occupé 
pendant  plus  d'un  demi-siècle  les  plus  hautes  fonctions 
de  TËtat  offre  un  grand  intérêt.  On  suit  avec  curiosité  le 
développement  de  sa  brillante  carrière;  on  compte  ses 
travaux,  ses  services,  ses  succès,  ses  honneurs;  on 
apprécie  ses  efforts,  ses  études,  ses  écrits,  ses  doc- 
trines; on  le  contemple  dans  son  activité  mulUpIe  et* 
inâtigable. 

&mple  étudiant,  il  s'essaie  d'abord  dans  la  littérature^ 
dans  les  travaux  universitaires.  Avocat  et  publiciste,  il  se 
trouve  mêlé  au  mouvement  de  la  presse  militante  et  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


V 


(«28) 

la  grande  polémique.  Entré  bientôt  et  déjà  mûr  dans 
radminislration,  il  voit  surgir  autour  de  lui  des  dangers, 
il  s'efforce  d'avertir  ceux  qui  dirigent  sans  prévoyance  ni 
ménagements  les  affaires  publiques.  Méconnu,  poursuivi, 
condamné,  proscrit,  il  s'associe  à  une  révolution  rapide 
et  singulière.  Rappelé  dans  son  pays,  où  s'est  formé 
comme  par  une  sorte  de  miracle  un  nouvel  ordre  de 
choses,  il  le  dirige  dès  l'abord  avec  une  habile  fermeté; 
il  prend  une  large  et  principale  part  à  une  réorgani- 
sation mer\'eilleuse  et  durable.  Plus  tard,  appelé  à  la 
tête  de  l2ynagi.<îtrature,  il  s'établit  sur  le  terrain  du  droit 
puf,  sans  faiblesse,  toujours  laborieux,  possesseur 
d'aptitudes  diverses,  dans  la  douce  sérénité  du  labeur  et 
de  l'étude,  il  jette  les  fondements  et  les  premières  assises 
de  ce  vaste  monument  que  l'on  nomme  «  le  droit  admi- 
nistratif »,  mais  qu'il  n'aura  pu  achever  :  il  arrive  ainsi 
à  L'Oxtrôme  vieillesse,  sans  avoir  connu  les  infirmités  de 
l'âge  ou  les  éclipses  de  l'intelligence.  Tel  fut  Tielemans, 
mort  à  88  ans,  sans  maladie,  calme,  ferme  et  lucide, 
causant  avec  celui  qui  écrit  Ces  lignes  et  réglant  certaines 
dispositions  généreuses  deux  jours  avant  sa  mort  (le 
5  juillet  1887)  faisant  et  acceptant  des  adieux  réciproque- 
ment affectueux,  bénissant  et  encourageant  une  fille 
ferme  et  résignée,  laissant  ainsi  après  lui  le  souvenir  de 
sa  bonté  et  de  sa  patience. 

Nous  allons  retracer  rapidement  sa  longue  et  labo- . 
îîepse  vie.  Cette  vie  se  mêle  aux  origines,  aux  mouve- . 
ments,  k  la  conclusion  de  notre  révolution  de  1830,  ^  . 
l'érection  de  notre  admirable  Constitution,  dont  il  fut  l'un 
des.  préparateurs  et  des  rédacteurs.  Il  assiste,  dès  1815,^. 
aux.  dissentiments  qui  se  préparant  dans  un  pays  mal   . 
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tilué  et  gouverné.  Led  luttes  s*enve- 
iinze  ans,  elles  se  heurtent,  elles 
alution  à  la  suite  de  laquelle,  dès  la 
ïlemans  devient  Ministre  et  deux  fois 
'iôre  administrative  est  brusquement 
is  la  magistrature  :  dôs  cette  époque, 
ifîuence  s'étendent;  on  le  voit  repré- 
communal,  professeur  d'université, 
îuses  Commissions  d'État,  i'un  des 
rature  belge;  il  est  honoré  des  phis 
civiques. 

:s  lui  dans  la  vie,  je  puis  le  suivre  a 
le  route  que  celle  qu'il  a  parcounic, 
imes  événements  :  je  le  vois  souvent, 
conseils  ou  ses  suffrages,  je  partage 
avaux,  je  me  trouve  associé  aux 
et  je  recueille  ses  dernières  paroles, 
m'a  souvent  ému,  toujours  intéressé, 
ifit  des  papiers,  notes  et  correspou- 
ent  de  nombreux  cartons  que  j'ai 
)n.  Le  lecteur  pourra  constater  que 
imine  de  haute  valeur,  un  travailleur 
irréprochable  et  intègre,  un  écrivain 
Académie  a  reconnu  son  mérite  en 
ein.  —  11  est  triste  de  voir  la  patrie 
rte  de  ses  fortes  individualités.- 
—  Notre  devoir  à  tous  est  de  les 
1  et  d'hommages  pour  susciter  des 
is  renommées  s'engendrent  par  les 
rerne  aux  renommées. 


(KO) 

II.  —  Origines, 

Jean-François  Tielemans  est  né  à  Bruxelles  le  15  no- 
vembre 1799;  il  appartenait  à  la  bourgeoisie  commerçante 
et  éclairée.  Son  père  lui  donna,  ainsi  qu*à  ses  frères, 
une  éducation  complète  et  libérale.  Il  termina  ses  études 
dliumanités  avec  les  plus  brillants  succès  ;  en  1818,  il 
remporta  tous  les  premiers  prix.  Dès  sa  sortie  de  rhéto- 
rique, il  se  trouva  en  rapport  avec  des  littérateurs  connus 
alors  et  dont  plusieurs  étaient  ses  professeurs.  En  1817, 
le  célèbre  éditeur  Weissenbruch  (1)  avait  fondé  à 
Bruxelles  une  revue  hebdomadaire,  à  la  rédaction  de 
laquelle  prenaient  part  des  hommes  d*élite  :  BOL  Char- 
mant, Lesbroussart,  Raoul,  Bergeron,  J.-B.  Vautier, 
Quetelet,  ReifTenberg. 

C'était  le  Mercure  belge,  rédigé  par  une  Société  de  gens 
de  lettres,  avec  cette  épigraphe  :  ce  Aimons  notre  pays, 
la  liberté,  la  gloire.  »  Tielemans  fut  accueilli  par  ses 
anciens  maîtres  qui  firent  paraître  dans  leur  journal  les 
premiers  essais  de  sa  plume.  Ces  essais  étaient  tout  à 
fait  classiques  ;  il  composait  d'une  façon  heureuse  des 
vers  latins  bien  tournés,  traductions  ou  imitations  de 
La  Fontaine,  descriptions,  fantaisies,  narrations.  On  les 
trouve  dans  le  Mercure  belge;  ils  parurent  en  1818-1819, 

(1)  La  maison  Weissenbruch,  fondée  en  1775,  subsiste  encore.  On 
a  publié  une  curieuse  notice  sur  les  origines,  l'histoire  et  l'influence 
de  cette  imprimerie  célèbre.  Cette  brochure  de  88  pp.  gr.  in-8% 
donne  le  catalogue  des  publications  intéressantes  sorties  de  cette 
mprimerie  dont  les  éditions  sont  fort  recherchées. 
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Tielemans  de  Bruxelles  »  :  parlant  de 
aine,  il  écrit  avec  aisance  : 

sotos  asscs  adilebat  acerro; 

crebat  cresecntibus  aaxia  nummis  (t). 

les  humanistes  à  la  poésie  latine,  on 
Dn  temps,  en  1828,  et  j'ai  connu  des 
iraient  pu  rivaliser  avec  Tielemans; 
lutions  de  prix  étaient  relevées  par 
'un  lauréat  qui,  parlant  Virgile,  endor- 
lent  l'auditoire.  Aujourd  hui  cet  exer- 
los  études  classiques  :  je  ne  pense  pas 
stter. 

la  maison  Weissenbruch ,  Tielemans 
eulement  des  impressions  littéraires, 
s  vives  et  des  enthousiasmes  rapides, 
8,  sortant  des  brillantes  humanités, 
études,  se  trouvait  au  milieu  de  publi- 
in  qui  lui  firent  comprendre  les  con- 
ciles qui  avaient  éclaté  dès  1815,  et  qui 
lotamment  les  poursuites  et  les  cou- 
santes de  Tabbô  Defoer  (22  mars  1817) 
md,  prince  de  Broglie  (19  oct.  1817)  ; 
•e  de  ce  dernier  avait  été  cloué  par 
:es  œuvres  au  grand  marché  de  Gand, 
entre  deux  forçats  que  Ton  marquait 
;ls  souvenirs  récents  devaient  émou- 
;  patriotes,  des  jeunes  gens  intelli- 

S    7  du  Mercure  belge,  dont  dix  Tolumes 
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gents(l).  Ces  procès  alors  mémorables,  et  bien  d'autres 
dont  on  a'  tracé  l'histoire  jusqu'à  1830,  faisaient  naître 
de  pénibles  pressentiments  dont  Tielemans  dut  être 
pénétré  ^2).  Il  fit  aussi  chez  Weissembruch  la  connais* 
sance  de  De  Potter,  qui  eut  sur  lui  une  grande  autorité 
et  qui  plus  tard  se  lia  très  étroitement  avec  lui.  Répu- 
blicain très  absolu,  si  De  Potter  n'entraîna  pas  définiti- 
vement Tielemans  dans  le  parti  républicain,  il  dut  lui 
inspirer  des  opinions  républicaines  dont  l'influence,  dans 
une  certaine  mesure,  se  fit  sentir  plus  tard. 

Tielemans  fit  ses  études  à  l'Université  de  Liège  et 
défendit  sa  thèse  latine  sous  le  rectorat  du  professeur 
Gaede,  le  22  juillet  1823  :  il  avait  pris  pour  sujet  ce  de 
jure  et  natura  legilimae  sccundum  jus  civile  et  bodier- 
num  »,  avec  celte  épigraphe  profonde  de  Laplace  :  «  les 
j>  idées  les  plus  simples  sont  presque  toujours  celles  qui 
»  s'offrent  les  dernières  à  l'esprit  humain.  »  Cette  citation 
semble  indiquer  ce  qu'il  y  avait  de  sérieux  dans  les 
études  d'un  néophite  de  24  ans. 

Tielemans  vint  exercer  à  Bruxelles  la  profession 
d'avocat.  Les  détails  de  sa  vie  nous  échappent  pendant 
ses  premières  années  de  barreau  :  ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'il  avait  continué  ses  relations  avec  Weissembruch 
dont  il  épousa  l'une  des  filles  en  1827,  et  qu'il  avait 
retrouvé  De  Potter  dans  la  presse  militante  de  l'oppositioi). 

(1}  Voy.  sur  ce  fait  étrange  de  Ccrlache  ,  Histoire  du  royaume 
des  Pays-Bas^  4<  éd.,  vol.  3,  p.  8L 

(2)  L'hist.  abrégée  des  pou^^uiles  de  presse  de  cette  époque  a 
été  doncée  par  Hellias  d'I'deghcm,  brochure,  parue  en  1830  sons 
le  titre  :  de  l'Administration  de  la  justice  aux  Pays-Bas. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Dès  18%,  sa  correspondance  prouve  une  étroite  amitié  : 
ea  éSkl^  De  Folter  écrit  de  Bruxelles  5  son  ami  le 
U février  :  «Mon  cher  ami,  oui  i*irai  à  Gand,  mais  noik 
»  pis  pour  vérifier  des  citations  ;  ce  sera  pour  avoir  le 
•  plaisir  de  vous  embrasser  et  de  causer  quelques 
s  instants  avec  vous  que  je  ferai  cette  course.  i>  Au  mois 
d'avril  et  au  mois  de  juin,  d'autres  lettres  lui  sont 
adressée  au  bureau  du  Messager  à  Gand  où  il  s*occupait 
d'âiiires  de  presse  et  de  la  rédaction  du  journal.  — 
Tielemans  était  donc  lancé,  sous  Tinfluence  de  De  Potter, 
dans  la  politique  militante,  et  Ton  comprend  le  degré 
d'inflnence  d'un  homme  de  40  ans,  à  volonté  absolue,  sur 
un  jeune  homme  de  26  ans  cherchant  une  voie  que  son 
ami  lui  ouvrît  quelques  mois  plus  tard  lorsque,  en 
octobre  1828,  il  lui  fit  obtenir  la  place  de.  référendaire, 
après  un  voyage  en  Allemagne  qu'il  accomplit  dans  les 
circonstances  suivantes. 

in.  —  Mission  en  Allemagne  et  nomination 
de  référendaire. 

De  Potter  était  lié  avec  M.  Van  Gobbelschroy,  Ministre 
de  rintérieur;  en  1827,  lors  des  polémiques  et  des  dis- 
cussions qu'avait  soulevées  le  Concordat,  on  jugea  utile 
d'envoyer  en  Allemagne  et  en  Italie  un  homme  intelligent 
pour  étudier  les  doctrines  théologiques. 

De  Potter,  d'accord  avec  M.  Van  Gobbelschroy  et  avec 
M.  Van  Ewyck,  Ministre  de  l'Instruction  publique,  fit 
obtenir  à  Tielemans,  qui  venait  de  se  marier  lïO  mai 
i8$7),  une  mission  en  Allemagne  pour  y  aller  étudier, 
suivant  une  expression  de  Jottnmd  :  a  les  divers  sy^ 
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»  tèmes  que  le  protestantisme  et  le  joséphisme  aile- 
»  roands  isuivaient  'dans  leurs  relations  gouvememen- 
^  taies  avec  TËglise  catholique  (i)-  »  Le  passeport  de 
Tielemans  fut  signé  le  7  novembre  1827.  Le  jeune 
voyageur  résida  à  Berlin  et  à  Vienne  et  revint  en  juillet 
1828  après  s'être  livré  à  des  études  en  vue  d'une  chaire 
de  droit  canon.  Entre  ces  deux  dates,  la  correspon- 
dance des  deux  amis  fut  toute  familière,  confidentielle, 
spintuelle;  cela  résulte  de  nombreuses  lettres  de  De 
Potter;  il  résulte  également  de  ces  lettres  que  celui-d 
ne  cessait  pas  de  s'occuper  du  sort  de  son  ami  ;  il  avait 
été  question,  à  son  départ  pour  l'Allemagne,  suivant 
l'expression  de  M.  Van  E\vyck  ce  van  het  jus  canoniexim 
en  de  kerkelyke  geschiedenis  »  et  suivant  l'expression 
de  M.  Van  Gobbclschoy  «  surtout  du  droit  canon  et  du 
droit  ecclésiastique.  »  Notre  jeune  publieiste  n'obtint 
pas  cette  chaire  qu'il  convoitait,  et  reçut  en  compensa- 
tion la  place  de  référendaire,  le  6  octobre  1828.  Il  alla 
s'établir  à  la  Haye  en  octobre  1829  C'est  alors  que  les 
deux  amis  échangèrent  cette  correspondance  à  la  fois 
politique  et  confidentielle  qui  fut  saisie  plus  tard,  abu- 
sivement publiée  après  avoir  été  confisquée  par  le  par- 
quet, et  soumise  à  de  perfides  interprétations  lors  du 
célèbre  procès  d'avril  1830  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Il  importe  de  remarquer  ici  quelle  était  la  position  de 
Tielemans  lorsqu'il  reçut  successivement  la  mission 
d'Allemagne  et  la  nomination  de  référendaire.  Il  était 

(i)  Voy.  La  biographie  de  Louit  De  Potter,  par  LnciEN  JoT- 
TRAND  dans  la  Revue  trimentrielte,  XXVIl*  vol.,  paj;e  6.  Cette 
étude  est  très  intéressante.  Voy.  aussi  le  De  Pouer  de  Ta.  JoSTt. 
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Dsilion;  il  Vétail  dans  la  presse,  il 
cations  spéciales.  Depuis  deux  ans, 
?daction  de  journaux,  et  les  rédac- 
nl  ordinairement  connus.  Avant  de 
ne,  il  avait,  à  Foccasion  de  la  pré- 
1827  d'un  projet  du  Code  pénal, 
«  où  il  s'était  attaché  surtout  à 
I  la  presse.  Après  des  considérations 
ustes  et  très  élevées,  Tauteur,  faisant 
re,  signale  les  procédés  suivis  dans 
iure  secrète,  actions  tortueuses,  pas 
me,  nulle  science  de  la  liberté;  il 
de  la  presse,  la  publicité  avec  ses 
n  faisant  Téloge  du  roi  Guillaume, 
[Jelgique  depuis  18  4,  la  liberté  de 
Tient  nominale,  que  Ton  avait  fait 
Appréciant  le  système  du  nouveau 
que  son  admission  serait  la  ruine 
>résentatif  dans  le  pays.  Il  blûmait 
de  la  Justice  Van  Maanen  et,  s'ap- 
[amenlale,  il  demandait  la  respon- 
en  affirmant  que  le  projet  renver- 
éralement  adoptés.  Celte  brochure 
'argumentation  vigoureuse,  n'avait 
anen  et  même  au  roi,  car  il  résulte 
e  3  décembre  18^27  par  De  Pottcr  à 
•s  à  Bonn,  que  la  mission  en  Alle- 
é  signée  sans  peine  parce  qu'en 
jecté  cette  brochure  traitant  d'un 


ritique  et  d'opposition  n'empêché 
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rent  pas  Tielemans  d'être  agréé.  On  acceptait  ck)nc  ses 

opinions  libérales  développées  non  "ceulement  dans  la 

f^  •  "      brochure  de  1827  que  je  viens  d'analyser,  mais  dans 

*  -  un  mémoire  qu'il  publia  comme  avocat,  quelques  mois 
'  après,  pour  M.  Weissenbruch  dans  une  poursuite  de 

presse  dirigée  contre  M.  Tarte  cadet,  avocat  renommé 

et  remuant  de  Tépoque^  poursuite  dans  laquelle  Weis- 

'    ,  senbruch  fut  compris  comme  imprimeur.  Tarte  était 

^  1  ,  poursuivi  pour  avoir,  par  la  voie  de  la  presse,  outragé 

[  '  M.  Barbanson,  président  du  tribunal  de  Bruxelles,  et  Ton 

avait  assigné  l'auteur  et  l'imprimeur  devant  un  tribunal 
correctionnel  qui  condamna  le  premier  à  un  mois  et 
le  second  à  trois  jours  de  prison.  Sur  l'appel,  Tielemans, 
qui  venait  de  publier  son  système  en  matière  de  presse 
dans  sa  brochure  sur  le  Gode  pénal,  fît  imprimer  un 
mémoire  qu'il  soumit  à  la  Cour  et  dans  lequel  il  démon 
trait  que,  tant  en  théorie  qu'en  vertu  d'une  saine  inter- 

•  ^  prétation  des  lois,  Weissenbruch,  imprimeur,  devait  être 
^  relaxé,  l'auteur  Tarte  étant  connu.  Le  mémoire  judiciaire 

de  Tielemans  est  d'une  argumentation  très  habile,  d'une 
logique  maîtresse;  il  concluait:  «  l'auteur  étant  connu, 
l'imprimeur  n'est  pas  responsable  de  l'écrit  qu'il  a 
publié.  »  C'était  textuellement  le  principe  qu'il  devait, 
plus  tard,  faire  triompher  dans  le  projet  de^ Constitution 
dont  il  fut  l'un  des  rédacteurs.  Ces  principes  ne  furent 
ni  consacrés,  ni  repoussés  en  principe  par  la  Cour 
supérieure  dans  l'affaire  Tarte;  un  arrêt,  rendu  le  10  no- 
)  vembre  1827,  statua  au  fond  en  prononçant  l'acquitte- 

!•  ment  des  prévenus,  sans  frais. 

Je  le  répète,  Tielemans  reçut  sa  mission  en  Allemagne 
malgré  sa  brochure  de  1827,  m^gré  des  opinions  libé- 
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il  n'avait  pas  dissimulé  ses  opinions; 
ms  le  patronage,  aux  frais  et  suivant 
Gouvernement,  de  novembre  1827  à 
is  à  des  travaux  et  à  des  études,  dans 
intellectuels  de  rAllema^ne.  Je  n'ai 
»  de  ces  études  parmi  les  documents 
lit  est  qu'il  ne  fut  plus  question  de 
it  canon  dans  sa  carrière  ;  rentré  à 
ieune  femme,  il  retrouva  son  ami 
lel  la  correspondance  fut  active  et 
il  en  campaj^nc  pour<;aser  honora- - 
ageur,  il  le  Ot  nommer,  le  6  octobre 
!,000  florins  de  traitement,  au  Minis- 
ngères.  Tielemans  résida  à  Bruxelles 
9,  puis  il  alla  s*établir  à  la  Haye  avec  • 
énérales. 

*spondance  avec  De  Potier, 

e  très  agitée  et  très  politique  que 
►ndance  entre  Tielemans  et  De  Potter, 
t  aigri  (1).  En  avril  1829,  Tielemans  ; 
lez  Coclié-Mommens,  à  Bruxelles,  sa  » 
len  sur  la  responsabilité  minîsté-  i 
hure,  libre  et  franche,  dut  déplaire;  vi 

ire  parut  rlans  deux  vnlume.s  publiés  le 
^'an  Kcmi-en  sous  le  litre  :  Procès  porl6 
du  Brabant  ni6ri(U"naï  cmiire  De  Polier» 
é  MummÊns,  Vandcrsiractcn  et  Kèvc. 
lanen,  sur  la  responsabilité  iinuistériellOi  -^ 


m 
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elle  montrait  assez  que  l'auteur  était  mécontent  du  coofs 
des  choses  et  des  doctrines  du  Gouvernement;  il  désirât 
avertir  celui-ci,  il  voulait  fortifier,  organiser  même  Hoe 
opposition  dans  les  Chambres,  assez  forte  pour  obliger 
les  Ministres  à  redresser  les  griefs  et  à  améliorer  la 
marche  des  affaires.  Je  vais  m*occuper  plus  particulière- 
ment de  cet  espace  de  quelques  mois  qui  séparent  Tin- 
stallation  de  Tielemans  à  la  Haye  de  son  arrivée  comme 
banni  à  Paris  (14  octobre  1829  — 12  août  1830).  l,es  inci- 
dents s'y  multiplient,  Tielemans  y  occupe  un^  grande  " 
place,  sa  conduite  mérite  une  juste  et  sage  appréciation. 
En  octobre  1829,  les  choses  aux  Pays-Bas  étaient  arri- 
vées à  un  point  culminant;  tout  était  agitation  :  les  griefs 
d'une  part,  les  résistances  de  l'autre;  les  mouvements  de 
la  presse  et  les  poursuites  des  journaux  ;  les  arrestations* 
d'écrivains  et  leurs  condamnations  sévères  et  fréquentes; 
l'ukion  qui  venait  de  se  former  entre  la  presse  libérale  et 
la  presse  catholique  et  que  soutenaient  les  pamphlets  de 
De  Potter;  la  fondation  du  National  et  l'apparition  de 
Libri-Bagnano;  les  sorties  virulentes  du  dépulé  Ch.  de 
Brouckere,  organe  de  l'opposition  à  la  Chambre  et  qui 
allait  jeter  un  cri  retentissant  plus  accusateur  que  tout  ce 
que  renferment  toutes  les  correspondances  si  violemment 
incriminées  en  Cour  d'assises  :  «  les  révolutionnaires, 
»  disait-il,  sont  ceux  qui  cherchent  à  détruire  le  pacte 
»  fondamental  et  non  ceux  qui  en  réclament  l'exécution. 
»  Non,  mille  fois  non,  ce  n'est  pas  être  révolutionnaire 
D  que  de  prétendre  que  la  Constitution  est  une  eonces- 
»  sion  de  la  royauté  »  Paroles  d'autant  plus  vigoureuses 
que  le  message  du  11  décembre  avait  nettement  exprimé 
la  pensée  que  la  Constitution  était  une  concession  de  la 
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î  droits  antérieurs  de  la  maison  de 
e  était  donc  devenue  menaçante, 
;'établit  à  la  Haye,  réclamant  publi- 
lonsabililé  ministérielle  rendue  plus 

de  la  presse  »  :  deux  choses  parti- 
au  Ministre  dirigeant.  A  celte  époque, 
I  presse  de  l'opposition,  bon  nombre 
avaient  été  ou  étaient  encore  en  pri- 

délit  de  presse  ;  ils  ne  cessaient  pas 
r,  de  signaler  les  griefs,  de  réclamer 
e  la  Constitution  et  de  fortifier  une 
it  avec  celle  de  la  Chambre  qui  la 
tic  vivacité  sentant  la  violence.  C'est 
rùlante  atmosphère  politique,  que, 
its  avec  De  Potter,  Tielemans  réflé- 

en  appréciant  la  situation  du  pays. 

alors  à  la  prison  des  Petits-Carmes 
ination  à  dix-huit  mois  de  prison, 
;Ie  du  Courrier  des  Pays-Bas  où  il 
•ns,  honnissons,  bafouons  les  minis- 
;nt  de  leur  séparation,  les  deux  amis 
*s  regrets  et  leur  correspondance, 
rossièrement  rendue  publique,  prit 
ble.  Celte  correspondance  fut  con- 
e  et  par  le  parti  hollandais,  ainsi 
public  et  les  juges  dans  le  grand 
romme  une  excitation  au  renverse- 
a,  comme  un  attentat  et  un  complot 
■  clief.  On  alla  saisir  dans  la  prison 
îs  et  dans  le  domicile  de  Tielemans, 
1830,  la  correspondance  des  deux 
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amis.  Tielemans  fut  arrêté,  transféré  à  Bruxelles  où,  du 
15  au  24  février,  il  subit  neuf  longs  interrogatoires  fondés 
sur  la  correspondance  saisie;  il  comparuU  en  Cour 
d*assises,  sans  jury,  devant  des  juges  dont  TinamoNibilité 
ne  couvrait  pas  Tindépondancc,  il  fut  rigoureusement 
condamné  à  sept  années  de  bannissement.  Celte  condam- 
nation eut  un  retentissement  immense;  elle  donna  lieu, 
de  la  part  de  la  presse  ministérielle,  et  notamment 
du  National,  ^  des  appréciations  violentes  et  haineuses 
contre  les  condamnés;  de  la  part  de  la  presse  de  Toppo- 
sition,  libérale  et  catholique,  à  des  protestations  éner- 
giques et  multipliées;  on  fut  particulièrement  indigné 
de  la  publication,  trois  jours  après  la  condamnation 
(30  avril-S  m^),  de  la  correspondance  intime  de  De  Potter 
et  Tielemans.  ^éditeur  Libri-Bagnano  avait  marqué,  en 
grand  nombre,  les  passages  qui  |)Ouvaient  prêter  à  com- 
mentaires en  faveur  de  la  grave  accusation  de  complot 
qui  pesait  sur  les  deux  correspondants. 

Ces  six  mois  qui  séparent  Tinstallation  de  Tielemans 
^  la  Haye  de  sa  condamnation  sont  bien  la  période  de 
crise  de  Texistence  de  Tielemans:  en  effet,  il  se  vit 
d*abord  incarcéré,  séparé  de  sa  femme  et  de  son  enfant, 
il  dut  s'expliquer  dans  le  cabinet  du  juge  d'instruction 
daos  des  interrogatoires  minitieux  et  sévères,  il  subit  en 
Cour  d'assises  un  long  réquisitoire  de  Tavocat  général 
Spruyt  :  ce  réquisitoire  offre,  à  distance,  après  cinquante- 
huit  ans,  infiniment  d'intérêt  (1);  il  repose  en  partie, pour 
les  déductions  accusatrices,  sur  les  correspondances- 
saisies;  il  renferme  des  insinuations,  des  suppositions 

(4)  Voy.  Procès  De  Potter  et  TUlemans,  Tol^  pfr  15  it  418. 
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nombreuses,  beaucoup  d^exagé ration,  une  soite  d'exalta- 
tion qa^expllquaient  la  surexcilalion  des  esprits  et  rirri- 
talion  du  Ministère.    Ce    réquisitoire  traite  avec  une 
extrême  rigueur  le  républicain  De  Potier  et  son  complice 
Tidemans-,  il  lire  de  leur  correspondance  la  plupart  de 
ses  qualifications  et  il  adresse  à  Tielemans  le  reproche 
dligratitude  et  de  trahison  en  affirmant  qu'il  dirigeait  les 
journaux  de  la  faction.  Selon  l'avocat  général,  Tielemans 
est  complice  dans  le  complot  parce  qu'il  est  «  Tâme  de  la 
f»!tioii».  11  considère  le  message  du  41  décembre  1829 
comme  un  -monument  de  haute  sagesse  et  d'éclatante 
justice.  11  jette  Vanathème  sur  les  pamphlets  de  De  Potter, 
particulièrement  sur  la  lettre  hardie  de  «  Démophile  au 
Roi  »,  œuvre  impertinente  offrant  un  style  révoltant  et 
audacieux.  Uavocat  général  attaque  surtout  le  grand  plan 
de  Tielemans,  son  projet  d'une  souscription  nationale. 
L'accusé  avait  dit  dans  ses  interrogatoires  que  son  but 
était  d'assurer  une  bonne  opposition  dans  la  Chambre;  le 
réquisitoire  soutenait  qu'une  opposition  ainsi  organisée 
ne  pouvait  produire  qu'une  «  Chambre  de  confédérés  et 
de  paijores,  détruisant  la  prérogative  royale  ». 

Bornons  Ik  le  résumé  très  succinct  de  ce  singulier 
réquisitoire.  On  y  pourrait  signaler  le  cuke  excessif  delà 
prérogative  roN'ale  que  prêchaient,  partout,  en  1830,  les 
ministériels  de  l'époque.  L'opposition,  de  son  côté,  voulait 
assurer  à  1^  fois  la  tempérance  et  la  sécurité  au  moyen 
de  la  responsabilité  ministérielle,  que  Tielemans  avait 
réclamée  publiquement  et  courageusement  dans  sa 
brocbore  adressée  à  Van  Maanen  lui-même. 

Mais  n'est-il  pas  opportun  d'exposer  ici,  en  peu  de 
mots,  les  idées  de  Tielemans  dans  sa  correspondance? 
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Il  suffira  d'indiquer  quelques  passages  très  significatifs 
qui  marquent  sa  pensée  :  on  y  voit,  non  un  complot  de 
renversement,  mais  un  système  d'opposition. 

Il  voulait  la  correction  de.?  fautes,  il  formulait  des 
avertissements  qu'il  voulait  propager  sans  hâte,  sans 
violence,  sans  imprudence.  On  verra  s'il  y  avait,  comme 
le  soutenait  une  accusation  dictée  par  les  passions»  et 
imposée  par  l'autorité,  un  crime  dans  la  fameuse  lettre, 
continuée  à  plusieurs  dates  (du  18  au  22  décembre  1829 
après  le  message  du  1 1)  (i).  Tielemans  raisonne  en  homme, 
politique;  évidemment  il  avertit  et  il  conseille,  il  ne 
conspire  pas. 

V.  —  Crise  de  i8S8  à  4830, 

A  cette  époque  de  crise  aiguè,  —  1828,  1829, 1830,  — 
on  signalait  les  griefs,  on  pétitionnait  contre  le  système 
ministériel,  on  réclamait  la  liberté  de  la  presse;  l'esprit 
du  temps  ressort  de  trois  appréciations  contemporaines 
que  je  signale  :  en  juin  1828,  M.  Le  Hon  eut  une  entrevue 
avec  le  roi  Guillaume;  il  caractérisait  le  mouvement: 
«  Tout  le  biiiit,  disait-il,  tout  le  mouvement  qu'on  signale 
»  comme  ayant  un  caractère  d'insurrection,  est  dans  l'or- 
»  dre  légal  :  c'est  l'exercice  d'un  droit,  c'est  une  des  con- 
»  séquences  des  institutions;  on  s'en  effraie. à  tort  (2).  » 
—  M.  de  Stassart,  h  la  Chambre,  on  décembre  1829, 
faisait-il  acte  d'insurrection  lorsqu'il  s'écriait,  pendant  la 
discussion  Fontan,  qui  rempht  quatre  orageuses  séances, 

(I)  Voy.  Procès,  vol.  I,  pp.  411  cl  suiv. 

(2^  Voy.  La  Révoluiion  belge,  par  Th.  Juste,  vol.  I,  p.  10*. 


I 


Digitized  by  VjOOQIC 


{  243  ) 

ant  le  message  du  II  décembre  :  «  Il 
t  par  nos  serments  de  ne  pas  souffrir 
e  notre  pacte  fondamental,  il  nous  est 
;éger  de  tout  notre  pouvoir  la  liberté 
nduelle  (l".  »  Enfin,  l'apprécia  tien  d'un 
lisière  est  dans  le  môme  sens  :  qu  ecri- 
nen  sur  le  pétilîonncment  de  l'époque  ? 
ler  les  griefs  et  y  faire  droit  et  il  ajou- 
enirs  persormels  : 

nent  montre  trop  d'indifférence  et 
s  pour  les  griefs  des  pétitionnaires, 
s  doléances  et  les  remontrances  des 
ïendant  il  y  avait  des  pétitionnaires  et 
>  bonne  foi  et  bien  disposés  en  fjiveur 
nt,  (ju'ils  ne  voulaient  pas  renverser, 
X  marcber(''2).  »  Or,  c'est  précisément 
t  pris  Tielemans;  il  voulait  dans  ses 
;)resse  et  sur  la  responsaTjilité  —  avant 
décembre  —  comme  dans  son  plan 
le  souscription  nationale  —  après  le 
'  le  Ministère,  conseiller  le  Roi,  rame- 
?nt  II  la  tem[>érance,  toujours  précieuse 
dique  une  tactique  [)0ur  obtenir  une 
»nir  si  on  l'obtenait  et  la  rendre  de  plus 
a  L'art  de  gouverner,  disait-il,  est  Tai  t 
les  événements  et  des  mœurs  d'une 
ions  jamais  cette  maxime,  car  faire 


i.  f,  p  IGO. 

ir.t  persotitieli  de  M.  Sclmerifidus,  ra 


p.  iiiS. 
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))  de  Topposition  c'est  aussi  gouverner  (  1)  ».  Ce  langage 

j  n*est  pas  d*un  révolutionnaire  qui  trahit  son  serment, 

^1  mais  d*un  politique  inquiet  qui  redoute  les  désastres 

"  "  ^  d'une  administration  imprévoyante.  En  expliquant  sa 

•  tactique  d'opposition,  il  conseille  la  prudence  :  «  N'allons 
»  pas  trop  vite,  je  vous  le  répète,  c'est  un  mauvais  moyen 
»  d'arriver  au  but  ;  assurons-nous  d'une  majorité  dans  la 

-,  ;  ^        n  Chambre,  jetons  petit  à  petit  les  bases  d'une  grande 

^    3  I  •  »  association  au  dehors. ..  Marchons  d'un  pas  égal  et 

»  soutenu.  » 

Le  19  janvier  1830,  il  donne  son  plan  d'association  et 

•  de  souscription  nationale  pour  organiser  les  élections  ;  il 

en  indique  le  détail  et  le  but.  Il  en  signale  l'intention  et 

les  termes  :  «  Le  résultat  de  ce  projet  serait  une  bonne 

»  Chambre  et  de  bons  tribunaux  (2).  » 

Tandis  que  les  deux  amis  échangeaient  leurs  idées 

*  sous  le  secret  de  la  correspondance,  le  Gouvernement 
écoutait-il  les  avertissements  que  lui  donnait  un  homme 
politique  indépendant,  M.  Le  Hon,  et  que  hasardait  un 
fonctionnaire  dévoué,  M.  Schuermans  ?  Au  contraire,  que 
conseillait-on  au  roi?  On  lui  faisait  faire  un  voyage  poli- 
tique :  le  3  juin  1829  on  mettait  dans  la  bouche  du  sou- 
verain une  inopportune  appréciation  du  pétitionnement: 

;^'  il  qualifiait  «  d'infâme  »  la  conduite  de  ceux  qui  le  diri- 

geait :  ce  propos  imprudent  donna  lieu,  dans  les  Flandres, 
à  l'organisation  de  «  l'Ordre  de  l'infamie»  (3  .Et quelques 
• 

(1  )  Voy.  Procès,  vol.  II,  pp.  i23,  427,  4îa  * 

(2)  Ibid,  vol.  II,  p.  i46. 

(3}  Voy.  CoNST.  RODENBACH,  ÊpUodes  de  la  Révolution  dans  les 
Flandres,  pp.  48  et  suiv. 
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rd  survenaient,  au  mois  (raoùt,  les  desli- 
3  Meulenaere  et  du  vicomte  Vilain  XllH, 
décernées  des  médailles  civiques  portant 
:  «  Le  pouvoir  les  proscrit,  le  peuple  les 

?ore,  vers  le  2  décembre  1829,  survint  le 
du  roi  et  de  M.  de  Gerlache,  dans  lequel 
cuteur  fil  cette  menaçante  et  éloquente 
ivales  observations  du  député  liégeois  (1). 
,  on  la  rapproche  du  message  du  1  i  décem- 
équisitoire  de  M.  Spruyt  contre  De  Potter 
u  19  avril  1830,  représente  l'esprit  du  sou- 
3nde  irritation  contre  la  presse  et  contre 
l'il  qualifiait  de  révolutionnaires.  Doit-on 
;  cela  que  le  Ministre  Van  Maancn,  en 
1  sur  la  correspondance  des  deux  amis, 
►position,  de  sarcasme,  d'allusions,  d'ex- 
efs  et  de  combinaisons,  en  ait  profilé  [lour 
sse  devenue  violente,  dont  De  Potter  était 
s  vigoureuse  et  Tielemans  le  penseur  le 
plus  prévoyant. 

nt  singulier  :  à  la  même  époque,  en 
Pays-Bas,  la  presse  de  l'opposition  était 
ut  degré  de  violence  contre  Polignac  et 
len  ;  les  motifs  des  ordonnances  de  juillet 
message  du  11  décembre  1829,  montrèrent 
é  contre  la  presse  et  contre  les  pétitions, 
difiait  de  «  scandaleuses  »  les  pétitions 
appelées  «  infûmes  »  à  Liège.  Les  ordon- 

.ACBE,  Œuvres,  vol.  Il,  p.  170. 
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nanccs  disaient  que  la  presse  n*est  c(  qu*un  instrument 
de  désordre  et  de  sédition  ».  -  Personne  en  France,  avant 
les  ordonnances,  ne  songeait  avec  espoir  à  renverser 
Charles  X,  personne,  avant  le  contre-coup  de  juillet,  ne 
songeait  avec  espoir  à  renverser  Guillaume  I".  Le  pays 
se  souleva,  les  patriotes  belges  combattirent,  quelques 
hommes  clairvoyants  prirent  la  direction  des  choses,  et 
le  Gouvernement  provisoire  proclama  une  indépendance 
dont  l'Europe  ne  tarda  pas  à  reconnaître  la  nécessité  en 
l'acceptant  solennellement  (1). 

Mais  pendant  cette  période  orageuse,  les  exilés  con- 
damnés en  avril  1830  arrivèrent  en  août  à  Paris  dans  un 
milieu  révolutionnaire  très  agité.  Tielemans  avait  été 
condamné  comme  complice  d'un  complot  médité,  orga- 
nisé, mais  avorté.  Quel  est  le  fondement,  la  valeur 
légale  de  cette  condamnation  ?  Un  magistrat  compétent, 
non  suspect  de  partialité,  le  procureur  général  De  Bavay, 
a  examiné  et  résolu  cette  question  (2).  Qu'on  lise  avec 
attention  ce  vigoureux  écrivain  qui  ne  mâche  pas  la 
l)arole  et  la  vérité  :  il  traite  d'infamie  la  publication 
totale  de  la  correspondance  —  et  en  cela  il  est  d'accord 
avec  l'opinion  publique  de  l'époque,  —  il  examine  l'arrêt 
du  30  avril  1830  et  la  condamnation  de  Tielemans;  il 
reproduit  la  qualification  du  crime,  il  apprécie  le  fonde- 
ment de  la  complicité  du  complot;  en  rapportant  certains 
extraits  de  la  correspondance,  il  écarte  celte  complicité 

\\i  Voy.  DE  Gerlache,  OEuvrex,  vol.  H,  p.  i9t;  De  Bavât,  His- 
loire  de  la  Révolution  belge,  p.  i37;  Ad.  Bartels,  Leê  Flandres 
et  la  Révolution,  p.  297. 

(2)  Voy.  De  Bavav,  lltst.,  pp.  116  et  suiv. 
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même,  dont  les  éléments  légaux  faisaient  défaut  et,  après 
aToir  établi  par  des  rapprochements  de  dates  les  erreurs 
coBimises  dans  Vaccusalion,  il  conclut  :  «  il  en  résulte 
»  que  le  raisonnement  du  ministère  public  (sur  la  com- 
j>  plifité)  reposait  sur  une  erreur  de  date  et  sur  une  con- 
»  fusion  de  faits  et  que  Tielemans, étranger  à  la  rédaction 
J6  et  à  la  publication  des  articles  incriminés,  a  été  injuste- 
»  ment  condamne  par  la  Cour  d'assises.  Mais  il  était  fonc- 
»  tionnaire  public  et  Tun  des  agents  les  plus  actifs  de 
j>  ropposition  :  cette  circonstance  n'a  peut-être  pas  été 
»  étrangère  à  sa  condamnation.  »  —  Les  raisonnements 
de  M.  De  Bavay  sont  péremptoires;  ils  ne  s'accordent 
nullement  avec  les  qualitications  dont,  après  l'arrêt  et 
pendant  son  exil,  les  journaux  ministériels  accablèrent 
Tîelemans  et  ses  co-condamnés  De  Potter  et  Bartels.  Il  y 
a  dans  les  journaux,  comme  dans  certains  écrits  contem- 
porains ou  postérieurs,  un  dictionnaire  d'injures  et 
d*odieuses  imputations.  Sans  doute  Tielemans,  fonction- 
naire ayant  été  traité  avec  faveur,  aurait  pu,  à  la  rigueur, 
s*abstenir  de  se  placer  dans  l'opposition,  mais  ses  opi- 
nions, je  l'ai  déjà  remarqué,  étaient  connues  ;  elles  avaient 
été  publiées;  il  voulait  notoirement  exécuter  la  loi  fonda- 
mentale, il  demandait  des  garanties  de  poursuites  pour  la 
presse  et  la  responsabilité  ministérielle,  deux  points  que 
le  pouvoir  contestait  violemment.  Quoi  d'étonnant  que, 
entraîné  par  la  jeunesse,  par  les  excitations  de  son  ami 
De  Potter,  il  ait  cherché  par  ses  relations,  son  influence 
et  ses  conseils,  à  redresser  la  march*e  aventureuse  des 
personnages  dirigeants  au  milieu  desquels  il  se  trouvait 
placé.  Si  j'examine  les  sentiments  môme  les  plus  intimes 
et  les  résolutions  les  plus  secrètes  de  notre  jeune  réfé- 
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rendaire,  je  les  vois  exprimés,  en  un  langage  précis,  dans 
rintimité  même  de  sa  correspondance,  dans  sa  lettre  du 
48  décembre  4829,  après  le  message  du  41  et  la  circulîtire 
du  lendemain  (1).  Cette  circulaire  sur  les  devoirs  poli- 
tiques des  fonctionnaires  exigeait,  on  le  sait,  dans  les 
deux  fois  vingt-quatre  heures,  «  une  adhésion  absolue  et 
sans  la  moindre  déviation  »  au  message  du  41.  En  pré- 
sence de  ce  document  et  de  cette  circulaire,  quelle  sera 
sa  ligne  de  conduite,  quelle  sera  sa  résolution?  Il  les 
confie  à  son  ami  en  écrivant  ceci  :  «  Ma  réponse  doit  être, 
»  me  semble-t-il,  qu'ayant  juré  obéissance  à  la  loi  fonda- 
»  mentale  et  fidélité  au  roi  avant  d'entrer  en  fonctions, 
»  je  me  suis  déjà  soumis  par  cela  même  à  toutes  les  obli- 
»  gâtions  qui  peuvent  incomber  à  un  citoyen  et  que  si  on 
»  ne  croit  pas  à  mon  serment,  on  aurait  tort  de  croire 
»  davantage  à  ma  signature.  Cette  réponse  me  semble 
»  tout  dire  et  d'une  manière  convenable,  sans  faiblesse 
»  et  sans  menace.  Qu'on  la  trouve  mauvaise,  je  retour- 
»  nerai  à  Bnixelles,  je  reprendrai  mon  ancienne  profes- 

'  »  sion,  si  elle  me  fournit  de  quoi  vivre  ;  sinon,  je  cher- 

»  cherai  fortune  où  et  comme  je  pourrai  (2).  »  Ce  passage 
est  curieux  et  important  pour  l'appréciation  de  Tielemans, 

I  de  son  attitude,  de  ses  intentions.  Il  invoque  son  serment, 

il  entend  y  rester  fidèle  tout  en  faisant  de  l'opposition. 
Conspire-t-il  ainsi?  Il  organise  des  expédients  pour 
émousser  les  armes  d'un  pouvoir  envahisseur;  il  veut 
servir  le  Gouvernement;  il  invoque  son  serment  pour  lui 
obéir,  il  organise  l'opposition  pour  le  sauver  en  le  forçant 
I 

(i)  Voy.  Procé*,  vol.  Il,p.  411. 
(2)  /^if/,  vol.  Il,  p.  411. 
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k  des  réparations  réclamées  violemment  dans  les 
Ghambres,  dans  le  pédlionnement,  dans  la  presse,  sous 
toutes  les  formes.  Mais,  reconnaissons-le,  jamais  il  n*a 
eomploté  le  renversement  ou  le  changement  du  Gouver- 
nement :  cette  intention  ne  résulte  d'aucune  façon  de  sa 
correspondance  ;  il  a  fallu  du  parti  pris  pour  l'y  trouver. 

Voilà,  selon  moi,  la  vérité  sur  Tielemans  :  il  donne  des 
conseils,  il  indique  une  tactique,  il  veut  «  la  temporisa- 
lion  »  qui  n'est  pas  d'ordinaire  la  tendance  de  ceux  qui 
renversent,  il  se  plaint  d'un  défaut  d'accord  pour  orga- 
niser une  bonne  majorité  parlementaire  et  les  garanties 
judiciaires. 

On  pourrait  à  la  rigueur  accuser  Tielemans  d'impru- 
dence ou  d'illusion;  il  Serait  absurde  de  l'accuser  de  tra- 
hison ou  d'attentats  pour  changer  le  Gouvernement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  condamné  à  sept  années  de 
bannissement.  Marié  et  père  de  famille,  sans  emploi  et  ^ 

sans  fortune,  il  dut  quitter  sa  patrie.  Le  procureur  général 
de  Bruxelles,  par  ordre  du  27  mai  1830,  mit  à  exécution 
l'arrêt  du  30  avril.  Les  exilés  se  dirigèrent  vers  la  fron- 
tière allemande.  Les  autorités  prussiennes  les  repous- 
sèrent et  Tielemans  dut  attendre  péniblement  la  solution 
de  difficultés  nombreuses.  Adolphe  Bartels,  dans  son 
curieux  livre  sur  la  révolution,  et  De  Potter  dans  ses  sou- 
venirs personnels,  ont  fait  l'histoire  de  cette  lutte  singu- 
lière avec  divers  Gouvernements  et  des  solutions  tardives 
qui  permirent  aux  voyageurs,  traités  en  vrais  suspects, 
de  se  rendre  en  Suisse  après  deux  mois,  le  croirait-on,  de 
négociations.  Pendant  ces  deux  mois,  les  exilés  eurent 
une  correspondance  plus  sympathique  qu'efficace  avec  de 
nombreux  amis  qu'ils  gardaient  et  qui  comprenaient  leurs 
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ennuis.  Enfin,  le  24  juillet  4830,  ils  reçurent  du 
Landamman,  président  du  Conseil  d*État  du  canton  de 
Vaud,  l'admission  en  Suisse,  et  ils  allaient  se  rendre  dans 
ce  pays,  les  gendarmes  hollandais  et  prussiens  leur 
livraient  passage,  lorsqu'ils  apprirent  la  révolution  de 
juillet.  Ce  grave  événement  modifia  leur  plan  ;  ils  " 
obtinrent,  le  i^^  août,  un  passeport  pour  la  France,  signé 
au  nom  du  lieutenant-général  du  royaume,  et  arrivèrent 
h  Paris  où  ils  trouvèrent  de  nombreuses  sympathies. 
Immédiatement,  ils  entrèrent  en  relation  avec  un  grand 
nombre  d'hommes  d'action  qui  étaient  alors  dans  le  Gou- 
vernement et  dans  la  presse.  Quelques  détails  résultent  de 
la  correspondance  de  Tielemans  ;  nous  allons  les  résu- 
mer d'après  des  documents  cert^ns  : 

Le  8  décembre  1834,  lorsque  le  Gouvernement  s'occu- 
pait de  former  la  liste  des  décorés  de  la  Croix  de  fer,  le 
Ministre  de  l'Intérieur,  M,  de  Theux,  demanda  à  Tielemans 
des  renseignements  sur  la  formation  du  Comité  belge  k 
Paris  en  1830  et  sur  les  services  qu'il  rendit  h  la  révolu- 
tion? Tielemans  répondit  le  18  décembre  que,  dès  le 
2  septembre  1830,  à  Paris,  un  banquet  fut  offert  aux 
bannis.  C'est  dans  cette  réunion  que  surgit  la  pensée 
d'envoyer  des  secours  aux  Belges.  A  cet  effet,  un  comité 
fut  organisé;  la  première  réunion  eut  lieu  le  17  septembre 
et  Tielemans  en  fut  nommé  président.  Le  comité  envoya 
de  l'argent,  des  munitions,  des  hommes  de  cœur  belges, 
recrutés  dans  les  ateliers  par  des  coopérateurs  belges, 
ardents  patriotes,  qui  rassemblèrent  des  fonds.  Sur  ce 
dernier  point,  un  incident  assez  piquant  se  présenta  : 
parmi  les  envois  d'argent,  on  compte  une  somme  de 
12,000  francs,  remise  au  comité  par  M.  Lafitte,  sous  la 
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garantie  de  LafayeUe  :  c'est  Tielemans  qui  signa  le  reçu. 
Les  fonds  furent  envoyés  en  Belgique  à  un  comité  qui 
crut  qu'il  s'apssait  d*un  don  patriotique  et  non  d'une 
avance,  et  lorsque,  un  peu  plus  tard,  il  s*agit  de  rem- 
bourser M.  Latitte,  Tielemans  dut  se  charger  de  procurer 
le  remboursement  et  de  dégager  la  responsabilité  de 
Lafayette.  Ce  petit  incident  prouve  l'activité  des  exilés  U 
Paris,  car  De  Potter  ne  restait  pas  inaclif  ;  il  avait  été 
nommé  président  d'honneur  du  Comité  belge  et  il  lui 
prétait  toute  son  influence  et  toute  son  activité  :  les  con- 
damnés belges,  les  bannis,  n'avaient  certes  plus  de  ména- 
gements à  garder  avec  le  Gouvernement  qui  les  avait  con- 
damnés; les  effets  de  la  révolution  de  juillet  avaient  été 
immédiatement  et  violemment  ressentis  à  Bruxelles, 
centre  du  mouvement  révolutionnaire  belge  contre  les 
Pays-Bas.  De   Potter   rappela  son   ami    en  Belgique. 
Tielemans  y  arriva  sans  retard  et  prit,  dès  le  iO  octobre 
1830,  la  direction  du  Comité  de  l'Intérieur,  ce  qui,  on  le 
verra  plus  bas,  n'était  pas  une  petite  affaire. 

On  a  pu  constater,  par  les  courts  détails  que  nous 
venons  de  donner,  que  le  bannissement  est  une  peine 
cruelle;  que  quitter  forcément  sa  patrie  est  chose  pénible 
et  difficile  ;  que  les  obstacles,  les  difficultés,  les  dangers 
même  d'un  voyage  d'exilés  sont  nombreux  :  il  a  fallu 
deux  longs  mois  pour  se  créer,  par  négociations  et  par 
efforts,  une  voie  de  la  Belgique  à  Paris.  Comprend-on 
les  embarras,  les  tiraillements,  les  angoisses  de  ces  deux 
mois  passés  dans  une  auberge  de  village,  sous  l'œil 
d'agents  et  de  gendarmes,  avec  femme  et  petits  enfants  ? 
C'est  ce  qui  est  arrivé  à  notre  confrère,  dont  la  longue 
carrière  et  les  honneurs  qu'il  obtient  sont  en  définitive 
une  juste  réhabilitation. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ii 


1 


(25i) 

V.  —  Nomination  d^avocat  général  à  la  Cour  de  cassation, 

Tielemans  passa  rapidement  au  Comité  de  rintérieurr 
au  premier  Ministère  du  régent,  au  gouvernement  pro- 
vincial d'Anvers  ;  appelé  au  gouvernement  provincial  de 
Liège  le  4  juin  4831,  il  en  sortit  forcément  le  4  octobre 
1832  dans  des  circonstances  qu'il  est  assez  curieux  de 
rappeler.  A  cette  dernière  date,  le  Ministère  de  Theux- 
Raikem  s'occupait  de  la  nomination  de  la  magistrature  : 
il  s'agissait  de  composer  le  personnel  judiciaire  en  vertu 
de  la  loi  du  4  août  1832,  et  particulièrement  celui  de  la 
Cour  de  cassation.  Tielemans  avait  alors  33  ans  ;  pour 
entrer  à  cette  Cour  il  fallait  (art.  5)  en  avoir  35.  Depuis 
le  4  août  jusqu'au  4  octobre,  le  Ministère  avait  eu  deux 
mois  pour  vérifier  et  constater  les  conditions  d'aptitude 
des  magistrats  nommés.  Cette  constatation  fut  particuliè- 
rement surveillée  par  M.  Raikem,  Ministre  de  la  Justice, 
et  par  M.  de  Tbeux,  Ministre  de  l'Intérieur.  On  voulait  se 
débarrasser  de  Tielemans  qui  occupait  à  Liège,  avec  fer- 
meté et  distinction,  les  fonctions  de  Gouverneur  :  il  était 
suspect  de  libéralisme  et  le  Ministère  voulait  le  remplacer 
par  un  clérical,  le  comte  Vandensteen  de  Jehay;  on 
nomma  donc  Tielemans  avocat  général  à  la  Cour  de  cas- 
sation, sans  le  consulter,  sans  vérifier  son  âge,  sans 
recours^ossible  ;  on  lui  donna  une  position  moins  émi- 
nente,  moins  fructueuse,  qu'il  repoussait  par  goût  et  par 
raison  de  santé  ;  Tielemans  fut  nommé  par  M.  Railiem 
avocat  général  le  4  octobre  4832  ;  le  lendemain,  5  octobre, 
M.  le  comte  Vandensteen  fut  nommé  Gouverneur  en  rem- 
placement de  Tielemans.  Celui-ci  se  trouvait  donc  sans 
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emploi,  sans  fortune,  père  de  famille,  ne  pouvant  ni 
accepter  la  place  d'avocat  général  que  la  loi  lui  interdisait, 
ni  conserver  celle  de  Gouverneur  qui  était  déjà  occupée. 
Cet  incident  si  étrange  fit  un  grand  effet  dans  le  pays.  Je 
constatai  moi-même  au  barreau,  dans  la  presse,  dans  la 
magistrature,  la  surprise  que  causa  cette  combinaison 
qui  privait  de  sa  position,  et  sans  rémission,  un  de  nos 
plus  hauts  fonctionnaires.  La  mesure  fut  ^ivement  quali- 
fiée et  violemment  otnsurée.  Tieleraans,  quoique  jeune, 
était  entouré  de  prestige  ;  il  avait  été  Ministre  de  Tinté- 
rieur,  membre  du  Comité  de  Constitution,  Gouverneur 
d'Anvers  ;  rien  dans  sa  carrière  n'annonçait  le  goût  pour 
la  magistrature  ;  on  comprend  sa  stupéfaction,  son  indi- 
gnation; il  se  voyait  tout  à  coup  renversé.  Immédiatement 
il  adressa  ses  réclamations,  ses  plaintes,  son  refus  — 
forcé  d'ailleurs  —  à  MM.  Raikem  et  de  Theux.  Il  obtint 
"une  audience  du  roi  auquel  il  exposa  sa  position  et 
demanda  de  conserver  ses  fonctions  de  Gouverneur  ;  le 
roi  fiit  plein  de  biemreillance,  il  se  réserva  d'appeler  le 
malheureux  réclamant  à  un  autre  emploi.  Tielemans  eut 
-des  conférences  sérieuses,  orageuses  avec  les  Ministres.. 
Bref,  il  rentra  à  Liège  ;  il  fut  oBligé  de  faire  place  à  son* 
successeur  ;  on  ne  lui  donna  aucune  compensation  :  il 
dut  s'établir  comme  avocat  pour  se  créer  des  ressources 
qui  ne  vinrent  guère  dans  ces  temps  d'agitation  et  d'in- 
certitude. Ce  n'est  que  le  9  octobre  4834,  après  deux 
années  fort  pénibles,  on  le  comprend,  que  M.  Ernsl  le 
nomma  conseiller  à  la  Cour  de -Bruxelles,  laquelle  ne  le 
nomma  premier  président  qu'en   octobre  4867.  Voilk 
comment  notre  confrère  fut  introduit  malgré  lui  dans  la 
magistrature  qu'il  devait  d'ailleurs  honorer. 
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VI.  —  Publications  politiques. 

Nous  devons  faire  mieux  connaître  les  publications 
intéressantes  de  Tielemans  avant  et  après  1830.  Nous  en 
avons  déjà  parlé  ;  il  est  bon  d*insister. 

J.  —  En  1827,  lorsque  fut  jiuWié  le  projet  de  Code 
pénal,  Tielemtfts  examina  ce  projet  au  point  de  vue  du 
régime  de  la  presse  (1).  Dans  ce  travail,  le  jeune  publi- 
ciste  de  28  ans  montra  une  maturité  et  une  netteté  remar- 
(fuables  ;  il  s'y  déclara  partisan  décidé  de  la  liberté  de 
la  presse  et  y  combattit  des  théories  fort  en  faveur  dans 
le  camp  gouvernemental;  il  demanda  en  tout  la  plus 
complète  publicité;  pour  Tauteur,  la  presse  est  une 
école  de  civisme,  car  avec  la  presse  on  apprend  tout. 
Depuis  1814,  disait-il,  la  liberté  de  la  presse  est  aux  - 
Pays-Bas  purement  nominale  ;  on  y  a  abusé  des  pour- 
suites et  le  nouveau  Code  pénal  consacre  un  système  qui 
sera  la  ruine  du  gouvernement  représentatif.  Il  faisait 
d'ailleurs  Téloge  du  roi  dont  il  reconnaissait  les  bonnes 
intentions,  mais  il  critiquait  Van  Maanen  à  l'occasion  de 
son  projet  qui  renversait  les  principes  généralement 
reçus  en  matière  de  presse,  en  établissant  la  responsabi- 
lité multiple  et  collective,  véritable  fléau,  tombeau  de  la 
liberté,  violation  de  l'article  277  de  la  Loi  fondamentale. 
Cette  appréciation  des  dispositions  du  projet  de  Code 
pénal  parut  vers  le  milieu  de  1827  ;  c'est  à  la  lin  de  la 
même  année  que   parut  un  mémoire  que  Tielemans 

(I)  Prtjét  du  Code  pénal  des  Pays- Bas.  Délits  de  presse.  — 
iS'2',  55  pages.  t 
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^  adressa,  comme  avocat,  à  la  Cour  supérieure  de  Bruxelles, 
dans  une  poursuite  de  presse  dirigée  à  la  fois  contre 
ÎL  Tarte  cadet ,  comme  auteur,  et  M.  Weissenbruch , 
comme  imprimeur. 

Il  développait  dans  son  mémoire  ces  deux  proposi- 
tions :  4**  L'imprimeur  n*est  pas  responsable  des  écrits 
qu'il  imprime  lorsqu'il  en  indique  l'auteur  ;  ^  Timpri- 
mcur  n'est  pas  lô  complice  de  l'écrivain.  Ces  principes, 
discutés  avec  une  grande  clarté  et  une  forte  argumen- 
tation, sont  précisément  ceux  que  plus  tard  Tielemans 
eut  l'occasion  de  faire  entrer  dans  notre  Constitution  et 
que  le  Congrès  accueillit  sans  discussion.  / 

n.  —  En  1829,  Tielemans  s'occupa  de  la  responsabilité 
ministérielle  (1).  Il  était  référendaire,  il  s'adressait  cette 
fois  directement  à  Van  Maanen.  Cette  hardiesse  dut  lui 
valoir  des  haines  et  put  expliquer  bien  des  rigueurs.  La 
brochure  parut  à  Bruxelles,  en  avril  1829,  chez  Coché- 
Mommens  ;  dix  mois  plus  tard,  rappelons-le,  on  saisis- 
sait les  papiers  de  son  auteur,  on  l'arrêtait,  on  le  condui- 
sait à  Bruxelles,  on  le  condamnait  au  bannissement. 

Dans  cette  brochure,  Tielemans  combattait  la  théorie 
de  Van  Maanen  .sur  la  responsabilité  ministérielle;  ce 
dernier  soutenait  que  les  Ministres  sont,  d'après  la  Loi 
fondamentale,  non  les  agents  de  la  nation,  mais  les  ser- 
viteurs du  prince;  qu'ils  ne  sont  responsables  que  vis-à- 
vis  du  roi  et  de  la  haute  Cour.  Tielemans  combattait 
cette  théorie  autocratique  et  exposait  clairement  la 
théorie  .parlementaire    universellement   admise.    Son 

li)  Vov.  Lettre  à  M.  Von  Maanen  sur  la  responsabilité  minia  - 
térie/U.  —  iS39.  52  pages. 
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argumentation  est  forte  et  serrée;  il  rappelait  les 
anciens  refus  de  subsides  et  nos  Joyeuses-Entrées.  Il 
parlait  de  la  responsabilité  anglaise.  Il  faisait  remarquer 
que  rinviolabilité  du  roi  n'était  pas  plus  écrite  en  termes 
exprès  dans  la  Loi  fondamentale  que  la  responsabilité 
des  Ministres,  et  cependant  personne  ne  contestait  et  ne 
prétendait  contester  cette  inviolabilité.  La  responsabilité 
est  inhérente  de  nature  à  l'homme  puMic  rossant  un 
Gouvernement,  au  même  titre  que  la  responsabilité  per- 
sonnelle est  inhérente  à  l'homme  privé.  Là  où  règne  la 
liberté  de  la  presse  doit  exister  la  critique,  le  blâme  et 
la  responsabilité  des  Ministres.  Tielemans  signalait  les 
conséquences  de  la  théorie  Van  Maanen,  savoir  :  que  le 
roi  étant  inviolable  et  que  personne  ne  pouvant  censurer 
les  actes  du  Gouvernement  sans  outrager  le  roi,  on  se 
trouvait  en  présence  d'un  état  sans  responsabilité  et  d'un 
despotisme  organisé  sans  contrôle  ;  on  dépendait  en  défi- 
nitive du  bon  plaisir  du  Ministre,  on  subissait  le  pouvoir 
absolu.  —  De  tels  écrits  devaient  déplaire,  mais  ils  n'an- 
noncent pas  un  conspirateur,  cherchant  à  bouleverser 
l'État  ;  ils  signalent  la  sollicitude  d'un  fonctionnaire 
indépendant  et  désireux  de  corriger  de  fausses  théories 
et  de  perfectionner  l'exercice  des  pouvoirs. 

m.  —  Le  8  décembre  1830,  à  peine  installé  au  Comité 
de  l'Intérieur,  Tielemans  présenta  au  Congrès  un  rapport 
qui  est  un  précieux  document  historique  et  qui  montre 
toute  l'importance  des  attributions  de  ce  Comité  (4),  les 
énormes  difficultés  de  la  situation  et  la  vigoureuse  activité 

(1)  Voy.  Rapport  au  Congrès  national,  18  pages,  format  par- 
lementaire. 
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de  Tielemans.  Ce  qui  avait  été  fait  était  étonnant,  ce  qui 
restait  k  faire  était  efiFrayant.  On  est  frappé  du  calme  con- 
fiant du  jeune  homme  d*Êtat  qui  avait  entre  les  mains 
tant  d'inlérél  majeurs.  Organisation  des  provinces, tics 
députatioDS  permanentes,  des  commissariats  d'arrondis- 
sement, des  communes  par  voie  d'élection  ;  difficultés 
surgissant  dans  les  diverses  branches  de  la  richesse 
publique,  crise  des  substances,  embarras  des  industries, 
appel  nombreux  de  secours,  de  subsides,  de  mesures 
douanières;  création  d'un  Comité  central  d'industrie  avec 
des  moyens  d'enquête  et  d'action.  Tout  en  pounoyant  à 
ces  pressants  intérêts,  le  chef  du  Comité  devait  étendre 
sa  prévoyance  sur  d'autres  mesures;  il  signalait  l'urgence 
de  pourvoir  à  l'organisation  de  deux  grandes  institutions 
d'ordre  financier  et  d'ordre  politique  :  la  Cour  des  comptes 
et  la  garde  civique;  il  s'occupait  du  règlement  des  univer- 
sités et  des  collèges;  il  surveillait  et  dirigeait  les  com- 
missions des  hôpitaux,  des  secours,  des  subsistances, 
des  récompenses,  des  enquêtes  à  la  suite  des  crises  et 
des  désordres  d'août  et  de  septembre.  Tout  cela  s'offrait 
au  milieu  de  complications,  de  réclamations,  de  plaintes, 
d'af^es  courantes  et  imprévues  dont  on  peut  à  \mne 
se  faire  une  idée. 

IV.  —  En  mai  1832,  étant  Gouverneur  de  Liège,  Tiele- 
mans se  mit  sur  les  rangs  pour  la  Chambre  des  représen- 
tants; il  a\'ait  pour  concurrent  direct  M.  de  Behr,  prc- 
inier  président,  et  celui-ci  fut  élu  à  deux  ou  trois  voix  de 
Diajorité,  par  suite  d'un  calcul  des  votes  qui  fut  très 
Tiveraent  contesté  dans  une  pétition  à  la  Chambre,  rédi- 
gée par  Tielemans  lui-même,  et  signée  par  un  grand 
nombre  d'électeurs.  Cette  pétition  est  courte,  mais  d'une 
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vivacité  d*allures  singulière.  Malgré  ces  efforts,  Télection 
de  M.  de  Behr  fut  validée,  et  Tielemans  dut  attendre  1847 
pour  être  élu  représentant  à  Bruxelles  à  la  presque  unani- 
mité. Tielemans  ne  fit  alors  qu'apparaître  k  la  Chambre. 
Il  en  fut  éloigne  par  la  loi  des  incompatibilités. 

Mais  en  1832,  à  l'occasion  d'autres  élections  partielles  à 
la  fin  de  décembre,  les  candidatures  furent  débattues,  celle 
de  Tielemans  particulièrement;  les  journaux  catholiques, 
des  adversaires  personnels,  des  pamphlétaires  attaquèrent 
Tielemans  sans  ménagement,  surtout  un  M.  Louis  Duvi- 
vier,  qui  publia  des  brochures  assez  curieuses  à  relire  et 
qui  représentent  la  situation  des  partis  et  des  passions 
politiques  de  cette  époque.  Tielemans  crut  devoir 
répondre  à  M.  Duvivier  par  une  brochure  de  58  pages 
datée  du  19  décembre,  peu  de  semaines  après  qu'il  avait 
été  privé  de  ses  fonctions  de  Gouverneur  tl).  C'est  dans 
cette  brochure  qu'il  s'explique  longuement  sur  sa  pro- 
position d'essai  alternatif  de  monarchie  ou  de  république 
pendant  trois  ans  ;  celte  proposition  fut  faite  et  motivée 
au  Gouvernement  provisoire  le  7  novembre  4830,  Tiele- 
mans la  reproduit  textuellement  dans  sa  brochure  et  en 
indique  les  raisons  ;  se  trouvant  en  présence  des  gi'aves 
incertitudes  et  des  mouvements  violents  de  l'époque, 
ayant  quelque  préférence  pour  la  république,  en  faveur 
de  laquelle  il  avait  voté  Siul  dans  la  Commission  de 
Constitution,  il  croyait  alors  la  monarchie  plus  difiicile  à 
constituer  vis-à-vis  des  États  européens.  Telles  furent, 
dit-il,   «  les  prévisions   qui   me  déterminèrent,   prél 

■  (1)  Voy.  néponse  à  un  anonyme,  par  M.  Tielcmatcs.  Décemh.e 
^B:^%  h8  pages. 
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^'^\exirs,  comme  l'événement  Ta  pronvé,  à  reconnaître 
\e  Gouvernement  qu'adopterait  la  majorilédu  pays.  »  On 
verra  plus  bas  que  l'idée  de  réfmblique  disparut  de  Tes- 
pril  de  TieleiTians  ,  que  ses  opinions  constitutionnelles  sur 
la  moT\arc\ûe  se  manifestèrent  dans  des  documents  offi- 
ciels \mv>orlanls  et  que  sa  rupture  avec  De  Potter  se 
ralUebe  ^  ses  dissentiments  sur  cette  question. 

\.  —  En  1850,  organe  d'une€ommission  instituée  pour 
la  révision  des  lois  sur  les  brevets  d'invention,  Tielemans 
traita,  avec  sa  méthode  et  sa  clarté  ordinaires,  des  ques- 
tions qui  intéressent  tous  les  genres  de  propriété  intellec- 
tuelle. Ses  vues  sont  généreuses  et  libérales;  plusieurs 
sont  entrées  dans  les  lois  les  plus  récentes  (1).  Ce  que 
nous  voyons  de  plus  intéressant  dans  cette  ingénieuse 
étude,  c'est  la  verte  et  vigoureuse  réfutation  d'un  livre  qui 
^fit  beaucoup  de  bruit  alors  et  qui  développait  avec  une 
verve  paradoxale  et  piquante,  certaines  utopies  socialistes 
que  condamnaient  d'ailleurs  les  saines  doctrines.  Nous 
voulons  parler  du  «  Monmitopole  »  de  M.  Jobard.  J'ai 
parfaitement  connu  ce  Français  original,  qui  est  venu 
fonder  en  Belgique  la  lithographie;  il  a  participé  ou  pré- 
sidé à  la  rédaction  de  divers  journaux  belges  :  il  a  fini 
par  occuper  chez  nous  des  fonctions  officielles.  La  con- 
versation de  Jobard  était  spirituelle,  ses  théories  témé- 
raires, sa  faconde  inépuisable.  11  fit  surgir  autour  de  lui 
des  partisans  passionnés  et  des  adversaires  qui  ne  fai- 
saient pas  grand  cas  de  son  jugement.  L'un  de  ces  adver- 
saires très  sévère  fiïl  Tielemans  dans  le  travail  sur  la 

il)  Voj.  Repue  trimestrielle,  3«  toI.  de  48154.  66  page».  Paru  la 
m^e  knnCe,  en  brochure,  sous  le  Une  ;  l>c  la  propriété  indun- 
Srie/le, 
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propriété  industrielle.  Je  pense  bien  que  le  nionautopoh* 
lut  abattu  du  coup  que  lui  avait  porté  son  vigoureux 
critique. 

11  est  assez  inutile  d'insister  sur  le  monautopole  el 
d'entreprendre  de  le  réfuter  ici.  Les  réflexions  de  Tiele- 
nians  sufllsent  :  le  monautopole  était  mort  et  ne  se  réveilla 
pas;  du  reste,  au  point  de  vue  de  l'utopie,  la  conception 
de  Jobard  n'est  plus  qu'un  enfantillage  (l)  :  depuis  sa 
publication  l'utopie  a  grandi,  a  pris  toutes  les  formes,  a 
éveillé  toutes  les  illusions,  a  suscité  toutes  les  menaces  : 
ceux  qui  la  réfutent  aujourd'hui  doivent  avoir  ^e  la 
sagesse,  du  courage  et  du  talent.  Et  les  ambitieuses  pré- 
tentions du  socialisme  montrent  à  l'observateur  la  lutte 
toujours  violente  et  toujours  périlleuse  du  faux  contre  la 
vérité,  (pii  pourtant  et  par  nécessité  doit  finir  par  triom- 
pher. , 

VII.  —  Répertoire, 

m 

Les  écrits  de  circonstance  de  Tielemans  sont  peu  nom- 
breux, mais  ils  .sont  vigoureux  el  d'une  précision  savante. 
On  comprend  que,  ayant  conçu  son  Répertoire,  s'y  étant 
consacré  avec  dévouement,  rassemblant  sans  repos  les 
matériaux  de  ce  travail  considérable,  devant  rédiger  de 
nombreux  arrêts  dont  quelques-uns  sont  restés  célèbres, 

(1)  Voici  le  litre  de  l'ouvrage  :  Économie  sociale  ou  Monauto- 
pole indu-Unel,  anixiique,  commercial  e^iutraire  fondé  sur  la 
pérennité  des  brevets  d'invention,  dessins,  modèles  et  marquer 
de  fabrique.  Grand  in-S»  de  500  pages.  Paris,  48iL  En  1845  il 
parut  à  Bruxelles  un  petit  résumé  du  système  ea  une  brochure  de 
5V  page».  . 
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il  n'ait  pas  consacré  beaucoup  de  temps  à  la  polémique  au 
aux   brochures    de   circonstance.  Tielemans  travaillait 
lentement  :  dans  les  premiers  temps,  Cli.  de  Brouckere 
s'était  associé  U  la  rédaction  du  Répertoire,  mais  en  1838 
il  renonça  à  cette  association;  avant  la  publication  du 
cinquième  volume,  les  noms  de  Tielemans  et  de  Ch.  de 
Brouckere    figurent  sur  le  titre;  on  ne  sait  pas   préci- 
sément îi  quelle  date  ce  dernier  se  retira,  mais  les  trois 
derniers  volumes  furent  publiés  sous  le  nom  de  Tielemans 
seul.  Le  dernier  volume,  le  huitième,  publié  en  1858,  en 
pleine  discussion  de  la  loi  sur  la  charité,  dite  «  loi  des 
couvents  »,  est  dû  en  grande  partie  à  M.  de  Bonne,  et 
Tielemans  le  fait  connaître  et  rend  hommage  à  son  aoii 
en  le  remerciant.  On  sait  que  de  1834  à  1856,  huit  volumes 
seulement  du  Répertoire  parurent  :  on  ignore  pourquoi 
la  publication  d'un  ouvrage  si  neuf  et  si  péniblement  pré- 
paré resta  suspendue.  Le  grand  désir  de  Tauteur  était  de 
le  continuer;  il  s'était  associé  de  jeunes  jurisconsultes 
éminents  et  laborieux  qui  préparaient  ce  que  l'on  appelle 
la  matière;  les  études  des  intelligents  collaborateurs  font 
partie  des  manuscrits  laissés  par  Tielemans,  et  lui-même 
n*a  jamais  cessé  un  seul  instant  de  recueillir,  avec  atten- 
tion et  persévérance,  ces  matériaux,  qui  dans  sa  pensée 
devaient  être  utilisés  :  mais  ces  matériaux  sont  restés  sans 
emploi  jusqu'aujourd'hui. 

La  vaste  conception  du  Répertoire  se  retrouve  dans  la 
préface  courte,  lucide  et  substantielle  que  son  principal 
auteur  a  placée  en  tête  de  l'ouvrage  «  11  faut,  dit-il,  éta- 
»  blir  une  distinction  entre  le  gouvernement  et  l'admi- 
»  nistradon;  cette  distinction  n'existait  pas  dans  l'ancien 
»  r^me  et  résultait  pourtant  du  principe  de  la  sépara- 
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»  lion  des  pouvoirs  qu'avait  signalée  Montesquieu.  L*arl 
»  d*adminisircr  était,  anciennement,  le  secret  d'exploiter 
»  Tobéissance  par  la  menace  et  la  force.  »  Sous  l'ancien 
régime  belge,  l'administration  avait  une  toute-puissance 
passablement  rigide.  Pour  compléter  ses  idées  sur  Tad- 
niinistration,  l'auteur  y  revient  au  volume  I,  \^  adminis- 
tration. 

«  Il  fjllut,  dit-il  à  certain  passage,  le  génie  de  Bona- 
f)arte  pour  achever  ce-  que  la  division  des  pouvoirs  et 
Tunité  légisiativo  avaient  commencé.  »  Il  rappelle  et  pré- 
conise la  création  du  Conseil  d'État  en  l'an  VIII,  chargé 
de  résoudre  toutes  les  difficultés  qui  s'élèveraient  en 
matière  administrative  :  l'administration  parvint  alors  à 
la  dignité  de  science.  Mais  Napoléon  finit  par  confondre, 
comme  sous  l'ancien  despotisme,  le  gouvernement  et 
l'administration.  Si  le  Conseil  d'État  a  créé  l'art  d'admi- 
nistrer et  hî  droit  administratif,  il  a  fini  par  devenir  «  le 
tombeau  des  libertés  publiques  par  ses  envahissements.  » 
—  Tielemans  a  conçu  l'administration  dans  d'autres  idées  ; 
il  en  voulait  faire,  sous  notre  Constitution,  «  un  instru- 
ment de  prospérité  publique.»  La  pensée  qui  préside  au 
Héperloire  n'est  point  politique  ;  elle  a  surtout  en  vue  les 
principes  d'accord  avec  les  libertés.  Il  signale  les  diffi- 
cultés de  sa  liiche;  il  faut  débrouiller  et  dégager  métho- 
diquement des  législations  successives  l'ancien  régime, 
la  France,  les  Pays-Bas,  la  Belgique,  et  résumer  un 
ensemble  de  législation,  de  doctrines  et  de  garanties 
sous  un  régime  de  liberté. 

Telle  est  en  résumé  la  pensée  du  vigoureux  juriscon- 
sulte dont  nous  exposons  les  travaux  Le  Répertoire, 
dans  les  huit  volumes  que  nous  possédons,  répond  certes 
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^  celle  pensée  progressive  et  pratique.  Un  Répertoire  ne 
s*analyse  pas.  On  y  trouve  beaucoup  de  petits  articles  qui 
sonl  d*ulililé  pratique.  Les  grandes  études  doivent  être 
lues  avee  altenlion  :  on  y  constatera  une  distribution 
mélhodique,  une  recherche  attentive  des  sources,  et  la 
législation  exposée  dans  son  histoire  et  dans  ses  textes  ; 
on  comprend  que,  sous  divers  régimes,  les  antinomies, 
les  conlradiclions,  les  incertitudes  sont  nombreuses;  on 
ne  reprochera  pas  à  l'auteur  d'avoir  quelquefois  liésité  et 
d'avoir  aussi  quelquefois  cédé  à  Uesprit  de  système.  Mais 
ce  qui  est  certain,  c'est  l'autorité  non  contestée  qui  fut 
dès  l'abord  reconnue  au  Répertoire  :  des  hommes  d'État 
ne  lui  refusèrent  point  leurs  éloges;  on  reconnut  l'abon- 
dance des  sources,  l'exactitude  des  textes,  la  sûreté  des 
solutions.  On  finit  par  citer  Tielemans  comme  un  maître 
de  législation  et  de  droit  administratif.  Chaque  fois  que 
l'occasion  se  présenta  et  surtout  depuis  sa  mort,  Tiele- 
mans a  été  proclamé  comme  le  créateur  du  droit  admi- 
nistralif  belge  et  le  Répertoire  considéré  comme  un  monu- 
ment 

Le  monument  et  son  créateur  furent  appréciés  efjugés 
en  1865.  Le  jury  institué  pour  décerner  le  prix  quin- 
quennal des  sciences  morales  et  politiques,  période  1861- 
1865,  n'hésita  pas  un  instant  à  conférer  le  prix  au  Réper- 
toire (1).  C'est,  dit  le  rapport  si  lumineux  du  regretté  et 

(I)  Ce  jury  éuit  composé  de  MM.  Vis:ichers«  Lafurér,  Orts, 
Arnv»  Nacors,  de  Kemmeter  et  de  Bop,  rapporteur.  Le  rapport  est 
reproduit  dans  un  volume  paru  en  487 k),  intitulé  :  Le*  piix  quin- 
quetmaux  et  triennaux  en  Belgique  Lacroix.  11  n'a  paru  qu'un 
tome  de  cet  inféressant  recueil. 
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savant  Hyp.  de  Boe,  «  un  de  ces  livres  qu'une  opinion 
»  publique  permanente  dans  ses  appréciations  a  d'avance 
»  jugé  digne  du  prix.  Nous  récompensons  dans  Thono- 
»  rable  magistrat  l'initiative  qui  crée,  la  persévérance 
»  qui  poursuit,  le  talent  qui  achèvera  une  grande  œuvre 
»  scientifique.» 

Cet  achèvement  espéré  par  le  jury  n'eut  pas  lieu,  on 
l'a  vu,  mais  les  parties  parues  furent  immédiatement 
signalées,  par  l'unanimité  des  hommes  remarquables  qui 
composaient  le  jury,  comme  réunissant  tous  les  litres 
pour  une  récompense  nationale  et  académique. 

En  décernant  le  prix,  le  jury  dit  textuellement  : 
'.<  M.  Tielemans  a  été  le  créateur  de  la  science  administra- 
»  tive  en  Belgique.  »  En  formulant  cet  éloge,  le  rappor- 
teur de  Boe,  excellent  écrivain  digne  d'apprécier  l'auteur 
du  Répertoire,  exposait  dans  un  be^u  passage  que  je  veux 
reproduire,  l'état  des  choses  après  le  régime  de  1815, 
«  qui  laissait  trop  la  porte  ouverte  à  l'arbitraire.  » 

«  La  Constitution  de  1831  vint  enfin  donner  au  droit 
»  public  une  base  durable.  Les  tètes  de  chapitre  du  droit 
»  administratif  étaient  fixées,  mais  ce  droit  lui-même 
)>  n'était  pas  en  harmonie  avec  les  prescriptions  de  la 
»  Constitution.  A  un  système  politique  nouveau,  il  fallait 
»  une  organisation  administrative  nouvelle.  Le  Congrès 
»  avait,  à  la  hâte,  élaboré  quelques  lois,  mais,  pressé  de 
»  couronner  l'édifice  constitutionnel  par  l'intronisation 
»  de  la  royauté,  il  avait  abdiqué  ses  pouvoirs  et  laissé 
»  aux  législateurs  de  l'avenir  le  soin  de  voter  les  lois 

«  organiques En  l'absence  de  ces  lois  organiques 

»  destinées  à  résoudre  les  questions  les  plus  importantes 
»  du  droit  administratif,  l'organisation  provinciale .  et 
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»  communale,  l'organisation  financière,  celle  de  Tensei- 
»  gnement  et  tant  d'autres,  il  y  avait  presque  de  la  témé- 
»  nié  k  entreprendre  un  ouvrage  sur  Tensemble  de 
»  radroinistration  et  du  droit  administratif.  » 

Telles  sont  les  appréciations  du  jury  quinquennal  iJe 
1865.  Tielemans  avait  commencé  sa  carrière  dans  l'admi- 
nistration en  qualité  de  référendaire,  en  1828  ;  il  passa, 
en  1830  et  en  1831,  au  Comité  et  au  Ministère  de  Tinté- 
rieur  ;  d'avril  1831  à  août  1832,  il  fut  Gouverneur.  C'est 
durant  sa  retraite  forcée,  à  Liège,  dans  les  méditations 
de  l'administrateur  évincé,  qu'il  conçut  et  qu'il  jeta  les 
fondements  d'un  Répertoire  dont  il  publia  la  préface  en 
1834.  A^cetle  époque  tout  était  théorie;  nous  le  voyons 
s'occuper  de  nos  lois  nécessaires  avant  leur  publication 
même,  les  inspirant  avant  de  les  expliquer.  On  le  voit, 
jusqu'en  1856,  consacrant  ses  studieux  et  tranquilles  loi- 
sirs de  magistrat  à  la  diffusion,  à  la  critique  et  à  la  cor- 
rection du  droit  administratif,  qui  est  plus  directement  le 
droit  actif  des  garanties  communes. 

Vîfl.  —  Au  conseil  communal. 

Nous  retrouvons  Tielemans,  en  1817,  au  conseil  com- 
munal de  Bruxelles,  interprétant  les  lois  administratives 
directement  appliquées  :  il  s'y  occupe,  pendant  plus  de 
vingt  ans,  en  jurisconsulte  habile  et  disert,  de  toutes  les 
questions  variées  qui  s'y  discutent  hebdomadairement. 
Il  se  montre  en  droit  pratique  communal  aussi  habile 
qu'en  droit  enseigné  par  la  presse  ou  par  la  chaire  uni- 
versitaire En  vérité,  j'ai  parcouru  le  Bulletin  communal 
de  Bruxelles,  de  1855  à  1877,  avec  autant  de  curiosité  et 
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de  proût  que  son  Répertoire  :  même  science,  môme  style 
de  parole  et  de  plume,  même  clarté  de  démonstration  et, 
disons-le,  même  autorité,  car  Tielemans  entraînait 
presque  toujours  le  conseil.  Il  y  prononça  souvent  de 
^rais  et  solides  discours  ;  élucida  de  grosses  questions; 
proposa  des  solutions  incontestées.  Les  sujets  sont  aussi 
divers  qu'intéressants  :  tours  des  enfants  trouvés,  tutelle 
par  la  ville  des  hospices,  monts-de-piélé,  instituts  divers 
de  charité,  questions  de  cimetières,  d'églises,  de  loge- 
ment des  curés,  grande  et  petite  voirie.  Jardin  botanique 
et  Jardin  zoologique,  bois  de  la  Cambre,  assainissement 
de  la  Senne,  legs  à  la  ville,  Bourse  de  commerce,  chemins 
de  fer  américains,  mille  autres  questions  quj  font  d'un 
grand  conseil  communal  un  petit  Parlement,  une  arène 
toujours  ouverte  à  des  conférences  données  en  présence 
d'un  public  directement  intéressé  :  tout  y  est  discuté  par 
Tielemans,  sans  repos,  sans  fatigue,  avec  science,  calme 
et  fermeté  savante  ;  tout  y  est  résolu  avec  bon  sens,  fondé 
sur  une  forte  légalité,  exposé  avec  lucidité  ;  aussi  celui 
qui  éclairait  ainsi  le  conseil  vit  grandir  sa  popularité  :  il 
finit  par  recueillir  presque  tous  les  suffrages  électoraux. 
J'ai  peut-être  trop  parlé  du  Répertoire  et  de  la  carrière 
communale  de  Tielemans,  mais  je  constate  ici  le  vrai 
mérite  et  la  grande  originalité  de  notre  collègue  et  son 
titre  incontesté  à  l'estime  de  la  postérité. 

IX.  —  Études,  travaux,  opinions, 

Tielemans  avait  fait  des  études  fortes  et  constantes; 
ces  études  étaient  aidées  par  une  mémoire  étonnante  : 
elles  furent  méthodiques  dès  la  jeunesse.  Il  travallait  len- 
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lemenl,  posément;  il  prenait  des  notes,  les  classait,  les 
utilisait  sans  embarras  :  il  suivait  sa  voie;  il  ne  s'embar- 
rassait pas  d'occupations  tumultuaires.  U  complétait  une 
série  de  recherches  sur  un  sujet  qu'il  traitait  historique- 
ment et  dogmatiquement.  La  nature  de  ses  travaux,  ensei- 
gnement, répertoire,  arrêts,  exigeait  des  assemblages  et 
des  dossiers  de  notes;  ses  recherches  étaient  ainsi  con- 
stamment fructueuses.  Après  avoir  complété  ses  maté- 
riaux, il  s'occupait  d'écrire.  Son  style  ferme,  précis  et 
excellent  était  un  instrument  de  clarté  :  il  avait,  style 
comme  parole,  la  forme  nette  du  principe,  de  l'axiome, 
de  la  décision.  Il  est  extrêmement  facile  de  lire  Tielcmans 
et  de  le  comprendre.  Ses  principaux  arrêts  sont  restés 
célèbres;  il  y  en  a  qui  ont  6xé  des  solutions  définitives, 
dont  tous  les  jurisconsultes  ont  apprécié  la  force  juri- 
dique et  la  conclusion  vigoureuse;  d'autres  ont  défini  et 
établi  des  positions  de  fait  que  rien  n'a  jamais  ébranlées 
cl  que  l'opinion  a  reconnues.  —  Tielemans  parlait  peu, 
toujours  avec  élégance,  avec  une  extrême  précision;  il 
avait  beaucoup  de  chaleur  de  cœur,  une  tenue  calme  et 
distinguée,  il  présidait  avec  dignité  en  inspirant  le 
respect  J'ai  maintes  fois  siégé  sous  sa  présidence  en  Cour 
d'assises  dans  des  affaires  graves  ;  son  front  très  épanoui, 
ses  yeux  pleins  d'attention  et  de  pénétration  m'ont  tou- 
jours frappé.  Il  avait  une  aisance  naturelle,  relevait  la 
dignité  de  la  justice,  dirigeait  les  débats  avec  une  allure 
un  peu  lente  et  une  grande  sûreté  :  il  ne  se  pressait  pas 
plus  en  affaires  que  dans  la  vie  privée.  —  Il  connaissait 
une  foule  de  choses  :  la  variété  de  ses  connaissances 
l'appela  dans  diverses  Commissions  d'État  où  il  se  rendit 
toujours  utile  ;  dès  1830,  il  fit  partie  de  la  Commission  de 
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Constitution;  il  fut  ensuite  membre  d*une  Commission 
j)Our  la  propriété  industrielle,  brevets  d'invention,  dessins 
et  marques  de  fabrique  ;  d'une  Commission  des  cime- 
tières; d'une  Commission  des  conflits;  d'un  Comité  con- 
sultatif pour  les  fondations  de  bourses  d'études;  de  la 
Commission  de  l'athénée  de  Bruxelles;  de  la  Commission 
administrative  de  l'Université  libre;  d'une  Commission 
pour  l'érection  d'un  Palais  des  beaux-arls;  du  Comité  du 
contentieux,  où  il  siéga  pendant  vingt-cinq  ans  avec  moi, 
jusqu'à  son  dernier  jour;  je  n'indique  sans  doute  pas 
toutes  les  missions  qu'il  accepta  avec  un  zèle  toujours 
sollicité  et  toujours  infatigable.  —  Je  rappelle  qu'il  lit 
partie  d'une  Commission  pour  un  Palais  des  beaux-arts  : 
il  avait  en  effet  le  sentiment  artistique  et  le  sentiment 
littéraire  poussés  à  un  haut  degré;  c'était  un  homme  d'un 
goût  exquis,  entraîné  par  les  chefs-d'œuvre  des  grands 
artistes  et  des  grands  poètes;  aussi  avait-il  une  sensibi- 
lité vraie  et  déliée.  Tout  ce  qui  était  progrès,  humanité, 
épanouissement  social  entrait  dans  son  domaine.  11  inspi- 
rait à  tous  confiance  :  on  le  savait  juste,  discret,  bienveil- 
lant ,  éclairé,  il  avait  les  convictions  réfléchies  d'un  pur 
spiritualisme,  respectant  la  dignité  de  l'homme,  profes- 
sant une  tolérance  sincère  et  douce  :  il  n'a  point  exposé 
un  système  de  philosophie,  mais  quelques  notes  fugitives 
dans  ses  papiers  indiquent  assez  qu'il  faisait  à  Dieu,  à 
l'âme  humaine  et  aux  devoirs  de  l'homme  envers  le  créa- 
teur une  large  part  et  qu'il  l'adorait  dans  ses  méditations. 
—  Il  est  mort  dans  des  convictions  que  je  n'ai  pas  à  juger, 
mais  dans  lesquelles  il  est  resté  ferme  jusqu'à  son  dernier 
jour.  L'avant-veille  de  sa  mort,  il  m'a  appelé;  j'ai  trouvé 
ce  vieillard  de  88  ans  dans  une  sérénité,  dans  une  luei- 
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dite  qui  m*onl  profondément  pénétré  et  surpris  :  il  m'a 
chargé  de  soins  généraux  concernant  ses  livres  et  ses 
manuscrils;  i\  n*a  rien  voulu  vendre;  il  a  fait,  au  terme 
fiiKd,  des  distributions  à  ses  petits-neveux,  à  TUniversité, 
à  la  Chambre  des  représentants  ;  il  a  mis  ses  cartons  et 
registres,  véritable  trésor  pour  les  travailleurs,  à  la  dispo- 
sition de  qui  voudrait  les  consulter  :  selon  les  instructions 
du  défunt,  son  honorable  fille  en  a  offert  le  âé\)6i  à  la 
bibliothèque  de  la  Chambre.  —  Pour  achever  le  portrait 
de  Tieleraans,  ajoutons  quelques  lignes  d'une  main 
lieuse  :  dans  rintérieur  de  la  famille,  c'était  le  plus  char- 
mant caractère ,  quoiqu'un  peu  concentré  et  taciturne, 
doux,  bienveillant,  d'humeur  égale,  patient  :  jamais  un 
moment  perdu,  matineux  en  toute  saison,  travaillant  dès 
le  lever  du  soleil  pendant  dix  à  douze  heures,  et  à  la  fin 
du  jour  s'exerçant  à  des  travaux  manuels,  surtout  la 
reliure  et  la  menuiserie, qui  faisaient  diversion.  — 11  lisait 
immensément  et  toujours  la  plume  à  la  main,  comme  le 
prouve  raccumulation  de  ses  notes  et  extraits  ;  il  semblait 
rappeler  Senèque  :  alit  lectio  vigenium  ;  et  studio  fntiga- 
tum,  non  sine  studio  tamen  refidt,  —  J'insiste  sur  celte 
application  constante,  sur  cette  méthode  raisonnée  du 
laborieux  magistrat  dont  je  rappelle  la  vie.  Ceux  qui 
Fêludieront  apprendront  comment  on  devient  quelque 
rhose,  comment  on  remplit  une  carrière,  comment  on 
îU^tre  un  nom,  comment  par  l'étude,  en  toute  circon- 
stance, on  corrige  la  destinée  et  on  l'asservit,  comment 
on  trompe  l'adversité  pour  retrouver  la  sérénité.  On  peut* 
dire  en  présence  de  Tielemans  :  ce  que  l'on  ramasse,  ce 
que  l'on  apprend  en  plus  de  trois  quarts  de  siècle  est 
mmense,'  ce   que  valent   ces   richesses,    assidûment 
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acquises,  est  incalculable.  La  figure  qu^offre  aux  desccn 
dants  ce  vieux  travailleur  est  rayonnante  et  vénérable. 
Mais  le  portrait  n'est  point  achevé.  Jetons  encore 
quelques  couleurs.  Quelles  ont  été  les  opinions  politiques 
de  Tielemans?  A  t-il  été  républicain?  Il  Ta  été  quelques 
instants,  dans  sa  jeunesse,  sous  l'influence  évidente  de 
De  Polter.  Tous  ceux  qui  ont  connu  et  jugé  De  Potter,  ont 
affirmé  qu'il  était  républicain  et  de  caractère  très  absolu. 
11  n'est  pas  douteux  que  lorsqu'il  a  rencontré,  en  1818, 
Tielemans  chez  Weissenbruch,  dans  un  groupe  d'hommes 
d'opposition,  au  milieu  d'événements  déjà  graves  et  de 
mesures  de  gouvernement  déjà  violentes,  il  a  dû  entre- 
prendre et  achever  à  Liège  ses  études  universitaires  dans 
un  esprit  assez  avancé  et,  lorsque,  en  1823,  de  retour  à 
Bruxelles,  il  reprit  ses  relations  avec  De  Potter,  des  lors 
son  ami,  on  peut  affirmer  qu'il  eut  au  moins  «  le  sentiment 
républicain  »  suivant  une  expression  que  de  Cormenin  a 
appliquée  à  Manuel.  Ce  sentiment  a  pu  se  développer 
lorsque,  par  suite  d'une  qualification  légalement  erronée 
d'imputations  odieuses,  il  subit,  en  1830,  des  poursuites, 
une  condamnation  et  l'exil.  Rejeté  à  Paris,  au  milieu  de 
la  révolution  de  juillet,  irrité  des  injustices  dont  il  venait 
de  souffrir,  son  sentiment  républicain  dut  prendre  et  prit 
en  effet  plus  de  vigueur  et  il  se  trouva  en.  relations  avec 
Lafayette  et  des  démocrates  marquants.  En  présence  de 
la  révolution  belge,  toujours  en  relations  intimes  avec  son 
ami,  il  s'est  trouvé  à  Paris  placé  à  la  tête  d'un  comité 
fbrmé  pour  régulariser  le  mouvement  belge  en  France  ; 
on  voit  dans  ce  comité  des  représentants  de  tous  les  jour- 
naux français  et  des  plus  démocrates,  tels  que  Cavaignac, 
Carrel,  Guinard.  H  se  trouvait  donc,  en  octobre,  lorsqu'il 
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Vml  occu^r  le  comité  de  Hnlérieur  en  Belgique,  lancé 
danslesidées  et  dans  les  relations  républicaines;  il  résulte 
de  ses  papiers  qu'il  n'était  pas  resté  étranger  au  carbona- 
risme et  qu'il  a  souvent  été  importuné  par  des  républi- 
cains d'aventure.  Il  est  certain  encore  que  dans  la  Cqjç- 
mission  de  Constitution  il  avait  voté  pour  la  république. 
Mais  ce  républicanisme  ne  me  semble  pas  d'un  très 
vigpnreux  caractère,  d'une  teinte  bien  foncée,  car  c'est  au 
moment  même  où  il  en  avait  formulé  l'expression  dans 
le  Comité  de  Constitution  qu'il  ût,  le  7  novembre  1830, 
an  Gouvernement  provisoire,  sa  fameuse  proposition 
d'essai  alternatif,  pendant  trois  ans,  de  république  et  de 
monarcliie.  C'était  une  utopie  exprimée  de  bonne  foi, 
mais  qui  n'accusait  pas  un  système  bien  absolu  et  bien 
résolu.  J'ose  affirmer  que  le  républicanisme  de  Tielemans 
ne  résista  pas  aux  leçons  et  aux  suggestions  de  l'expé- 
rience :  régissant  avec  courage  et  dévouement  le  Comité 
de  rinlérieur,  il  fut  chargé  de  notifier  aux  provinces,  le 
3  février  1831,  l'élection  par  le  Congrès  national  du  duc 
de  Nemours  comme  roi  des  Belges.  Il  le  fit  dans  des 
termes  que  je  reproduis,  parce  qu'ils  semblent  exclure 
tout  re^t  républicain  et  exprimer  toute  adhésion  monar- 
chique :  «  Je  m'empresse  de  vous  annoncer  que  le  Con- 
n  grès  national  vient  d'appeler  au  trône  de  Belgique  le 
»  duc  de  Nemours,  fils  du  roi  des  Français.  Je  vous  prie 
j»  de  porter  immédiatement  ce  choix  à  la  connaissance 
»  des  administrations  urbaines  et  rurales  de  votre  pro- 
»  vince.  Cet  acte,  le  plus  important  de  la  Représentation 
9  nationale  après  l'indépendance  de  la  Belgique,  doit 
j>  clore  la  révolution.  Les  avantaj;es  qui  doivent,  sous  ce 
j»  dernier  rapport,  en  être  la  conséquence,  ne  sont  con- 
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»  testés  par  "personne.  Considérée  sous  d'autres  points 
»  de  vue,  l'élection  du  duc  de  Nemours  n'emporte  peut- 
»  être  pas  celte  unanimité  de  suffrages  que  l'on  désirerait 
»  pour  la  satisfaction  de  tous  les  partis.  Mais  quelle  dcci- 
»  ^n,  sur  un  objet  de  si  haute  importance,  aurait  pu 
»  concilier  toutes  les  opinions  et  répondre  à  toutes 
»  les  espérances?  Le  Congrès  a  délibéré  pendant  six 
»  jours  consécutifs  avant  de  se  prononcer  ;  la  question 
»  était  bien  mûre  lorsqu'il  l'a  résolue  et  la  préférence 
»  qu'il  a  donnée  à  un  fils  du  roi  des  Français  a  été  un 
»  acte  de  conscience  et  de  probité  politique  auquel  nos 
»  contemporains  et  la  postérité  rendront  hommage. 

»  Cette  préférence  est  maintenant  passée  en  décision 
»  souveraine  ;  tous  les  Belges  sont  amis  de  leur  patrie, 
))  tous  applaudiront  au  décret  émané  de  leurs  représen- 
»  tants,  parce  qu'il  met  un  terme  à  l'état  provisoire  où 
»  nous  sommes.  Et  ceux  qui  personnellement  auraient 
»  souhaité  un  état  différent,  sauront  sacrifier  à  leur  pays 
»  l'opinion  ou  le  sentiment  toujours  respectable  qui  les 
»  portait  à  l'élection  d'un  autre  candidat.  Je  ne  doute 
V  point.  Monsieur  le  Gouverneur,  que  vous  ne  contribuiez 
»  de  tous  vos  moyens  à  propager  ces  réflexions.  Vous 
)>  sentirez  vous-même  combien  l'union  est  nécessarie  en 
»  ce  moment  :  elle  a  toujours  fait  notre  force  et,  ù  l'in- 
»  stant  d'entrer  au  port,  elle  seule  peut  faire  notre  salut 
»  commun.  » 

Tous  les  Gouverneurs,  et  très  vivement  M.  de  Meule- 
naere,  répondirent  avec  adhésion  à  cette  circulaire  à  la 
fois  simple,  nette  et  ferme  et  dont  l'esprit  monarchique 
n'est  pas  douteux. 

C'est  peu  de  tem])S  après,  remarquons-le,  que  se  con- 
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!  de  De  Potier  et  de  Tielemans.  De  Potier 
le  son  ami  sa  démission  de  tout  emploi 
ie;  Tielemans  entendait  y  rester  et  sV 
lévouemcnt.  Et  un  incident,  peu  connu 
2,  vint  prouver  que  cette  rupture  était 


\,  Tielemans  était  retiré  à  Liège  après  sa 
de  gouverneur,  cherchant  |>our  vivre 
e  avocat  et  U  s'y  créer  une  clientèle  avec 
î  avocat  Forgeur,  qui  lui  était  dévoué, 
tidil  à  Liège  le  bruit  que  De  Pot  ter  était 
ville.  Les  ennemis  ou  adversaires  i)oIi- 
[ïians  prétendirent  que  le  voyage  du 
eain,  ancien  ami  de  Tielemans,  avait 
)uver  celui-ci  et  de  conférer  avec  lui.  On 
jue  les  deux  anciens  bannis  avaient  eu 

I  des  jifécau lions  de  police  avaient  été 
au  4  février  1833.  Tielemans  fut  mécon- 

II  alla  lui  même  vérifier  que  De  Pottcr 
à  Liège,  il  attlrma  aux  autorités  locales 
ropagés  n'étaient  que  des  commérages 
voulant  démentir  ces  bruits  qui  devaient 
luire  à  sa  considération  et  à  son  crédit, 
Lebeau,  Ministre  de  la  Justice,  par  une 
er,  dans  laquelle  il  déclara  que  De  Polter 
le  ses  rapports  avec  lui  avaient  entière- 
s  longtemps,  et  il  demanda  à  M.  Lebeau 
iel  au  Moniteur.  M.  Lebeau  répondit  à 
le  i*assurer,  que  l'inlervenlion  du  Gou- 
,  pas  nécessaire,  que  d'ailleurs  les  con- 
les    seraient    promptement   dissipées. 
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L'affaire  en  resta  là.  Tielemans  continua  de  vivre  pénible- 
ment à  Liège,  et  ce  ne  fut  que  par  lettre  du  16  août  1834 
que  M.  Ernsl,  Ministre  de  la  Justice,  d'accord  avec 
MBI.  de  Theux  et  d'Huart,  lui  offrit  le  choix  entre  une 
place  d'avocat  général  ou  un  siège  de  conseiller  à  la  Cour 
d'appel. 

Si  je  suis  entré  dans  ces  détails,  c'est  pour  prouver  que 
la  rupture  de  février  1831  avait  été  définitive,  que  Tiele- 
mans avait  entendu  secouer  dès  lors  le  joug  républicain 
que  persistait  à  lui  imposer  son  impérieux  ami,  et  que  sa 
circulaire  du  3  février  1831  était  bien  une  adhésion  k  la 
monarchie,  adhésion  qui  fut  définitive  et  loyale.  On  peut, 
je  pense,  affirmer  avec  certitude  que  s'il  restait  des  aspi- 
rations républicaines  dans  l'esprit  de  Tielemans,  elles  ne 
se  manifestaient  jamais.  Toute  sa  vie  publique  marque 
des  opinions  hautement  et  fermement  libérales,  mais 
constitutionnelles. 

X.  —  Parallèle  de  Defacqz  et  Tielemans. 

Je  me  suis  occupé  de  deux  éminents  confrères,  de 
Defacqz  dans  l'Annuaire  de  1873,  de  Tielemans  dans 
l'Annuaire  de  1889,  deux  hommes  de  la  Révolution,  que 
l'âge,  les  travaux,  les  talents,  le  caractère,  rapprochent 
singulièrement.  Je  me  suis  plu  à  établir  entre  eux  un 
parallèle  qui  signale  une  foule  de  rapports  remarquables 
et  quelques  curieuses  oppositions. 

Defacqz  était  né  en  1797,  Tielemans  en  1799.  Tous  deux 
firent  les  plus  brillantes  études  et  reçurent  le  diplôme  de 
docteur  en  droit.  Tandis  que  Defacqz  recherchait  les  tra- 
yanx  du  barreau,  sous  le  patronage  de  l'habile  avocat 
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polémique,  sous  Vimpulsion  de  De  Polter.  La  carrière  de 
Macqz  fui  plus  paisible,  celle  de  Tielemans  plus  agitée. 
La  Révolution  de  1830  les  trouva  dès  le  premier  jour  au 
poste  du  dévouement.  Tandis  que,  le  2  octobre  1830,  le 
Gouvernement  provisoire  nommait  Defacqz  conseiller  a 
la  Cour  de  Bruxelles,  et  le  Régent,  par  arrêté  du  17  février 
l^l,  secrétaire  général  du  Ministère  de  la  Justice,  Tiele- 
mans, revenu  de  Paris  comme  banni,  était  nommé,  le 
18  octobre  1830,  chef  du  Comité  de  ITntéricur  et,  le 
36  février  1831,  Ministre  de  l'Intérieur  par  lej-égent,  et 
successivement  Gouverneur  d'Anvers  et  de  Liège.  Ils  occu- 
paient, dans  les  premiers  mois  de  révolution  et  de  pénible 
responsabilité,  les  plus  hautes  fonctions,  tous  deux 
jeunes  et  ardents,  tous  deux  patriotes  dévoués,  soutiens 
vigoureux  de  la  Belgique  indépendante. 

Defacqz  fut  appelé  au  Congrès  où  il  joua  le  rôk  que 
l'on  sait  Tielemans,  au  seuil  de  cette  assemblée,  membre 
du  Comité  de  Constitution,  chef  de  l'Intérieur,  adressait 
au  corps  constituant,  dès  le  8  décembre,  son  mémorable 
rapport  sur  la  situation  du  pays,  rapport  que  nous  avons 
analysé. 

J'ai  rappelé  comment  ces  deux  grands  travailleurs  se 
rencontrèrent,  en  octobre  1832,  au  parquet  de  la  Cour  de 
cassation.  Tielemans  y  fut  appelé  d'abord,  mais  il  n'y  put 
entrer  n'ayant  pas  l'âge,  et  ce  lut  Defacqz  qui,  le 
13  octobre,  ayant  atteint  l'âge  légal  depuis  quelques 
jours,  dut  à  ses  brillants  travaux  du  Congrès  et  à  sa 
renommée  de  jurisconsulte,  le  poste  éminent  que  Tiele- 
mans était  forcé  d'abandonner. 

Defecqz  se  vo^-ait  donc  porté  dans  les  hauts  postos  de 
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la  iïiagisli;ature.  Tielemans,  repousse  de  la  carrière  poli- 
tique et  adminislralive,  enti-a  dans  la  mapstrature  et  ne 
fut  nonnné  à  la  Cour  de  Bruxelles  qu'en  1834.  Dès  lors, 
les  deux  jeunes  maj^islrats  virent  se  développer  leurs 
carrières;  ils  arrivèrent  aux  plus  hautes  fonctions.  Ils 
s'y  consacrèrent  avec  la  plus  grande  distinction.  Les 
conclusions  de  Defacqz  faisaient  autorité,  les  arrêts  de 
Tielenvans  étaient  signalés  ;  la  réputation  de  l'un  et  de 
l'autre  fut  brillante,  leur  habileté  incontestée,  leur 
influence  acceptée. 

En  1837  Defacqz  était  devenu  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation.  T)ès  lors,  les  carrières  des  deux  magistrats 
prirent  tout  leur  dévelopi)ement  ;  ils  devinrent,  par  le 
suffrage  unanime  de  leurs  collègues,  premiers  présidents. 
Defacqz,  atteint  d'une  maladie  cruelle,  mourut  le 
31  décembre  1871,  souffrant,  courageux,  toujours  labo- 
rieux. Tielemans,  soutenu  par  une  forte  vieillesse,  con- 
quit avec  honneur  l'éméritat  le  15  novembre  1874. 

Ils  furent,  comme  organes  de  leurs  Cours,  appelés  h. 
prononcer  devant  Leurs  Majestés  et  dans  des  solennités 
nationales  des  discours  qu'il  est  permis  d'appeler  admi- 
rables et  qui  marquent  l'élévation  de  la  pensée,  la  fer- 
meté des  aperçus  et  la  perfection  du  langage.  Ces  mor- 
ceaux oratoires,  ces  cpanchements  publics  exigent  un 
talent  particulier  et  je  relis  toujoure  avec  attrait,  dans  les 
recueils  officiels,  ces  écrits  qui  exigent  tant  de  qualités 
pour  répondre  à  ce  qu'ils  doivent  dire  et  bien  dire. 

J'ai  rapporté,  dans  la  notice  de  Defacqz,  certains  pas- 
sages des  discours  prononcés  par  lui  devant  Leurs  Majes- 
tés ;  je  me  bornerai  à  reproduire  ici  l'adresse,  d'une 
éloquence  si  touchante,  que  Tielemans  présenta  au  Roi, 
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^9,   au  nom  do  la  Cour  d'appel   di 
rceau  mérite  d'être  reproduit  : 


e  Dieu  s'est  faite.  • 

nptait  sur  cet  Enfant  bien -aimé  et,  con- 
soins  [»aterueis  qui  l'eussent  préparé  au 
mdait  l'avenir  avec  sécurité, 
ressait  en  lui  riiéritier  d*un  nom  déjà 
■ertus  si  rares  qui  fondent  et  conservent 

dorait  ;  Elle  avait  mis  sa  vie  dans  la 
3  rendre  plus  digne  encore  de  notre 

utres  desseins. 

lement,  aucun  sacrifice  n'a  pu  sauver 
Btence. 

LIS,  Sire,  et  espérons, 
eur  n'éclate  pas  dans  un  peuple  ahan- 
ovidence. 

pei  espère  ;  elle  forme  pour  la  santé  du 
:ine  les  vœux  les  [>lus  ardents  et  prie 
de  recevoir  l'hommage  de  sa  vive  et 
mdoléance.  » 

ères  se  retrou vèreïit  plusieurs  fois  dans 
,  011  rinfatigable  ardeur  du  travail  qui  les 
is  épuiser  a  pu  s'exercer  sans  repos, 
l'autre  fondateurs  de  l'université  de 
'igèrent  deux  chaires  qui  furent  deux 
î  droit  coutumier,  celle  de  droit  admi- 
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nistralif.  Leurs  enseignements  nous  valurent,  comme 
résultats  de  leurs  travaux  et  de  leurs  immenses  recher- 
ches, des  volumes  précieux,  de  beaux  ouvrages,  tous 
deux  inachevés  qui  ont  aujourd'hui  dans  notre  pays  une 
réputation  incontestée.  J'ai  signalé  ailleurs  la  valeur  de 
«  rAncien  droit  belgique  »  de  Tun;  je  viens  de  rappeler  la 
palme  académique  que  valut  en  1865,  à  son  auteur,  «  le 
Répertoire  du  droit  administratif.  »  Et  il  est  permis  de  le 
répéter  ici  en  peu  de  mots  :  on  a  rarement  rencontré  dans 
des  écrivains  de  premier  ordre,  une  érudition  plus  vaste 
et  mieux  fondue,  une  précision  plus  ferme,  un  artd'écrire 
^  lilus  lumineux  et  plus  correct:  de  Tavis  unanime,  nos  deux 

l)rofesseurs,  rédacteurs  d'arrêts,  compositeurs  d'ouvrages, 
sont  de  vrais  émules  ayant  possédé  à  la  fois  science, 
clarté,  méthode  et  concision.  On  regrettera  toujours  de 
n'avoir  recueilli  de  carrières  longues  et  obstinément 
lalK)rieuses  que  des  ouvrages  inachevés  :  on  le  compren- 
dra si  Ton  tient  compte  de  la  vaste  conception  de  ces  deux 
ouvrages  ;  Defacqz  a  voulu  refaire  l'histoire  du  vieux 
droit  coutumier  et  des  anciennes  institutions  civiles  de  la 
Belgique  ;  Tielcmans  a  voulu  créer  le  droit  administratif, 

1  c'est-à-dire  le  règlement  législatif  de  l'ordre  dans  la 

^  société,  œuvre  historique,  œuvre  organique  dépassant  la 

]  vie  d'homme,  montrant  la  confiance  qu'a  dû  leur  inspirer 

iun  travail  régulier  de  dix  à  douze  heures  chaque  jour  et 
des  aspirations  ardentes  et  infatigables. 
Ces  travaux  n'épuisaient  pas  l'activité  de  nos  deux 
puissants  rédacteurs.  Defacqz  et  Tielemans  firent  long- 
temps partie  du  conseil  communal;  on  put  y  remarquer 
pendant  de  longues  années  l'éloquence  calme,  vigou- 
reuse et  claire  des  deux  conseillers;  ils  firent  des  rapports 
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-lamineux  sur  nombre  d'affaires  ;  leur  autorité  fut  égale- 
ment prépondérante   :    ils  partageaient  d*ordinaire  les 
j  mêmes  vues,  les  mêmes  opinions  :  les  deux  célèbres 

premiers  présidents  qui  s'étaient  jadis  rencontrés  au  seuil 
de  la  Cour  de  cassation  se  retrouvaient  dans  un  parfait 
accord  sur  le  terrain  municipal,  dévoués,  habiles,  liés 
par  l'amitié. 

Tant  de  travaux  semblables  valurent  aux  deux  émules 
une  semblable  récompense  académique  :  Defacqz,  élu 
membre  de  notre  Classe  des  lettres,  fut  à  son  tour  direc- 
teur. De  même  Tielemans,  appelé  au  sein  de  la  Classe, 
occupait  le  fauteuil  lorsque  la  mort  nous  Ta  enlevé.  Les 
mêmes  honneurs  civiques  vinrent  également  les  chercher: 
la  Croix  de  fer  leur  fut  décernée;  ils  parcoururent, 
presque  du  même  pas,  tous  les  degrés  de  l'Ordre  de 
Léopold  ;  cependant,  Defacqz,  grand-officier,  n'obtint  pas 
le  grand-cordon  qui,  certes,  lui  revenait,  et  je  Tai  publi- 
quement regretté.  Tielemans  fut  nommé  grand- cordon 
lors  du  cinquantenaire  de  i880«  Ainsi  les  deux  vieux 
premiers  présidents,  qui  s'étaient  heurtés,  en  1832,  au 
seuil  du  parquet  de  la  Cour  de  cassation,  se  retrouvaient, 
après  quarante  ans  d'exercice,  collègues  et  amis,  revêtus 
de  la  pourpre  herminée  et  entourés  de  la  même  considé- 
ration publique. 

J'ai  peut-être  trop  insisté  sur  les  ressemblances  de 
talents,  de  carrières  et  d'opinions  qui  rapprochent  les 
deux  confrères  que  nous  avons  perdus  :  je  ne  regretterai 
pas  de  les  avoir  sympathiquement  appréciés,  après  les 
avoir  rencontrés  dans  la  même  carrière  et  dans  les  mêmes 
;  corps  judiciaires  pendant  plus  de  cinquante  ans,  pouvant 

'  ainsi  avec  compétence  savoir  ce  qu'ils  ont  valu. 
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Je  continue  à  m'occuper  plus  particulièrement  de 
Tielemans  et  je  signale  les  diverses  preuves  d'estime  qui 
lui  furent  prodiguées  et  qui  marquent  le  crédit  dont  il 
jouissait.  Lorsqu*il  fut  élu  à  la  Chambre  des  Représen- 
tants, en  1847,  les  votes  des  libéraux  étaient  unis  et  puis- 
sants :  il  eut  1,700  suffrages  sur  1,845  votes  valables.  Au 
conseil  communal,  il  obtint,  de  1856  à  1872,  un  nombre 
de  votes  dont  la  progression  de  933  à  3,866  indique  à  la 
fm  adhésion  presque  unanime  de  la  part  des  électeurs. 
Lorsqu*il  fut  élu  président  à  la  Cour  d*appel,  le  13  août  1859, 
il  recueillit  23  voix  sur  27  votants;  il  fut  nommé  premier 
président  le  15  octobre  1867  par  25  voix  sur  27  votants. 
La  Classe  des  lettres  Ta  choisi  comme  correspondant  par 
14  voix  sur  19,  comme  titulaire  par  15  voix  sur  20,  et 
directeur  par  13  voix  sur  18. 

Les  termes  des  divers  arrêtés  de  nomination  dans 
rOrdre  de  Léopold  furent  particulièrement  honorables,  et 
les  motifs  qui  accompagnèrent  sa  Croix  de  fer  rappellent 
la  condamnation  purement  politique  qui  le  frappa  d*exil, 
et  son  courageux  dévouement  lorsqu'il  dirigea  en  plein 
chaos  le  Comité  de  Tlritérieur  (l). 

Lorsque  Tielemans  quitta  ses  divers  postes,  il  reçut  de 
précieux  témoignages.  Lors  de  sa  retraite  à  la  Cour,  en 
décembre  1871,  ce  corps  éminent  lui  fit  parvenir  une 

(1  Voici  les  motifs  de  l'arrêté  : 

«  Ud  des  quatre  bannis  sous  le  Gouvernement  déchu.  Président 
»  du  Comité  belge,  formé  à  Paris,  dès  la  nouvelle  du  mouvement 
»  national.  Membre  du  Comité  de  Constitution.  Chef  du  Comité 
»  de  rintérieur,  qu'il  organisa  dans  les  premiers  jonrs  d'oc* 
»  tobre  1830....  > 
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«  la  Cour  gardera  la  mémoire  âe  Fadmi- 
e  vous  avez  déployé  dans  raccom|>lissc- 
Ue  lâche  confiée  à  votre  dévouement.... 
Répertoire,  qui  restera  Fun  de  vos  plus 
2  gloire,  a  marque  votre  place  parmi  les 
du  pays....  La  Cour  assure  son  premier 
a  profonde  estime  dont  elle  ne  cessera  de 
i  cette  adresse,  Tielemans  fit  h  ses  coUè- 
le  modeste  et  touchante. 
1877,  après  plus  de  21  ans  d*exercice, 
a  le  conseil  communal.  Voici  en  quels 

le  bourgmestre  Anspach  a  exprimé  les 
;il: 

!  de  M.  Tielemans  au  sein  du  conseil,  le 
1  jurisconsulte  aussi  distingué  et  d'un 

un  aussi  grand  passé  politique,  étaient 
î  force  et  un  honneur,  et  nous  ne  pouvons 
bien  vivement  les  motifs  qui  Fobligent  à 
nous.  » 

libre,  Tielemans  avait  été  nommé  profcs* 
d  1836  ;  il  y  exerça  les  fonctions  de  rec-* 
861.  Le  conseil  d'administration,  voulant 

ser\ices  du  vénérable  professeur,  prit 
le  15  mars  1886,  ayant  pour  objet  de  lui 
ait.  Ai.  Buis,  président,  d'accord  avec 
administrateur  inspecteur,  a  rappelé  que 
[istral  fut  un  des  fondateurs  de  FUniver- 
ndant  douze  années  consécutives  ;  il  a 
loignage  de  reconnaissance  est  bien  légi- 
m  homme  qui  a  toujours  fait  |>reuve  du 
juement  pour  l'Université.  Celte  propo- 
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sition  fut  adoptée  par  acclamation.  Aujourd'hui  le  por- 
trait de  Ticlemans,  par  M.  Cluysenaer,  est  placé  dans  la 
salle  du  conseil  en  souvenir  de  ses  cinquante  années  de 
ser>ice  (1836-1886)  (1). 

Lors  de  ses  funérailles,  le  9  juillet  1887,  des  holhmes 
éminents,  M.  le  premier  président  Jamar,  au  nom  de  la 
Cour  d'appel,  M.  Bormans,  au  nom  de  l'Académie  royale, 
M.  Graux,  au  nom  de  l'Université  libre,  s'exprimèrent 
avec  éclat  et  une  vive  sympathie  sur  le  savant  et  vénérable 
défunt  ;  moi-même,  au  nom  du  Comité  du  contentieux, 
j'ai  modestement  rappelé  les  services  qu'il  y  rendit  pen- 
dant près  de  trente  ans,  en  signalant  son  érudition  servie 
par  une  mémoire  étonnante  et  une  rare  vigueur  de  dis- 
cussion. 


XL  —  Conchtsion, 

Nous  avons  essayé  de  faire  connaître  cet  infatigable 
vieillard  qui  travailla  sans  rompre  pendant  plus  de  (rois 
^  quarts  de  siècle,  laissant  une  œuvre  de  premier  ordre  et 
de  précieux  matériaux  qui  peuvent,  qui  doivent  senir  à 
continuer  le  Répertoire,  à  compléter  un  monument.  Il  a 
consacré  la  première  partie  de  sa  vie  à  étudier,  à  résoudre 
des  questions  d'organisation  fondamentale.  Entré  dans 
la  vie  publique  et  dans  les  affaires  du  Gouvernement,  il 
ne  chercha  pas,  comme  ses  adversaires  l'ont  prétendu 
légèrement,  à  trahir  ses  bienfaiteurs,  mais  il  voulut  pré- 

(i)  N'oublions  pas  de  rappeler  que,  après  soti  élection  à  la 
Chambre,  ses  élèves  de  l'Université  lui  offrirent  son  portrait  par 
Calamatta.  Voy.  le  journal  V Émancipation  du  13  juin  4847. 
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venir  ceux  mêmes  qui  l'avaient  accueilli  connaissant  ses 
opinions.  Il  profila  des  fonctions  qu'il  exerçait  pour  aver- 
tir, pour  prévenir  et  corriger  les  abus  d'un  Gouvernement 
mal  inspiré,  pour  indiquer  des  remèdes,  pour  faire  pré- 
v'aloir  des  principes  de  justice  et  pour  assurer  la  répara- 
tion de  griefs,  ailleurs  violemment  signalés.  Méconnu, 
rudement  poursuivi,  témérairement  condamné,  exilé,  il 
vit  surgir  une  révolution  à  laquelle  il  se  rallia,  dont  la 
promptitude  surprit  ceux  mêmes  qui  la  réglèrent,  dont  le 
triomphe  étonna  TEurope,  dont  l'affermissement  fut  le 
triomphe  des  publicistes  du  Congrès  national. 

Tielemans  se  vit  porté  aux  premiers  postes  dès  les  pre- 
miers jours,  montrant,  au  milieu  de  désordres  effrayants, 
un  ferme  et  lumineux  esprit  d'organisation;  il  rencontra 
sans  tarder  des  ennemis  politiques,  des  hypocrisies  et 
des  trahisons  :  sa  carrière  fut  brusquement  suspendue. 
n  connut  l'adversité  dans  sa  patrie,  il  la  supporta  avec 
calme  et  dignité  ;  il  attendit,  non  sans  protester  contre 
l'injustice,  une  réparation  qui  se  fit  trop  attendre  et  qui 
ne  fut  pas  complète;  il  dut  commencer  une  carrière 
judiciaire  après  avoir  dirigé  l'Ëtat,  après  avoir  composé 
et  motivé  la  Constitution.  —  Cette  Constitution  était  admi- 
rable ;  elle  n'était  pas,  comme  on  l'a  dit  spirituellement, 
une  feuille  de  papier  séparant  deux  colosses  :  «  le  despo- 
tisme d'un  seul  commandant  à  tous,  ou  le  despotisme  de 
tout  commandant  à  chacun  » .  Non,  plus  de  despote.chez 
nous;  plus  de  multitude,  mais  égalité  vraie,  liberté  totale, 
monarchie  réglée  :  voilà  ce  que  nous  ont  donné  les  fon- 
dateurs généreux  et  éclairés  de  1831.  —  Cette  chartre 
était  bonne,  il  faut  le  croire,  car  la  voilà  vieille  de  cin- 
quante-huit ans,  encore  vigoureuse,  intacte,  puissante. 
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On  prêche  parfois  sa  revision  parmi  d'impatients  rhéteurs. 
Elle  ne  sera  pas,  je  l'espère,  sitôt  modifiée.  Dans  les 
longues  et  paisibles  méditations  de  sa  retraite,  Tielemans, 
calme  et  sage,  ne  croyait  ni  opportune  ni  possible  cette 
revision  de  son  œuvre  fondamentale;  il  avait  le  sentiment 
de  Tordre  qui  nous  sauve  des  faiblesses  et  des  exagéra- 
tions, qui  nous  écarte  des  entraînements  irréfléchis  ;  Tun 
des  auteurs  de  la  Constitution,  il  lui  demeura  fidèle.  Il 
aurait  pu  en  finissant,  après  avoir  consacré  sa  vie  aux 
études  du  juste,  aux  solutions  des  sciences  sociales,  à  la 
plus  puissante  propagande  libérale,  il  aurait  pu  réï>éter 
avec  Franklin,  qui  fut  comme  lui  fondateur  de  patrie  : 
«  Dieu  veuille  que  non  seulement  un  pur  amour  de  la 
»  liberté,  mais  une  connaissance  parfaite  des  droits  de 
»  rhomme  se  répandent  sur  toutes  les  contrées  du  globe, 
»  de  sorte  qu'un  philosophe  puisse,  en  posant  le  pied  sur 
»  chaque  coin  de  la  terre  que  ce  soit,  s'écrier  :  Ceci  est 
»  mon  pays.  »  Ces  nobles  paroles  du  grand  patriote 
américain  sont  dignes  de  notre  vénérable  confrère,  car 
si  Tielemans  fut  un  organisateur  de  révolution,  il  demeura 
toute  sa  vie  un  homme  de  liberté. 

C.  Faider. 
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LbTE  DES  GIVRAGES  DE  FRANÇOIS  TIELEIIANS. 


Hémoire  sur  la  question  de  savoir  quelle  est  la  responsabilité  des 
imprimeurs  quand  l'auteur  d'un  écrit  incriminé  est  connu.  1^27. 

Sur  les  délits  de  la  |ircsse,  d'après  le  projet  de  Code  pénal  pré- 
senté aux  États  Généraux.  1827. 
2Sur  la  responsabilité  ministérielle.  i8â7. 
LX^nien  ei  la  Constitution.  1882. 

Répertoire  de  l'administration  et  du  dtoil  administratif  de  la 
Belgique.  ^18^  à  1856. 8  rolumes  seulement  ont  été  publiés  : 
Lettres  A  à  Hosp.  (Commencé  avec  Cb.  de  Brouckere.) 

De  la  propiicté  industrielle,  dans  la  tlevue  (rim e sir i elle.  1854. 
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NOTICE 

SUR    LA    VIE    KT    LES   TRAVAUX 

NICAISE     DE    KEYSER. 

MEMBRE  DE  L'AQDÉMIE, 
né  à  SoHtvlùt  U  a6  apat  i3i3,  décidé  à  Aftvtrs  U  16  juilUt  1887, 


La  galerie  des  portraits  d'artistes,  entreprise  par 
Baogniet  tout  au  début  de  sa  féconde  carrière,  nous 
montre,  sous  la  date  de  1836,  Timage  d'un  homme  si 
jeune  en  apparence  qu'on  hésite  ^  lui  croire  des  titres  à 
ligurer  dans  ce  milieu  austère  de  gloires  consacrées. 
Gardons-nous,  pourtant,  de  supposer  que  Tamitié  com- 
plaisante du  dessinateur  motive,  à  elle  seule,  la  présence 
de  son  modèle  parmi  les  célébrités  du  jour.  Avant  que  la 
barbe  lui  poussât  au  menton,  il  pouvait  flaire  bon  marché 
du  suffrage  d'un  cercle  d'intimes  ;  le  bruit  de  ses  succès 
avait  retenti  bien  au  delà  de  nos  frontières,  et  l'ensemble 
de  ce  qui  s'était  écrit  et  publié  à  sa  louange  —  en  prose 
comme  en  vers,  —  eût  formé  déjà  la  matière  d'un  volume 
de  respectable  importance.  ^ 
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De  Keyser,  Nicaise  —  il  n*eut  que  ce  seul  prénom  vl)  — 
avait  vu  le  jour  en  1813,  dans  la  solitude  des  Polders,  à 
Santvliet,  un  village  qui  lui  devra  une  double  illustra- 
lion,  car  Van  Hasselt,  qui  était  un  peu  du  terroir,  ne  fut 
pas  long  à  célébrer,  en  des  strophes  aimables,  le  lieu 
natal  du  peintre  : 

Doux  et  calme  séjour,  village  aux  toits  de  chaume 
Que  l'odeur  des  prés  verts  et  ûm  sapins  embaume, 
Et  qui  n'a  pour  gerder  se*  remparts  écroulés 
Rien  que  les  lance»  d'or  des  épis  de  ses  blés».. 

En  dépit  de  si  rustiquçs  attaches,  De  Keyser  ne  fut  ni 
paysagiste  ni  animalier.  S*il  débuta  par  mener  aux 
champs  le  troupeau  paternel  —  ce  quUl  ne  dissimulait 
pas  plus  qu'il  n'en  tirait  vanité,  —  ses  lointains  souvenirs 
lui  inspiraient  surtout  une  profonde  gratitude  pour  Tin- 
telligente  clairvoyance  de  ses  parents  à  encourager  des 
aspirations  que  Thistoire  nous  q^ontre  le  pli^s  souvent 
contrariées,  dans  les  familles  où  ne  s'est  encore  produit 
aucun  artiste.  Même,  ce  fut,  nous  dit-on,  à  l'aide  d'une 
boîte  de  couleurs  rapfwrtée  d'Anvers  par  son  père,  que 
l'enfant  fit  de  premiers  essais  de  peinture. 

Fréquentes,  sinon  générales  chez  les  petits  citadins, 
pareilles  aptitudes  se  révélant  chez  un  jeune  «ampagnard 
étaient  bien  faites  pour  exciter  la  surprise*.  Nul  n'ignorait 

H)  Et  il  l'eut,  para!t-il,  contre  le  gré  de  sa  mère.  Questionner, 
au  moment  du  baptême,  sur  le  nom  qu'il  fallait  donner  k  l'enrant» 
elle  répondit  que  peu  lui  importait,  pourvu  qu'il  ne  s'cppelât 
point  Nicaise  comme  son  parrain.  Celui-ci,  un  peu  piqué,  s>m- 
pressa  de  placer  son  filleul  sous  l'invocation  de  son  propre  ptiron. 
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que  Wappers  avait  puisé  le  goût  de  la  peinture  au  contact 
des  nombreux  artistes  qui  fréquentaient  la  maison  de  son 
père.  Mais  à  Santvliet,  Tinfluence  de  l'exemple  manquait 
autant  pour  diriger  les  premiers  pas  d'un  enfant  dans  les 
voies  artistiques,  que  Técho  des  lointaines  renommées 
|wur  ser\  ir  de  stimulant  à  ses  efforts.  Aussi  fut-il  souvent 
question,  ]>ar  la  suite,  des  débuts  de  De  Keyser.  Alvin, 
dans  son  Qwipte  rendu  du  Salon  de  18S6,  en  fait  un  récit 
{«ssablcment  romanesque. 

«  Une  dame  d'Anvers,  parcourant  la  campagne  des 
en^-irons,  rencontra  sur  sa  route  un  jeune  homme  gardant 
les  vaches  et  s'amusant  à  dessiner  sur  le  sable  avec  le 
bout  d'un  bâton.  «Vous  aimez  à  dessiner,  lui  dit  la  dame; 
si  vous  le  désirez,  je  vous  procurerai  du  papier  et  des 
crayons.  »  Le  jeune  homme,  transporté,  accepta,  et  le  len- 
demain il  fut  en  possession,  non  seulement  de  crayons  et 
de  papier,  mai» encore  d'une  image  de  la  Vierge  qu'il  se 
mit  à  copier  avec  ardeur.  Quelques  jours  après  il  donna 
à.  la  dame  la  copie  qu'il  avait  faite.  Celle-ci,  ayant  amené 
le  jeune  pâtre  chez  elle,  lui  fit  suivre  les  cours  de  dessin 
et  de  peinture  et  l'entretint  à  ses  frais.  Ce  pûtre  c'était 
M,  De  Keyser  !  » 

Pour  avoir  de  si  bonne  heure  trouvé  place  dans  un 
li\Te  grave,  cette  version  n'est  que  très  partiellement  cor- 
recte. Ce  fut  un  jeune  peintre  d'Anvers,  Joseph  Jacops  (i), 
que  ses  camarades  surnommaient  «  le  Cosaque  »  pour  le 
distinguer  d'avec  son  homonyme  Jacques  Jacobs  «  le 
Turc  T»,  qui,  de  passage  h  Santvliet,  où  un  de  ses  parents 

II)  Né  à  Anvers  en  1808,  mort  en  48B6.  Son  portrait  a  dlô  litho- 
graphie par  J.  Schubert, 

19 
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était  curé,  eut  Toccasion  de  voir  d'abord  à  Tœuvre  le 
petit  De  Keyser.  Ce  fut  du  même  Jacops  que  l'enfant  tint 
ses  premiers  modèles  sérieux,  et  nous  savons  de  source 
positive  que  bientôt  le  zélé  petit  campagnard  faisait 
pédestrement  chaque  semaine  ses  vingt  kilomètres,  pour 
demander  des  corrections  au  professeur  que  le  hasard 
lui  procurait  et  sans  lequel  il  courait  grand  risque  de 
mener  toute  sa  vie  la  charrue  (i). 

Un  moment  ne  tarda  pas  à  venir  où  la  nécessité  d'études 
plus  suivies  contraignit  le  futur  artiste  à  quitter  le  toit 
natal.  Il  allait  atteindre  sa  quatorzième^nnée,  et  son 
père  qui,  déjà,  songeait  à  lui  donner  une  instruction 
suffisante  pour  le  mettre  en  mesure  ^'aspirer  à  quelque 
emploi  dans  l'administration,  se  vit  assez  rassuré  sur  la 
bonne  marche  de  sa  ferme  pour  renoncer  au  concours 
du  plus  jeune  de  ses  fils,  l'alné  lui  promettant  un  auxi- 
liaire utile.  Nicaise  put  donc  faire  ses  paquets,  dire  adieu 
à  ses  vaches  et,  non  sans  larmes,  en  dépit  de  ses  espé- 
rances, s'acheminer  vers  la  ville  où  l'attendaient  de  si 
brillantes  destinées. 

Logé  d'abord  avec  Jacops,  il  eut  l'avantage  d'être, 
comme  lui,  ie  pensionnaire  de  M™«  Carpentero,  veuve 
d'un  artiste  de  quelque  notoriété,  et  dont  les  soins 
maternels,  autant  que  les  relations,  furent  des  plus  utiles 
au  nouveau  venu.  Présenté  par  elle  à  Mathieu  Van  Brée, 
De  Keyser  devint  à  la  fois  élève  de  l'Académie  et  l'élève 

(i)  €  M.  Joseph  Jacops  a  quelque  temps  été  le  maître  de  M.  De 
Keyser.  II  peut  s'attribuer  une  part  dans  les  succès  de  son  élève, 
dont  il  s'honore  maintenant  d'écouter  les  conseils.  »  Alvin,  Op. 
cit.,  p.  376. 
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particulier  du  directeur.  Ses  progrès,  en  cette  double 
qualité,  forent  extraordinairement  rapides.  Sachant  plier 
sa  Tive  intelligence  aux  nécessités  de  Tétude,  il  ne  fut 
pas  long  à  obtenir  les  premières  places  dans  tous  les 
cours.  S*il  ne  termina  point  ses  années  académiques 
par  l'obtention  du  glorieux  titre  de  primus  qui,  alors 
comme  aujourd'hui,  mettait  en  liesse  tout  un  voisinage 
et  en  branle  toutes  les  cloches,  —  il  réalisa  certaine- 
ment les  promesses  qu*avaient  fait  naître  ses  premiers 
essais. 

(Tétait  fête  à  la  ferme  quand,  le  dimanche,  le  jeune 
artiste  venait  reprendre  sa  place  accoutumée  au  repas  de 
la  fiamille,  manquant  rarement  d'apporter  avec  lui 
quelque  production  récente  de  son  pinceau,  plus  rare- 
ment encore  d'emporter,  comme  souvenir  de  sa  visite,  le 
portrait  d'un  des  siens,  la  vue  de  quelque  endroit  aimé, 
l'esquisse  de  quelque  incident  rustique. 

D  faut  voir  ces  petites  peintures,  où  le  charme  réside 
moins  encore  dans  l'extraordinaire  vivacité  de  la  touche 
que  dans  une  surprenante  justesse  de  tonalités  et  d'atti- 
tudes. Nous  nous  souvenons  d'un  portrait  de  la  jeune 
sœur  du  peintre,  dont  l'espiègle  minois  se  montre  enca- 
dré d'une  cornette  et  s'éclaire  d'un  rire  à  faire  envie  à 
Frans  Hais  lui-même,  ce  peintre  accompli  des  joyeux 
visages.  En  somme,  à  quinze  ans,  De  Keyser  était  arrivé 
comme  praticien  à  un  degré  d'adrçsse  fait  pour  nous 
expliquer  que,  même  avant  d'avoir  quitté  les  bancs  de 
l'école,  il  put  trouver  dans  son  pinceau  des  ressources 
suffisantes  pour  subvenir  à  ses  propres  besoins. 

A  17  ans  il  participait  au  Salon  de  1830  avec  un  tableau 
de /a  Charité  romaine,  sujet  traité  par  quantité  de  maîtres 
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liiineax  et  où  un  prisonnier,  condamné  h  mourir  de  faim, 
ost  nourri  du  lait  de  sa  fille.  Celte  œuvre,  que  la  précocité 
(le  son  auteur  aurait  bien  dû  signaler  à  l'attention  de  la 
criti(|ue,  pâtit  évidemment  de  l'ardeur  que  l'on  mettait 
pour  lurs  à  exalter  le  romantisme  aux  dépens  de  tout 
iiutrc  systc'me,  celui  de  Van  Brée  en  première  ligne. 
Cq  que  valait  la  peinture,  nous  l'ignorons;  ce  qui  toute- 
lois  est  prouvé,  c'est  que  son  auteur  ne  la  reprit  que 
pour  l'anéantir. 

Regrettable  ou  non,  le  sacrifice  n'est  pas  fait  pour 
surprendre.  Qui  ne  sait,  en  effet,  ce  que  fut  pour  l'école 
l>elgc  le  Salon  de  1830.  Devançant  de  [leu  de  semaines,  on 
pourrait  dire  de  peu  d'heures,  la  Révolution,  il  en  con- 
stituait certainement  le  prélude  sur  le  terrain  artistique. 
Le  classicisme  —  si  tant  est  qu'il  faille  admettre  comme 
lui  appartenant  encore  les  représentants  attardés  de 
l'école  de  David,  —  y  essuya  une  retentissante  défaite. 
De  Kcyser,  dans  toute  l'ardeur  de  sa  jeunesse,  avait  tenu 
à  visiter  ce  Salon,  jusqu'à  s'imposer  les  fatigues  d'une 
route  de  huit  lieues  faite  à  pied.  On  peut  dire  qu'elle  fut 
>on  chemin  de  Damas.  La  promenade  ne  lui  procura  pas 
seulement  l'avantage  d'être  éclairé  sur  les  défauts  de  son 
(l'uvre,  le  sort  lui  réservait  cette  autre  fortune  d'être 
averti,  sans  plus  attendre,  de  la  nécessité  de  choisir 
d'autres  voies  que  celles  tracées  par  son  maitrc  pour 
trouver  le  succès.  Elle  devint  plus  évidente  encore  le 
jour  où,  ayant  vu  remporter  par  Wiertz,  son  aîné  de  sept 
ans,  le  prix  de  Rome,  qu'il  ambitionnait,  le  jeune  artiste 
se  sentit  libre  des  derniers  liens  qui  le  rattachaient  à 
l'Académie. 

A  dater  d'alors,  De  Keyser  n'appartint  plus  qu'à  l'école 
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flamande.  Il  se  voua  à  Tétude  de  ses  chefs-d'œuvre  avor 
la  feneur  d'un  philologue  à  se  pénétrer  de  l'esprit  des 
textes  anciens.  On  eut,  sans  beaucoup  attendre,  la  preuve' 
de  rétonnante  puissance  avec  laquelle  cette  nature,  en 
quelque  sorte  vierge,  devait  subir  l'action  des  maîtres  dv 
sa  race.  Ce  fut  au  Salon  de  1834. 

Un  négociant  d'Anvers,  que  ses  affaires  mettaient  en  rela- 
tions suivies  avec  la  Grande-Bretagne,  M.  Jean  Cassiers, 
avait  été  chargé  de  faire  la  commande  d'un  tableau  pour 
une  église  catholique  de  Manchester.  Il  eut  la  bonne  inspi- 
ration de  s'adresser  à  De  Keyser,  dont  le  nom  ne  devait 
on  certain  relief  qu'au  récent  concours  de  Rome  et  à 
quelques  travaux  d'un  caractère  presque  intime.  Qu'on 
juge  de  l'impression  produite  lorsque,  sous  ce  nom,  la 
veille  encore  inconnu,  parut  une  toile  immense,  longue 
de  trente  pieds,  large  de  plus  de  vingt,  trahissant  par 
le  groupement  des  figures,  la  distribution  de  la  lumière, 
et  davantage  encore  par  l'éclat  des  tonalités,  le  désir 
manifeste  d'un  retour  vers  l'époque  illustrée  par  de? 
maîtres  dont  le  nom  suffisait  à  faire  battre  le  cœur  de 
tout  bon  Flamand. 

Ce  fut  un  événement.  Mais  tandis  que  ce  Calvaire,  de 
dimensions  absolument  imprévues,  et  où  tant  de  choses 
rappelaient  les  anciens,  valait  à  son  auteur  des  éloges 
mérités,  il  se  forma  tout  un  parti  pour  crier  au  plagiat. 
iVavait-on  pas  vu  la  veille  des  gens  venir  contester  h 
Gailait  l'honneur  d'avoir  peint  lui-môme  son  tableau  du 
Denier  de  César,  couronné  au  concours  de  Gand,  sous 
prétexte  qu'il  était  trop  bon?  Comme  il  eût  été  impossible 
d'aecuserDe  Keyser  d'avoir  eu  pour  collaborateurs  les 
anciens  Flamands,  il  parut  plus  simple  de  lui  faire  un 
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reproche  de  ce  qui  semblait  devoir  lui  être  compté  pour 
un  mérite  ! 

Alvin,  dès  Porigine  un  juste  appréciateur  du  talent  de 
notre  confrère,  nous  met  à  même  de  constater  tout  à  la 
fois  le  peu  d'empressement  de  la  critique  à  seconder 
les  efiforts  du  débutant,  et,  chose  beaucoup  plus  intéres- 
sante ici,  la  sagesse  dont  fit  preuve  celui-ci. 

«  Bien  que  cette  première  œuvre  ne  fût,  en  beaucoup 
de  points,  nous  dit-il,  qu'une  heureuse  réminiscence,  il 
était  facile  d'y  reconnaître  le  germe  d'un  talent  qui  n'avait 
besoin  pour  se  développer  que  du  temps  employé  à  de 
fortes  et  consciencieuses  études.  M.  De  Keyser  eut  le  bon- 
heur de  rencontrer  des  détracteurs  et  des  critiques  sévères 
et  il  eut  assez  d'esprit,  un  jugement  assez  droit  pour  dis- 
cerner les  avis  utiles  au  milieu  des  insinuations  de  la  mal- 
veillance et  de  la  jalousie.  Il  sut  également  se  tenir  en 
garde  contre  l'enivrement  des  louanges  immodérées  et 
contre  le  découragement  qu'inspire  l'injustice,  même  aux 
vrais  talents.  Il  comprit  ce 'qui  lui  manquait  encore,  et 
comme  lui-même  n'était  pas  satisfait  de  son  travail,  il  ne 
trouva  pas  étrange  que  d'autres  ne  le  fussent  pas  non 
plus.  Il  ne  répondit  pas  à  la  haine  par  des  récriminations, 
il  se  dit  à  lui-même  :  je  les  forcerai  bien  à  m'applaudiri 
Et  il  se  mit  à  travailler  avec  une  nouvelle  ardeur  (1).  » 

A  Manchester,  le  succès  devait  prendre  les  proportions 
d'un  triomphe.  Rien  de  plus  naturel,  aussi,  que  la  sur- 
prise des  Anglais  à  la  réception  d'une  œuvre  cpii,  loin  de 
trahir  les  hésitations  d'un  début,  portait  au  contraire 
l'empreinte  d'un  talent  complètement  formé,  dont  la 

(i)  Compte- rendu  du  Salon  de  18%. 
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■nsemble,  autant  que  les  détails,  reflétait 
I  avec  plus  d'éclat  qu'on  n'était  accoutumé 
ips  à  le  voir  se  produire.  Salué  maître, 
rémunéré  comme  tel,  lorsque,  l'année 
en  compagnie  de  ses  amis  Félix  Bogaerts 

un  voyage  en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
jora  spontanément  alors  de  cent  livres 
:  convenu.  Le  fait  est  assez  rare  pour 
ntion  (i). 

lais  de  l'avenir,  De  Kcyser,  sans  perdre  de 
sver  ses  études  à  la  hauteur  de  son  aspira- 
n  route  pour  Paris,  en  vue  d'apprendre 
chefs-d'œuvre  anciens  réunis  au  Louvre, 
is  autant  guidé  par  le  désir  de  se  fami- 
echnique  des  grands  artistes  du  jour,  dont 
nanime  à  lui  prêcher  l'étude. 

1834  lui  en  fournissait  une  occasion 
y  voyait  en  effet  rassemblés  le  Saint- 
igres,  la  Défaite  des  Cimbres  et  V École 
ips,  la  Jane  Grey  et  la  Sainte  Amélie  de 
toiles  de  Delacroix,  parmi  lesquelles  la 
in/,  la  grande  scène  des  journées  de 
ivée  de  Louis-Philippe  au  Palais  royal,  de 
çois  /ef  à  Madrid  d'Alfred  Johannot,  la 
//  de  JoUivet,  le  Dernier  jour  de  Pompéï 

De  Keysera'est  plus  aujourd  hui  à  Manchester, 
lie  U  avait  été  peint,  fut  détruite  par  le  feu  en 
sauver  la  grande  toile  qui,  très  mutilée,  nous 
rère  Guffens.  est  mainteuaut  exposée  dans  une 
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de  Bruloff,  la  Lénore  de  Boulanger,  des  portraits  de 
Du  Bufe,  de  Duval  Le  Camus,  toutes  choses  dont  le  titre, 
à  défaut  d'autre  notoriété,  suffirait  à  caractériser  les 
tendances.  Si  aucun  doute  était  possible  sur  l'impression 
ressentie  par  le  jeune  artiste  à  la  vue  de  tant  de  créations 
remarquables,  son  œuvre  serait  là  pour  nous  la  dire.  Que 
ses  prédilections  allassent  aux  splendeurs  du  coloris,  en 
digne  fils  de  la  Flandre,  qu'il  rêvât  les  perfections  de  la 
forme,  la  profondeur  du  sentiment,  ou  simplement  l'élé- 
gance des  attitudes,  l'art  contemporain  ne  lui  offrait  pas 
de  modèles  plus  accomplis  que  Delacroix  et  Decamps, 
Ingres,  Delaroche  ou  môme  Du  Bufe. 

De  toute  manière,  le  séjour  qu'il  fit  à  Paris  fut  des  plus 
fructueux.  —  Hôte  assidu  des  musées,  il  ne  l'était  pas 
moins  des  bibliothèques  et  des  collections  d'antiquités. 
Dès  cette  époque  il  s'attachait  à  réunir  les  éléments 
d'une  page  d'histoire  nationale,  et  l'on  peut  dire  qu'il 
était  avide  d'informations  sur  le  passé.  Sa  famille  possède 
encore  une  masse  énorme  de  croquis  et  de  calques  datant 
de  cette  époque. 

Nous  apprenons  même  par  un  journal  du  temps  un  fait 
qui  dénote  chez  le  jeune  artiste  un  singulier  amour  de 
l'étude  :  il  s'était  fait  présenter  par  des  amis  à  l'Institut 
historique  de  France,  et  il  en  suivait  les  réunions.  Le 
titre  de  membre  correspondant  de  cette  Compagnie  fut 
même  la  première  en  date  des  nombreuses  distinctions 
de  De  Keyser. 

Le  petit  groupe  d'artistes  belges,  alors  présents  à 
Paris,  lui  avait  fait  bon  accueil.  Les  plus  notoires 
étaient  De  Caisne,  Van  Ysendyck,  De  Nobele  et  Gallait, 
tout  récemment  arrivé.  Ils  se  réunissaient  souvent  et  tous 
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souvenir  de  ces  heures  de  communes 
,e  communs  cnthousiasnnes.  Les  relations 
.vec  Gallait,  son  condisciple  de  la  veille, 
o renient  cordiales.  —  11  en  subsiste  même 
souvenir  :  le  portrait  du  futur  auteur  de 
RÎnt  k  Paris  par  le  futur  auteur  de  la 
erons  d'or,  et  que  ce  dernier  conservait 

Ce  Gallait  imberbe,  à  la  chevelure  tlot- 
e  la  subite  apparition  d*un  temps  presque 
•  nous.  Ce  n'est  pas  sans  effort  que  l'esprit 
her  de  l'illusion  qui  tend  à  nous  repré- 
les  êtres  distincts  les  hommes  que  nous 

l'apogée  de  leur  renom  et  au  déclin  de 
)ujours  les  mêmes,  qui  s'illustraient  i»  une 
eii^nent  point  nos  souvenirs  personnels. 

autre,  De  Keyser  était  de  ceux-là.  L*êtude 

son  œuvre  vient  seule  donner  une  idée 
récise  du  développement  rapide  de  son 
igcralion  aucune,  on  peut  dire  qu'il  tient 

vu,  à  17  ans,  débuter  par  un  tableau  qu'il 
,  échouer  au  concours  de  Rome  :  deux  ans 
brc  !  Et  telle  devait  être  la  rapidité  de  ses 
835,  et  nonobstant  le  proche  voisinat^e  de 
le  plus  glorifié  de  nos  peintres,  certains 
dépendant,  le  Courrier  belge  en  tête, 
e  premier  des  représentants  de  TÉcole 


eut  dans  la  carrière  de  De  Keyser  une 
sive.  Elle  vit  non  seulement  se  réaliser 
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les  espérances  qu'avaient  fait  naitre  les  débuts  du  jeune 
artiste,  mais  les  jugements  de  ses  plus  chaleureux  adml- 
rateurs  se  trouvèrent  distancés  encore  à  l'apparition  des 
œuvres  nouvelles  de  son  pinceau. 

VAnliquaire,  exposé  à  Tlnstitut  des  Beaux-Arts,  de 
Bruxelles,  et  le  Saint  Dominique,  vu  d'abord  au  Salon 
de  Gand,  eurent,  à  des  titres  divers,  un  égal  succès* 
Gustave  Vaêz  avait  parlé  par  avance,  aux  lecteurs  de 
V Artiste,  de  V Antiquaire,  dont  il  avait  \ii  Tébauche  dans 
l'atelier  de  De  Keyser. 

On  aimait  beaucoup  alors  ce  genre  de  sujets.  Un  colo- 
riste y  trouvait  l'occasion  de  rassembler  les  curiosités, 
les  armes,  les  vénérables  bouquins,  dans  des  intérieurs 
mystérieux  à  la  Rembrandt.  Delaroche  avait  conçu  dans 
cet  esprit  un  Galilée  dont  on  fit  grand  tapage. 

U Antiquaire  de  De  Keyser  se  caractérisait  par  une 
coloration  brillante  et  une  surprenante  facilité  d'exécu- 
tion. Immédiatement  acquis  par  M.  Charles  YandenBerghe, 
dont  la  galerie  avait  une  importance  fort  grande  en  Bel- 
gique, le  tableau  fut,  en  outre,  choisi  par  rinstitut  des 
Beaux-Arts  pour  être  reproduit  en  lithographie.  Lauters 
en  fit  une  planche  dont  le  succès  alimenta  longtemps  les 
presses  de  Simonau,  et  le  lithographe  avait  coutume  de 
rappeler  que,  de  toutes  les  œuvres  qui  passèrent  par  ses 
presses,  celle-ci  donna  le  plus  fort  tirage. 

Le  Saint  Dominique  eut  un  bien  autre  succès  !  Le  sujet 
de  cette  vaste  toile,  destinée  à  une  église  de  village, 
n'avait  rien  qui  dût  beaucoup  intéresser  un  public  d'ex- 
position. Les  Gantois  n'en  accueillirent  pas  moins  avec 
un  enthousiasme  sans  pareil  cette  nouvelle  production 
du  jeune  Anversois.  On  épuisa  pour  en  parler  les  for- 
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moles  laadatif  es,  tandis  que  le  comte  Charles  Vilain  XIIII 
offrait  à  la  ùbrique  de  l'église  de  Meer  une  somme  huit 
ibis  supérieure  à  celle  payée  ^  Tartiste,  pour  en  obtenir 
la  cession. 

On  jagera,  du  reste,  de  Tirapression  produite,  par  ce 
passage  de  Y  Indépendant^  du  19  août  1835. 

«  Parmi  les  tableaux  de  tout  genre  qui  se  pressent  sur 
les  parois  de  la  salle  d'exposition,  il  en  est  un  qui  attire 
les  regards,  autour  duquel  se  presse  la  foule  renouvelée 
sans  cesse,  que  l'on  va  voir  en  entrant,  à  qui  l'on  adresse 
le  dernier  coup  d'oeil  pour  sortir,  avec  une  impression 
farorable  et  la  foi  dans  l'avenir  de  la  peinture  en  Belgique; 
c'est  celui  de  M.  De  Keyser,  Saint  Dominique  recevant  le 
rosaire  de  la  Vierge...  » 
Elle  Courrier  belge  d'ajouter  : 
a  Un  pareil  tableau  pour  une  église  de  village!  C*est 
comme  au  bon  temps  de  la  vieille  École  flamande  :  le 
grand  peintre  a  des  inspirations  pour  les  superbes  basi- 
liques et  pour  les  temples  les  plus  modestes....  C'est  donc 
à  Ifeer,  sur  le  modeste  autel  de  la  rustique  paroisse,  que 
l'artiste  et  l'amateur  iront  visiter  un  jour  le  Saint  Domi- 
nique de  De  Keyser;  car  il  restera,  il  sera  cité;  nous  n'en, 
voulons  pour  témoignage  que  ces  groupes  béants  rassem- 
blés chaque  jour  devant  lui  au  Salon  de  Gand,  où  il 
absorbe  certainement  la  moitié  du  temps  de  chaque 
viâteur.  » 

SU  y  avait  dans  ce  concert  d'éloges  des  notes  dis- 
cordantes, comme  celle  que  faisait  entendre  V Artiste,  le 
journal  de  Ch.  Lévéque,  où  l'on  reprochait  à  De  Keyser 
de  trop  s'inspirer  des  anciens,  le  talent  du  jeune  peintre 
ne  faisait  question  pour  personne.  «  Son  coloris  est 
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beau,  avouait  V Artiste,  sa  touche  est  vigoureuse,  il  y 
a  de  Tartiste  dans  son  faire,  du  grandiose  dans  ses 
tableaux..  .  Qu'on  dise  que  M.  De  Keyser,  très  jeune 
encore,  est  un  habile  coloriste;  qu'à  son  ùge  avoir 
l'audace  d'aborder  d'immenses  compositions  est,  sinon 
une  preuve,  au  moins  un  indice  de  talent;  qu'on  voit  par 
ses  ouvrages  qu'il  a  scrupuleusement  étudié  les  grands 
maîtres,  tout  cela  est  vrai,  tout  cela  est  juste....  »  Et  le 
critique  termine  en  exhortant  l'artiste  à  s'affranchir  de 
toute  réminiscence.  «  On  a  applaudi  à  votre  audace, 
justifiez  ces  applaudissements  en  marchant  par  vous- 
même....  A  la  prochaine  Exposition  de  Bruxelles,  mon- 
trez une  œuvre  qui  soit  bien  vôtre,  et  il  n'y  aura  qu'une 
voix  pour  applaudir  à  vos  succès.  Jusque-là,  fermez 
l'oreille  aux  discours  de  ces  imprudents  qui  se  servent 
de  votre  nom  comme  d'un  plastron,  et  croyez  bien 
que  dans  ce  moment  vos  véritables  amis  sont  ceux  qui 
vous  montrent  une  juste  sévérité.  » 

En  somme,  ce  langage  n'était  pas  sans  rapport  avec 
celui  tenu  par  Ybidépendant  lui-même.  Ce  journal  fai- 
sait observer  que  «  certaines  gens  »  semblaient  avoir  ' 
pris  à  tâche  d'arrêter  les  progrès  des  artistes  belges  en 
éloignant  d'eux  toute  comparaison,  brûlant  à  leurs  pieds 
un  grossier  mais  trop  fatal  encens,  qui  leur  faisait 
monter  l'aveuglement  aux  yeux  et  l'enivrement  au  cer- 
veau. —  «  M.  De  Keyser,  qui  tout  neuf  dans  la  carrière, 
n'a  pas  encore  subi  l'influence  de  ces  éloges  exagérés, 
doit,  plus  que  tout  autre,  se  garder  de  leur  dangereux 
contact....  Nous  lui  disons  avec  le  désir  profond  qu'il 
écoute  ce  conseil  désintéressé,  qu'il  ne  se  laisse  pas 
éblouir  par  les  éloges  qu'on  fera  de  son  talent.  Qu'il  ail 
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I mettre  des  comparaisons  et  de  recon- 
iorité,  non  pas  relalivemcni  aux  modèles 
ses  plus  chères  études,  mais  même  pai* 
ntres  actuellement  en  possession  d'une 
péenne....  Qu'il  agrandisse  son  hori/on. 
contente  i»as  de  primer  imrmi  ceux  que 
égalés;  que  toute  son  ambition  soit  de 
►rs  réclat  de  l'École  flamande  régénérée, 
listes  belges  est  trop  étroit.  C'est  un  tort. 
e  le  premier  dans  Rome,  puisque  Home 

ïOnt  intéressantes  à  recueillir.  Elles  ne 
is  seulement  Tépoque,  elles  font  voir 
a  surprise  engendrée  par  les  manifesta- 
u  talent  de  De  Keyser  était  doublée  de 
son  avenir.  L'octroi  d'une  [iremière 
ifier  le  jugement  favorable  que  le  public 
ï  Saint  Dominique. 

atcinent  après  TExposition  de  183.")  que 
TAnglelerre  et  l'Ecosse.  Ce  dernier  i)ays, 
sur  les  lettrés  une  attraction  facilement 
[?r  Scott  était  toujours  à  la  mode.  Les 
1  du  Pic,  d'Amy  Uobsart,  de  Lucie  de 
tant  (Pautres  étaient  dans  tout(,'S  les 
dans  l'œuvre  du  fécond  roniauci(»r  que 
i  coiTi|iositeurs,  peintres  et  poètes. 
;  le  concours  de  Pichot  et  de  Lautcrs, 
au  jour  tout  un  album  de  sites  pitto- 
;,  en  vue  de  donner  aux  lecteurs  de 
n   une  idée  du  poétique  milieu  où  se 


;m 


k 


I 


m 

Digitized  by  GoÇ^le  ^  _ft-  f      ] 


(302) 

déroulent  ses  romans  et  ses  scènes  d*histoire.  Avoir  vu 
rËcosse,  était  pour  un  romancier  et  pour  un  peintre 
Téquivalent  d'un  voyage  classique.  De  Keyser,  pour  sa 
part,  y  trouva  cet  autre  avantage  d'apprendre  à  connaître 
les  grands  portraitistes  de  TAngleterre  et  ceux  de 
rËcosse.  C'est  sous  l'impression  de  leur  souvenir  que 
furent  exécutés  quelques  portraits,  parmi  lesquels  figure 
celui  du  peintre  De  Coene,  que  possède  actuellement  le 
Musée  de  Bruxelles. 

Le  coloris  brillant,  le  procédé  large  et  facile,  dénotent 
autant  l'influence  de  Lawrence  et  de  Ramsay  que  celle 
de  Wilkie  se  manifeste  dans  certains  tableaux  de  genre. 

Il  faut  citer  encore,  parmi  les  œuvres  exécutées  par 
De  Keyser  en  1835,  un  portrait  de  son  ami  Servais,  le 
célèbre  violoncelliste. 

Ce  dut  être  pour  l'art  belge  un  jour  mémorable  que 
celui  de  l'ouverture  du  Salon  de  1836,  le  premier  qui 
se  faisait  sous  l'empire  de  l'arrêté  royal  du  7  janvier  1835, 
attribuant  un  caractère  officiel  aux  Expositions  triennales 
de  Bruxelles. 

On  a  vu  que  la  critique  y  donnait  rendez-vous  à 
De  Keyser,  et  force  est  de  reconnaître  que,  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  avaient  ajourné  le  peintre  à  cette  échéance, 
la  rencontre  prenait  le  caractère  d'un  défi.  Dans  un 
article  récent  sur  la  Critique  en  Belgique,  Lévéque  disait 
que  toutes  les  louanges  prodiguées  par  «  quelques  cote* 
ries  »  à  leurs  protégés,  n'avaient  pu  réussir  jusqu'alors 
à  produire  aux  yeux  du  public  un  rival  de  Wappers. 
c(  Plût  au  ciel  qu'il  en  eût  un,  et  un  digne  rival  »,  ajou- 
tait-il. L'Exposition  devait,  à  cet  égard,  lui  donner 
pleine  satisfaction. 
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ibreuses  preuves  d'aptitude  qu'avait  four- 
le  public  s'intéressait  vivement  aux  pro- 
lit  en  droit  d'attendre  de  la  persévérance 
On  savait,  par  les  journaux,  que  depuis 
il  vouait  ses  efforts  à  l'exécution  d'une 
e,  dont  le  sujet  lui  avait  été  inspiré  par  un 
g.  Voisin  ;  la  Bataille  de^  Éperons  d'or, 
roprc,  h  ce  moment,  toute  question  de 
part,  que  pareille  donnée  pour  émouvoir 
urranous  dire  aujourd'hui  que  ces  vastes 
'atifs  étaient  convention  pure,  qu'autre 
idre  la  nature  telle  que  nous  la  voyons, 
naginer  une  scène  et  des  acteurs  dont 
)ression  s'écartent  de  la  vérité.  C'est  bien 
nous  parlons  d'un  autre  temps  que  le 
is  où  beaucoup  de  mots  et  de  choses  qui 
iourire  de  nos  contemporains  passion* 

les  niasses.  Qu'on  se  souvienne,  par 
entatives   nombreuses    pour   créer   un 

des  essais  honorables,  sinon  toujours 
iccès,  des  Gustave  Vaéz,  des  Pecllaert, 
;r,  de  Félix  Bogaerts,  l'ami  intime,  préci» 
(eyser.  Un  courant  similaire  emportait 
s,  et,  à  côté  même  de  De  Keyser,  le 
lontra  Ferdinand  De  Braekeleer,  Henri 
I  d'autres  plus  obscurs,  travaillant  avec 
à  faire  revivre  les  grands  souvenirs  du 
bien  faits  pour  inspirer  à  une  nation 
la  confiance  en  son  avenir.  Rira  qui 
occupations,  elles  étaient  respectables 
^itimer,  en  l'expliquant,  l'importance 
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qti'onl  [)ti  revèlir  h  de  certains  moments  des  œuvres 
auxquelles  notre  épcffue  marchande  ses  suffrages.  Que 
^^  si  le  doute  était  possible  sur  les  préoccupations  de  ce 

lemps-là,  elles  nous  seraient  révélées  par  le  fait  que 
depuis  plusieurs  mois  un  groupe  d'artistes  qui,  alors 
comme  aujourd'hui  —  rien  ne  s'en  va  qui  ne  revienne, 
dit  le  poète  —  se  qualifiaient  dejeinies,  se  préoccupaient 
•  vivement  de  la  part  d'influence  qui  allait  leur  échoir 

dans  la  Commission. 
Réunis  chez  Eugène  Verboeckhoven,  ils  n'hésitèrent 
.   _  pas  h  porter  jusqu'au  pied  du  Irônc  l'expression  de  leurs 

'  espérances.  Leur  requête  faisait  ressortir  combien  il  im|>or- 

tait  de  ne  point  sacrifier  à  des  traditions  «  auxquelles 
manque  surtout  le  caractère  de  nationalité  que  les  signa- 
taires s'efforcent  de  conserver  îi  leurs  ouvrages.  »  Cette 
'  humble  suppli([ue  fut  solennellement  portée  au  palais 

I>ar  une  dépulalion.  Nous  y  trouvons  la  signature  de 
I  De  Keyser,  à  côté  de  celles  de  W appers,  Verboeckhoven, 

j         .  Madou,  Leys,  Dyekmans,  Founnois,  Bossuet,  Geefs,  etc. 

f  L'ouverture  du  Salon  eut  lieu  le  12  septembre.  La 

'<  vieille  école  avait  rallié  ses  dernières  forces.  Cels  y  expo- 

sait son  Retour  de  V enfant  prodigue,  Paelinck  son  Abdi- 
cation de  Charles-Quint,  Navez  son  Yeri-Yert,  Philippe 
Van  Brée  son  Église  Saint-Pierre  de  Rome.  Mais  il  était 
visible  que  les  faveurs  de  la  foule  allaient  au  groupe  des 
jeunes,  parmi  losipiels  fîr.xiraientAVap{»ers  avec  \cs  Adieux 
de  Charles  I*^^  à  sa  famille,  Leys  a\ec  le  Massacre  des 
m  agis  irais  de  Louvain,  De  Braekeleer  avec  le  Dévoue- 
ment des  viagislrats  dWnvers,  Gallait  avec  leTasse  en 
}frison.  De  Bicfve  avec  Ugohn  et  ses  fils,  Verboeckhoven 
avec  le  Troupeau  de  chevaux  attaqué  par  des  loups, 
surtout  De  Keyscr  avec  la  Bataille  des  Éperons  d'or. 
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K  Cestune  grande  chose  que  cette  œmre  d*an  pdntre 
devmgttrois  ans,  dit  le  Moniteitr,  œuvre  conçue  et  exé- 
cutée avec  tant  d'audace  et  qui  décèle  dans  son  auteur 
un  talent  plein  de  fougue  et  de  verve,  une  abondance  et 
une  justesse  remarquable  d'idées.  La  composition  n'est 
ni  confuse  ni  embarrassée.  Robert  d'Artois  vient  d'être 
renversé  de  son  cheval  par  la  massue  de  Guillaume  de 
Saeftingen.  Un  flot  d'ennemis  se  jette  sur  lui  avec  impé* 
tuosité.  Le  comte  étendu  sur  le  dos,  la  jambe  gauche 
encore  sur  le  flanc  de  son  cheval  qui  vient  de  s'abattre, 
présente  la  poignée  de  son  épéc  et  offre  de  se  rendre.  A 
sa  gauche  est  un  chevalier  qui  le  saisit  par  les  cheveux 
et  s'apprête  à  le  frapper  d'un  poignard,  tandis  qu'un 
boucher  de  Bruges,  aux  formes  épaisses  et  athlétiques, 
penché  sur  le  comte,  appuie  son  poing  gauche  sur  la 
poitrine  du  malheureux  vaincu  qu'il  va  tuer  d'un  coup 
de  hache  asséné  par  sa  main  vigoureuse.  » 

Après  un  long  éloge  de  l'œuvre,  suivi  de  quelques 
restrictions  de  détail,  l'auteur  déclare  que  a  les  beautés 
répandues  dans  l'ouvrage  rendent  toute  critique  impuis- 
sante »,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  déplorer  que  «  M  De 
fieyser  se  lance,  si  jeune  encore,  et  sans  un  travail 
préalable,  long,  opiniâtre,  dans  la  carrière  des  grands 
tableaux.  Nous  voudrions  que,  modérant  un  peu  la 
xerse  qui  abonde  chez  lui,  il  étudiât  encore  quelque 
temps  avant  de  produire  I  » 

Le  joli  encouragement  que  voilà  !  Bon  tableau,  dont 
les  beautés  rendent  toute  critique  impuissante,  mais 
qu'après  tout  il  eût  mieux  valu  ne  point  faire  ! 

Le  succès  de  De  Keyser  n'en  fut  pas  moins  éclatant. 
0  En  résumé,  écrit  Êug.  Robin  dans  Y  Indépendant,  il 

20 
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n'est  peut-être  pas  au  Salon  d*œuvre  plus  remarquable 
que  celle  de  ce  jeune  peintre.  Ce  début,  plus  étonnant 
encore  que  celui  qui  Ta  fait  connaître  tout  à  coup,  lui 
assure  une  place  au  premier  rang  parmi  les  peintres  de 
rÉcole  flamande.  Chez  lui  toutes  les  qualités  sont  en 
germe.  M  a  devant  lui  un  bel  avenir,  derrière  lui  un  glo- 
rieux passé,  kTâgeoù  d'autres  étudient  encore;  car  il 
est  entré  de  bonne  heure  dans  une  admirable  route,  et 
s*il  écoute  la  voix  inconnue  qui  crie  à  Tartiste  :  marche, 
marche,  il  est  désigné  par  son  talent  k  être  l'un  des  élus 
qui  porteront  sur  leur  front  l'auréole  de  la  peinture  fla- 
mande. » 

c<  Allez  au  Salon,  dit  Âlvin,  regardez  la  BatailU  des 
Éperons  (Tor,  et  dites  si  l'on  n'est  pas  en  droit  d'assurer 
un  brillant  avenir  à  celui  qui  est  arrivé  si  jeune  à  pro* 
duire  une  œuvre  déjà  si  complète,  si  riche  en  qualités 
solides?  Une  semblable  précocité  ne  s'est  jamais  rencon* 
trée  dans  les  annales  de  la  peinture.  Il  n'y  a  point 
d'exemple  d'un  début  aussi  éclatant  dans  un  âge  aussi 
voisin  de  l'enfance.  L'impression  profonde,  le  vif  senti* 
ment  d'admiration  dont  nous  avons  été  transporté  à  la 
vue  de  cette  belle  toile,  nous  a  fait  balancer  longtemps 
avant  de  formuler  une  opinion  sur  son  mérite.  Nous 
craignions  de  nous  laisser  emporter  par  l'enthousiasma. 
Maintenant  que  nous  avons  vingt  fois  revu  ce  chef- 
d'œuvre,  loin  que  notre  admiration  se  refroidisse,  nous 
sentons  qu'elle  s'augmente  par  la  réflexion.  » 

Si  honorables  que  fussent  pour  De  Keyser  de  telles 
appréciations,  il  en  est  une  plus  précieuse  à  recueillir  : 
celle  de  Y  Artiste  où  jusqu'alors  on  n'avait  trouvé  sur  ses 
débuts  que  des  éloges  où  perçait  une  évidente  acrimonie; 
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L'oeuvre  nouvelle  du  jeune  Anversois  vint  tout  d'abord 
hû  fournir  prétexte  à  des  considérations  où  ne  marque 
pas  précisément  Tévidence  d'un  grand  discernement  en 
matière  d'art.  Pourquoi  la  Bataille  des  Éperons  d'or? 
Y  a-t-il  ici  quelque  chose  qui  justifie  l'appellation?  Où  est 
le  grand  épisode,  comme  dans  la  Bataille  d'Austerlitz? 
El  puis  ce  coloris  I  Tout  cela  écrit  le  jour  de  l'ouverture. 

Mais  De  Reyser  s'était  à  peine  produit  jusqu'alors 
devant  le  publie  bruxellois.  Son  nom,  connu  des  artistes, 
sans  doute,  n'était  guère  parvenu  à  la  connaissance  de 
cette  foule  dont  les  suffrages,  au  bout  du  compte,  déci- 
dent du  succès.  Or,  ce  public-là  fut  d'emblée  pour  le  jeune 
artiste,  et  avec  plus  d'enthousiasme  que  celui  d'Anvers  ù 
Tapparition  de  son  Calvaire,  que  celui  de  Gand  à  la  vue 
du  S^Dominique,  Et  l'on  assista  alors  à  ce  curieux  et  rare 
spectacle  de  la  critique  réduite  au  silence  par  l'évidenco 
d'un  succès.  La  victoire  était  complète. 

On  en  jugera  par  les  extraits  suivants  de  V Artiste  : 

«  Quand,  pour  la  première  fois,  nous  nous  sommes 
trouvé  devant  cette  grande  et  belle  toile  de  M.  De  Keyser, 
.nous  avons  éprouvé  une  vive  admiration,  un  étonnement 
mêlé  d'un  plaisir  tout  nouveau  ;  car  cette  fois  l'artiste  se 
présentait  dans  la  lice  avec  ses  idées  à  lui,  avec  le  faire 
qui  lui  appartient,  développant  ses  qualités  précieuses  et 
i^offrant  en  défauts  que  ceux  d'une  jeunesse  indisciplinée, 
d'une  fougue  abandonnée  à  elle-même,  mais  riche  déjà  de 
promesses  d'avenir. 

»  Nous  avons  craint  de  nous  laisser  entraîner  par  ces 
dispositions  et,  laborieusement,  nous  avons  d'abord 
recherché  les  défauts,  nous  avons  fait  large  la  part  de  la 
critique  pour  que  celle  de  l'éloge  fût  large  aussi,  sans 
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qu'on  put  nous  accuser  de  prévention.  Nous  avons  parlé 
froidement  d'une  belle  œuvre,  parce  qu'à  un  artiste  qui, 
dans  un  âge  si  peu  avancé,  se  présente  au  jugement  de 
tous  avec  des  morceaux  de  cette  importance  et  de  ce 
mérite,  nous  avons  cru  devoir  d'abord  la  vérité;  nous 
savions  d'avance  qu'il  aurait  assez  de  com[)liments  pour 
tempérer  l'âpreté  de  nos  critiques;  enfin,  avant  de  nous 
occui)er  de  l'homme,  nous  tenions  à  rappeler  les  exi- 
gences de  l'art,  parce  que  nous  nous  adressions  à  un 
peintre  évidemment  destiné  à  le  porter  à  un  haut  degré 
de  perfection. 

»  Qu'on  ne  nous  accuse  donc  pas  d'une  sévérité  outrée 
envers  M.  De  Keyser.  Autant  que  personne,  plus  peut-être 
que  ses  admirateurs  les  plus  enthousiastes,  nous  compre- 
nons son  mérite  et  nous  Tapprécions  comme  il  doit  être 
apprécié,  non  par  enthousiasme,  mais  par  conviction;  les 
artistes  diront  k  laquelle  de  ces  manières  ils  attachent  le 
plus  de  prix.  » 

Viennent  alors  de  longues  colonnes  d'éloges.  Nous  en 
extrayons  ces  lignes  pour  l'édification  du  lecteur  :  «Ainsi, 
loin  de  reprocher  à  M.  De  Keyser  l'espèce  de  surexcita^ 
lion  de  ses  personnages  en  général,  nous  le  félicitons 
d'être  arrivé  à  formuler  sa  manière.  11  possède  le  feu 
nécessaire  pour  alimenter  les  passions  qu'il  exprime,  on 
le  voit  se  raidir  courageusement  contre  les  difficultés,  les 
étreindre  corps  à  corps  et  souvent  sortir  victorieux  de  la 
lutte.  Il  doit  connaître  sa  force  mieux  que  ses  juges; 
quant  à  nous,  nous  applaudirons  toujours  à  cette  bravoure 
artistique. 

«  Sous  le  rapport  du  coloris,  nous  retrouvons  chez 

M.  De  Keyser  les  belles  et  solides  traditions  des  anciens 
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maîtres  flamands Somme  toute,  cette  composition,  de 

quelque  manière  qu'on  l'étudié,  est  très  belle  si  on  la  con- 
sidère abstracUon  fiaite  de  son  auteur,  et  plus  belle 
encore  pour  le  talent  qu'elle  promet  cbez  un  si  jeune 
altiste. 

»  Pour  en  revenir  à  M.  De  Keyser,  nous  dirons 

que  si  nous  l'avons  critiqué  avec  sévérité,  sans  nous 
écarter  de  la  justice,  nous  sommes  heureux  de  faire  son 
âoge  avec  la  même  justice.  Quand  à  son  âge  on  a  plus 
de  louanges  à  recevoir  que  de  critiques  à  essuyer,  on  est 
déjà  dans  une  magnifique  position,  mais  aussi  Ton 
assnme  une  immense  responsabilité  pour  l'avenir.  M  De 
Kej-ser  est  heureusement  de  force  à  ne  pas  la  compro- 
mettre; son  tableau  est  une  promesse  dont  il  saura 
s'acquitter.  » 

Lfô  artistes,  eux,  n'avaient  pas  attendu  pour  applaudir 
de  tout  leur  cœur  à  la  vaillance  du  jeune  confrère  arrivé 
de  prime  saut  à  franchir  tous  les  obstacles,  à  pénétrer,  la 
bannière  haute,  au  temple  de  la  renommée,  à  un  âge  où 
d'ordinaire  on  cherche  encore  sa  voie. 

On  eut  dit,  au  lendemain  de  l'ouverture  du  Salon,  qu'un 
Tentde  tempête  avait  passé  par  les  ateliers  de  Bruxelles^ 
emportant  k  sa  suite  toute  la  jeunesse  avide  de  se  pro- 
duire, secouant  jusqu'en  ses  bases  le  château-fort  de  la 
pédagogie  de  l'art.  Combien  de  ceux  que  nous  avons 
qi|Bstionnéssur  ce  temps-là  nous  en  ont  parlé  avec  l'éclair 
de  l'enthousiasme  dans  les  yeux  !  «  Nous  n'avons  plus 
qu'à  briser  notre  galette  î  »  s'écriait,  découragé,  l'un  des 
plus  méritants  parmi  les  jeunes  et  qui  devait,  dans  peu 
d'années,  compter  lui-même  parmi  les  sommités  de 
l'École  belge.  Et  cet  autre,  jurant  d'éclipser  De  Keyser 
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lui-même  et  s*enfermant  dans  Tatelier  le  plus  spacieux 
qu'il  pût  trouver,  pour  élever  à  sa  confusion  un  monu- 
ment dont  le  souvenir  a  persisté  jusqu'à  nous. 

En  somme,  De  Keyser,  qu'un  journal  de  Liège  appelait 
encore  la  veille  «  M.  Kaiser  »,  d'Anvers,  fut  d'emblée 
populaire.  S'il  n'obtint  pas  la  croix,  ce  fut  encore  sa 
jeunesse  qui  lui  joua  ce  tour. 

«  De  même,  dit  Y  Artiste,  qu'en  1833  on  ne  voulut  pas 
décorer  Guillaume  Geefs  parce  qu'il  était  trop  jeune,  de 
même  en  1836  on  refuse  la  croix  à  De  Keyser  sous  pré- 
«  texte  de  jeunesse.  Gomme  si  dans  les  arts  la  jeunesse  était 

un  crime,  comme  si  Ton  devait  consulter  l'âge  d'un  artiste 
et  non  son  mérite  quand  il  s'agit  de  le  récompenser.  » 

De  Keyser  et  Gallait  eurent  la  médaille.  Navez  fut 
décoré,  ainsi  que  Van  Assche  et  Guillaume  Geefs.  A  titre 
de  renseignement  sur  la  direction  des  idées  d'alors,  il  y 
a  lieu  de  compléter  la  citation  de  VAriiste. 

<c  M.  Navez  n'a  pas  les  titres  de  M.  Van  Assche  ;  ce 

n'est  pas  un  vétéran  parmi  les  artistes;  il  n'est  pas  le 

premier  dans  son  genre,  car  les  anciens  tableaux  de 

M.  Paelinck  sont  beaucoup  préférables  aux  siens;  il  n*a 

yas  le  talent  de  composition  et  d'expression  déployé  par 

MM.  Gallait  et  De  Keyser,  il  n'est  pas,  et  il  s'en  faut  de 

beaucoup,  aussi  coloriste  que  M.  Leys;  et  cependant 

«  H.  Navez  a  la  croix  de  Léopold  et  MM.  Gallait  et  De 

•  i  Keyser  ne  l'ont  pas  et  M.  Paelinck  ne  l'a  pas  non  plus.^. 

|r  »  Mais  MM.  Gallait  et  De  Keyser  sont  des  peintres  dans 

I  toute   l'acception  de  ce   mot,  des  peintres  de  grand 

.  mérite,  malgré  leur  jeunesse,  des  artistes  d'une  portée  à 

laquelle  M.  Navez  n'atteindra  jamais  avec  ses  lignes 
droites,  ses  figures  académiques  et  ses  grandes  tacbes  de 
couleur  données  pour  du  coloris.  » 
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Alvin,  déjà  correct  et  administratif,  répondit  à  ces 
critiques  que  le  Gouvernement  avait  voulu  «  se  réserver 
le  moyen  de  reconnaitre  de  nouveaux  progrès  par  une 
distinction  supérieure  ». 

De  Keyser  en  fit  très  bien  son  deuil.  Chose  plus  étrange, 
que  sans  doute  ne  justifiait  pas  sa  jeunesse  —  plus 
regrettable,  aussi  —  son  œuvre  ne  figura  point  au 
nombre  de  celles  acquises  par  TÉtat  pour  son  Musée. 

La  Bataille  des  Éperons  cTar  n*en  avait  pas  moins  pro- 
duitune  impression  profonde  et  que  dénotent  à  suffisance 
les  roaniiifôtations  de  tout  genre  organisées  en  Thonneur 
du  jeune  peintre. 

Au  banquet  officiel,  offert  aux  membres  de  la  Commis- 
sion directiiee  et  aux  exposants  étrangers,  ce  fut  lui  qui 
occupa  la  place  d*honneur,  à  la  droite  du  président,  comte 
Ainédée  de  Beauffbrt.  Ce  ^t  à  lui  qu*échut  le  privilège  de 
porter  le  toast  aux  étrangers.  Bien  plus,  à  ce  même 
banquet,  le  directeur  des  théâtres  royaux  de  Bruxelles, 
M.  Bernard,  vint  réciter  à  la  louange  de  De  Keyser  un- 
dithyrambe  que  les  curieux  trouveront  dans  les  journaux 
du  temps  et  dont  ce  simple  extrait  pourra  suffire  au 
lecteur. 

I  Mes  pareils  k  deax  fois  ne  se  font  pas  connaître 
^      1  Et  poar  leurs  coups  d'essai  feulent  des  coups  de  maître,  i 
Ainsft  pariait  le  Cid;  et  sa  bouillante  ardibr, 
Da  farouche  Africain  sut  le  rendre  rainqueur  ! 
Ainsi  ta  te  présente  et  ta  tendre  jeunesse, 
Aborde  le  front  haut  les  écueils  de  ton  art.... 

Une  Société  d^artistes,  ayant  son  siège  à  Ixelles,  et 
qui,  plus  tard,  devint  l'Académie  Vander  Haert,  voulut 
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fêter,  elle  aussi,  le  succès  de  De  Keyser  par  un  banquet 
qui  eut  lieu  à  la  Maison  Blanche.  Pour  être  intime,  la 
manifestation  n*en  fut  pas  moins  chaleureuse.  Elle  avait 
surtout  pour  objet  de  protester  contre  le  refus  du  gouver- 
nement d'accorder  à  De  Keyser  la  croix  de  TOrdre  de 
Léopold(l). 

Un  journal.  Le  Franc-Juge,  organe  artistique  bruxel- 
lois, rapporte  dans  un  style  hyperbolique  une  autre 
manifestation  de  laquelle  se  souviennent  peut-être  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  nous  lisent. 

ce  C'était  lundi  (2);  minuit  allait  sonner,  heure  de 
calme  et  de  majesté.  Le  Temple  des  Augustins  s%  dressait 
silencieux  dans  l'obscurité,  la  rue  était  muette. 

»  Tout  à  coup,  du  sein  de  Tombre  de  larges  et  brillants 
accords  surgissent,  éclatent  et  frappent  joyeusement  aux 
murailles  endormies;  les  échos  bondissent,  l'air  s'émeut, 
la  foule  accourt. 

i>  Les  voix  de  cuivre  des  cors,  des  ophycléides,  des 
trompettes  k  clé,  chantaient  merveilleusement  dans  la 
nuit.  C'était  un  bruit  harmonieux,  un  bruit  à  faire  tres- 
saillir le  cœur  et  fendre  les  vitres. 

»  Et  puis,  entre  les  morceaux  de  musique,  c'étaient  les 
hourras  de  l'assemblée  improvisée,  c'étaient  des  bravos, 
des  applaudissements  et  des  cris  Vive  Keyser!  qui  mon- 
taient sur  le  ven^comme  des  oiseaux  ^e  mer  qui  planent  • 
*  dans  la  tempête. 

»  Et  puis  encore  la  haute   porte  d'un  hôtel   s*est 

(1)  Renseignement  dû  à  l'obligeance  de  M.  Victor  Greyson,  l'un 
dei  organisateurs  de  la  fétc. 
(i)  14  novembre  1836. 


\ 


Digitized  by  VjOOQIC 


(313  ) 

ouverte  (1>,  des  jets  de  lumière  ont  £aintastiqaement  illu- 
miDé  les  figures  et  jeté  de  lourdes  ombres. 

D  £t  la  musique  est  entrée. 

B  Un  vaste  salon  a  été  envahi.  —  Dans  les  rangs  pressés 
on  jeune  homme  apparaît,  tout  étonné,  tout  palpitant  et 
tout  confus  de  sa  gloire. 

»  C'était  Keyser,  l'auteur  du  magnifique  tableau  qu'un 
Anglais  vous  emporte. 

»  Quelques  paroles,  toutes  d*effusioii  de  cœur,  de  vive 
sympaUiie,  de  chaleureuse  inspiration,  ont  été  prononcées 
par  un  homme  auquel  un  ouragan  de  bravos  a  répondu. 

o  C'était  Campenhout,  Ts^iteur  de  la  Brabançonne. 

»  Les  toasts,  la  musique,  les  vivats  %e  sont  succédé, 
édncelants,  harmonieux,  passionnés.  —  Une  belle  et  sou- 
daine fête  I 

»  Le  peintre  la  méritait,  cette  fête,  vraie  et  franche, 
pure,  jeune  et  ardente  comme  lui,  comme  son  talent, 
comme  son  caractère. 

»  n  marche  d'un  pas  ferme  vers  l'avenir,  cet  enfant-roi 
<iai  sort  si  puissant  de  son  berceau  et  sur  lequel  des 
renommées  toutes  faites  jettent  d'envieux  regards.  En 
cette  occasion  nouvelle,  au  milieu  de  ce  triomphe  si  beau 
et  si  mérité,  nous  répétons  à  Keyser  ce  que,  la  veille  de 
rSxposition,  nous  lui  avons  dit  : 

»  Salut  à  vous,  à  vous  qui  serez  illustre.  —  Votre  ave- 
nir va  commencer;  un  astre  resplendissant  se  lève,  mar- 
chez dans  votre  carrière,  ne  vous  arrêtez  pas  aux  autels 
qu'on  va  vous  dresser  sur  la  route  :  là,  l'encens  ^nivre. 

H)  Has  doate  YUôiel  d'Angleterre,  tout  à  côté  da  Temple  des 
iogusUos. 
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»  Nous  vous  disons  qui  vous  êtes,  mais  n*oubiiez  pas 
qui  vous  serez  si  vous  voulez.  Marchez;  si  vous  vous 
arrêtez,  vous  vieillirez  dans  votre  berceau  d*or;  si  vous 
marchez,  enfant-roi,  vous  deviendrez  géant.  » 

On  s*en  alla  ensuite  chez  Gailait,  car  nous  lisons  que 
^  M.  De  Keyser  s*est  joint  aux  artistes  qui  sortaient  de 
chez  lui  et  qui  ont  été  donner  une  sérénade  à  M.  Gai - 
lait.  » 

On  nous  apprend  aussi,  sous  la  date  du  25  novembre, 
que  Ton  avait  formé  le  dessein  d'offrir  à  De  Keyser, 
une  médaille  d*or.  Déjà  la  liste  de  souscription  formée  à 
cet  effet  était  couverte  d'un  giand  nombre  de  signatures, 
quand  on  a  coAiu  l'intention  du  jeune  peintre  de  se 
soustraire  à  cet  honneur.  «  Nous  aimons  à  voir,  ajoute  le 
journal,  une  si  grande  modestie  unie  à  un  si  beau 
talent.  » 

Il  était  écrit  pourtant  que  notre  artiste  n'échapperait 
pas  à  la  médaille.  La  ville  de  Gourtrai,  qui  devait 
quelques  années  plus  tard  entrer  en  possession  de  la 
Bataille  des  Éperons  d'or,  n'attendit  pas  les  honneurs 
officiels  pour  célébrer  le  talent  de  son  auteur.  Le  collège 
des  bourgmestre  et  échevins  soumit  aux  délibérations  du 
conseil  communal  la  résolution  suivante  : 

c(  Considérant  que  M.  De  Keyser,  efi  choisissant  un 
sujet  dont  le  souvenir  honore  les  Belges  en  général  et  la 
ville  de  Gourtrai  en  particulier,  a  mérité  l'estime  des 
habitants  de  cette  ville,  propose  au  conseil  de  décerner 
une  médaille  de  vermeil  à  l'artiste.  » 

Gette  proposition,  votée  à  l'unanimité,  fut  portée  à  la 
connaissance  de  De  Keyser  par  la  lettre  suivante  : 
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Monsieur, 

Dans  sa  séance  du  é  de  ce  mois,  le  conseil  de  régence 
a  décidé  qu'une  médaille  de  vermeil  vous  serait  oflFerle 
comme  témoignage  d'estime  et  d'admiration  pour  vos 
talents,  à  l'occasion  du  magnifique  tableau  la  Bataille  de 
Covrtrai,  que  vous  avez  envoyé  à  l'Exposition  de  Bruxelles 
de  cette  année.  Il  n'a  pu  entrer  dans  la  pensée  d'aucun 
des  membres  du  conseil  de  vous  o&ir  un  bommage  digne 
de  son  objet  et  qui  pût  être  en  aucune  manière  en  rap- 
port avec  le  chef-d'œuvre  qui  lui  en  avait  inspiré  l'idée  ; 
ses  ressources  eussent  été  insuffisantes  pour  y  parvenir; 
toais  nous  avons  tous  eu  la  confiance.  Monsieur,  que  vous 
ne  dédaigneriez  pas  un  témoignage  d'estime  qui  vous  est 
spontanément  offert  par  une  ville  accoutumée  à  honorer 
le  talent  autant  qu'il  est  en  elle  et  qui  vous  a  la  plus 
grande  obligation  de  lui  avoir  donné  un  nouvel  éclat  en 
retraçant  sur  la  toile  un  fait  mémorable  qui  se  rattache  à 
son  histoire  et  dont  tout  Belge,  ami  /le  son  pays,  doit 
être  fier. 

Croyez,  Monsieur,  que  le»  conseil  de  régence  ne  l'est 

pas  mohis  de  pouvoir  être  ici  l'interprète  des  sentiments 

de  ses  honorables  collègues,  sentiments  auxcfliels  il  se 

piait  à  ajouter  l'assurance  particulière  de  sa  considération 

distinguée. 

Les  Bourgmestre  et  Échevins, 

Par  ordonnance  :  Béthune. 

Le  Secrétaire, 
Delacroix. 

Notre  temps,  comm^  d'aucuns  le  prétendent,  a-t-il 
perdu  le  secret  de  ces  enthousiasmes,  ou  les  artistes 
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n*en  fournissent-ils  plus  Toccasion?  Arrêtons-nous  à  la 
première  hypothèse.  Qu'il  nous  suffise  de  faire  remarquer 
combien  la  démarche  de  Tadministration  communale  de 
Courtrai  met  en  évidence  le  parfait  et  précieux  accord  de 
vues  existant  jadis  entre  le  public  et  les  artistes  sur  la 
direction  nationale  à  donner  au  grand  art. 

L'Exposition  close  y\^  Bataille  des  Éperons  cTor,  devenue 
la  propriété  d'un  Anglais,  fut  exhibée  à  Londres  et  ail- 
leurs, retrouvant  —  c'est  un  journal  du  mois  de  mai  1837 
qui  nous  l'assure,  —  ses  succès  de  Belgique. 

Faut-il  dire  avec  quels  transports  était  accueillie  à 
Santvliet  la  nouvelle  des  succès  répétés  de  l'enfant  du* 
village?  n  ne  pouvait  être  question  d'autre  chose  à  la 
veillée  et  ce  fut  d'enthousiasme  que  l'on  résolut  de  faire 
au  peintre  une  réception  triomphale  à  son  prochain 
voyage,  fixé  au  7  juillet 

Par  les  rues  décorées  de  sapins,  de  guirlandes,  d'ori- 
flammes et  d'inscriptions,  le  cortège  fraya  sa  route.  La 
conunune  ayant  pris  la  peine  de  faire  imprimer  le  texte 
des  cartels  de  circonstance,  iUnous  est  permis  d'en  repro- 
duire quelques-uns  : 
t 

bCGb  PiCToa  keYser. 
DesIDeratVs  VenIt  nItIDIs  Ipsb  stIpatVs  eqVItIbVs. 

DiU  VIVAT,  DIUTlSSmEQCB 

Vivat  doxinus 
NicasiQS  DE  KETSER 

hlstoriarum  egregius  pictor 
In  parochia  Santvubtana 

AMNO  1813,  IIAT^, 

Sois  hic  hodiè  irtbrpo!iexs 
Gaudia  curis. 
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\IV£  kICaIsc  De  keTser  UborkeUr  BU  VILLage  De  SahtVLIet 

Key ser,  si  jeune  eneor,  déjà  mûr  pour  la  gloire  ! 

Les  siècles  &  ^enir  garderont  ta  mémoire. 

Et  désormais  ton  nom  partout  fera  fleurir 

Des  lauriers  toojoors  Terts,  qui  ne  pourront  mourir. 

Inutile  de  dire  que  l'amour  propre  local  en  prenait  à 
son  aise.  Les  quatrains  flamands,  naturellement  plus  nom- 
breux et  meilleurs  que  les  français,  élèvent  Tobscur 
\illage  du  peintre  au  rang  des  plus  illustres  cités. 

Qu'importe,  dit  l'un,  que  Rubens  soit  né  à  Cologne  (1), 
De  &eyser  est  né  à  Santvliet. 

Rabeus  was  een  Keulenaer, 
Hoort  men  sommige  beweeren; 
Moog'lijk  is  die  fabel  waer. 
Keyser  is  fan  SantTliet,  U(  eren  ! 

SantTliet  staet  er  nu  te  lezen 
Op  bel  boék  der  eeuwigheid. 
Eer  door  Keyser  u  bewezen, 
Roem  door  Keyser  n  bereid. 

Aux  limites  de  la  commune,  une  garde  d'honneur  de 
plus  de  cent  cavaliers,  recrutés  à  plusieurs  lieues  à  la 
ronde,  ét^t  allée  au-devant  du  peintre  et  du  commis- 
saire de  district,  tous  deux  à  cheval  et  suivis  d'une  file 
d'équipages,  où  avaient  pris  place  les  municipalités,  les 
notaMes*  des  communes  environnantes  iBt  "les-  amis  de 
De  Keyser,  entre  lesquels,  cela  va  de  soi,  Joseph  Jacops, 

(1)  C'était  alor^i  l'opinion  gt^nérale. 
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Félix  Bogaerts  et  aussi  la  bonne  Madame  Carpentero. 
Harangué  par  le  bourgmestre,  le  héros  du  jour  s'avan- 
çant  au  bruit  des  cloches,  de  la  musique  et  des  acclama- 
tions, trouvait  rangées  sur  son  passage  les  sociétés  de 
Santvliet  et  des  environs,  costumées  pour  la  circonstance. 
Il  y  eut,  à  la  mode  flamande,  un  cortège  de  chars  allégo- 
riques, entre  lesquels  un  navire  au  nom  de  De  Keyser, 
un  Parnasse  où  trônaient  Apollon  et  les  Muses,  dont  Tune 
daigna  même  descendre  jusqu'à  terre  pour  déposer  sur  le 
front  du  peintre  une  couronne  de  lauriers.  Le  curé  étant 
venu  complimenter,  à  son  tour,  son  ancien  paroissien, 
reçut  la  promesse  d'un  tableau  pour  son  église,  ce  qui 
mit  le  comble  à  l'allégresse  des  villageois.  Le  souvenir 
déjà  lointain  de  ces  splendeurs  mystiques  a  passé  dans 
l'histoire  de  Santvliet.  On  n'y  a  pas  oublié  non  plus 
l'attendrissant  épisode  de  la  rencontre  de  De  Keyser  et  de 
ses  vieux  parents,  au  seuil  de  la  maison  paternelle.  Il  leur 
était  réservé  d'assister  à  des  triomphes  plus  éclatants  ; 
nous  doutons  fort,  pour  notre  part,  que  les  plus  solennels 
hommages  aient  marqué  dans  la  mémoire  d'eux  tous 
avec  plus  de  puissance  que  celui-ci. 

Et  les  amis  de  Bruxelles  eux-mêmes  suivaient  d'un  œil 
ému  ce  triomphe  intime.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  les  jolies  Strophes  à  mon  ami  De  Keyser,  à  Voccasion 
de  sa  réception  à  Santvliet,  écrites  par  M.  Pierre  Huy- 
brecht  (1),  lequel  s'était  fait  acclamer  déjà  en  récitant  une 
première  pièce  de  vers  au  banquet  de  la  Maison-Blanche. 


(i)  Pierre  Haybrecht,  mort  avoué  de  première  instance.  Son 
épltre  à  De  Keyser,  a  été  imprimée  sous  les  initiales  P.  H*. 


•■...'» 
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lutour  de  toi  :  c'est  une  tendre  mère 
son  enfdnt;  c'est  le  regard  d'un  père 
me  en  songeant  que  tu  portes  son  nom; 
ou  rire  enfin»  ce  sourire  de  femme 
t  CD  secret  l'hommage  de  son  âme 
la  grandeur  de  ton  renom. 


i  i 


est  bien  fait  pour  consoler  la  vie 
;ui  luit  pour  toi,  ce  jour  où  ion  génie 
iré  des  cœurs  aux  lieux  de  ton  berceau  ; 
reconnaissants  qui  jadis  t'ont  vu  naître 
attendu  l'heure  où  l'homme  a  cessé  d'être 
ur  n'honorer  que  son  tombeau. 

us  ces  triomphes  ne  représentaient  encore 
partie  des  ovations  que  devait  valoir  à 
ande  toile  ! 

ave  en  1839,  elle  procura  à  son  auteur  une 
*uis,  des  démarches  furent  entamées  par 
de  Courtrai  pour  son  acquisition  et,  ces 
rant  été  couronnées  de  succès,  l'œuvre 
que  et  alla  prendre  place  au  Musée  de  la 
Un  avocat  courtraisien,  M.  Jaspin  aîné,  a 
•  dans  un  volume  spécial  le  récit  des  fêtes 
à  cette  occasion  (1).  L'auteur  y  prodigue  à 
épithôtes  d'immortel  et  de  divin.  Par 
son  lyrisme,  il  oublie  de  s'informer  du 
héros,  si  bien  que  tout  le  temps  c'est  à 
eyser  qu*il  brûle  son  encens  I 


r  du  tableau  de  Jtf.  De  Keyser,  la  Bataille  des 
irtrar,  184ri. 


k 


i 
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«  Un  fait  d'armes  aussi  éclatant,  aussi  glorieux  (que  la 
Bataille  des  Éperons  d*or)  accompli  par  nos  ancêtres,  ne 
pouvait  manquer  d'exciter  un  jour  le  génie  de  quelque 
grand  peintre  de  l'École  flamande  régénérée.  Ce  fut 
Norbert  De  Keyser  qui  entreprit  d'immortaliser  son  pin- 
ceau en  immortalisant  cette  gloire  de  nos  aïeux  ;  ce  fut 
Courtrai  qui  s'ouvrit  les  artères,  qui  se  saigna  à  blanc 
pour  payer  à  l'artiste  son  œuvre  immortelle,  pour  l'ac- 
quérir et  la  conser\er. 

»  Courtrai  possède  aujourd'hui  la  plus  belle  toile 

de  ce  jeune  et  immortel  artiste,  une  des  gloires  de  l'École 
flamande;  Courtrai  la  possède,  non  pour  quelques  jours, 
mais  à  jamais,  comme  une  propriété  publique  acquise 
grâce  aux  efforts  incessants  de  MM.  Verbeke-Beke, 
iC.  Peel,  Debien  et  Bischofi",  grâce  à  leur  zèle,  leurs  soins 
eurs  sacrifices,  leur  amour  des  beaux-arts,  leur  dévoue- 
ment à  tout  ce  qui  tient  à  l'honneur,  à  la  gloire,  au  bien- 
être  de  la  cité  natale. 

»  11  était  juste  de  célébrer  par  des  fêtes  et  des  réjouis- 
sances l'inauguration  de  cette  œuvre,  à  Courtrai  surtout^ 
qui  fut  jadis  témoin  de  ce  grand  combat.  L'administration 
municipale,  comme  la  population  entière,  comprenait  son 
devoir,  et  le  jour  où,  pour  la  première  fois,  l'œuvre 
immortelle  de  l'immortel  De  Keyser  fut  livrée  à  l'admira- 
tion publique  des  habitants  de  Courtrai  et  de  tant  d'étran- 
gers venus  de  toute  part  pour  assister  à  cette  grande 
solennité  nationale,  fut  un  beau  jour  de  fête  dont  ma  cité 
natale  gardera  à  jamais  le  précieux  souvenir. 

»  Le  15  août  était  à  la  fois  le  jour  de  l'inau- 
guration du  tableau  de  De  Keyser  et  celui  de  l'arrivée 
de  la  Grande  Harmonie  de  Bruxelles,  venant  honorer 
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estival  de  Courtrai  de  sa  brillante  coopé- 

îlaté  la  réception  de  cette  phalange  musi- 
>oursuit  :  «  Une  autre  cérémonie  plus 
éparail.  La  Société  pour  rencouragement 
ît  de  rindustrie  ouvrait  ce  |our-là  la  troi- 
)n  qualriennale  de  tableaux  et  d'objets 

voulant,  à  cette  occasion,  rendre  un 
âge  au  jeune  peintre  belge,  le  dévoué 
t  résolu  d'inaugurer  avec  solennité  son 

par  la  Société  au  prix  de  si  nobles  et 
crifices  et  qui  lui  vaudront  à  jamais  la 

du  pays  et  celle  de  nos  plus  arrière- 
îlle  fôte  le  jeune  artiste  avait  été  invité, 
toujours  jalouse  de  contribuer  par  son 
ours  à  tout  ce  qui  peut  honorer,  encou- 
T  les  arts,  s'est  rendue,  musique  en  tête 
î  de  M.  De  Keyser  entouré  d'artistes  et 

de  l'Exposition,  où  elle  a  procédé,  en 
is  les  membres  de  la  Société,  de  l'élite  de 
ourtraisienne  et  d'une  foule  innombrable 
itrangers,  à  l'inauguration  de  celte  belle 
nt  un  épisode  de  la  mémorable  bataille 

lu  jeune  peintre  une  couronne  de  lauriers, 
;re  de  la  ville  a  prononcé  un  discours  qui 
c  un  religieux  silence  et  couvert  d'applau- 
rs  surtout  que,  posant  la  couronne  sur  la 
;er,  il  l'a  proclamé  une  des  illustrations 
Icole  flamande. 

roix,  l'un  des  membres  de  la  Commission 
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de  la  Société  des  beaux-arts,  a  lu  ensuite  avec  beaucoup 
d'âme  et  de  chaleur  une  vingtaine  de  vers.  Le  dernier 
vers  de  ce  morceau  : 

«  Ce  tableau,  De  Keyser  c'est  rimmortalité!  i 

a  été  applaudi  avec  transport  par  l'assemblée  aux  cris 
raille  fois  répétés  de  :  Vive  De  Keyser  !  Le  jeune  et 
modeste  artiste  était  vivement  ému  en  embrassant  avec 
efiusion  tour  à  tour  MM.  De  Béthune,  Verbeke  et  A.  Delà* 
croix.  Chacun  venait  lui  serrer  la  main  avec  transport  et 
confirmer  les  justes  éloges  dus  à  son  œuvre. 

»  Cette  cérémonie  achevée,  le  monde  s'est  insensi- 
blement écoulé,  et  le  Salon  a  été  fermé  pour  ne  se  rouvrir 
au  public  que  le  lendemain.  » 

M.  Béthune,  dans  son  discours,  insiste  sur  le  prix  que 
doit  attacher  la  ville  de  Courtrai  à  posséder  une  œuvre 
faite  pour  servir  d'exemple  aux  générations  futures,  a  S'il 
m'était  permis,  dit-il,  de  réclamer  une  part  de  la  pensée 
qui  a  contribué  à  en  doter  notre  ville,  je  n'hésiterais  pas 
à  reconnaître  que  parmi  tous  les  moyens  d'encouragement 
et  de  progrès  que  l'on  pouvait  rechercher,  il  n'en  est  pas 
qui  dût  être  plus  efficace,  sous  tous  les  rapports.  En  effet. 
Messieurs,  tout  en  offrant  im  des  plus  beaux  modèles 
comme  merveille  de  l'art,  ce  magnifique  tableau  n'a-t-il 
pas  aussi  le  mérite  de  réveiller  cet  esprit  de  nationalité, 
cet  amour  de  son  pays,  qui  enfante  des  prodiges  comme 
il  fait  les  héros?» 

S'adressant  alors  k  De  Keyser^  le  bourgmestre  ajoute  : 

c<  Daignez,  Monsieur,  accepter  cette  couronne.  Inter* 
prête  de  mes  chers  concitoyens,  ami  des  arts,  président 
d^me  Société  dont  vous  avez  bien  voulu  agréer  d'être 
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membre,  premier  magistrat  d'une  cité  qui  a  vu  naitre 
dans  son  sein  et  qui  possède  encore  plusieurs  artistes 
des  plus  distingués,  je  suis  fier  d'être  chargé  de  vous 
roffrir  comme  un  hommage  de  notre  respect  et  de  notre 
reconnaissance.  Puisse  la  main  amie  qui  la  pose  sur  votre 
tète  y  ajouter  quelque  prix  I  » 

Vinrent  alors  les  a  Stances  »  de  M.  Delacroix  à 
Norbert  De  Keyser  !  On  n  e  nous  en  voudra  pasde  n*e  n 
donner  qu'un  extrait  : 

Tant  que  Tastre  du  jour  répandra  ses  lumières. 
Que  la  Lys  portera  vers  TEscaut  indompté 
Les  ondes  de  son  lit,  toujours  notre  cité. 
Orgueilleuse  de  rendre  un  solennel  hommage 
A  ton  puissant  génie,  à  ton  sublime  ouvrage. 
Transmettra  ton  nom  à  la  postérité. 

Après  ces  flots  d'éloquence  on  se  figure  peut-être  que 
le  public  courtraisien  va  savourer  en  paix  la  joie  de  pos- 
séder l'œu^Te  si  chèrement  convoitée?  Nullement. 

«  Une  solennité  manquait  encore,  dit  notre  narrateur, 
pour  compléter  l'hommage  de  la  population  éclairée 
d'une  ville  envers  le  grand  artiste  qui  avait  doté  la 
patrie  d'une  œuvre  aussi  grande,  et  il  fut  résolu  d'offirir 
un  banquet  à  De  Keyser,  auquel  tous  les  peintres  expo- 
sants au  Salon  seraient  invités  à  prendre  part.  En  peu  de 
jours  la  liste  de  souscription  fut  couverte  des  plus  hono- 
rables signatures. 

j>  Ce  Ait  le  dimanche  15  octobre  1841  qu'eut  lieu  cette 
bnllante  et  dernière  fête  mémorable  pour  l'inauguration 
du  tableau  de  De  Keyser.  » 

Inutile  de  le  dire  :  plus  encore  cette  fois  que  les  précé- 
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dentés,  orateurs  et  poètes  donnèrent  un  libre  cours  h 
leur  éloquence.  Entre  ces  derniers  se  fit  applaudir  un 
jeune  homme  qui  devait  être  un  jour  notre  confrère  à 
l'Académie  :  «  H.  Siret  fils,  qui  chanta  avec  beaucoup 
d*âme  et  d'expression  de  très  jolis  couplets  qu'il  avait 
composés  pour  la  circonstance.  » 

Le  sort  n'a  point  permis  que  les  deux  confrères  dont 
nous  déplorons  la  perte  récente,  que  la  plus  étroite  amitié 
n'avait  cessé  d'unir  jusqu'à  la  fin  de  leur  carrière,  si 
bien  remplie  à  tous  deux,  célébrassent  le  cinquantième 
anniversaire  de  cette  première  rencontre,  devenue  le 
point  de  départ  de  toute  une  vie  de  cordiales  relations. 

Témoin  des  manifestations  premières  du  talent  de 
De  Keyser,  Siret  était  de  ceux  dont  nous  avions  la  certi- 
tude d'obtenir  sur  le  fécond  artiste  une  élude  à  la  fois 
complète  et  compétente.  La  morty  a  mis  obstacle.  Héritier 
de  la  tâche  de  notre  ami,  nous  en  sentons  plus  vivement 
les  difficultés.  Puissent-elles  faire  pardonner  les  lacunes 
de  la  présente  notice. 

Entrée  au  Musée  de  Courtrai  en  quelque  sorte  par  droit 
de  conquête,  la  toile  de  De  Keyser  en  est  restée  l'œuvre 
marquante.  Sous  un  éclairage  médiocre,  elle  frappe 
encore  le  spectateur  par  sa  mise  en  scène  habile  autant 
que  par  sa  fougueuse  exécution,  qualitéh  bien  faites  \\out 
légitimer  sa  faveur,  particulièrement  auprès  d'un  public 
mieux  préparé  que  le  nôtre  à  s'intéresser  aux  grandes 
pages  de  l'histoire  nationale. 

De  Tannée  de  ses  débuts  aux  festivités  courtraisiennes, 
De  Keyser  avait  mis  le  temps  à  profil  et  grandement 
ajouté  ù  sa  réputation. 
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yal  qui  lui  accordait  la  médaille  d'or  au 
ixelles,  avait  été  suivi  de  la  commande 
istorique  |)our  le  Musée  de  l'État  où,  soit 
t,  elle  ne  prit  place  que  bien  des  années 
;  de  la  Bataille  de  Woeringen  que  nous  avons 
m  Temple  des  Ausjustins,  comme  nous  avons 
ibdwation  di^  Cfmrlcs-Qidnty  commandée  en 
à  Gallait,  à  la  Cour  de  Cassation, 
'abord  au  Salon  de  1839,  la  Bataille  ik 
upérieure  en  ordonnance  à  la  Bataille  de 
pour  le  moins  égale  en  mérite  d'exécution, 
iteur  de  chaleureux  élot^es,  sans  exciter  au 
Fenthousiasme  de  la  foule.  C'était  chose  on 
!  indiquée.  Nouveau  venu  pour  la  majeure 
blic  bruxellois  en  1836,  De  Keyser  avait 
e  manière  complète  à  ses  prédilections.  En 
lit  plus  à  lui  ménager  aucune  surprise.  On 
^  à  son  talent.  Revenir,  à  trois  années  de 
c  un  sujet  fort  proche  de  celui  qui  précé- 
it  joint  le  plaisir  de  l'imprévu  au  mérite 
Hait  assurément  une  tentative  hasardeuse. 
Robin,  le  critique  de  Vlndépendant,  bien 
;  des  éloges  pour  l'œuvre  nouvelle,  carac- 
ituation  en  faisant  observer  que,  depuis  la 
'perons  d^or^  le  public  s*est  désintéressé  du 
de  ses  scènes  guerrières,  autant  qu'il  s'était 
d  des  Grecs  et  des  Romains.  «  Nous  admi- 
)  le  talent  de  M.  De  Keyser,  mais  il  nous 
se.  On  ne  peut  condamner  un  artiste  à  la 
lirasses  polies  et  des  dagues  étincelanles  k 
'était  bien  là  pourtant  ce  qu'avait  fait  la 
►eaux- arts. 
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De  Keyser  ravail  compris  fort  biem  II  n'eut  garde  de 
renouveler  la  scène  de  carnage  de  son  œuvre  précé- 
dente. Au  lieu  de  remettre  le  spectateur  en  présence 
d'une  mêlée,  il  choisit  le  moment  où  Jean  le  Victorieux 
parcourt  en  triomphateur  le  champ  de  bataille.  Il  écartait 
ainsi  la  critique  adressée  par  certains  journaux  à  son 
œuvre  précédente,  de  n'avoir  point  suffisamment  carac- 
térisé son  sujet. 

Si  la  Bataille  des  Éperons  d*or  avait  rendu  populaire 
en  Belgique  le  nom  de  son  auteur,  Woeringen  lui  donna 
un  égal  retentissement  à  Fétranger.  Après  avoir  valu  au 
peintre  la  croix  de  l'Ordre  de  Léopold  (6  décembre  1839), 
on  lui  attribua  la  médaille  d'or  successivement  à  La 
Haye  et  à  Paris,  où  De  Keyser  eut  la  faveur  d'obtenir,  au 
salon  carré  du  Louvre,  une  place  à  côté  du  Trajan  de 
Delacroix,  l'admirable  peinture  du  Musée  de  Rouen. 

La  critique  parisienne  ne  se  fit  pas  faute  de  profiter  du 
rap|>rochement,  et  tandis  qu'en  Belgique  on  se  plaisait  à 
invoquer  la  jeunesse  de  De  Keyser  pour  montrer  les 
imperfections  de  sa  toile,  en  France,  au  contraire,  on  lui 
reprocha  de  pécher  par  trop  de  fini,  de  manquer  d'a,ban- 
don,  le  tout  pour  faire  de  l'auteur  le  bouc  émissaire  des 
méfaits  dé  la  contrefaçon  belge.  «  Il  est  impossible,  dit, 
en  réponse  à  ces  critiques,  la  Renaissance,  qu'on  fasse 
des  tableaux  supportables  dans  un  pays  où  les  impri- 
meurs contrefont  les  livres  des  grands  hommes  de  la 
littérature  parisienne.  En  vérité,  cela  passe  toutes  les 
bornes.  » 

Il  se  trouva  pourtant  des  critiques  pour  rendre  hom- 
mage «  à  la  science  de  composition,  »  aux  «  belles  et 
savantes  études  »  de  De  Keyser,  lequel,  finalement,  nous 
'avons  dit,  obtint  la  médaille  d'or. 
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A  la  demande  du  Kunsiverein  rhénan-westphalien,  la 
Bataille  de  Woeringen  fut  ensuite  exposée,  avec  Tautori- 
salion  du  Gouvernement  belge,  dans  plusieurs  ville» 
d'Allemagne.  On  en  fit  une  grande  et  fort  belle  litho- 
graphie qui  fut  distribuée  aux  membres,  et  le  peintre 
reçut,  de  la  part  de  ses  conirères  d'outre-Rhin,  une  cou- 
ronne de  lauriers  accompagnée  d*une  lettre  des  plus 
flatteases. 

Bien  qu'à  l'époque  dont  il  s'agit  notre  confrère  eût 
conquis  sa  place  aux  premiers  rangs  de  l'École  belge, 
qne  ses  œuvres  trouvassent  des  amateurs  empressés,  que 
sa  réputation  comme  portraitiste  fût  à  peine  inférieure  à 
celle  que  lai  valaient  ses  compositions,  il  entendait  bien 
feire  tourner  au  profit  de  ses  études  les  avantages  que  le 
sort  loi  départissait. 

Toutes  les  sollicitations  des  amis  qui  voulaient  associer 
son  talent  et  son  influence  à  l'organisation  des  fêtes  dont 
la  ville  d'Anvers  se  préparait  à  entourer  l'érection  de  la 
statue  de  Rubens,  ne  purent  triompher  de  son  désir  de 
voir  nialie.  Il  se  mit  en  route  vers  la  fin  de  1839. 

On  sourit  à  la  seule  pensée  que,  même  à  cette  époque, 
0  était  loisible  à  De  Keyser  de  se  présenter  au  concours 
de  Rome,  Quoi  de  mieux  fait  cependant  pour  établir 
le  chemin  parcouru  depuis  son  échec  et  l'extraordinaire 
taçon  dont  il  en  avait  réparé  les  conséquences,  si  tant 
est  que  le  peintre  eût  grandement  perdu  k  ne  pas 
entreprendre  plus  tôt  le  classique  voyage. 

Après  un  séjour  dans  les  principales  villes  d'Italie,  où 
il  se  renèontra  avec  Joseph  Geefs,  alors  pensionnaire  de 
l'État,  et  Gallait,  pensionnaire  de  sa  ville  natale,  De 
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Keyser  traversa  rAllemagne  pour  revenir  à  Anvers  la 
veille  des  fêtes  de  Rubens.  Il  n'y  eut  cette  année-là 
^  aucune  œuvre  de  lui  au  Salon.  En  revanche,  plusieurs 
de  ses  élèves  y  représentèrent  avec  honneur  son  atelier,  4 
surtout  Edouard  Hamman,  qui  s*était  inspiré  du  célèbre 
épisode  de  l'histoire  du  Titien,  où  Charles-Quint  ramasse 
le  pinceau  du  peintre.  On  vit  également  figurer  à  ce 
Salon,  sous  le  nom  de  Bella  Telghuys,  un  tableau  inti- 
tulé Jeune  mère  y  dont  le  sujet  était  emprunté  à  un  poème 
de  Bogaerts.  L'auteur,  fille  d'un  négociant  notable  d'An- 
vers, était  aussi  l'élève  de  De  Keyser  et  devint  l'épouse 
du  peintre  avant  la  fin  de  1840.  Pour  elle,  il  avait  peint  à 
Rome  un  portrait  de  lui-môme,  unique  œuvre,  pensons- 
nous,  où  figure  avec  la  signature  la  mention  de  ville 
Éternelle.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  le  temps  du  peintre 
n'y  fût  des  mieux  dispensés.  U  rapportait  un  nombre 
énorme  d'études,  et  nous  pourrions  rappeler  une  longue 
série  de  compositions  où  son  pinceau  retrace  le8  mœurs 
et  la  physionomie  italiennes. 

De  Keyser,  s'il  ne  prit  aucune  part  aux  fêtes  de  Rubens 
comme  peintre,  vit  pourtant  des  productions  littéraires 
de  quelque  importance  y  associer  son  nom.  On  sait  que 
l'érection  de  la  statue  de  Rubens  fut,  dans  l'histoire  des 
lettres,  en  ce  qui  concerne  l'étude  du  maitre  anversois, 
le  point  de  départ  d'une  ère  féconde.  Tandis  que  Gachet 
mettait  au  jour  la  correspondance  de  Rubens,  que  Van 
Hasselt  racontait  l'histoire  de  sa  vie ,  que  Wiertz  traçait 
son  éloge  en  appréciateur  enthousiaste,  Buschmann  faisait 
paraître  une  étude  historique  d'un  intérêt  durable,  Tac^ 
compagnant  de  plusieurs  planches  où  sont  figurées  les 
parties  encore   intactes  de   l'ancienne   habitation  de 
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descente  de  Croix,  De  Keyser  lui  prêta  ici  le 
}n  crayon.  On  peut  même  croire  que  les 
[ors  devinrent  Torigine  du  tableau  intitulé 
Ruifens,  deux  fois  compris  dans  Tœuvre  de 
l  qui  lui  valut  beaucoup  de  succès, 
e  1840  donnèrent  naissance  encore  à  un 
ïenri  Berthouct  :  Pierre-Paul  Rubens,  très 
n  temps  et  qui  contribua,  pour  une  bonne 
risér  le  souvenir  de  l'homme  illustre  dont 
lors  sur  toutes  les  lèvres  et  dont  Timpo- 
iparaissait  environnée  d*un  nouveau  rayon- 
re.  Ce  livre,  dont  neuf  éditions  successives 
eine  la  vogue  et  dont  Tauteur  avait  adapté 
faits  de  ce  qu'on  nous  permettra  d'appeler 
Rubens,  aux  nécessités  d'un  roman  histo- 
une  dédicace  à  De  Keyser.  Joli  morceau, 
nt  voici  le  pafsagQ  qui  nous  intéresse  :  < 
i,  mon  cher  Nicaise,  se  trouve  en  tête  de  ce 
!  j'en  ai  conçu  la  pensée  près  de  vous,  parce . 
le  glorieux  enfant  de  la  ville  et  de  l'Ëcole 
fin  et  surtout  parce  qu'une  amitié  frater-- 
vous  et  que  je  suis  heureux  et  fier  de  pou- 
'  hautement  cette  inaltérable  amitié.  »        ' 

faire,  par  une  singulière  rencontre,  que 
Berthoud  avait  cru  devoir  associer  le  nom 
Rubens.  verrait  aussi  son  nom  servir  de 

manifestation  nationale  en  l'honneur  du 
ie  artistique  de  la  Hollande,  de  ce  Rem- 
ment  dépeint  sous  des  couleurs  médio- 
aintes  dans  le  petit  livre  édité  sous  ses 
[a  Kunstkronijk  qui  nous  révèle  ce  fait. 
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A  répoque  où  la  Bataille  de  Woeringen  fut  exposée  à 
La  Haye,  c'est-à-dii^p  en  i841,  De  Keyser  avec  quelques 
autres  artistes  de  notre  pays,  Dyckmans,  Cluysenaar, 
Hart,  etc.,  se  trouvant  en  Hollande,  leurs  confrères  de 
là-bas  se  réunirent  pour  fêter  les  Belgfes  en  un  banquet. 
La  place  d'honneur  fut  donnée  à  De  «Keyser,  et  le  prési- 
dent, M.  Beynen,  lui  porta  la  première  santé. 

Il  dit  toute  la  joie  des  artistes  de  la  Néerlande  de  se 
trouver  en  compagnie  d*un  confrère  de  cette  éminence. 
Rappelant  les  travaux  de  l'artiste,  il  ajouta  :  «  Une  œuvre 
d'art,  nous  le  savons,  n'appartient  spécialement  ni  à  un 
pays  ni  à  un  peuple  :  elle  est  à  tous,  au  monde  civilisé. 
Nous  pouvons  envier  à  votre  pays  l'artiste  qui  soutient  si 
dignement  les  gloires  de  son  passé.  La  Flandre  vous  doit, 
Monsieur,  une  inaltérable  gratitude,  à  vous  qui  rappelez 
avec  tant  d'éloquence  l'héroïsme  de  ses  milices  bour- 
geoises à  la  journée  de»  Éperons  d'or,  à  vous  qui  retracez 
la  valeur  de  la  chevalerie  brabançonne  à  Woeringen 
avec  l'éclat  de  ces  actions  elles-mêmes  !  » 

A  ce  discours,  salué  d'unanimes  acclamations  de 
«  vive  De  Keyser!  »  suivirent  des  toasts  à  Cluysenaar,  à 
Dyckmans,  etc.  Le  poète  Calisch  émut  profondément 
l'assistance  par  des  strophes,  vraiment  belles,  à  h 
mémoire  d'un  jeune  peintre  hollandais,  Wynand  Nuyen, 
mort  à  26  ans  à  peine,  et  dont  une  peinture  de  De  Keyser 
venait  de  transmettre  l'image  à  la  postérité  (1).  A  ce 
moment,  un  orateur,  dont  le  nom  n'est  point  cité,  émit 

(i)  Ce  portrait,  de  grandeur  naturelle,  est  aujoardliui  placé  an 
Musée  municipal  de  La  Haye.  Il  a  été  lithographie  par  Van  Hove 
Les  vers  de  Calisch  sont  imprimés  dans  la  Kunttkronijk. 
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le  Toen  qae  la  présence  des  enfants  de  la  Belgique,  où  Ton 
Tenait  de  rendre  à  la  mémoire  de  Rubens  un  solennel 
hommage,  fût  le  point  de  départ  d'une  manifestation 
analogue  à  la  gloire  de  Rembrandt 

La  motion  ^t  votée  d'enthousiasme  et  ui|e  liste  de 
SGoseription,  produite  séance  tenante,  se  couvrit  de 
signatures. 

Telle  fut  l'origine  du  mçuvement  grandiose  qui  devait 
aboutir  non  seulement  à  glorifier 'Rembrandt  comme 
artiste  —  chose  en  quelque  sorte  superflue,  —  mais  à 
Tenger  sa  mémoire  de  calomnies  deux  fois  séculaires, 
par  une  connaissance  chaque  jour  plus  parfaite  des 
circonstances  de  sa  vie,  traversée  par  de  si  cruelles 
épreuves. 

Au  cours  de  la  fête  dont  la  Kunstkronijk  nous  a  fourni 
•  les  détails,  on  sut  que  le  roi  des  Pays-Bas  avait,  le  jour 
même,  chargé  De  Keyser  d'exécuter  pour  lui  une  grande 
toile  historique  :  la  Bataille  de  Nieuporl. 

Bien  que  devant  être  de  proportions  moindres  que  les 
deux  pages  auxquelles  l'artiste  devait  l'honneur  de  cette 
commande,  la  composition  exigeait  une  étude  appro- 
fondie, car  il  y  fallait  donner  place  à  des  incidents 
multiples,  destinés  à  mettre  en  relief  les  personnages 
dont  l'histoire  associe  le  nom  à  un  épisode  des  plus 
glorieux  dans  les  annales  de  la  Néerlande  :  Maurice, 
Frédéric-Henri,  Louis  de  Nassau,  l'archiduc  Albert, 
l'amiral  d'Arragon,  etc. 

Le  tableau,  exposé  pendant  quatre  jours  à  Anvers,  y 
obtint  on  succès  de  bon  augure.  De  Keyser  fit  ensuite  le 
voyage  de  La  Haye  pour  le  soumettre  au  roi  et  à  la  reine. 
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Dès  la  veille  de  Vaudience,  l'œuvre  avait  été  remise  au 
palais  et  le  roi  n'avait  pas  attendu  Tarrivée  du  peintre 
pour  en  faire  l'examen.  L'heure  de  Taudience  venue, 
De  Keyser  eut  la  joie  d'entendre  le  monarque  lui  expri- 
mer dès  r,abord  une  satisfaction  complète.  Le  conduisant 
alors  devant  la  peinture,  Guillaume,  s'adressant  àTartiste, 
lui  désigna  la  croix  du  Lion  Néerl^dais  que  sa  propre 
main  avait  fixée  au  cadre  et  ^prononça  ces  paroles  qui, 
parties  de  son  père ,  eussent  très  certainement  trouvé 
place  dans  la  suite  des  Rencontres  du  roi  Guillaume, 
de  Van  Hemelryck  :  «  J'aime  à  décorer  sur  le  champ 
de  bataille.  » 

Un  accueil  non  moins  flatteur  attendait  le  peintre  chez 
la  reine  Anna  Pauwlona.  Elle  lui  fit  présent  d'une  bague 
enrichie  de  brillants. 

La  nouvelle  des  succès  du  maître  devint  pour  ses 
élèves  le  signal  d'une  allégresse  sans  nom.  Une  récep-* 
tion  solennelle  fut  décidée  et,  avec  l'entrain  de  la  jeu- 
nesse, Ton  se  mit  au  travail  pour  réaliser  le  projet. 

Comme  par  enchantement,  l'atelier  prit  une  parure  de 
fête.  Sur  les  parois,  des  festons  de  verdure  alternèrent 
avec  des  vases  et  des  cartels  portant  des  inscriptions  de 
circonstance,  c'est-à-dire  les  titres  des  principales  œuvres 
de  l'artiste,  autant  de  victoires  remportées  sur  le  terrain 
de  l'art. 

Dans  un  encadrement  doré  se  lisait  en  lettres  d'or  un 
quatrain  qui  pouvait  bien  être  de  Bogaerts  : 

Deux  rois  Nieuport!  est-il  un  sort  plos  beau? 
Ton  nom  avec  éclat  est  inscrit  dans  l'histoire, 
Maurice  t'illustra  par  sa  grande  victoire, 
El  De  Keyser  par  son  pinceau  ! 


Digitized  by  VjOOQIC 


(335) 

An  fond,  le  buste  du  peintre,  ceint  de  lauriers,  et 
paré  des  insignes  du  Lion  Néerlandais,  se  détachait  sur 
an  trophée  de  bannières,  rattaché  par  les  écussons 
d*invers  et  de  Santvliet. 

A  ces  détails,  —  nous  avons  la  chance  de  lés  trouver 
dans  un  carnet  de  notes  datant  de  1844  et  très  certaine- 
ment tenu  par  Bogaerts,  —  il  nous  est  permis  d'ajouter, 
grâce  i  la  même  source,  les  noms  des  élèves  alors  pré- 
sents dans  Tatelier  et  qui  prirent  part  à  la  manifestation. 
(Tétaient  Wittkarap,  Verlat,  Mochez,  Bocquillon,  Swerts, 
Goffens,  Vande  Vyver,  auxquels  vinrent  se  joindre  les 
élèves  de  la  veille,  Lies,  Hamman,  Zeeman,  Bellemans, 
Claes  et  Severin. 

Le  retour  eut  lieu  le  3  octobre.  De  Keyser,  attendu  par  sa 
famille,  son  beau-frère,  le  peintre  Aloïs  Himin  (i)  et  un 
cercle  nombreux  d'amis,  fut  harangué  par  M.  Claes,  le 
doven  de  Tatelier,  lequel,  au  nom  de  ses  condisciples  et 
au  sien,  lui  remit  une  médaille  de  grand  module  où 
était  figurée  la  croix  du  Lion  néerlandais  avec  la  date 
de  la  remise  et  l'inscription  :  Les  élèves  de  Nicaise  De 
Keyser  à  leur  maître. 

Le  succès  de  la  Bataille  de  Nieuport,  souvent  cité 
cooune  le  meilleur  tableau  du  genre  laissé  par  son 
auteur,  devint  pour  De  Keyser  le  point  de  départd'une  série 
de  travaux  d'importance  considérable,  destinés  à  la 
fomiUe  roj^le  des  Pays-Bas.  Outre  une  nouvelle  bataille, 

(i)  Il  arait  ^-pous<*,  le  S2  novembre  4841,  Jeanne  De  Keyser»  une 
des  sœurs  de  Nicaise,  et  qui  devait  à  son  frère  une  éducation  des 
plos  soignées. 
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commandée  par  le  roi  et  dont  Texécution  fut  malheureu- 
sement différée  par  d'autres  travaux  (1),  il  eut  presque 
immédiatement  à  peindre  un  portrait  en  pied  de  la  prin- 
cesse d'Orange  et  surtout  un  portrait  équestre  de  Guil- 
laume II,  à  la  fois  la  plus  considérable  des  effigies  du 
souverain  et  l'œuvre  maîtresse  de  son  auteur  dans  la 
branche  dont  il  s'agit. 

Cette  vaste  toile  a  toute  l'importance  d'un  tableau 
d'histoire.  Elle  était  sollicitée  par  la  reine  d'Angleterre 
pour  la  galerie  dite  de  Waterloo,  au  château  de  Windsor. 
Là  se  trouvent  réunies  les  images  de  tous  les  souverains 
et  de  tous  les  princes  dont  le  nom  se  rattache  à  l'épisode 
final  de  l'histoire  du  premier  empire.  Lavn-ence  y  figure 
avec  quelques-unes  de  ses  meilleures  créations,  notam- 
ment le  portrait  en  pied  de  Pie  VII.  Guillaume  II  voulut 
être  représenté  tel  qu'il  était  à  Quatre-Bras,  c'est-à-dire 
en  costume  de  colonel-général  des  hussards  et,  consé- 
quemment  aussi,  plus  jeune  de  trente  ans. 

Au  galop  de  sa  fougueuse  monture,  il  s'avance  sur  le 
spectateur  en  agitant  son  chapeau  dont  le  panache, 
agité  par  le  vent,  constitue,  avec  l'éclat  des  broderies,  la 
note  joyeuse  et  triomphale  d'un  ensemble  véritablement 
prestigieux.  De  Keyser  était  passé  maître  dans  ce  genre 
de  mise  en  scène,  et  son  tableau  a  certainement  marqué 
dans  les  souvenirs  de  ceux  qui  l'ont  pu  voir. 

(1 }  Une  brochure  expIicatÎTe  de  la  Bataille  de  Nieuport,  rédigée 
par  BogaertAy  permet  de  se  faire  une  idée  de  rextraordinaire 
activité  de  De  Keyser  à  cette  époque  de  sa  carrière.  De  iBH  à 
i^Wû  ne  produit  pas  moins  de  trente-trois  tableaux  et  quinze 
porlraits  ! 
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[ues  jours  ce  portrait  fut  exposé  à  Anvers, 
l  pour  la  première  fois  au  public  sa 
ure  de  la  rue  du  Oudaan,  dont  il  était 
•iétaire  au  mois  d'octobre  1844  et  que 

appropriée  à  sa  nouvelle  destination  (1). 

la  sensation  que  produisit,  en  plein 
ion  du  portrait  d'un  prince  dont  Favenir 
lurant  tant  d'années  avec  celui  du  pays. 

que  sous  l'égide  de  nos  libres  instilu- 
ichement  des  Belges  à  la  dynastie  de  leur 
s  sans  doute  quelque  difficulté  à  la  pér- 
is la  manifestation  resta  purement  artis- 
arla  que  pour  louer  le  peintre  de  s'être 
cquitté  de  sa  tâche, 
sau  arriva  à  La  Haye,  le  roi  ne  put  se 

dessaisir.  C'est  une  reproduction,  par 
déme,  que  l'on  voit  actuellement  à 
yser  eut,  en  outre,  à  faire  du  roi  un 
iéaJisé,  celui  dont  il  existe  une  gravure 


Cologne,  en  4842,  où  De  Keyser  exposa 
entant  Rubcns  peig7ïant  le  Chapeau  de 
re,  propriété  d'un  amateur  allemand, 
up  le  roi  de  Prusse.  S.  M.  invita  le 
pour  elle  le  même  sujet.  Retardée  par 
nandes  du  roi  des  Pays-Bas,  la  nouvelle 

vait  eu  jusqu'alors  son  atelier  à  l'aDcienne 
resqiie  édifice  qui  s'élève  non  loia  du  port  et 
m  Leys. 
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peinture  ne  vit  le  jour  qu'en  484B.  Une  correspondance 
adressée  de  Berlin  au  Précurseur,  annonce  son  arrivée 
dans  cette  ville  à  la  date  du  ^  novembre. 

Dès  le  %,  De  Keyser  soumettait  au  roi  son  tableau. 
Dans  l'intervalle,  et  par  les  soins  de  M.  le  baron  Nothomb, 
il  avait  été  vu  par  les  membres  du  corps  diplomatique 
ainsi  que  par  un  certain  nombre  d'artistes  et  d'amateurs. 
«  L'approbation  a  été  générale  et  spontanée  »,  dit  le  cor- 
respondant du  Précurseur. 

Très  connue  par  une  vaste  estampe  de  Cornilliet,  la 
composition,  non  moins  que  son  pendant,  le  Départ  de 
Van  Dyck  pour  Vllalie,  était  faite  pour  intéresser  vive- 
ment le  public  par  la  présence  de  presque  tous  les 
hommes  marquants  que  l'histoire  montre  groupés  autour 
de  Rubens.  En  quelque  mesure,  c'était  comme  l'illustra- 
tion d'un  chapitre  du  roman  de  Berthoud  (1).  Le  succès 
même  de  ce  livre,  autant  à  l'étranger  qu'en  France  et  en 
Belgique,  caractérise  nettement  les  préférences  de  la 
foule.  L'œuvre  de  De  Keyser  les  traduit  avec  non  moins 
d'éloquence,  et  sa  popularité  se  trouva  considérablement 
accrue  par  les  deux  grandes  planches  de  Cornilliet, 
déjà  mentionnées,  et  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
dans  les  salons  belges. 

Le  roi  de  Prusse  fut  extrêmement  satisfait  de  son 
tableau.  D'après  ses  ordres,  on  l'exposa  au  local  de 
l'Académie  ;  les  journaux  en  parlèrent  longuement,  favo- 
rablement aussi,  et  Waagen  lui  consacra  une  notice 
élogieuse  dans  la  Gazette  universelle  de  Prusse,  du 
9  décembre. 


(1)  Voir  le  chapitre  3  du  tome  If,  intitulé  :  l'Atelier  de  Rubefu. 
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peints  par  De  Keyser  à  la  cour  des  Pays- 
m  Salon  de  Paris,  et,  si  nous  en  jugeons 
'Achille  Jabinal,  y  furent  très  remarqués. 
bonne  peinture,  bien  étudiée,  travaillée  à 
que  français,  et  qui  se  place  complètement 
dlieu  des  trois  ou  quatre  cents  portraits 
.  On  a  reproché  à  M.  De  Keyser  d'avoir  mis 
Bur  dans  le  portrait  du  roi,  mais  on  n*a 
e  cela  tient  bien  plus  à  l'uniforme  qu'au 
it  s'en  assurer  en  examinant,  par  exemple, 
L  le  duc  d'Orléans  par  M.  Ingres.  Somme 
eyser  n'a  pas  à  se  plaindre.  Tout  le  monde 
e  et  il  est  dorénavant  adopté  chez  nous 
peintres  belges  qui  ont  le  plus  d'avenir.  » 
mcore,  aux  yeux  de  la  critique  française, 
d'avenir,  De  Keyser,  si  modeste  qu'il  fût, 
irùnterie  se  dire,  en  Belgique,  un  homme 
la  Classe  des  beaux-arts  de  rAcadémie  fut 
1845,  l'une  des  premières  places  réserv  ces 
i  fut  attribuée.  Nous  savons  tous  la  consi- 
1  ne  tarda  pas  à  l'entourer, 
en  se  suivant,  devaient  ajouter  encore  à 
;uccès  de  notre  confrère  en  donnant  à  ses 
ces  une  impulsion  vraiment  remarquable. 
uvres  trahissent  jusqu'à  l'extrême  le  souci 
n,  leur  constante  fraîcheur  de  travail 
d'un  honune  rompu  aux  difficultés  de 
e  là,  sans  nul  doute,  celte  facilité  de 
lous  ne  voyons  s'éteindre  en  De  Keyser 
le-méme.  Si  le  choix  d'un  sujet  tient  dans 
ons  une  place  essentielle,  c'est  moins 
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W  encore  aux  ressources  pittoresques  que  vont  ses  préfé- 

M  rences  qu'aux  ressources  expressives  d*une  donnée.  Les 

Il    '  titres  de  ses  œuvres  nous  ramènent  vers  un  passé  déjà 

1^  lointain,  dont  l'évocation  nous  impressionne  comme  ces 

I  '    ,  mélodies  dont  notre  jeunesse  fit  ses  délices,  comme  le 

retour  d'une  mode  réveille,  du  même  coup,  tout  un 
ensemble  de  souvenirs  attachants. 

Puisant  volontiers  dans  Walter  Scott,  dans  Byron,  dans 
Gœthe,  dans  Schiller,  il  nous  montre  la  Jolie  fille  de 
Perlh,  AUan  Mac  Aulay,  le  Giaour,  Marino  Falitro, 
Faust  et  Marguerite,  le  Chevalier  Toggenburg  (le  «  Lar* 
moyeur  »  de  Scheffer),  Evrard  de  Wurtemberg,  avec  la 
préoccupation  de  donner  aux  épisodes  leur  plus  haute 
somme  d'expression. 

Dans  l'histoire  des  arts  et  des  lettres,  il  évoque  les 
imposantes  figures  de  Raphaël,  de  Yan  Dyck,  du  Titien, 
;  t  de  Memling,  de  Salvator  Rosa,  de  Giotto,  de  Michel-Ange, 

de  Dante,  de  Benvenuto  Cellini,  du  Tasse,  de  Milton,  de 
Weber. 

«  Une  chose  dont  il  faut  louer  M.  De  Keyser,  écrit 
M.  Fétis,  c'est  le  discernement  qu'il  apporte  dans  le 
clioix  de  ses  sujets.  Les  peintres  d'histoire,  par  un 
préjugé  né  d'un  ancien  ordre  d'idées,  croient  ne  pou- 
voir demander  leurs  inspirations  qu'aux  annales  mili- 
I  taires  ou  politiques  des  peuples.  Ils  représentent,  avec 

une  prédilection  monotone,  des  combats,  des  scènes  de 
I  pillage  et  de  meurtre.  Les  épisodes  auxquels  donne  lieu 

i  le  déchaînement  des  passions  brutales,  forment  leur 

I  répertoire  favori.  Leurs  héros  doivent  indispensablement 

avoir  reçu  le  baptême  du  sang.  Ne  trouveraient-ils  pas 
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dans  la  Tie  des  poèt^  et  des  artistes,  de  ces  hommes  qui 
ont  contribué  au  bonheur  de  leurs  semblables,  au  lieu 
d'oi  £aire  les  victimes  de  leurs  calculs  égoïstes,  des 
actions  dignes  d'être  reproduites  et  capables  d'exciter 
rmtérét?  Shakespeare  est  plus  populaire  en  Angleterre; 
Michel-Ange,  Raphaël,  Dante  et  Pétrarque,  en  Italie; 
Rubens,  en  Flandre;  Durer,  en  Allemagne;  Rembrandt, 
en  Hollande;  Vollaire,  en  France  ;  Murillo,  en  Espagne, 
qae  les  personnages  obstinément  mis  en  scène  par  les 
peintres  comme  ayant  le  privilège  de  briguer  la  curiosité 
delà  foule.  Voilà  ce  que  M.  De  Keyser  parait  avoir  com- 
pris et  ce  dont  nous  le  félicitons  (i).  » 

Remarquons,  au  surplus,  qu'en  ced  De  Keyser  dif- 
férait à  peine  de  ceux  qui  furent  ses  contemporains  à 
Tépoque  moyenne  de  sa  carrière  :  des  Delaroche,  des 
Jacquand,  surtout  d'Ary  Scheffer,  celui  des  peintres 
français  dont  le  tempérament  offre  avec  le  sien  le  plus 
d*analogie. 

Au  commencement  de  1848,  De  Keyser  fit  à  Stuttgart 
un  assez  long  séjour.  11  avait  été  mandé  dans  cette  ville 
pour  faire  les  portraits  du  roi  et  de  la  reine  de  Wur- 
tembei^,  celui  de  la  grande-duchesse  Olga,  princesse 
n^e.  Ce  fut  également  ici  qu'il  peignit  les  jeunes 
princes  Gortschakoff,  dont  il  avait  connu  le  père  à  la 
Cour  des  Pays-Bas,  et  avec  lequel  il  entretint  pendant 
toute  sa  vie  une  correspondance  qui  pourrait  suffire 
à  prouver  qu'en  De  Keyser  l'artiste  allait  de  pair  avec 
l'homme  du  monde. 

(1)  indépendance  belge,  23  août  1858. 
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A  ce  propos,  même,  nous  pouvons  mentionner  une 
lettre  du  mois  de  janvier  4851,  où  M.  de  Manderstrôm 
infonne  notre  confrère  que  le  prince  héritier  de  Suède  a 
demandé  pour  ses  étrennes  au  roi  son  père,  la  croix  de 
rÉtoile  polaire  pour  donner  à  De  Keyser  un  souvenir  de 
son  amitié. 

Au  milieu  de  ses  travaux  de  Stuttgart,  Nicaise  fiit  rap- 
pelé en  Belgique  par  la  mort  de  son  père.  Fils  dévoué,  il 
éprouva  la  plus  extrême  douleur  de  n'avoir  pu  contribuer 
par  sa  présence  à  adoucir  les  moments  suprêmes  de  celui 
•dont  toutes  les  préoccupations  s'étaient  concentrées  sur 
son  bonheur,  dont  ses  succès  répétés,  autant  que  son 
affection,  avaient  illuminé  la  paisible  vieillesse. 

Le  portrait  d*Henri  De  Keyser,  peint  par  son  fils,  n*est 
pas  seulement  une:  œuvre  de  grande  valeur  artistique, 
c'est  encore  une  page  d'un  intérêt  notable  par  le  souvenir 
qui  s'y  attache.  Datée  de  1843,  l'effigiç  montre  le  vieillard 
encore  vigoureux  et  accuse  des  traits  nombreux  de  res- 
semblance entre  le  père  et  le  fils  :  le  front  développé, 
l'œil  doux  et  clair,  le  grand  développement  facial,  enfin 
le  ferme  contour  d'une  bouche  dont  le  sourire  atténue, 
d'une  manière  à  peine  sensible,  une  accentuation  de 
volonté  très  caractéristique  chez  De  Keyser,  dans  ceux 
de  ses  portraits  oîi  la  barbe  n'a  pas  encore  voilé  le  bas 
du  visage. 

Marie  Délie,  la  mère  du  peintre,  dont  l'image  nous  a  été 
également  transmise  par  son  pinceau,  devait  atteindre  un 
âge  considérable.  Ses  traits  réguliers  trouvent  dans  le 
gracieux  contour  d'un  bonnet  anversoisun  <*eriain  air  de 
similitude  avec  les  efiigies  bourgeoises  de  Miereveld.  On  a 
reproché  parfois  à  De  Keyser  d'idéaliser  par  principe  ses 
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me;  tenons  pour  certain  qu*il  lui  a  suffi, 
ir  à  rimpulsion  de  son  cœur  pour  donner 
a  plus  parfaite  image. 

née  à  servir  de  pendant  à  la  Bataille  de 
a  galerie  du  roi  des  Pays-Bas,  ne  fut  aehe- 
t  de  1849.  De  Keyser  avait  eu  quelque 
'  au  choix  d'un  sujet  ;  il  tenait  surtout  à 
c  peintures  représentassent  des  épo(iuos 
histoire,  et  se  décida  finalement  pour  la 
ffe  (11  août  1674),  où  Guillaume  III  s'était 
e  en  combattant  les  troupes  de  Condé. 
i  propos  de  cette  œuvre,  dans  leJourmU 
décembre  1848,  un  petit  renseignement 

ique  d'Anvers  avait  convié,  la  veille, 
ns  du  pays  à  une  grande  fête.  Parmi 
répondirent  à  Tappel  des  Anversois,  il 
;ux  artistes.  Reçus  avec  la  plus  grande 
ïurs  confrères  :  Joseph  Geefs,  Leys,  De 
•s,  Verheyden,  Van  Lerius,  tous  revê-* 
le  de  la  garde  bourgeoise,  les  soldats 
admis  à  visiter  l'atelier  de  De  Keyser. 
B  Seneffe  promet  de  devenir  le  chef- 
itre,  continue  l'organe  artistique.  C'est 
s  important  qui  s'exécute  en  ce  moment. 
les  gardes  civiques  ont  vu  avec  le  plus 

'achèvement  de  cette  toile  fut  longtemps 
e,  finalement,  elle  arriva  à  destination, 
nourir  (17  mars  1849).  Elle  put  figurer 
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néanmoins  au  Salon  de  La  Haye.  Ensuite  elle  alla  prendre 
place  au  palais  (1). 

La  mort  de  Guillaume  II  ne  mit  point  fin  aux  relations 
de  De  Keyser  avec  la  Cour  des  Pays-Bas. 

Il  lui  fallut  exécuter  d*abord  pom*  Tempereur  de  Russie 
un  portrait  en  pied  de  la  reine  douairière,  destiné  à  la 
galerie  de  famille  de  la  maison  des  Romanow  à  St-Péters* 
bourg.  La  grande-duchesse  de  Saxe-Weimar,  née  prin- 
cesse des  Pays-Bas,  confia  ensuite  au  peintre  la  délicate 
mission  de  représenter  les  derniers  moments  de  son 
père,  œuvre  émouvante,  dont  les  journaux  hollandais 
parlèrent  avec  grand  éloge  lors  de  son  exhibition  au  local 
de  l'Académie,  à  La  Haye. 

Guillaume  II  avait,  peu  d'instants  avant  de  mourir, 
donné  Tordre  à  son  valet  de  chambre  de  remettre  des 
secours  à  une  famille  nécessiteuse.  C'est  le  moment  que 
choisit  De  Keyser  et,  comme  de  juste,  sa  toile  fit  grande 
inipression  sur  le  public.  «  Quel  triomphe  pour  l'artiste, 
dit  un  journal  hollandais,  d'arracher  ainsi  des  larmes  au 
spectateur  I  »  Le  Staatsblad  des  Pays-Bas  nous  apprend 
que  la  grande-duchesse  de  Saxe-Weimar,  en  témoignage 
de  haute  satisfaction,  a  fait  parvenir  au  peintre  un  cadeau 
d'argenterie. 

Ce  fut  au  lendemain  de  cette  œuvre  que  De  Keyser  se 
vit  appelé,  par  le  roi  Léopold,  à  peindre  une  Sainte 
Elisabeth  de  Hongrie,  distribuant  des  aumônes  aux 
pauvres.  La  mort  récente  de  la  pieuse  reine  Louise  fit 

(4)  lR>ngterop8  exposées  aa  palais  du  prince  Frédéric,  les  deax 
batailles  de  De  l^eyser  ont  été  transportées,  plus  récemment,  dans 
une  antre  des  réaklen/tes' royales.     ^       ! 
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te  toile,  par  les  Belges,  avec  des  scnliments 
e  ceux  qu'avait  éveillés  en  Hollande  la  vuf 
Twwenls  de  Guillaume  IL  L'œuvre  occupa 
îlace  distinguée  au  fameux  Salon  de  1851. 
race  à  la  toile  de  Gallait,  les  Derniers  hon- 
aux  comtes  d'Egmont  et  de  Homes, 
ande  distinction  des  types  et  la  grâce  des 
sment  absentes  chez  De  Keyser,  la  fraîcheur 
isait  de  la  Sainte  Elisabeth  une  page  très 
1  fit  même  aux  mendiants  le  reproche  de  ne 
iffisamment  la  pitié.  Personne  ne  semblait 

Exposition  de  1851,  parut  la  Fille  de  Jaire, 
[ans  la  galerie  royale  de  Wurtemberg.  Les 
laiides  en  parlèrent  longuement  et  élogicu- 

f  de  Souabe  assure  que  depuis  Y  Abdication 
uint,  aucune  œuvre  de  l'école  flamande 
été  accueillie  avec  plus  de  faveur  par  le 
nd. 

e,  pourtant,  les  admirateurs  de  De  Keyser 
ïans  éprouver  quelque  inquiétude  en  voyant 
grandissante  qui  se  manifestait  chez  lui 
ts  gracieux.  L'expression  de  cette  crainte 
e  l'artiste.  On  y  pourrait  trouver  comme 
lans  la  grande  figure  de  Juste  Lipse,  actuel- 
usée  de  Bruxelles,  et  qui  marque  dans 
)n  auteur  comme  un  morceau  des  plus 

quable  production  devait  son  origine  à  une 
cle  artistique  de  Bruxelles  offrit  au  roi,  en 


i 


u 


Digitized 


byGoOgli 


(344  ) 

1851,  dans  le  local  élevé  pour  la  circonstance,  sur  on 
terrain  dépendant  du  palais  actuel  des  Académies.  Le 
Cercle  avait  fait  appel  au  concours  des  principaux  artistes 
belges  pour  la  décoration  de  cette  salle  improvisée. 
De  Keyser  fut  des  premiers  à  répondre  à  Tinvitation,  c^ 
qui  lui  valut,  de  là  part  du  Cercle,  une  lettre  de  remer*. 
ciements  des  plus  chaleureuses. 

Le  Juste  ÏApse  est,  avec  Y  Érasme  de  Van  Lerius^. 
Tunique  souvenir  de  la  décoration  picturale  du  Cercle  qui 
ait  obtenu  Thonneur  de  figurer  au  Musée. 

Un  ami  de  De  Keyser,  présent  lorsque  Tartiste  se  mit 
k  l'œuvre,  éprouva  une  Intime  surprise  quand,  peu 
d'heures  après,  il  vit  le  travail  complètement  achevé  et 
parachevé  de  manière  à  braver  les  plus  sévères  critiqués* 

Le  fait,  au  surplus,  n*a  rien  qui  puisse  surprendre 
ceux  qui  savent  la  prodigieuse  facilité  de  notre  confrère. 
On  cite  de  lui  tel  portrait,  exécuté  en  une  seule  séance, 
telle  étude  d*après  nature  magistralement  enlevée  en 
une  demi-heure  I 

Chose  assez  digne  de  remarque  :  jusqu'en  1853,  pas 
plus  au  Musée  qu'ailleurs,  la  municipalité  d'Anvers  ne 
posséda  aucune  production  d'un  peintre  qui  depuis  plus 
de  vingt  ans  contribuait  si  puissamment  à  la  réputation 
de  son  École.  L'occasion  de  réparer  cet  oubli  se  présenta 
k  Tannonce  du  mariage  prochain  de  l'héritier  du  trône 
avec  Farchiduchesse  Marie -Henriette.  L'administratiç^n 
communale  ayant  décidé  qu'un  portrait  de  la  future  reine 
des  Belges  ornerait  dorénavant  l'hôtel  de  ville,  De  Keyser 
reçut  la  mission  de  se  rendre  à  Vienne  pour  y  reprp* 
duire  les  traits  de  la  gracieuse  archiduchesse  qui  devait 
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ger  son  titre  contre  ce}ui  de  duchesse  de 

iccomplit  sa  tâche  à  la  satisfaction  unanime 
en  Belgique,  eut  Thonneur  d*étre  chargé 
faire  le  portrait  en  pied  du  duc  de  Brabant, 
yille  d-Anvers  lui  commandait  encore  les 
Léopold  !«'  et  de  la  princesse  Charlotte. 
Bgies  décorent  actuellementrhotel.de  yille 

a  vu  au  dernier  Salon  anversois  l'étude 
e  qui  servit  de  point  de  départ  à  la  grande 
idle  de  Léopold  I*',  se  sera  pénétré  des 
aient  inspiré  à  l'administration  communale 
i  Keyser.  Rester  naturel  tout  en  donnant  au 
caractère  imposant  que  comporte  la  dignité 
-onner  du  prestige  nécessaire,  sans  enfrein^ 
du  bon  goût,  telles  sont  les  exigences  d'un 
ure  où,  peut-être  plus  qu'aucun  autre  de  nos 
eyser  a  trouvé  l'occasion  de  se  produire  et 
r  ses  plus  signalés  succès. 

lit  laissé  vacante  la  direction  de  TAcadémie 
es  un  assez  long  intérim,  sa  succession 
eyser,  le  7  mars  1855.  L'événement  était 
pourtant  que  notre  confrère  avait  si  peu 
e,  assurément  ambitionnable,  qu'il  fallut 
narches  pour  triompher  de  sa  résistance, 
schakoff  lui  offrait,  en  Ilussie,  une  position; 
très  propositions  lui  étaient  faites  par  le 
1  tenait  à  sa  liberté,  a  son  pays,  à  sa  belle 
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-  Histoiiquement,  le  £ût  de  snceéder  à  Wappers  était  à 
Anvers  un  événement  de  quelque  importance  et  devait 
marquer  pour  TAcadémie  le  début  d'une  phase  nouvelle. 
Nous  tenons  de  bonne  source  qu*il  ne  fallut  rien  moins 
que  Tunanimité  de  la  population  à  se  prononcer  en  faveur 
de  De  Reyser,  pour  le  déterminer  à  écouter  les  proposi- 
tions du  pouvoir.  La  ville  lui  fit  construire  un  hôtel  atte- 
nant à  l'Académie  et  un  atelier  spacieux,  dont  la  démo- 
lition remonte  à  quelques  années. 

Dès  Torigine  de  sa  réputation,  et  bien  qu*il  fût  de 
dix  ans  plus  jeune  que  Wappers*,  -—  en  partie  même  à 
cause  de  cela  —  De  Keyser  n'avait  cessé  d'être  désigné 
comme  devant  tôt  ou  tard  égaler  en  renom  son  éminent 
confrère.  Ses  progrès  furent  assez  rapides  pour  lui  per- 
mettre de  le  rattraper  et,  six  années  à  peine  après  le 
succès  du  Vander  Wer/f,  de  recueillir  des  suffrages 
presque  égaux  avec  la  Bataille  de  Courtraiy  alors  que  le 
public  ne  témoignait  déjà  plus  au  Charles  /«'  de  Wappers 
qu'une  attention  distraite. 

U  se  trouva  ainsi,  par  la  force  des  choses,  qu'à  Anvers 
les  ateliers  de  Wappers  et  de  De  Keyser  furent  érigés,  par 
les  élèves  des  deux  maîtres,  en  des  camps  opposés,  ce  qui 
n'eut  rien  que  de  très  favorable,  d'ailleurs,  au  progrès 
général  de  l'Ëcole. 

Tandis  que  Leys  et  De  Braekeleer  avaient  aussi  leurs 
champions,  les  classes  de  l'Académie,  où  tous  se  ren- 
contraient le  soir,  étaient  fréquemment  le  théâtre  dé 
luttes  épiques  pour  l'honneur  des  ateliers  rivaux. 

En  1855,  il  feut  bien  le  dire,  ce  beau  feu  ne  donnait 
presque  plus  que  des  étincelles.  Vingt-cinq  années  avaien 
calmé  la  fougue  de  Wappers,  autant  que  celle  de  ses  soa 
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îer  lui-même  n'était  plus  un  jeune  homme  ; 
t  certes  pas  de  lai  une  révolution  compa- 
accomplie  par  son  prédécesseur  au  lende- 
traite  de  Van  Brée.  On  jugera  des  tendances 
irecteur  par  ces  lignes  que  nous  extrayons 
écrit  en  quelque  sorte  à  la  veille  de  son 
étions  : 

yser,  dit  M.  Fétis,  est  resté  ce  qu'on  Ta  vu  h 
n  artiste  sage  et  consciencieux,  cherchant  à 
t  sous  ses  aspects  les  plus  agréables.  Jamais 
ians  les  travers  où  tombaient  la  plupart  des 
ers  à  l'époque  où  le  romantisme,  avec  toutes 
ons,  était  en  si  grande  faveur  dans  la  ville 
imais  il  ne  s*est  mis  Tesprit  à  la  torture  pour 
ïpositions  fantastiques,  jamais  il  n'a  professé 
la  forme  et  n'a  chargé»  de  parti  pris,  sa 
s  discordants.  C'est  une  justice  à  lui  rendre. 
e  néant  de  ces  faux  systèmes  et  de  ces  aber- 
ût»  il  a  voulu  rester  vrai  autant  que  pos- 
avant  tout.  Qui  le  blâmera  de  professer  de 
?  » 

De  Keyser,  bien  que  très  attaché  aux  Ira- 
lales,  trouvait  que  l'artiste  était  en  droit 
n  secours  tout  Tensemble  de  connaissances 
égêrement  envisagées  à  Anvers  —  et  ail- 
le un  bagage  encombrant,  à  commencer  par 
>ndie  de  la  forme. 

cette  conviction  s'était  encore  fortifiée  en 

t  de  mode  à  Anvers  d'établir  un  rapproche- 

appers  et  Rubens,  jusqu'à  provoquer  une 

deux  noms  prononcés  à  la  flamande  ; 
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Rubbes,  Wabbes.  On  comparaît  parfois  aussi  De  Keyser 
k  Van  Dyck,  ce  qui  n*était  pas  pour  déplaire  au  portrai- 
tiste des  beautés  les  plus  en  vue  de  la  société  anversoise. 

En  somme,  il  était  entendu  que  sous  le  nouveau  direc- 
toriat  les  seules  conditions  réclamées  par  Wappers  pour 
former  un  artiste  :  des  yeux  et  des  <c  pattes  »,  oogen  en 
pooten,  devaient  recevoir  un  complément. 

Voici  d*ailleurs  ce  que  disait  De  Keyser  au  Congrès  de 
TEns^ignement  des  arts  du  dessin,  en  1868. 

«  Vous  savez  comme  moi  que  l'individualité  sans  la 
science  est  nulle.  Elle  marquera  sa  faiblesse  et  son  igno- 
rance k  chaque  pas.  Les  plus  belles  intelligences  se  per- 
draient sans  cette  instruction  solide  qu*elles  doivent 
posséder.  C'est  à  l'ignorance  qu'il  faut  attribuer  cer- 
taines tendances,  certain  mauvais  goût,  qui  sont  aux 
arts  ce  que  la  corruption  est  aux  mœurs. 
'  »  L'artiste  doit  être  armé  de  toutes  pièces  pour  qu'il 
soit  fort  et  solide.  Il  faut  qu'il  n'oublie  pas  que  les 
grands  artistes  de  la  Grèce  étaient  non  seulement  des 
savants,  mais  des  philosophas.  Ce  n'est  pas  l'ignorance 
qui  a  criée  les  artistes  du  siècle  de  Périclès  et  leur  a  per- 
mis de  produire  leurs  merveilleux  chefs-d'œuvre. 

»  C'est  donc  dans  les  grandes  académies  que  le  jeune 
artiste  doit  puiser  une  instruction  complète.  C'est  au 
professeur  de  la  diriger  dans  le  sentiment  et  dans  les 
tendances  qu'il  manifeste.  Lorsqu'il  se  sera  formé  k  on 
ensdgnement  solide,  s'il  est  bien  doué,  le  professeur 
assez  malavisé  pour  vouloir  lui  inspirer  sa  manière 
de  voir  ne  l'arrêtera  pas;  malgré  lui,  l'artiste  sautera  le 
fossé,  n  ne  sera  pas  de  ceux  qui  cherchent  k  marcher  sur 
les  pas  de  n'importe  qui  et  consentent  k  jouer  un  r6le 
secondaire. 
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i>  Ce  sont  là  des  points  d*ùn  très  grand  intérêt  pour  le 
professeur  qui  a  soos  la  main  Yé\è\ç  dont  Tavenir  lui 
est  confié,  n  ne  saurait  se  montrer  assez  pénétrant, 
assez  consciencieux  à  étudier  son  élève,  arrivé  à  Un  cer- 
tain degré,  pour  le  diriger  dans  les  sentiments  qui  se 
manifestent  en  lui.  » 

De  Keyser  ne  s'est  pas  contenté  de  prêcher,  il  a  prêché 
d*exemple.  C'est  un  fait  digne  d'être  noté,  que,  dans  sa 
nombreuse  plâtade  d'élèves,  aucun  n'a  été  le  copiste  du 
maître. 

A  peine  est-il  besoin  de  le  dire,  la  présence  de  De  Key- 
ser à  la  tète  de  l'Académie  contribua  beaucoup  à  sou- 
tenir le  prestige  de  la  vénérable  institution. 

Lorsque,  au  mois  d'avril  1857,  le  Ministre  des  Pays-Bas 
fit  parvenir  à  l'arUste  les  insignes  de  commandeur  de 
l'Ordre  de  la  Couronne  de  chêne,  le  baron  Gericke  de 
Herwynen  ajoutait  ces  mots  :  «  En  vous  accordant  cette 
distinction,  le  Roi  a  désiré,  Mondeur,  qu'elle  fût  consi- 
dérée comme  un  hommage  rendu  à  votre  mérite,  et  en 
même  temps  comme  un  témoignage  de  reconnaissance 
pour  l'intérêt  affectueux  que  vous  portez  aux  élèves  néer- 
landais admis  à  l'Académie  d'Anvers.  » 

De  Keyser  était,  depuis  le  S9  septembre  1855,  officier 
de  l'Ordre  de  Léopold. 

Bien  que  la  direction  de  l'Académie  d'Anvers,  avec  les 
services  nombreux  qui  en  dépendent,  soit  loin  de  Tïonsti- 
tner  une  sinécure,  l'activité  de  notre  confrère  ne  parait 
pas  avoir  été  entravée  par  ses  nouvelles  fonctions.  Ce 
fut  en  1855  qu'il  exposa  d'abord  à  Anvers  la  grande 
scène  du  Massacre  des  Innocents,  acquise  l'année  suivante 
pour  le  Musée  de  Gand,  et  que  tout  le  monde  connaît  par 
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la  belle  gravure  de  Wildiers.  Ce  fut  encore  en  18S5  qu'il 
peignit  le  Godefroid  de  Bottillon  du  Musée  d'Amsterdam, 
et  le  portrait  du  duc  de  Brabant,  commandé  par  llnstitut 
des  beaux-arts,  dont  la  gravure,  par  Lucio  Lelli,  se  répan^ 
dit  à  des  milliers  d'exemplaires.  De  1836  à  1858,  indépen* 
damment  des  portraits  du  Roi  et  de  la  Reine  pour  le 
Sénat,  l'on  vit,  ou  plutôt  l'on  entrevit  le  Marine  Faliaro, 
toile  qui  s'en  alla  presque  immédiatement  prendre  place 
dans  une  galerie  américaine,  et  dont  M.  J.-B.  Michiels 
nous  a  conservé  le  souvenir  par  une  gravure;  MUtan 
dictant  le  Paradis  perdu  à  ses  filles,  le  Dante  en  exil^ 
la  Dernière  pensée  de  Weber. 

a  Non  seulement, ditàproposdecesŒuvres,M.Éd.Fétis, 
l'auteur  s'est  maintenu  à  son  niveau  précédent,  mais  il 
Ta  dépassé,  tout  en  conservant  dans  leur  ensemble  les 
traits  caractéristiques  auxquels  ses  œuvres  sont  recon- 
naissables.  Nous  louerons  d'abord  M.  De  Keyser  de  sa 
production  active.  Tandis  que  certains  peintres  passent 
la  plus  grande  partie  de  leur  carrière  à  couver  des  idées 
dont  l'éclosion  se  fait  vainement  attendre,  il  agit,  il  exé- 
cute, au  risque  de  se  tromper  parfois.  S'il  est  moins  heu- 
reux aujourd'hui  qu'hier,  il  le  sera  davantage  demain,  n 
marche  toujours,  laissant  de  côté  ceux  qui  n'avancent 
point  dans  la  crainte  de  faire  un  faux  pas.  » 

Passant  k  l'examen  critique  des  peintures,  notre  savant 
confrère  s'exprime  en  ces  termes  au  sujet  de  la  Dernière 
pensée  de  Weber,  «  H.  De  Keyser  a  pris  un  ton  général 
({ui  s'accorde  parfaitement  avec  Tépisode  représenté.  La 
composition,  car  c'est  par  là  qu'il  faut  commencer,  est 
conçue  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  sentiment. 
L*auteur  de  Freysckiitz,  étendu  sur  une  chaise  longue. 
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est  en  proie  à  Timpitoyable  mal  qui, 
ps,  le  mine  et  marche  vers  une  conclusion 
îlques  instants  c'en  sera  fait  de  Thomme 
^Allemagne  en  deuil  va  placer  dans  son 
eal.  Le  maître  a  la  main  droite  posée  sur 
piano  et  semble  chercher  un  accord  ;  de 
!nt  le  papier  sur  lequel  il  a  tracé  sa  der- 
Sur  la  table  brûle  une  bougie  presque 
>nsumée,  symbole  de  la  vie  prête  à 
premières  lueurs  de  l'aube  pénètrent  par 
ieurc  d'une  fenêtre  dont  les  volets  sont 

jettent  de  pâles  reflets  sur  le  front  du 
e  front  où  ont  germé  tant  de  belles  inspi- 
a  ensemble  plein  de  poésie  et  de  tristesse, 
t  l'attitude  du  personnage  n*ont  rien  que 
le  bien  senti  ;  le  peintre  a  su  éviter  toute 
amatique.  On  ne  peut  critiquer  que  le 
maniéré  de  la  main  gauche,  de  celle  qui 
de  musique.  Le  coloris  est  ce  qu'il  devait 
ux  et  tranquille.  » 
se  rattache  un  incident  assez  dramatique 

de  relater  ici. 

îttait  la  dernière  main  à  son  œuvre,  quand 
e  du  célèbre  pianiste  Moschelès.  N'ayant 
ider,  quant  h  la  ressemblance,  que  de 
aphies,  l'artiste  fut  enchanté  de  la  ren- 
;helès  avait  connu  particulièrement  Weber» 
;  donc  à  l'atelier.  Mais  à  peine  le  tableau 
'S  regards,  que  le  compositeur  se  montra 
lus  violente  émotion.  C'était  lui,  par  une 
ence,  qui,  le  matin  du  5  juin  1826,  entrant 
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d'ans  la  chambre  de  Weber,  Tavait  trom'é  expirant!  La 
vive  impression  qu'il  ressentit  à  Taspect  du  tableau,  et 
()u'il  s'efforça  de  traduire  en  une  élégie,  dédiée  à  son 
auteur,  constituait  pour  ce  dernier  un  genre  de  succès 
que,  sans  doute,  il  avait  été  loin  de  rêver.  Il  en  remporta 
un  plus  signalé  encore  lorsque  son  œuvre  fut  exposée  k 
Bresde,  au  profit  de  la  souscription  pour  l'érection  de  la 
statue  de  Weber.  Le  fils  du  compositeur  fut  profondément 
touché  du  tableau,  il  en  déclara  la  ressemblance  parfaite 
et  envoya  à  son  auteur,  comme  témoignage  de  gratitude, 
tin  manuscrit  de  son  père. 

'Nous  approchons  du  temps  oh  De  Keyser  devait  mettre . 
la  main  à  l'œuvre  pour  rassembler  les  éléments  du  tra- 
vail, qui  sans  être  à  proprement  parler  le  couronnement 
de  sa  carrière  artistique  —  puisqu'il  eut  le  bonheur  de  lui 
survivre  pendant  une  quinzaine  d'années  encore  —  n'en 
constitue  pas  moins  la  création  dominante  :  le  grandiose 
ensemble  décoratif  du  Musée  d'Anvers.  Le  peintre  ne 
voulut,  toutefois,  se  vouer  à  la  vaste  entreprise  qui 
durant  un  ?\  grand  nombre  d'années  devait  être  l'objet 
essentiel  de  ses  préoccupations,  qu'après  avoir  satis^t 
%  la  promesse,  déjà  bien  lointaine,  d'enrichir  d'une 
œuvre  l'église  de  son  village.  On  eût  dit  qu'un  pres- 
sentiment le  poussait  à  ne  pas  différer  plus  longtemps 
d-'aborder  une  tâche  à  l'accomplissement  de  laquelle  se 
rattachaient  tant  de  chers  souvenirs. 

Hélas  !  il  n'y  devait  songer,  par  la  suite,  qu'avec  un 
sentiment  douloureux.  Le  jour  où,  pour  la  première 
fois,  le  Christ  au  tombeau,  qu'il  ofirit  à  l'église  de  Sant- 
vliet,  parut  aux  regards  des  fidèles,  fut  celui  de  la  celé- 
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nérailles  de  la  mère  du  peintre  î  Elle 
le  4  juin  1863,  ayant  atteint  râgc  de 


30,  M.  Rogier  étant  ministre  et  M.  Loos 
Invers,  que  TÉtat  et  la  commune  se  mirent 
confier  à  De  Keyser  la  décoration  pietu- 
le  du  Musée.  Nous  avons  sous  les  yeux, 
L  même  de  l'auteur,  le  programme  détaillé 
ilreprise  (i).  Il  en  résulte  que  si  l'œuvre 
ut  réalisée  au  point  de  vue  pictural,  elle 
complément  de  renlouragc  que  son  auteur 
ir  elle.  Non  seulement  il  désirait  pour  la 
e  du  vestibule  une  décoration  sévère,  qui 
aux  peintures,  mais  il  demandait  qu'au 
T  il  y  eût  deux  statues  de  marbre  repré- 
2  un  génie  des  arts.  Des  tables  de  bronze, 
s  le  pourtour  de  la  salle,  auraient  porté, 
les  noms,  dates  de  naissance  et  de  décès 
artistes  belges. 

dit  De  Keyser,  un  livre  constamment 
t  du  public,  qui  constituerait  k  la  fois  un 
)opulaire  et  un  témoignage  vivant  de  la 
importance  de  notre  École.  Ce  travail, 
)logiquement,  serait  susceptible  d'être 
iccessivement  viendraient  s'y  ajouter  les 
îs  modernes  et  futurs  qui,  par  leur  mérite. 


le  a  été  reproduit,  en  majeure  partie,  au  tome  III, 
[/>!  des  Cominissiom  royales  d'art  et  d'arc héc- 
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seraient  dignes  de  figurer  dans  c<v  Panthéon  de  nos 
gloires  artistiques.  » 

S'il  est  permis  de  regretter  Tabsence  de  ce  complet 
ment,  il  faut  reconnaître  que  même  son  adjonction  eût 
difficilement  fait  de  remplacement  conféré  à  Tartiste 
un  milieu  absolument  approprié  à  sa  peinture.  On  se 
réjouit  de  penser  que  le  jour  est  prochain  où  le  bel 
ensemble  créé  par  le  pinceau  de  notre  défunt  confrère 
aura,  dans  le  Musée  qui  s*achève,  un  cadre  digne  de  lui. 

De  Keyser  exigea,  du  reste,  des  modifications  au  local. 

Il  fit  murer  les  fenêtres  latérales  et  ouvrir  la  voûte, 
obtenant  ainsi,  à  six  mètres  au-dessus  du  sol,  trois  grands 
panneaux  de  six  mètres  de  hauteur,  celui  du  milieu  long 
de  treize  mètres,  les  autres  de  huit,  reliés  entre  eux  par 
douze  autres  plus  étroits,  encadrés  par  les  pilastres 
disposés  dans  le  pourtour  du  local.  En  outre,  la  voûte 
donna  seize  panneaux,  susceptibles  de  recevoir  des 
motifs  décoratifs. 

A  la  date  du  28  août  1861 ,  De  Keyser  adressait  au  Minis- 
tre de  l'Intérieur  un  exposé  d'ensemble  qui  doit  néces- 
sairement trouver  ici  sa  place  : 

«  L'idée  de  représenter  sur  les  parois  de  ce  vestibule 
ï Histoire  de  l* École  (T Anvers,  me  parait  avoir  trouvé  sa 
place  naturelle  à  l'entrée  du  sanctuaire  même  où  brillent 
avec  tant  d'éclat  et  de  splendeur  les  œuvres  de  nos 
maîtres  célèbres.  Elle  constituera  naturellement  un  hom- 
mage rendu  à  leur  génie,  en  même  temps  qu'un  exposé 
intuitif  de  leur  grande  importance  dans  les  annales  de 
l'art  national.  Puis  aussi,  elle  témoignera  du  juste  orgueil 
(jue  nous  devons  ressentir  en  présence  de  cette  phalange 
artistique  qui  a  porté  si  haut  la  gloire  de  notre  École* 
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»  Le  eadre  assez  étendu  que  présente  dans  son  ensem- 
ble l'École  d'Anvers,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours, 
en  y  comprenant  toutes  les  branches  diverses  dont  elle 
se  compose,  telles  que  la  peinture,  la  sculpture,  Tarchitec- 
hire,  la  gravure,  la  ciselure,  etc.,  comprend  un  nombre 
considérable  de  personnages  qui  se  sont  rendus  célèbres 
dans  chacune  de  ces  spécialités  et  dont  les  œuvres  attes- 
tent encore  d'une  manière  si  complète  à  quel  degré  d'élé- 
vation chacune  d'elles  était  parvenue  dans  notre  pays. 

»  Il  me  semble  donc  que,  dans  ce  vaste  projet,  il  y  a 
trois  points  principaux  à  bien  déterminer,  c'est-à-dire 
le  développement  et  la  marche  historique  de  notre  École,  le 
caractère  particulier  qu'elle  présente  parmi  les  autres 
Écoles  européennes,  et  l'influence  qu'elle  a  exercée  non 
seulement  sur  les  Écoles  étrangères,  mais  sur  la  civili- 
sation elle-même. 

»  Héritière  des  splendides  traditions  que  les  frères 
Van  Eyck,  Roger  Van  der  Weyden  et  Memling  avaient 
laissées  à  Bruges,  l'époque  de  Quentin  Metsys  marque  la 
première  période  importante  de  l'École  d'Anvers.  Le  sen- 
timent si  suave  et  si  pur  qui  caractérise  encore  le  grand 
peintre  subit  bientôt  l'influence  italienne.  Mais  il  était 
réservé  aux  maitres  célèbres  de  la  Renaissance  et  parti- 
culièrement à  Rubens,  ce  génie  sublime  qui  plane  sur 
tout  ce  qui  l'entoure,  d'illuminer  toute  une  époque  et  de 
donner  à  l'art  flamand  une  vitalité  qui  dura  tout  un  siècle, 
(pii  produisit  de  nombreuses  illustrations  et  ne  cessa 
qu'en  1715  avec  Jean-Érasme  Quellyn  le  jeune.  Depuis  le 
dernier  représentant  des  traditions  de  Rubens,  soit  lassi- 
tude, soit  épuisement,  soit  transformation  du  goût,  l'art 
?a  déclinant  sans  cesse,  malgré  les  efforts  de  quelques 
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hommes  d'un  talent  incontestable  qui  cherchent  vaine- 
ment à  renouer  la  chaîne  du  temps.  Notre  École  subit 
rinfluence  française,  d*abord  de  Watteau,  de  Boucher  et 
de  Fragonard,  puis  de  David  et  de  ses  disciples,  contre 
lesquels  notre  Herreyns  et  d'autres  protestent  par  Içur 
enseignement  et  par  leurs  œuvres,  sans  toutefois  obtenir 
un  résultat  marqué. 

»  Quant  au  caractère  distinctif  de  l'École  flamande, 
sans  contredit  plus  riche  et  plus  varié  que  ne  l'est  celui 
d'aucune  autre  École,  il  s'explique  par  les  sources  nom- 
breuses auxquelles  puisèrent  nos  maîtres  pour  trouver 
matière  à  la  création  de  leurs  chefs-d'œuvre.  Soit  qu'ils 
s'adressent  à  la  poésie  pure,  à  la  fable,  à  l'histoire  sacrée 
ou  à  l'histoire  profane,  soit  qu'ils  empruntent  leurs  sujets 
aux  scènes  de  la  vie  champêtre  ou  à  celles  du  foyer 
domestique,  soit  encore  qu'ils  s'appliquent  à  i^eproduire 
simplement  la  nature  dans  toute  sa  richesse  et  dans 
toute  sa  naïveté,  ils  ont,  chacun  dans  la  puissante  indi- 
vidualité qui  le  distingue,  créé  de  remarquables  produc- 
tions et  donné  à  notre  École  un  caractère  particulier  qui 
est  si  justement  apprécié,  depuis  des  siècles,  dans  le 
monde  artistique  et  qui  leur  a  fait  assigner  une  dénomi- 
nation et  une  place  spéciale  dans  tous  les  Musées  de 
l'Europe. 

»  L'influence  exercée  par  l'École  flamande  a  été  double. 
Non  seulement  elle  a  agi,  par  les  maîtres  brugeois,  sur  les 
diveres  Écoles  de  l'Allemagne  occidentale,  et  plus  lard, 
par  les  maîtres  anversois,  sur  les  diverses  Écoles  hollan- 
daise, française  et  anglaise,  mais  encore,- par  les  créa- 
tions multiples,  les  unes  d'une  nature  élevée,  les  autres 
d'un  caractère  plus  modeste,  quoique  exprimant  la  plu- 
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part  les  plus  nobles  sentiments,  elle  a  constitué  un  puis- 
sant moyen  de  civilisation  Par  la  création  de  leurs  chefs- 
d^œovre,  exécutés  avec  cet  accent  de  vérité  qui  pénètre 
Tâme,  soit  qa*ils  nous  fassent  assister  aux  grands  drames 
de  rhistoire  sacrée  ou  profane,  soit  qu'ils  nous  initient 
aux  pittoresques  et  mer\'eilleuses  splendeurs  de  la 
nature,  soit  qu'ils  nous  rendent  présentes  les  scènes  de 
la  ?ie  des  champs  ou  de  la  vie  de  famille,  nos  maîtres,  on  ' 
peut  le  <lire,  ont  contribué  pour  une  large  part  au  déve- 
loppement de  l'esprit  et  du  cœur,  à  la  formation  du  goût 
et  à  la  civilisation  de  leurs  contemporains. 

o  Tel  est,  Monsieur  le  Ministre,  le  triple  aspect  sous 
lequel  il  convient,  me  semble-t-il,  de  représenter  notre 
École,  pour  en  faire  comprendre  l'importance,  la  valeur 
et  l'action. 

»  Une  élude  approfondie  des  matières  que  renferme 
l'histoire  de  l'École  d'Anvers  m'a  conduit  à  concevoir 
mon  sujet  de  manière  à  faire  ressortir  le  caractère  élevé 
et  artistique  du  projet  enjoignant  l'allégorie  à  la  repré- 
sentation des  principaux  faits  historiques  qui  se  ratta- 
chent à  notre  École,  si  intimement  liée  aux  annales  de 
l'Académie,  afin  d'exposer  avec  clarté  la  pensée  générale. 
Cette  disposition  me  permet  d'enrichir  cette  série  de 
peintures  par  des  variations  que  réclame  un  programme 
aussi  important  et  aussi  étendu  que  celui  de  l'histoire  de 
l'Ëcole  d'Anvers  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours.  » 

Suit  une  description,  fort  bien  conçue,  des  diverses 
parties  de  Tœuvre.  Il  nous  suffira  de  la  reproduire  pour 
donner  une  idée  de  son  importance. 
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Division  des  sujets. 

Origine  et  développement  de  VÈcole.  —  Grand  panneau 
central  et  panneaux  latéraux. 

ce  Le  grand  panneau  central  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  recevra  le  sujet  principal  ;  il  représentera  : 

»  La  ville  d'Anvers,  accompagnée  de  ses  attributs  et 
tenant  ouvert  le  livre' de  la  Corporation  de  Saint-Luc  où 
sont  inscrits  les  noms  de  nos  gloires  artistiques,  distribue 
des  couronnes  aux  hommes  célèbres  groupés  dans  ce 
vaste  cadre.  Les  figures  symboliques  de  Tart  gothique  et 
de  la  Renaissance  y  trouveront  leur  place  pour  marquer 
l'époque  où  florissaitrÉcole  d'Anvers.  D'autres  allégories 
pourront  être  introduites  dans  la  partie  architecturale  qui 
forme  le  fond  du  tableau. 

»  Dans  ce  cadre,  de  même  que  dans  les  deux  panneaux 
latéraux,  apparaîtra  toute  la  suite  de  nos  illustrations 
artistiques  divisée  en  séries  et  en  épisodes.  A  droite, 
dans  le  panneau  central,  les  peintres,  les  architectes,  etc. 
qui  appartiennent  à  la  période  de  l'art  gothique  jusqu'à 
Quentin  Metsys;  puis  l'École  de  Frans  Floris;  ensuite 
les  peintres,  les  architectes^  les  sculpteurs  et  les  ciseleurs 
seront  continués  dans  le  panneau  latéral  de  droite. 

»  Du  côté  gauche,  les  artistes  appartenant  kla  Renais- 
sance de  l'art  flamand  ;  Rubens,  au  milieu  de  ses  contem- 
porains, donnant  l'enseignement  à  ses  nombreux  élèves. 
Cette  puissante  phalange  artistique  se  continuera  dans  le 
panneau  latéral  de  gauche,  avec  les  graveurs  qui  ont 
reproduit  les  œuvres  splendides  de  nos  maîtres  célèbres, 
et  finira  aux  commencements  de  l'art  contemporain. 
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»  L*ensemble  de  ces  trois  grands  panneaux  résumera 
l'origine  et  le  développement  de  notre  École  dans  ses 
différents  genres  et  particulièrement  par  renseignement 
de  Frans  Floris  et  de  Rubens,  dont  le  premier  subit 
llnfluence  italienne  et  dont  le  second  maintint  les 
traditions  flamandes. 

»  Ces  trois  grands  compartiments  seront  reliés  entre 
eux  par  quatre  figures  symboliques,  Tarchitecture  et  la 
sculpture  réunies,  dans  le  panneau  à  droite  du  tableau 
central  ;  la  peinture  et  la  gravure  dans  celui  du  côté 
gauche. 

Influences  exercées  sur  notre  École. 
École  de  Bruges. 

»  Jean  Van  Eyck  vient  à  Anvers  en  14^;  il  montre  à  la 
Corporation  des  peintres  un  tableau  représentant  le  Sau- 
Teur,  au  sujet  duquel  il  reçoit  des  compliments  unanimes. 

École  italienne^ 

»  Raphaël  enseigne  son  art  à  Bernard  Van  Orley,  et  lui 
confie  les  célèbres  cartons  destinés  à  être  reproduits  en 
tapisserie.  Une  part  pourrait  être  réservée  à  Michel-Ange 
et  à  TÉcole  vénitienne. 

»  Ces  deux  sujets  marquent  Torigine  des  influences 
exercées  sur  notre  École. 

Construction  de  Vhôtd  de  ville  £  Anvers. 

»  Corneille  De  Vriendt,  architecte-sculpteur,  présente, 
en  1561 1  k  Técoutète  Jean  Van  Immerseel,  au  bourg- 
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i  4  mestre  et  aux  échevins  d*Anvers  les  plans  de  Thôtel  de 

\\  ville. 
I  Institution  de  V Académie  ér Anvers. 
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»  La  gilde  de  Saint-Luc  obtient,  vers  1663,  les  lettres 
patentes  du  roi  Philippe  IV  d'Espagne  qui  instituent 
l'Académie  d'Anvers.  David  Teniers,  le  jeune,  en  est  le 
J|  premier  directeur. 

INFLUENCE  DE  NOTRE  ÉCOLE  A  L'ÉTRANGER. 

En  Italie.  —  Rome. 

»  Matthieu  et  Paul  Bril,  d'Anvers,  sont  considérés 
comme  les  plus  grands  paysagistes  du  XV!»  siècle.  Le 
pape  Pie  V  leur  commande  de  peindre  en  fresque  plu- 
sieurs salles  du  Vatican. 

En  Allemagne.  —  Vienne. 

)>  Barthélémy  Spranger,  d'Anvers,  peintre  de  l'empe- 
reur Maximilien  d'Autriche,  exécute  de  grands  travaux 
à  Vienne;  il  reçoit  de  riches  présents  de  l'empereur 
Rodolphe  II  et  est  anobli  par  ce  prince. 

En  Lombardie.  —  Bologne. 

))  Denis  Calvaert,  peintre  d'Anvers,  principal  fondateur 
de  rËcole  de  Bologne  ;  il  forme  le  Guide,  l'Albane,  le 
Dominiquin  et  un  grand  nombre  de  professeurs. 

En  Angleterre.  —  Londres. 
»  Antoine  Van  Dyck,  à  la  cour  de  Charles  I",  à  Londres. 


Digitized  by  VjOOQIC 


138!  ) 

Dans  les  Pays-Bas,  —  Amsterdam. 

»  Artus  Quellin,  le  vieux,  célèbre  sculpteur  anversois, 
exécute  tous  les  ouvrages  de  sculpture  de  Thôtel  de  ville 
d'Amsterdam.  Les  honneurs  lui  sont  rendus  par  le  magis- 
tral de  cette  ville.  Le  bourgmestre,  André  de  Graaf,  visite 
les  magnifiques  travaux  du  maitre  flamand. 

En  France.  —  Paris. 

»  Gérard  Edelinck,  graveur,  Pierre  Van  Mol,  peintre, 
Philippe  de  Buyster,  sculpteur,  se  fixent  à  Paris  et  con- 
tribuent à  rétablissement  et  au  développement  de  l'école 
des  beaux-arts.  La  plus  haute  estime  est  accordée  à 
Edelinck;  il  est  reçu  conseiller  à  l'Académie.  Louis  XIV 
M  confère  le  ruban  de  chevalier  de  Saint-MicheL 

»  Ces  quinze  panneaux  compléteront  la  série  des  pein- 
tures et  se  développeront  dans  le  pourtour  de  la  salle. 

»  Restent  les  vingt-quatre  compartiments  qui  couron- 
nent cette  suite  de  peintures.  Ils  recevront  des  motifs 
décoratifs  propres  à  compléter  la  pensée  qUi  dominera 
dans  ce  vaste  travail.  » 

«  Je  me  consacrerai  avec  bonheur  à  cette  œuvre,  disait 
en  terminant  De  Keyser  au  Ministre.  Je  désire  y  attacher 
mon  nom  avec  le  vôtre,  à  vous  qui  l'avez  conçue.  »  11 
estimait  à  dix  années  la  durée  du  travail.  En  effet, 
commencé  en  1862,  il  ne  fut  achevé  qu'en  1872  et 
inauguré  le  19  août 

Dans  l'intervalle,  M.  Rogier  avait  cessé  d'être  Ministre, 
M.  Loos  n'était  plus  à  la  tète  de  l'administration  commu- 
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nale,  la  direction  des  beaux-arts  n*avait  plus  pour  titu- 
laire M.  Romberg,  et  le  collège  échevinal  qui  présidait  ù 
la  cérémonie  d'ouverture  devait,  quelques  jours  après, 
remettre  son  mandat  en  d'autres  mains. 

La  cérémonie  inaugurale,  les  journaux  du  temps  le 
constatent,  se  ressentit  de  ces  diverses  circonstances. 
Le  fait  est  que  le  bourgmestre  d'Anvers  lui-même  était 
absent  et  que  ce  fut  un  des  échevins,  M.  Van  den  Bergh, 
qui  porta  la  parole.  Il  le  fit  en  ces  termes  : 

ce  L'administration  communale  est  heureuse  de  pouvoir 
donner  ici  à  M.  De  Keyser  un  témoignage  de  sa  haute 
satisfaction.  Nous  le  remercions  non  seulement  parce 
qu'en  produisant  une  série  de  chefs-d'œuvre  il  a  ajouté 
une  perle  à  la  couronne  artistique  d'Anvers,  mais  encore 
parce  qu'il  a,  par  le  choix  de  ses  sujets,  fait  une  œuvre 
bonne  et  nationale.  A  la  vue  de  ces  magnifiques  tableaux, 
notre  patriotique  population  admirera  la  grandeur  de 
notre  École,  et  les  générations  futures  y  viendront  puiser 
du  courage  en  admirant  les  actions  éclatantes  accomplies 
par  leurs  devanciers  dans  le  champ  de  l'art.  » 

Le  Ministre  de  Tlntérieur,  M.  Delcour,  remit  alors  à 
De  Keyser  les  insignes  de  commandeur  de  l'Ordre  de 
Léopold,  promotion  qui,  pour  être  attendue,  n'en  fut  pas 
moins  saluée  d'enthousiastes  acclamations. 

M.  Van  den  Bergh  avait  parlé  en  flamand.  M.  d'Hane- 
Steenhuyse,  membre  également  du  collège  échevinal, 
prit  la  parole  en  français,  ce  Je  me  suis  fait  un  devoir, 
disait-il  en  terminant,  d'adresser  ces  quelques  paroles 
parties  du  cœur  à  l'homme  sympathique,  à  l'ami  et  au 
^rand  artiste  dont  nous  voyons  ici  les  traits,  modeste- 
ment reproduits,  presque  cachés  même,  dans  un  coin 
d'une  de  ses  plus  belles  pages.  » 
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De  Keyser,  en  effet,  s'est  représenté  parmi  les  artistes 
groupés  dans  le  panneau  que  le  spectateur  trouve  à  sa 
droite  en  entrant.  Il  en  était  sans  doute  le  maître  :  c'était 
chez  les  artistes  anciens  un  usage  fréquent  d'introduire 
leur  image  dans  quelque  composition  importante.  Nous 
savons,  toutefois,  qu'en  suivant  cet  exemple  le  directeur 
de  l'Académie  d'Anvers  n'agissait  que  d'après  le  désir 
formel  de  l'administration  communale.  11  y  eut  même  à 
ce  sujet  une  assez  longue  correspondance. 

Sous  la  date  du  4  décembre  1871,  le  collège  écrivait  : 

«  Monsieur  le  Directeur, 

»  Notre  ville  va  s'enrichir  d'un  nouveau  chef-d'œuvre 
dont  vous  êtes  l'auteur.  Vous  avez,  dans  les  peintures 
qui  ornent  le  vestibule  du  Musée,  rappelé  et  fixé,  sur 
d'admirables  toiles,  la  gloire  de  la  grande  École  anver- 
soise. 

»  Mais  cette  gloire  ne  serait  point  complète  si,  parmi 
les  portraits  des  peintres  illustres  dont  vous  avez  ressus- 
cité les  traits,  il  manquait  celui  du  grand  artiste  qui  pré- 
side aujourd'hui  aux  destinées  de  notre  Académie. 

M  Nous  comprenons  que  votre  délicatesse  et  votre 
modestie  aient  empêché  que  cette  lacune  ne  se  présentât  à 
votre  esprit,  mais  c'est  un  devoir  pour  nous  de  vous  l'in- 
diquer, afin  qu'en  la  comblant  vous  vous  rendiez  au  désir 
que  nous  venons  vous  exprimer  officiellement,  certains 
d'être,  en  cette  circonstance,  les  interprètes  fidèles  de 
notre  population.  » 

De  Keyser  commença  par  refuser.  L'administration 
revint  à  la  charge  et  le  bourgmestre  fit  une  démarche 
personnelle  pour  avoir  raison  de  la   résistance   du 
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I  J  peintre.  «  Je  vous  ai  fait  connaître  mon  intention  peu 

*M    ^  favorable  à  ce  projet,  écrit-il  finalement.  Toutefois,  après 

I  votre  aimable  insistance,  j'aurais  mauvaise  grâce  à  per- 

sister et  je  suis  disposé  à  chercher  le  moyen  de  vous 
satisfaire.  » 

Chez  De  Keyser,  la  modestie  rehaussait  trop  le  talent 
pour  que  nous  n'éprouvions  un  véritable  plaisir  à  rap- 
peler une  particularité  qui  la  met  si  puissamment  en 
relief. 

Le  récit  d'une  journée  destinée  à  marquer  dans  la  vie 
de  celui  qui  en  fut  le  héros,  autant  que  dans  la  mémoire 
de  ses  concitoyens,  serait  incomplet  sans  la  mention  de 
la  double  démarche  des  professeurs  et  des  élèves  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts. 

Ce  fut  M.  Beaufaux,  ancien  élève  de  De  Keyser,  qui 
porta  la  parole  au  nom  des  premiers.  Son  discours,  non 
moins  remarquable  par  l'élégance  de  la  forme  que  par 
l'élévation  de  la  pensée,  fit  sur  l'auditoire  une  impression 
profonde.  L'approbation  de  ses  collaborateurs,  des 
témoins  quotidiens  de  sa  vie,  émut  jusqu'aux  larmes  le 
vétéran  de  nos  luttes  artistiques. 

A  tous  les  titres,  le  discours  de  H.  le  professeur  Beau- 
faux  réclame  ici  sa  place  : 

«  Messieurs, 

»  Le  conseil  professoral  de  l'Académie  d'Anvers  a  délé- 
gué à  l'un  de  ses  membres  les  plus  obscurs  l'honneur  de 
parler  ici  en  son  nom;  il  est  vrai  que  cette  tâche  devient 
facile  quand  tous  n'ont  qu'une  pensée  et  qu'une  opinion. 
Des  voix  autorisées  viennent  de  féliciter  à  bon  droit 
M.  De  Keyser  du  travail  magnifique  que  nous  inaugurons  ; 
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permettez-nous,  à  notre  tour,  de  remercier  notre  émi- 
nent  directeur  pour  l'honneur  que  son  succès  fait  rejaillir 
sur  notre  Académie.  Tant  qu'elle  aura  à  sa  tête  un  tel 
chef,  produisant  de  telles  œuvres,  elle  possédera  certai- 
nement la  confiance  publique,  et  j'ose  dire  qu'elle  la 
méritera. 

»  Personne  mieux  que  nous.  Messieurs,  ne  peut  appré- 
cier tout  ce  qu'il  y  a  d'imagination,  de  savoir,  de  talent 
dépensés  dans  la  conception  vraiment  monumentale  qui 
est  devant  vous;  elle  a  grandi  jour  par  jour  sous  nos 
yeux.  Celte  tûche  énorme  —  même  à  un  point  de  vue 
purement  matériel,  puisqu'elle  comprend  au  delà  de 
300  figures  de  proportion  colossale,  —  cette  tâche  écra- 
sante eût  fait  reculer  même  un  jeune  artiste  dans  l'entière 
possession  de  ses  forces,  et  qui  eût  eu  sa  réputation  à 
Caire,  son  obscurité  à  secouer»  M.  De  Keyser  l'a  vaillam- 
ment acceptée  au  bout  d'une  carrière  déjà  longue,  déjà 
remplie,  et  après  de  nombreux  succès  qui  lui  donnaient 
le  droit  de  se  reposer. 

»  Il  est  vrai  que  l'entreprise  avait  de  quoi  tenter  son 
ûme  d'artiste  et  de  citoyen. 

»  M.  De  Keyser  a  commencé  sa  carrière  en  célébrant  ce 
que  j'appellerai  nos  grandeurs  politiques,  grands  hommes 
d'État,  grands  guerriers,  grandes  batailles.  D  devait  lui 
plaire  de  compléter  son  œuvre  et  sa  vie  en  prenant  l'autre 
côté  de  notre  histoire,  celui  de  nos  grandeurs  artistiques, 
qui  ne  tiennent  pas  moins  de  place  dans  nos  annales,  ni 
dans  celles  de  la  civilisation  moderne. 

»  Quelles  sont.  Messieurs,  les  mâles  figures  évoquées 
sur  ces  murailles,  et  qui  se  pressent  sous  ces  blanches 
arcades  comme  les  philosophes  d'Athènes  sous  leur  por- 
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tique?  Ce  sont  les  maîtres  de  celte  puissante  École  anver- 
soise  qui  constitue  presque  à  elle  seule  toute  TÉcole 
flamande.  On  nous  déroule  ici  son  histoire.  Rien  de  plus 
simple  et  en  même  temps  de  plus  frappant  que  cet 
exposé. 

»  L*artiste,  si  je  puis  ainsi  dire,  en  a  fait  une  trilogie, 
aux  trois  actes  parfaitement  distincts  : 

»  D'abord  c'est  TÉcole  tout  entière  avec  ses  maîtres  de 
toutes  les  époques  et  de  tous  les  genres,— Quentin  Metsys 
avec  le  groupe  des  Primitifs,  —  Frans  Floris  avec  les  Fla- 
mands italianisés  qui  ont  cherché  comme  lui  leur  idéal 
au  delà  des  Alpes,  —  Rubens  au  milieu  de  ses  rivaux 
tels  que  Rombouts,  de  ses  amis  tels  que  Crayer,  et  de 
toute  la  légion  de  ses  élèves.  Van  Dyck  en  tète,  —  les 
peintres  de  genre  avec  Brauwer  et  Teniers,  —  les  paysa- 
gistes avec  Huysmans,  —  les  sculpteurs  avec  Pierre 
Koeck,  —  les  graveurs  avec  les  Bolswert  et  les  de  Jode. 
Toutes  nos  gloires  artistiques  ressuscitent  dans  ce  défilé 
pompeux  et  magnifique.  Et  chacune  s'y  retrouve  à  la  place 
que  lui  assigne  l'histoire,  dans  l'attitude,  l'action,  le 
milieu  qui  dit  le  mieux  son  rôle  et  ses  tendances.  Inutile 
d'indiquer  tous  les  calculs,  toutes  les  combinaisons  qu'a 
exigés  cette  vaste  mise  en  scène,  où  chacun  avait  d'avance 
sa  place  marquée.  Qui  s'en  douterait  pourtant  à  voir  ces 
groupes  qui  se  nouent  et  se  dénouent  avec  tant  de  vie  et 
de  liberté,  et  ces  figures  d'un  jet  si  aisé  et  si  magistral? 

»  Maintenant,  Messieurs,  cette  scène  principale  se 
complète  par  des  scènes  épisodiques,  celles-ci  rappelant 
les  influences  que  l'École  a  subies,  et  celles  qu'elle  a 
elle-même  exercées  sur  l'art  étranger. 

»  Le  chapitre  des  influences  subies  est  court.  Cela  se 
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ir  celte  influence  brugeoise  qui  n'était,  en 
l'une  question  de  parenté,  et  par  cette  influence 
[ui  n'a  altéré  qu'un  moment,  au  XVI*  siècle,  le 
flamand,  et  contre  laquelle  protestait  déjà  la 
lalité  du  vieux  Breughel. 
mire,  l'histoire  de  notre  influence  sur  les  Écoles 

est  —  nous  le  constatons  avec  orgueil  —  un 

plus  d'une  page.  La  Hollande,  dépourvue  de 
,  nous  a  demandé  Arthus  Quellyn.  L'Allemagne 
is  Spranger  et  Sadeler.  L'Italie  nous  doit  les 
qui  ont  créé  chez  elle  le  paysage  historique, 
Lii  a  formé  les  maîtres  bolonais  du  XYII^  siècle, 
ne  nous  est  pas  seulement  redevable  de  Phi- 
ipagne,  de  Van  der  Meulen  et  de  bien  d'autres  ; 
imand  Edelinck  qui  forme  ses  graveurs  les  plus 
!t  n'est-ce  pas  à  l'étude  de  Rubens  qu'elle  doit 
le  ses  maîtres  les  plus  vantés  depuis  Watteau 
T  jusqu'à  Eugène  Delacroix?  Enfin  l'École 
est-elle  pas  la  fdlc  de  Van  Dyck? 
Messieurs  —  et  toute  cette  vaste  conception  se 
ins  ces  deux  mots  —  voilîi,  d'un  côté,  notre 

toutes  ses  forces,  et  de  l'autre,  la  voilà  avec 
victoires, 
a-l-il,  Messieurs,  de  plus  superbes  ?  Toutes  les 

conquêtes  de  la  force,  qui  n'ont  qu'un  jour, 
comparables  à  ces  éblouissantes  victoires  du 
l'intelligence,  s'i  m  posant  d'elles-mêmes  et  pour 
\i  monde  charmé  ?  Et  quelle  leçon  dans  ce  con- 
;st  à  l'heure  même  où  la  Belgique,  après  un 
luttes,  est  définitivement  asservie,  c'est  à  celle 
lie  étend  sa  domination  artisliciuc  d'un  bout 
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de  TEurope  à  l'autre,  c'est  à  cette  heure  qu'elle  prend  la 
providentielle,  l'infaillible  revanche  de  l'esprit  sur  la 
force  ! 

»  Honneur,  Messieurs,  aux  morts  glorieux  qui  nous  ont 
valu  ce  triomphe  vengeur  et  qui  revivent  impérissable- 
ment  sur  ces  murs  !  Us  n'ont  pas  seulement  conquis 
l'Europe  intelligente,  ils  ont  remué  profondément  toute 
la  civilisation  moderne.  Car  qui  dira  tout  ce  qu'elle  doit  à 
cette  robuste  École  qui  a  placé  le  culte  du  vrai  au-dessus 
des  conventions  du  beau  et  qui,  avec  Teniers  et  Brauwer, 
a  ouvert  les  portes  de  l'art  aux  types  dédaignés  des  classes 
populaires  ? 

»  Honneur  en  même  temps,  Messieurs,  au  peintre  cpii 
a,  d'un  effort  si  mâle,  relevé  toutes  ces  grandes  figures  en 
face  même  de  leurs  chefs-d'œuvre  !  La  ville  d'Anvers  a 
déjà  décerné  à  M.  De  Keyser  la  plus  lière  récompense 
([u'il  pût  ambitionner.  Elle  a  voulu  qu'il  se  plaçât  lui- 
même  parmi  ces  maîtres  qu'il  ressuscite  avec  tant  de 
vérité  et  de  puissance,  et  qu'il  continue  avec  tant  d'éclat. 
Cette  place  était  due  à  celui  qui  devint  le  chef  acclamé 
de  l'École  d'Anvers. 

»  Je  n'ajoute  qu'un  mot. 

»  Nous  vivons  dans  un  temps  de  lassitude  générale,  où 
les  œuvres  d'un  certain  souffle  et  d'une  certaine  portée 
se  font  de  plus  en  plus  rares.  Des  esprits  dévoyés  vont 
jusqu'à  s'en  féliciter;  on  célèbre  comme  un  progrès  la 
mort  de  l'art  monumental  et  historique.  Non,  Messieurs, 
le  grand  art  n'est  pas  mort  ;  j'en  prends  à  témoin  la  vaste 
et  noble  conception  qui  se  déroule  sous  vos  yeux.  Non, 
il  ne  mourra  point  ;  il  est  assuré  de  l'immortalité,  aussi 
longtemps  qu'une  nation  aura  dans  ses  annales  des  vertus 
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ou  des  talents  à  honorer,  de  hauts  exemples  à  rappeler 
et  à  suivre.  C'est  une  des  plus  belles  missions  de  l'art 
<ïue  de  contribuer  à  entretenir  cette  religion  des  souve- 
nirs, qui  fait  l'honneur  et  la  force  des  nations  civilisées 
et  qui  les  empêche  de  déchoir.  Cette  mission,  notre  cher 
et  éminent  directeur  Ta,  pour  sa  part,  vaillamment  rem- 
plie. Quant  k  ce  culte  du  grand,  du  vrai,  du  beau,  qu'un 
enseignement  élevé  a  pour  tâche  de  vulgariser,  l'Acadé- 
mie d'Anvers  doit  remercier  son  directeur  pour  l'élo- 
quente façon  dont  il  lui  vient  en  aide.  Car  il  fait  mieux 
que  d'enseigner  tout  cela  :  il  prêche  d'exemple.  » 

En  même  temps  remise  était  faite  à  De  Keyser  d'un 
superbe  album,  portant  sur  la  couverture  l'écu  des  pein- 
tres et  renfermant  les  portraits  de  tous  les  membres  du 
corps  professoral. 

Les  élèves  de  l'Académie  eurent  pour  organe  M.  Van 
Besten,  qui  remit  au  directeur  une  couronne  de  laurier. 

L'importance  que  revêtent  dans  l'œuvre  de  De  Keyser 
les  peintures  du  Musée  d'Anvers  est  due  bien  moins  à 
leur  développement  exceptionnel  qu'à  leur  valeur  artis- 
tique. On  en  connaît  le  plan.  Il  s'agit,  en  réalité,  d'une 
histoire  de  l'École  d'Anvers  se  déroulant  aux  yeux  du  spec- 
tateur. Aucun  àÊS  maîtres  qui  concourent  à  ses  progrès, 
à  sa  grandeur,  n'y  fait  défaut;  rien  de  ce  qui  peut  contri- 
buer à  la  glorification  du  nom  flamand  dans  les  arts  n'en 
est  omis.  D'autres  eussent  peut-être  envisagé  différem- 
ment le  sujet  —  l'art  a  des  moyens  d'expression  infinis  ^ 
mais  De  Keyser  a  eu  ce  rare  bonheur,  tout  en  revêtant  sa 
pensée  d'une  forme  essentiellement  compréhensible,  de 

24 
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mettre  en  pleine  évidence  les  ressources  multiples  d'un 
talent  personnel.  Metteur  en  scène  habile,  portraitiste 
expérimenté,  archéologue  érudit,  expert  en  Tart  de  dis- 
tribuer la  lumière,  il  triomphe,  sans  effort  visible,  des 
difficultés  matérielles  de  ^  sujet.  On  ne  peut  dire  qui! 
y  ait  dans  sa  composition  aucune  partie  faible.  Tout  se 
lie  et  s'enchaine  avec  une  logique  parfaite.  Chaque  per- 
sonnage occupe  la  place  qui  lui  revient,  sans  qu*on  puisse 
signaler  nulle  part  un  geste  forcé,  une  attitude  qui  ne 
soit  vraie,  correcte  et  digne.  Tout  homme  familiarisé  avec 
la  physionomie  de  nos  maîtres,  identifie  sans  peine  les 
individualités  ;  quiconque  a  étudié  les  époques  en  con- 
state la  parfaite  expression  par  le  costume  et  par  Tallure 
qui  est  propre  à  chacune  d'elles.  Ce  côté  scientifique  de 
l'œuvre,  pour  nécessaire  et  obligé  qu'il  soit,  n'en  consti- 
tue encore  que  Taccessoire  pour  qui  l'envisage  sous  le 
rapport  pictural. 

Nous  avons,  à  cet  égard,  une  opinion  qu'il  importe 
d'autant  plus  de  recueillir  qu'elle  émane  d'un  écrivain 
dont  les  vues  en  la  matière  font  autorité,  M.  Jean  Rous- 
seau. Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  notre  savant 
confrère,  dans  une  étude  approfondie  qu'il  a  tenu  à 
consacrer  à  l'œuvre  de  De  Keyser  (1)  : 

«  Le  peintre  a-t-il  songé  à  Paul  Véronèse,  tandis  qu'il 
peignait  cette  foule  bigarrée  et  ces  Ijjanches  architec- 
tures ?  Cela  n'aurait  rien  que  d'assez  naturel.  En  tous  cas 
cette  grande  décoration,  dans  sa  tonalité  à  la  fois  riche  et 
claire,  réveille  un  écho  du  maître  vénitien  ;  elle  rappelle 


(i;  Peintures  murales  exécutées  par  M,  De  Keyser  j>our  la 
décoration  du  vestibule  du  Musée  d'Anvers.  Bruxelles,  4873^  p.  35. 
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pect  pompeux  de  ses  grands  banquets 

s  encore  là,  toutefois,  ce  que  nous  esti- 
ins  Tœuvre  de  M.  De  Keyser.  Ce  qui  nous 
s  tout,  c'est  la  mâle  largeur  de  Texécu- 
e  n*est  pas  accoutumée  à  louer  ce  genn» 
le  directeur  de  TAcadémie  dWnvers.  On  a 
nu  son  habileté  de  facture,  sa  science  de 
lais  on  lui  a  reproché  parfois  des  préoccu- 
ice  qui  afiadissaient  le  caractère  de  sa 
îoups  de  pinceau  qui  l'énervaient.  M.  De 
mlu  répondre  à  ces  ori tiques  ?  En  tous  cas," 
Hit  être  mieux  réfutées  que  par  sa  décora- 
et  monumentale  du  vestibule  du  Musée 
me  trace  ici  de  ces  coquetteries  d'exécu- 
!S  on  l'avait  vu  enclin.  La  couleur  s'étale 
ns  simples,  le  modelé  s'accuse  par  plans 
sin  s'accentue  d'un  trait  ferme,  comme  il 
une  grande  page  faite  pour  être  déchiffrée 
es  minuties  de  l'exécution  seraient  du  tra- 
)s  perdus.  Si  Ton  avait,  après  cela,  un  con- 
I  l'éminent  artiste,  ce  serait  celui  de  laisser 
meilleure  partie  de  ses  études  et  de  son 
mds  travaux  de  l'art  monumentaL  H  est 
t  là  sa  véritable  vocation.  C'est  dans  un  de 
astes  et  compliqués,  oCi  s'essoufflent  les 
que  le  sien,  comme  s'il  trouvait  enfin  sa 
le,  s'est  déployé  avec  le  plus  de  liberté  et  . 
Voilà  ce  qui  le  classe  définitivement  dans 
très  contemporains.  » 
m  horçme  soucieux  de  sa  réputation,  a 
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tenu  à  soustraire  sa  grande  œuvre  aux  vicissitudes  de 
notre  âpre  climat.  Il  Ta  peinte  non  pas  à  frescpie,  ni  à 
même  la  muraille,  mais  à  Thuile  et  sur  toile,  recourant 
à  un  système  de  peinture  mate,  où  se  combinent  les 
avantages  des  deux  procédés.  C'était  aussi  le  meilleur 
moyen  de  garder  une  pleine  énergie  à  ses  tonalités. 

En  somme,  à  trente-six  années  de  ses  brillants  débuts, 
le  peintre  sut  montrer,  à  la  satisfaction  de  tous,  qu*il  en 
avait  conservé  intacte  la  verdeur.  U  en  retrouva  aussi  les 
succès.  La  presse  étrangère  vint  en  aide  k  la  nôtre  pour 
l)roclamer  le  mérite  de  ses  peintures,  et  les  applaudisse- 
ments de  la  séance  intugurale  eurent  leur  retentissement 
jusqu'en  Amérique  même. 

Disons  cependant  que  la  véritable  fête  fut  la  remise  à 
De  Keyser,  par  le  Cercle  artistique,  littéraire  et  scienti- 
fique d'Anvers,  d'une  médaille  comméraorative  de  grand 
module,  frappée  à  son  effigie.  Cette  médaille,  œuvre  de 
Léopold  Wiener,  était  le  produit  d'une  souscription 
publique  dont  l'initiative  appartenait  au  Cercle.  On  y 
voit,  d'un  côté,  le  profil  de  l'artiste,  avec  la  légende  : 
A  N.  De  Keyser,  hommage  de  ses  concitoyens.  Cercle 
artistique,  littéraire  et  scientifique  cT Anvers;  de  l'autre, 
l'écusson  du  Cercle  avec  les  mots  :  Inauguration  des 
pdntuMS  murales  du  Musée,  19  août  187i. 

La  remise  se  fit  au  Cercle  artistique,  le  14  avril  1873, 
en  présence  des  autorités  communales,  des  membres  de 
la  Société  et  des  souscripteurs.  De  Keyser,  introduit  par 
une  députation,  fut  l'objet  d'une  ovation  prolongée.  Des 
applaudissements  non  moins  enthousiastes  saluèrent 
le  discours  prononcé  par  M.  Van  Sulper,  vice-président, 
appelé  très  inopinément  à  représenter  le  Cercle,  dont  le 
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président,  M.  Van  der  Linden,  venait  de  mourir,  deux 
heures  à  peine  avant  la  cérémonie. 

Rappelant  que  le  Cercle  mettait  son  orgueil  à  marcher 
à  Favant-garde  du  progrès  intellectuel  et  à  rendre  hom- 
mage à  ses  soldats.  Torateur  trouva  des  termes  heureux 
pour  dire  combien,  en  De  Keyser,  l'homme  et  l'artiste 
avaient  des  titres  égaux  à  la  considération  publique. 
«  Nous  saluons  en  vous,  Monsieur,  ajouta-t-il,  la  per- 
sonnification complète  de  ce  qui  fait  la  grandeur  de 
l'artiste  et  rend  Thomme  sympathique.  Nous  nous  rap- 
pelons avec  admiration  votre  longue  carrière  qu'aucune 
défaillance  n'a  signalée  et  qui,  dans  sa  calme  et  modeste 
régularité,  a  été  une  ascension  constante  vers  les  som- 
mets les  plus  élevée  et  les  plus  sérieux  de  l'art...  Que 
#etle  médaille  soit  pour  vous  un  témoignage  de  la  sym- 
pathie de  la  population  d'Anvers  pour  le  directeur  de 
notre  Ëcole  des  beaux-arts,  et  de  son  admiration  pour 
le  grand  artiste  dont  le  pinceau  honore  si  brillamment 
la  ville  qui  fut  le  berceau  de  son  talent  et  le  théâtre  de 
ses  conquêtes  artistiques.  » 

De  Keyser,  dans  une  réponse  émue,  pleine  de  tact  et 
de  cœur,  déclara  vouloir  reporter  sur  PÉcole  entière  les 
hommages  rendus  à  sa  personne.  Pour  sa  part,  il  n'y 
voulait  voir  qu'un  stimulant  pour  l'avenir. 

L'avenir  !  mot  empreint  de  tristesse  et  presque  déri- 
soire dans  la  bouche  d'un  homme  de  son  âge,  et  que 
pourtant  il  n'escomptait  pas  à  tort. 

Le  Musée  des  Académiciens  d'Anvers  qui,  jusqu'alors,, 
n'avait  possédé  aucune  œuvre  de  son  président,  s'enri- 
ebit  bientôt  d'une  des  pages  les  plus  importantes  de 
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De  Keyser  :  Charles-Quint  après  la  prise  de  Tunis,  don- 
nant la  liberté  aux  esclaves  chrétiens,  et  d'un  excellent 
portrait  de  lartiste,  exécuté  par  lui-même.  Avec  une  res- 
semblance parfaite,  cette  effigie  possède  des  qualités  de 
peinture  qui  permettent  de  la  ranger  parmi  les  meilleurs 
travaux  de  son  auteur  (4).  Nous  Teussions  vue  avec 
plaisir  figurer  en  tête  de  la  présente  notice. 

De  1873  à  1878,  De  Keyser  s'occupa  d'un  nouvel 
ensemble  décoratif  :  les  Artistes  anciens  et  modernes, 
pour  la  princière  demeure  de  M.  Gambart,  à  Nice  (2). 

(1)  NouH  trouvons  dans  le  carnet  tenu  par  Bogaerts,  en  1844,  un 
intéressant  portrait  de  De  Keyser.  Ayant  rapporté  que  le  prince  et  • 
la  princesse  Galitzin  ont  rendu  visite  à  son  ami  et  lui  ont  com- 
mandé un  tableau,  en  le  priant  d'y  introduire  sa  propre  image, 
Bogaerts  continue  :  c  Aucun  des  portraits  de  De  Keyser  n'est,  selon 
moi,  d'une  parfaite  ressemblance.  Il  a  une  expression  de  physio- 
nomie si  aimable  que  quiconque  l'approche  se  sent  attiré  vers  lui. 
Sa  chevelure  est  blonde  et  bouclée;  il  la  porte  longue,  un  peu 
relevée  sur  le  front  qui  est  très  développé.  Sa  barbe  et  sa  mous- 
tache sont  blondes  également.  II  a  les  yeux  bleus.  Son  regard 
respire  la  bonté.  Sa  taille  doit  être  de  . . .  pieds.  (On  sait  que  De 
Keyser  était  d'une  stature  élevée.)  Il  n'est  ni  gras  ni  maigre,  mais 
fort  robuste.  Ses  mains  sont  puissantes  et  très  belles.  11  est  d'une 
grande  affabilité.  Sa  voix,  sans  être  forte,  est  bien  timbrée.  U 
chante  d'ailleurs  fort  bien  sans  savoir  la  musique.  Je  ne  l'ai  jamais 
vu  s'emporter.  Très  versé  dans  l'histoire,  il  manie  parfaitement  la 
langue  française  et  connaît  à  fond  tout  ce  qui  se  rattache  au  passé 
de  son  art.  Sa  mémoire  est  prodigieuse  :  il  n'oublie  rien  de  ce  qu'il 
a  vu  au  cours  de  ses  voyages.  Sa  manière  de  vivre  est  simple  et 
régulière.  Sa  grande  modestie  lui  a  valu  l'estime  et  l'amitié  de 
de  tous.  » 

(3)  II  semble  résulter  d'une  note  que  nous  trouvons  dans  un 
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Tandis  que  les  peintures  d*Anvers  n'embrassent  que 
l'École  flamande,  les  quatre  panneaux  de  la  «  Villa  des 
Palmiers  »  passent  en  revue  l'histoire  entière  des  beaux- 
arts  et  forment,  en  quelque  sorte,  la  préface  et  l'épilogue 
de  l'œuvre  précédente.  Parmi  les  contemporains, 
M.  Gambart  désira  voir  surtout  représentés  ceux  des 
artistes  avec  lesquels  il  avait  entretenu  des  rapports  per- 
sonnels, dont  il  avait  contribué  à  répandre  le  nom  etles 
œuvres  autant  comme  marchand  de  tableaux  que  comme 
éditeur  d'estampes  :  Ingres,  Horace  Vernet,  Paul  Dela- 
roche,  Eugène  Delacroix,  Meissonier,  Gérôme,  Robert- 
Fleury,  Rosa  Bonheur,  Turner,  Landseer,  Millais,  Frith, 
Tadema,  Cornélius,  Makart,  Knaus,  Gallait,  Leys,  De 
Keyser,  enfin  les  statuaires  Canova,  Thorwaldsen  et 
ffiram  Powers. 

Plusieurs  de  ces  artistes  posèrent  devant  De  Keyser. 
S'il  n'a  point  sacrifié  les  nécessités  pittoresques  au  souci 
de  la  ressemblance,  cette  dernière  n'en  ajoute  pas  moins 
un  intérêt  de  plus  à  sa  peinture 

Au  début  de  1879,  De  Keyser  cessa  de  diriger  l'Acadé- 
mie d'Anvers.  Le  1*^  janvier,  le  corps  professoral  étant 
ailé,  selon  la  coutume,  porter  ses  félicitations  au  direc- 
teur, celui-ci  annonça  sa  prochaine  retraite.  La  nouvelle 
fut  accueillie  avec  autant  de  surprise  que  de  chagrin. 
Plusieurs  d'entre  nous  se  permirent  de  faire  obser\er 

joamal  da  mois  de  janfier  187S,  qae  De  Keyser  fut  appelé,  à  cette 
époque,  à  soumettre  au  roi  le  projet  d'un  .travail  analogue  pour 
Taoe  des  résidences  royales.  Ce  projet,  dans  tous  les  ca9,  n'eut 
point  de  soite. 
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combien  serait  grave  pour  rétablissement  la  disparition 
d*un  chef  environné  de  Testime  et  de  i^affection  générales 
et  dont  la  présence  ajoutait  si  grandement  à  son  prestige. 
Du  moins  nous  serait-il  permis  de  célébrer,  en  1880,  le 
vingt-cinquième  anniversaire  de  rentrée  en  fonctions  du 
directeur  :  rien  n*y  fit.  La  résolution  de  De  Keyser  était 
irrévocable. 

Ce  fut  avec  une  émotion  véritable  qu'il  fit  ses  adieux  au 
personnel  enseignant.  Depuis  longtemps  il  aspirait  à  se 
consacrer  à  son  art,  loin  de  toute  préoccupation  étran- 
gère. Vingt-quatre  années  de  direction,  seize  années 
antérieures  de  professorat  particulier,  lui  donnaient  le 
droit  de  croire  qu'il  avait  suffisamment  payé  sa  dette  à 
la  patrie.  Ce  qu'il  recherchait  n'était  point  le  repos, 
mais,  au  contraire,  la  liberté,  afin  de  pouvoir  plus 
complètement  encore  se  vouer  k  l'art  qui  avait  fait  le 
bonheur  de  sa  vie,  et  qu'il  espérait  cultiver  jusqu'à  son 
dernier  jour. 

De  Keyser  emportait  dans  sa  retraite  les  sympathies 
universelles,  et  quelles  que  soient  les  destinées  du  grand 
établissement  qu'il  a  si  longtemps  dirigé,  son  passage  y 
marque  une  phase  incontestablement  glorieuse.  Dans 
toutes  les  circonstances  —  et  elles  sont  nombreuses  — 
où  il  eut  à  intervenir  comme  représentant  de  l'institution, 
ce  fut  avec  une  correction  irréprochable.  La  considé- 
ration dont  il  jouissait  auprès  du  public  ne  saurait  trou- 
ver de  meilleure  preuve  que  dans  ce  fait,  rare  en  Bel- 
gique et  particulièrement  à  Anvers,  qu'un  jour  les  deux 
partis  qui  se  disputent  le  pouvoir,  furent  d'accord  pour 
lui  offrir  un  siège  au  conseil  communal.  Il  refusa.  Artiste 
avant  tout,  c'était  aussi  comme  artiste  qu'il  entendait 
servir  son  pays. 
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Le  corps  professoral  de  rAcadémie,  autant  pour  perpé- 
tuer le«ouvenir  de  ses  longs  et  affectueux  rapports  avec 
le  directeur  sortant,  que  comme  témoignage  direct 
d'estime,  chargea  Tun  de  ses  membses,  M.  J.-B.  Michiels, 
de  reproduire  par  la  gravure  le  portrait  de  De  Keyser, 
peint  pour  W  Musée  des  Académiciens.  La  planche 
compte  parmi  les  meilleures  du  savant  praticien. 

Rompant  avec  Tusage,  le  conseil  communal  d'Anvers 
décida,  de  son  côté,  que  le  buste  en  marbre  de  Tancien 
directeur  ferait  pendant  à  celui  de  Wappers,  au  pied  de 
Tescalier  du  Musée.  Depuis  longtemps  déjà,  une  des  plus 
belles  avenues  d'Anvers  portait  son  nom.  A  tous  les 
points  de  vue,  De  Keyser  était  du  nombre  de  ceux  dont 
il  est  permis  de  dire  qu'ils  sont  entrés  vivants  dans  l'im- 
mortalité. 

S'il  était  réservé  à  notre  confrère  de  jouir  pendant  plu- 
sieurs années  encore  de  la  retraite  studieuse  qu'il  s'était 
ménagée,  un  coup  d'autant  plus  terrible  qu'il  était  moins 
prévu,  l'atteignit  en  quelque  sorte  au  lendemain  du  jour 
où,  de  TAcadémie,  il  transféra  son  atelier  à  la  riante 
demeure  qu'il  s'était  construite  non  loin  de  la  Pépinière 
et  qu'il  avait  ornée  avec  un  goût  si  artistique.  Le  30  mai 
1879,  il  perdait  la  compagne  dévouée,  la  femme  d'élite 
qui,  dès  l'aurore  de  sa  réputation,  faisait  le  charme  de 
son  foyer.  Ce  fut  dans  le  travail  et  dans  l'affection  de 
ses  enfants  qu'il  puisa  des  consolations. 

Chose  notable  et  qui  prouve  l'extraordinaire  équilibre 
des  facultés  de  De  Keyser,  autant  gue  sa  vigueur  physique, 
iJ  entreprit  et  mena  à  bonne  fin,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  plusieurs  compositions  développées.  Ce  furent 
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sartonl  des  son^exùrs  iTEspagne,  où  il  passa  les  hivers 
de  1878  et  de  1880,  la  seconde  fois  en  compaghie  de 
sa  tille  Marie,  devenue,  sous  sa  direction,  une  artiste  de 
réelle  valeur. 

Dans  la  peinture  intitulée  hravo  Torero  !  dont  les  per- 
sonnages sont  de  grandeur  naturelle  a^  qui  marque 
parmi  ses  meilleures  créations,  il  s'efforça  de  traduire 
le  mouvement,  les  impressions  multiples  et  variées  du 
public  d'une  course  de  taureaux. 

Après  avoir  été  une  première  fois  exposée,  cette  toile 
subit  des  modifications  considérables.  Un  groupe  entier 
de  Tavant-plan  fut  remplacé  par  un  autre  que  l'artiste 
jugea  mieux  en  situation.  Ce  fait  explique  le  double  mil- 
lésime inscrit  sur  le  tableau. 

De  Keyser  prit  encore  une  part  importante  à  l'Exposi- 
tion universelle  d'Anvers,  en  1885.  Sa  Procession  de  la 
semaine  sainte  à  Séville  fut  même  la  plus  vaste  toile  du 
compartiment  belge. 

Si  l'on  put  faire  à  cette  œuvre  le  reproche  d'outre- 
passer la  mesure  rationnellement  assignée  aux  sujets  de 
l'espèce,  elle  ne  portait,  au  point  de  vue  pictural,  aucune 
trace  appréciable  de  déclin.  Elle  possédait  au  contraire 
tout  l'éclat,  toute  la  netteté  de  trait,  toute  la  fraîcheur 
des  œuvres  datées  de  vingt  années  auparavant. 

Il  importe  de  l'ajouter.  De  Keyser  resta  fidèle  jusqu'au 
bout  aux  sujets  tirés  de  ses  auteurs  favoris,  comme  de 
l'histoire. 

Les  œuvres  qu'il  laissait  à  l'état  d'ébauche  :  la  Mort  de 
Pétrarque,  Don  Quichotte  lisant  VAmadis,  ou  à  l'état  de 
simple  esquisse  :  Attila,  le  fléau  de  Dieu,  Conrad  le  Cor- 
saire présentant  ses  chaînes  à  la  foudre,  disent  éloquem- 
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ment  que  la  maladie  qui  lentement  le  menait  à  la  tombe, 
n'avait  affaibli  en  rien  ses  facultés  de  conception,  et  h 
peine  porté  atteinte  à  la  dextérité  de  son  pinceau. 

La  dernière  fois  que  De  Keyser  assista  à  Tune  de  nos 
réunions  fut  le  12  mai  4886. 

Peu  de  membres  ont  prêté  à  la  Classe  des  beaux-arts 
un  concours  plus  dévoué.  Notre  Compagnie  le  reconnut 
en  rappelant  quatre  fois  au  fauteuU  de  la  présidence  : 
en  1856,  en  1864,  en  1869  et  en  1874.  En  cette  dernière 
année  il  présida  TAcadémie  entière.  Ce  fut  comme  prési- 
dent qull  remplit  le  douloureux  devoir  dé  porter  la 
parole  aux  funérailles  de  Quetelet,  et  de  rendre  un 
suprême  hommage  à  la  mémoire  de  ce  savant  illustre, 
dans  la  séance  générale  du  5  mai.  Ce  fut  lui,  également, 
qui,  au  nom  de  notre  Compagnie,  vint  dire  un  dernier 
adieu  à  la  dépouille  mortelle  de  ses  éminents  confrères 
Leys  et  Navez,  de  son  ami  d'enfance  André  Van  Hasseh. 
Le  temps  n'avait  point  affaibli  leurs  liens  si  fidèles  de 
sympathie,  et  le  poète  qui,  tout  jeune,  avait  salué  de  ses 
vers  la  gloire  naissante  de  son  camarade,  voulut,  au 
terme  de  sa  carrière,  lui  rendre  un  nouvel  hommage  par 
la  dédicace  de  son  grand  poème  des  QiMlre  incarnations 
du  Christ  (1). 

liCs  paroles  prononcées  par  De  Keyser  aux  funérailles 

(1)  Au  peintre  iV.  De  Keyier, 

Quand  le  marin,  prêt  à  quitter  le  rivage, 
A  ses  Toiles  au  Tent,  ses  mat«*lots  à  )x>rd 
Et  ?a  s'aTenturer  sur  l'Océan  sauvage. 
Le  nautomer  regarde  à  l'horizon  d'abord 
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lie  Navez  et  de  Leys  sont  empreintes  d'une  éloquence 
partie  du  cœur.  De  tout  temps  il  avait  entretenu  les  rela- 
tions les  plus  cordiales  avec  Navez,  et  ce  n*est  point  une 
des  faces  les  moins  sympathiques  de  la  personnalité  de 
notre  regretté  confrère  que  le  respect  dont  il  donna  tou- 
jours Texemple  vis  à  vis  de  ses  confrères,  la  manière 
loyale  dont  il  sut  rendre  justice  à  leurs  efforts. 

L'éloge  funèbre  de  Leys  trahit  une  émotion  sincère,  et 
le  fait. même  du  proche  voisinage  de  ces  deux  contempo- 
rains, si  fort  en  vue,  lui  donne  un  intérêt  tout  particulier 
et  presque  une  importance  historique. 

«  Des  souvenirs  personnels  augmentent  pour  moi  la 
gravité  de  cet  adieu,  disait  De  Keyser,  et  ajoutent  un  inté- 
rêt plus  touchant  aux  témoignages  de  respect  donnés  à 
la  mémoire  d'Henri  Leys.  N'avons-nous  pas,  à  partir  de 
nos  premiers  pas  dans  la  carrière,  quoique  dans  des 
voies  différentes,  traversé  les  mêmes  phases  de  notre 
histoire  artistique,  assisté  aux  mêmes  luttes,  partagé 
lés  mêmes  enthousiasmes  et  les  mêmes  espérances?  » 

Il  cherche  s!  dans  l'air  rien  n'annonce  l'orage. 
Puis  il  fait  éclater  mille  cris  de  transport 
Et  se  livrant  au  flot  ~  ou  peut-être  au  naufrage,  ~ 
Salue  avec  la  voix  de  ses  canons  le  port. 

Aquilon  maintenant  peut  souffler,  ou  Zc^phire; 

Il  part  en  arborant,  sur  sa  poupe  qui  vire. 

Son  pavillon  au  bout  de  la  hampe  affermi  ! 

Ainsi,  prêt  à  cédera  l'onde  qui  l'entratne, 

Ma  fréic  nef  aussi  déploie  k  sa  misaine 

Son  drapeau,  rien  qu'un  nom,  mais  le  tien,  mon  ami. 

5  décembre  Î867, 


Digitized  by  VjOOQIC 


(381  ) 

De  Keyser  encore  qui,  le  23  février  1875,  eut  à 
nom  de  rAcadémie  d'Anvers,  à  une  nianifesta- 
nisée  par  la  ville  pour  honorer  la  mémoire  do 
,  mort  à  Paris  quelques  semaines  auparavant, 
ns  que  celui  dont  on  vient  de  lire  l'extrait,  ce 
discours  est  une  page  d'histoire.  Elle  ne  saurait 
ligée  par  ceux  qui  seront  appelés  k  retracer  un 
is  son  ensemble,  le  chemin  parcouru  par  l'École 
!  pendant  le  siècle  qui  s'achève  (1). 

ivelle  de  la  mort  de  De  Keyser  eut  en  Belgique, 
il iè rement  k  Anvers,  un  douloureux  reten lisse- 
le  fut  portée  à  la  connaissance  de  la  population 
vis  dont  voici  les  termes  : 

Concitoyens, 

icnt  peintre  Nicaise  De  Keyser  est  décédé  samedi, 
mois  (2),  à  9  heures  du  soir. 
le  d'Anvers  regrette  la  mort  d'un  maître,  qui, 
un  demi-siècle,  s'est  trouvé  b  la  tête  de  l'Écoh» 
î  et  qui,  pendant  près  de  vingt-cinq  ans,  a  digne- 
igé  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts  d'Anvers, 
l'hôtel  de  ville,  en  séance  du  Collège,  le  18  juil- 


^1 


li' 


Secrétaire, 
Bralwere. 


Le  Bourgmestre, 
Léopold  De  Wael. 


peau  national  flotta  en  berne  k  l'hôtel  de  ville, 

iscours  prononcé  par  De  Keyser,  en  celte  circonstance, 
Précurseur,  d'Anvers,  23  février  1875. 
5  juillet  i887. 
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au  sommet  de  la  tour  de  Notre-Dame  et  à  l'Académie. 
Suivant  Tordre  de  la  municipalité,  la  grosse  cloche  de  la 
cathédrale  se  fit  entendre  trois  fois  par  jour. 

Les  funérailles  furent  solennelles,  moins  par  Timpor- 
tance  des  honneurs  officiels  —  le  défunt  était  grand 
officier  de  TOrdre  de  Léopold  —  que  par  le  concours 
unanime  et  véritablement  ému  de  la  population. 

Rarement  on  vit  à  Anvers  pareille  affluence.  Dès  le 
matin,  par  les  nombreuses  avenues  aboutissant  k  la 
Pépinière  et  dont  les  lanternes  allumées  étaient  voilées 
de  crêpe,  une  foule  recueillie  se  porta  vers  la  demeure 
de  De  Keyser.  Au  moins  vingt  mille  personnes,  appar- 
tenant à  toutes  les  classes  de  la  société,  défilèrent  devant 
le  cercueil  déposé  dans  Tatelier  du  défunt ,  cet  atelier 
témoin  de  ses  derniers  labeurs,  de  ses  dernières  souf- 
frances et  de  son  agonie.  Ce  fut  à  une  heure  seulement 
que  le  cortège  put  prendre  le  chemin  du  lieu  de  repos, 
Santvliet.  Plus  d'un  vieillard,  en  se  découvrant  sur  son 
passage,  se  sera  souvenu  d'avoir,  un  demi-siècle  aupar- 
avant, et  presque  jour  pour  jour,  au  son  xie  ces  mêmes 
cloches  qui  maintenant  sonnaient  le  glas  funèbre,  mêlé 
ses  acclamations  à  celles  de  la  foule  qui  saluait  rentrée 
triomphale  du  plus  illustre  des  enfants  du  village,  escorté, 
comme  aujourd'hui  encore,  de  ses  meilleurs  amis,  et 
reçu  également  aux  limites  de  la  commune  par  les  auto- 
rités. 

Conformément  aux  volontés  du  défunt,  aucun  discours 
ne  fut  prononcé  à  ses  funérailles.  Nous  serions  heureux 
de  penser  que  les  pages  qui  précèdent  ont,  en  quelque 
mesure,  reflété  les  sentiments  d'universelle  estime  et  de 

profond  regret  qui  étaient  dant  tous  les  cœurs  et  dont  le 
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i-eprésenlantde  l'Acadéniie  se  fut  fait  un  devoir  d'apporter 
l'expression  au  bord  de  la  tombe  de  Téminent  et  sympa- 
thique confrère  que  la  mort  venait  d'enlever  à  notre 
Compagnie. 

Pour  nous,  en  déposant  la  plume,  nous  avons  à  cœur 
de  consigner  ici  le  souvenir  de  ce  qui  donnait  un  charme 
particulier  k  son  commerce  :  une  extrême  courtoisie  de 
formes,  jointe  à  une  modestie  d'autant  plus  vraie  qu'elle 
prenait  sa  source  dans  la  hauteur  même  des  aspirations 
de  notre  confrère. 

Cesserait  une  longue  énuméralion  que  celle  de  tous 
les  honneurs,  de  tous  les  titres  recueillis  par  De  Keyser 
an  cours  de^a  brillante  carrière.  Grand  officier  de  l'Ordre 
de  Léopold  depuis  1881,  il  était  membre  de  l'Ordre 
«  pour  le  mérite  »  de  Prusse^  commandeur  des  Ordres 
de  François-Joseph,  de  la  Couronne  de  Chêne  et  du 
Faucon  Blanc,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier 
du  Lion  néerlandais,  de  TËtoile  polaire  de  Suède,  de  la 
Couronne  de  Wurtemberg  et  de  Saint-Michel  de  Bavière, 

Directeur  honoraire  de  TAcadémie  royale  des  Beaux- 
Arts  d'Anvers,  président  du  Corps  académique,  membre 
correspondant  de  la  Commission  royale  des  monu- 
ments, fu^sident  d'honneur  de  l'Académie  d'archéologie, 
vice-président  de  la  Société  royale  pour  l'encouragement 
des  beaux-arts,  il  était,  en  outre,  correspondant  de 
l'Institut  de  France  et  membre  des  principales  Acadé- 
mies de  l'Europe. 
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Il  existe  de  nombreux  portraits  de  De  Keyser.  Outre 
•    ^  ceux  peints  par  lui-même  (4838,  1840,  1870  et  1873), 

mademoiselle  Marie  De  Keyser  a  exposé,  au  Salon  d'An- 
vers de  1888,  un  remarquable  portrait  de  son  père, 
(  "  ^  peint  par  elle,  en  partie  de  souvenir. 

7  Les  traits  de  De  Keyser  ont  été  encore  lithographies 

^  .  d'après  nature  par  Baugniet,  en  1836,  et  par  L.  Ghémar, 

^.  en  1854,  gravés  sur  cuivre  par  A.  Weger,  à  Leipzig,  et 

par  J.-B.  Michiels,  à  Anvers. 
tj  U  existe  aussi  deux  bustes  du  peintre.  L*un  par  Dantan, 

a  été  exécuté  à  Paris  en  1846,  l'autre  "^ar  Jos.  Geefs,  Ta 
été  en  1879,  et  orne  le  vestibufe  du  Musée  d'Anvers*. 

Entre  diverses  notices  biographiques,  les  plus  com- 
plètes ont  paru  dans  la  Vlaamsche  School  (f^r  M.  P.  Gê- 
nard),  dans  la  Revue  artistique  (par  M.  Georges  Eeckhoud), 
enfin  dans  le  Harper's  Magazine,  par  Madame  Bames 
Gustafson  (1883). 

Henri  Hymans. 
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LISTK  DES  OEUTRES  DE  DE  KEYSER  (1). 


1830  La  Charité  romaine  (œafre  effacée). 

Le  duc  d'Albe  devant  Malines  (M.  Casimir  Perrif  r^. 

Scène  de  musique. 

Scène  d'intérieur  chez  Craesbeek. 

Le  Politique  ibuste). 

Kermesse  an  village  de  Santviiet. 

Le  Joueur  de  violon  (Id.). 

Un  Cimp  espagnol. 

Scène  de  brigands. 

Une  Femme  de  brigand. 

Diseuse  de  bonne  aventure. 

Des  Brigands  devant  une  Madone. 

Jean  Steen  raconte  ses  aventures  à  Vân  Goycn  au  cabanM. 

DÎTers  portraits. 

La  Résurrection  du  Christ. 

Le  Cbnst  portant  sa  croix. 

Portrait  du  père  dn  peintre  (buste). 

Son  propre  portrait. 

Portrait  de  Marie  De  Kejser,  sœur  du  peintre. 

Portrait  de  l'oncle  du  peintre  et  de  différents  autres  mem- 
bres de  sa  famille. 

Le  Christ  et  saint  Thomas. 

Vue  de  la  citadelle  d'Anvers  après  le  bombardement. 
1833.  Le  roi  Léopold  visitant  l'hôpital  des  blessés  français  à 
AnTcrs. 

(i)  Ne  sont  pas  compris  dans  cette  liste  les  aquarelles  non  plus 
que  les  dessins  exécutés  pour  être  reproduits  par  la  gravure  sur 
bols.  Les  principaux  de  ces  derniers  figurent  dans  les  œuvres  de 
X.  de  Maistie  (édition  Jamar,  Broxelles.  1889),  dans  le  lUaextro  del 
Campo,  de  Félix  Bogaerts  (Anvers,  i839),  et  le  Lord  Sirqfford, 
ilu  même  (Bruxelles,  i843). 
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\KVt.  Sciplon  TAfricain  (concours  de  Rome). 
Scène  de  brigands. 

Des  Gueux  dévastant  un  couvent.  Lithographie  par  Billoin. 
Le  Calvaire  (église  de  Liverpool).  Gravé  au  trait  par  Ongheiia 

{Antiale*  de  V Ecole  flamande  moderne,  de  A  Voisin). 
IKVi.   La  lecture  de  la  Bible  (collection  Van  Recelaerc,  Bruxelles). 

Liihographié  par  Stroobant,  dans  la  Rcnaiuance,  L  I, 

p.85   * 
L'Antiquaire.  Lithographie  par  Lauters,  pour  l'Institut  d«^s 

Beaux  Arts 
Portrait  de  Gallait. 

Portrait  de  Van  Thienen,  artiste  belge. 
Portrait  de  Matthieu  Van  Brée. 
Scène  de  Carnaval. 
Van  Dvck  k  Saventhem. 
is:i-i    Charles-Quinl. 
La  Lecture. 
Saint-Dominique  agenouillé   devant  la  Vierge  (église  de 

Meere). 
Portrait  de  F.  Servais. 

Portrait  de  Henri  De  Cocne,  peintre  (Musée  de  Bruxelles). 
ts:^>.   La  Bataille  des  Éperons  d'or  (Musée  de  Courtrai).  Gravé  au 

trait  par  H.  Van  der  Haert,  dans  le  Compte  rendu  du 

Saion  de  1836,  d'AIvin,  et  lithographie  par  le  méoie 

artiste,  au  bas  du  portrait  de  M.  Goethals-Vcrcruysse,  de 

Courtraî. 
Portrait  du  comte  Ch.  Vi'ain  XIUI. 
AUan  Mac  Aulay  et  Anneite  Lyle.  Lithographie  par  Stroo- 

banl  pour  la  Renaissance,  1. 1,  p.  401,  et  par  P.  De  Vla- 

myock. 
1S37.  Défense  de  ?!aerden  contre  les  Espagnols. 

Les  Saintes  Femmes  au  tombeau  du  Christ  (église  de  Leutli). 
is;i8.   Portrait  du  capitaine  Ostermayer  dit  «  l'homme  à  la  poitrine 

d'or.  » 
Diane  de  Poitiers  et  Henri  II. 
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lUle  de  Woeringen  (Musée  de  Bruxeltes).  Gravé  au  irait 

ftrowii,  et  lithographie,  en  grand  format,  ^r  Kreins. 

e  Moine. 

ite  d'Egmont  remettaot  son  épée  au  duc  d'Aîbe. 

il  du  peintre  W.  Noyen  iNusée  municipal  à  La  Haye).  , 

ographié  par  Van  Hove. 

it  de  Nicaise  de  Keyser,  petite  dimension. 

iulienne,  pifferari.  •  .. , 

our  de  la  fête  «sujet  italien). 

&sion  du  brigand  (collection  Noltebohm). 

de  Médicis  mourante. 

lit  de  M.  et  de  M">«  Wilson  (groupe). 

rist  sur  les  genoux  de  la  Vierge  (église  Saint-Germain, 

irlemont/. 

>ine  quêteur.  Gravé  par  Jos.  Bal. 

evalier  de  Toggenbnrg. 

ait  de  H.  Engels,  de  Gologne. 

ir  de  la  fête  de  la  Madone  (M.  Eug.  Van  Praef,  Anvers). 

ait  de  Madame  Couteaux. 

ait  de  Madame  Lemmé. 

ling  à  rbôpiial  de  Bruges  (coll.  Wuyts,  à  Lierre). 

ie  La  Vallière  lenant  une  lettre  de  Louis  XIV  (M.  Van 

mberghen,  Anvers). 

-ait  de  M.  Cdûteaux. 

itor  Rosa. 

rait  de  M.  Bischoff,  de  Courlrai. 

rait  de  M.  Legrelle. 

;ueriie  se  désespérant  de  l'abs^ce  de  Faust  (M,  Nicu- 

nhuys,  Bruxelles). 

û\e  fille  de  Perth. 

lisane  vénitienne  (M.  Van  den  Nest,  Anvers). 

omarina  devant  son  portrait.  _  I    t  «, 

■cet  Pétrarque  (détruit  dans  un  incendie  chez  M.  Lemmé,  fl     j        Q   f  ja 

Lnvers).  '■     '         '*    ^* 
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Jeune  fille  italienne  effeuillant  une  fleur. 

Pavillon  de  Aubens  (M.  fngels,  Cologne}. 

RaphaSl  ei  la  Fornarina  (comte  Coghen,  Bruxelles;. 

Portrait  de  M.  Telghnys,  beau-père  du  peintre. 

Portrait  de  la  baronne  Groeoinx  van  Soelen,  née  comtesse 

de  Stirum. 
Portrait  de  Madame  De  Keyser,  née  Marie  Délie,  mère  du 

peintre. 
Faust  et  Marguerite  chez  madame  Marthe  (M.  Van  Beveren, 

Bruxelles). 
18411.  Portrait  de  Henri  De  Keyser,  père  du  peintre. 

Le  Tasse  et^léonore  d'Esté  (M.Maertens-Pelkmans,  Anrers;. 
Portrait  d'Emile  De  Keyser,  fils  alnô  du  peintre,  enfant. 
Le  Titien  peignant  sa  Vénus  (collection  Nottebohm,  Anvers  ^ 
Un  Turc. 
Tête  de  Nègre. 
18i4.  Juste  Lipse  à  l'Université  de  Louvain  (Galerie  nationale, 

Berlin). 
Portrait  de  M.  Henri  Telgbuys,  beau-frère  du  peintre. 
Pien'e  l'Ermite  prêchant  la  Croisade.  Gravé  par  Oldermann. 
La  Bataille  de  Nieuport  (palais  de  La  Haye).  Lithograpliié 

par  Bentinck. 
Moine  en  prière. 

François  i'r  et  sa  sœur  Marguerite  (M.  Brederlo,  Riga). 
1845.   Un  Arabe.  Gravé  par  C.  Van  Reetb. 

Portrait  de  Madame  la  baronne  von  Oppenheim,  de  Cologne. 

Portrait  de  Madame  Koning-Buys,  cantatrice. 

Portrait  de  M.  Koaing-Buys. 

Portrait  de  la  baronne  de  Weckherlin. 

Portrait  en  pied  de  S.  A.  R.  la  princesse  d'Orange  (depuis 

la  reine  Sophie).  Lithographie  par  Billoin  et  par  Léon 

Noël 
Portrait  du  général  de  Géva. 
Portrait  de  M.  Florent  Le  Grclle.  ^ 
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leone  fille  iulienne.  Gravé  par  Frédéric  Wf  bcr. 

Rédaction  du  tableau  précédent  (M.  Thys,  Gosselies)* 

Le  Giaonr  ^galerie  royale,  Berlin). 

Réduction  du  tableau  précédent. 

Portrait  équestre  du  roi  Guillaume  II  (palais  de  La  Haye). 
iHI6.   Portrait  du  roi  Guillaume  II,  k  mi-corps.  Gravé  par  Vei"- 
swyrel. 

Le  comte  Éverard  de  Wurtemberg  arrivant  devant  Jérusa- 
lem (baron  de  Weckberlln,  La  Haye). 

Un  Arabe  (galerie  du  roi  Guillaume  II).  Lithographie  par 
Gbémar. 

Le  Christ  mort  sur  les  genoux,  de  la  Vierge  (archiduc  Louis 
d'Autriche).  Gravé  par  J.-B.  Michiels. 

Patillon  de  Rubens  (palais  de  Berlin).  Gravé  pur  Cornilliet. 

Portrait  équestre  du  coi  Guillaume  11  (palais  de  Windsor). 

Charles-Quint  en  méditation  (princesse  d'Orange). 
1817.  Jeune  fille  au  lézard. 

Portrait  en  pied  de  S.  M.  la  reine  des  Pays-Bas.  Gravé  par 
Cornilliet. 

Portrait  en  pied  de  la  grande-duchesse  de  Saxe-Weimar* 
Lithographie  par  Bentinck. 

Portrait  de  Madame  Van  Gend-CampenhonC 

Portrait  de  Madame  Edmond  Le  Grella. 

Memling  recevant  la  visite  de  Maximilien  d'Autriche  et  de 
Marie  de  Bourgogne  (Prince  de  Prusse). 

Milton  et  ses  filles.  Gravé  par  Cornilliet. 
I»i8.  Portrait  de  S.  M.  fe  roi  de  Wurtemberg.  Gravé  par  Cornilliet. 

Portrait  des  enfants  du  prince  GortschakolT. 

Portrait  de  la  grande-duchesse  (Kga,  depuis  reine  de  Wur- 
temberg. 

Giotto  dessinant  ses  moutons  sur  le  sable. 

Mort  de  Marie  de  Médicis  (galerie  nationale,  Berlin). 

Jeune  fille  italienne.  Gravé  par  Frédéric  Wagner. 
1849.   La  Bataille  de  SenefTe  (palais  royal,  à  La  Haye). 
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Dévouement  de  Sejssone  (M.  Warocqué,  Mari«moat]. 

La  RéTerie. 

Derniers  moments  du  roi  Guillaume  II  des  Pays-Bas  (palais 

royal,  Stuttgart). 
Portrait  de  S.  M.  Anna  Paulowoa,  reine  des  Pays-Bas  (pour 

l'empereur  de  Russie).  Lithographie  par  Rosenthal 
Portrait  de  Madame  Wittering. 

1850.  Portrait  en  pied  de  la  princesse  Louise  des  Pays-Bas. 
Portrait  en  pied  du  prince  royal  de  Suède,  depuis  le  roi 

Charles  XY. 

Portrait  du  baron  de  Weckherlin. 

Portrait  de  Mademoiselle  de  Weckherlin. 

Portrait  de  Madame  Auguste  Le  Grellc. 

Malek  Adel  et  Mathilde,  (prince  Soltykoff,  Saint-Péters- 
bourg). 

Les  Moissonneuses  (M.  Max  van  den  Bergh,  Anvers}. 

Portrait  de  Madame  Servais. 

La  fille  de  JaTre  (princesse  Olga  de  Wurtemberg;. 

1851.  François  l^  écrivant  à  sa  mère  (Palais  royal,  La  Haye). 
Michel-Ange  agenouillé  près  du  lit  de  Vittoria  Colonna. 
Courtisane  vénitienne. 

Le  Christ  et  ses  disciples  (église  Saint -Pierre,  Leyde;. 

Sainte-Élisab«tfi  de  Hongrie  (S.  M.  le  Roi). 

Le  Retour  du  Croisé. 

Départ  de  Van  Dyck  pour  l'iulie  (M.  Suermondt,  La  Haye). 

Gravé  par  Coroilliel. 
Juste  Lipse,  figure  en  pied  (Musée  de  Bruxelles). 

1852.  Portrait  de  S.  Ai  R.  le  prince  Frédéric  des  Pays-Bas. 
Portrait  de  S.  A.  R.  la  princesse  Frédéric  des  Pays-Bas. 
Portrait  du  baron  de  Heeckeren. 

Portrait  de  M.  Gheysens,  notaire  k  Anvei*s. 

Christophe  Colomb  traité  de  ton  (galerie  von  Arthaber, 

Vienne). 
Le  Tasse  en  prison. 
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de  Madame  Mols-Brialmonl. 
hérèsc  (église  des  Carraélitcs,  à  \nveTs). 
en  pied  de  S.  A.R.  Madame  la  duchesse  de  Brabaiu 
de  tille  d'Angers)  Gravé  par  Verswyvel. 
de  la  baronne  Osy. 

t  en  pied  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Brabant  (Lto- 
U).  (Palais  de  Bruxelles.) 
l  k  mi-corps  du  même  prince.  Gravé  par  L.  Lclli. 
i  en  pied  du  même  prince  (pour  S.  M.  la  reine  d  An- 
ne). 

il  de  Madame  Van  Bellingen, 
nt  et  rOccidcnt  (galerie  du  roi  de  Wurlemberg). 
il  en  pied  de  S.A.  R.  Madame  la  duchesse  de  Brabant 
ir  S.  M.  la  reine  d'Angleterre), 
kii  de  M.  Van  Bellingen. 
laneuses  (M.  Berger,  Paris), 
ois  1«  et  Benvenulo  Cellini  (galerie  Fodor,  Amslei- 

a). 

ïii  de  Madame  Davidde  BoC. 

nie  au  bain. 

ail  de  la  baronne  de  Gericke. 

lassacre  de»  Innocenls  (Musée  de  Gand).   Gravé  par 

rildiers. 

froid  de  Bouillon  (Musée  dAmsterdam). 

rail  de  la  baronne  de  Caters,  née  Lablache. 

rait  de  M.  Weber. 

rait  de  Mademoiselle  Weber. 

rait  de  Mademoiselle  C.  David. 

iaour  (reine  des  Pays-Bas). 

iaour  (comte  Coloman,  Vienne). 

rait  de  Madame  Le  Grelle-van  den  Bol. 

•ait  de  S.  M.  la  reine  Louise  (Palais  du  Sénat). 

^u  Hp  s  m.  le  roi  Léopold  l«'  (Id.). 

^!l  en  pied  du  roi  Léopold  !•'  (hôtel  de  ville  d'Anvers). 


r 


1 


pedby  Google 


Il 


(  592) 

Portrait  de  la  baronne  Osy-delU  Faille. 

Milton  dictant  le  Paradis  perdu  à  ses  filles  (petit  tableau). 

Portrait  du  roi  Léopold  !•'  (en  buste). 

]*orlrait  de  la  baronne  Goethals. 
1857.  Portrait  en  pied  de  S.  A.  R.  Madame  la  princesse  Charlotte 
(hôtel  de  ville  d'An?ers). 

Marino  Faliero  (galerie  Belmont,  à  New-Yorkj.  Gn\é  par 
J.-B.  Michiels. 

Porli'ait  du  baron  Osy. 

Portrait  de  Mademoiselle  David  Verbist 

Portrait  de  la  baronne  van  de  Woestyne. 
1858:  Milton  dictant  le  Paradis  perdu  à  ses  filles  (S.  M.  le  Roi). 
Gravé  par  Comilliet. 

Le  Dante  en  exil. 

Portrait  de  Madame  de  Bosschaert  du  Bois. 

Portrait  en  pied  de  Madame  de  Preler-Parish. 

Dernière  pensée  de  Weber  (M.  Borski,  Amsterdam). 
185'J.   Le  Retour  du  Croisé,  petit  tableau  (M.  Longworth,  Étals- 
Unis). 

Héiolse   et  Abélard  (prince   Rodoconacki,  Saint- Péiersi- 
bourg). 

Christophe  Colomb  et  son  fils. 

Portrait  du  marquis  d'Assche. 

Portrait  de  la  marquise  d'Assche. 

Portrait  de  Madame  de  Knyff. 

Portrait  de  Mademoiselle  de  Knjtt. 
1800.   Dante  dans  l'atelier  de  Giotto  (baron  Stecngracht,  La  Haye). 

Rebecca  à  la  Fontaine  (M.  Du  Bois»  La  Haye). 

La  Fille  de  Jephté,  pendant  de  l'œuvre  précédente  (mènir 
galerie). 

Portrait  en  pied  de  Madame  Claes  de  Lcmbccq. 

lH)rtrait  de  Madame  Van  Havre,  née  de  KnyfT. 

Portrait  de  M.  Mayer-van  den  Bergh. 

Portrait  de  Madame  May6r-van  den  Bergh. 


1 


Digitized 


by  Google 


(  395  ) 

1861.  Le  Tasse  chez  sa  sœur  (rédactioD).  (M.  Lowenthal,  Moscou.) 
Le  Christ  au  Tombeau  (église  de  Sant?liet). 
Charlemagne  (M.  Bencke»  Liverpool). 
Bonheur  maternel  (M.  De  Cock-Legrelle,  Anters).  Graté  par 

Comilliet. 
Tète  d'enfant. 

Portrait  de  Madame  Cogels. 
186S.   Portrait  de  Madame  Van  den  Hecke  (Musée  d'Anvers). 

Portrait  de  M.  Vervoort  (galerie  des  présidents  de  la  Cham- 
bre des  Représentants). 
Portrait  de  M.  P.-J.  Uuybrecbts,  amateur  anversois 
Portrait  du  che?.  Léon  de  Burbure,  membre  de  l'Académie. 
Portrait  de  Bladame  de  Burbure. 

Commencé  les  peintures  du  vestibule  d'entrée  du  Musée 
d'AuTcrs. 
1868.   La  Fille  de  Dibntade  ^M.  Bencke,  Liverpool). 
Portrait  de  Madame  Gheysens. 
Portrait  de  la  comtesse  de  Rouillé. 
Portrait  de  Madame  Teighuys,  belle-mère  du  peintre. 
1864.   Marguerite  à  l'église  (M.  Huybrecbts,  Anvers). 

La  Cour  de  Laurent  de  Médicis  (M.  Bulla,  Amsterdam). 

Gravé  par  Paul  Allais. 
Portrait  de  l'abbé  Albrecbt. 
4865.   L'École  de  Raphaèl  (M.  Frésart,  Liège).Gravé  par  Paul  Allais. 
Portrait  de  Madame  de  KnyflT-van  der  Heyden. 
Portrait  de  Madame  Vercken-Paslor. 

1866.  Portrait  de  Mademoiselle  E.  Lemmé. 
Portrait  de  M.  Simonis. 

Portrait  de  Madame  Simonis. 
Portrait  de  la  baronne  Osy. 

1867.  Portrait  de  la  baronne  de  Pretde  Terwangne  et  de  son  fils 

(groupe). 
Portrait  de  Mademoiselle  M.  Lemmé. 
Portrait  de  Madame  de  PretGeelhand. 
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Portnit  da  baron  £.  Osy. 

1868.  François  !«'  k  Fontainebleau  (galerie  Probasco,  Cincinnati, . 
La  Confidence  (M.  Woli;  k  New-York} . 

1869.  Porinit  du  baron  Bentinck. 
Portrait  de  la  baronne  Bentinck. 

1870.  Portrait  de  Madame  Nicaise  De  Keyser,  née  Bella  Telgtiuys. 
Portrait  de  Nicaise  De  Keyser,  pendant  du  précédent. 
Portrait  du  comte  dn  Bois,  La  Haye. 

Portrait  de  la  comtesse  du  Bois. 
Portrait  du  baron  de  Fierlam. 
Portrait  de  la  baronne  de  Fierlant. 
Portrait  de  Bbdame  Cogels-Osy. 

1871.  Voeu  à  la  Madone,  scène  italienne  (M.  Mayer-Van  den  Bergh, 

Ânfers). 
Tête  de  Christ  (M.  Nys,  Anvers). 
Terminé  les  peintures  du  Musée  d'Anvers. 
Portrait  du  Président  Heirman. 

1872.  Le  père  De  Smedt  [k  Termonde).  Gravé  par  Joseph  Franck. 
Portrait  du  baron  Naesmyth,  d'Edimbourg. 

Albert  et  Isabelle  à  l'imprimerie  Plantin  (M.  Walter  Gurney, 

New-York). 
Portraits  des  jeunes  Nayer  en  costume  de  page. 
Charles-Quint  délivrant  les  esclaves  chrétiens  (Musée  des 

Académiciens,  à  Anvers).  Gravé  sur  bois  dans  le  Harper'x 

New  monthly  Magazine,  t.  LXVII,  p.  691. 
Vésale  k  l'Ile  de  Zanthe  (ébauche). 
Une  Fleuriste  (comte  dn  Bois,  La  Haye.. 
1878.   Le  Dante  et  les  jeunes  filles  de  Florence  après  la  mort  du 

{fère  de  Béatrice. 
Une  Bohémienne. 
Portrait  de  Madame  Gheysens. 
Portrait  de  Madame  Liégeois. 
Portrait  de  Madame  van  Linden. 
Portrait  de  Nicaise  De  Keyser  (Musée  d'Anvers).  Gravé  en 

buste  par  J.-B.  Michiels. 
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lers,  figure  en  pied  (Cercle  artistique^  AoYers). 

rait  de  Madame  de  KerckhoTe-de  Prêt. 

rait  en  pied  de  la  baronne  L.  Peers. 

rlaneuse  (coUeetioo  du  major  Muscart,  Teùipleuve}. 

Orienule. 

istoph  Colomb  et  son  fils  malade  à  lit  porte  du  couTent 

;  la  Rabida  (M.  Bencke,  Liverpoolu 

;rait  du  vicomte  de  Spoelberg. 

rait  de  la  vicomtesse  de  Spoelbcrg. 

irait  de  Madame  Artliur  Goemaere,  née  Gabrielle  l)e 

eyser,  fille  du  peintre  (en  mariée). 

[rait  de  M.  Bencke,  de  Liverpool. 

trait  de  Madame  Bencke. 

Tait  de  M.  Gaston  de  Prêt,  Anvers. 

irait-groupe  des  trois  princesses  de  Croy. 

vez-lel  Scène  d'inondation. 

imencé  les  peintures  du  Vestibule  de  la  villa  des  l*ul- 

liers,  à  Nice  (les  Artistes  anciens  et  modernes). 

trait  de  Madame  Uavenith-Steinbach. 

trait  de  Madame  Donny*EUsen. 

trait  en  pied  de  Madame  la  duchesse  d'Ossuna. 

trait  du  jeune  duc  de  Croy. 

trait  du  comte  de  Randwyck,  La  Haye. 

trait  de  la  comtesse  de  Randwyck. 

trait  de  M.  P.  Havenith. 

trait  du  jeune  comte  de  Chabriun. 

trait  de  M.  l'architecte  Schadde,  membre  de  l'Académie. 

1  (M.  Gambart,  Londres). 

irait  de  M.  Edmond  Le  Grelle. 

mil  de  Mademoiselle  Renard,  enfant. 

irait  de  M"*  Marie  De  Keyser,  tille  du  peintre. 

\  de  femme  «  le  Masque  ». 

id.      «  le  Billet  >. 
trait  en  buste  de  Meissooier. 
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Portrait  de  sir  John  Ë?erel  Millais. 

Portrait  de  W.-P.  Frith. 

Portrait  de  Rosa  Bonheur. 

Terminé  les  peintures  du  Vestibule  de  la  villa  des  Palmiers, 
à  Nice. 
1879.  Bravo  Torero!  Souvenir  d'une  course  de  taureaux. 

Tète  de  Christ, 

Le  Sacré  Cœur.  Tableau  d'église. 

Portrait  du  baron  de  Vinck. 
i880.  Réduction  des  peintures  du  Vestibule  du  Musée  d'Anvers. 
188i.  Portrait  de  Mademoiselle  Ratinckx. 
1881    Vingt-trois  têtes  d'études,  peintes  à  Séville. 

El  Torero  y  la  Malaguena,  danse  andelouse  (M.  F.  De  Coen, 
Anvers). 

Le  Tasse  chez  sa  sœur  à  Sorrente  (Madame   Ratinckx, 
Anvers). 

Procession  de  la  Semaine  sidnte  à  Séville. 

Un  banc  public  à  Séville  (esquisse). 

Danse  espagnole  k  la  Cruz  del  Campo,  Séville  (esquisse). 
I8g7.  Attila  (dernière  esquisse  de  l'artiste). 


Tableaux  inachevés  . 


Don  Quichotte  lisant  VAmadU. 

La  Mort  de  Pétrarque.  .    . 

Conrad  le  Corsaire  présentant  ses  chaînes  k  la  foudre 

La  Réconciliation  (figures  grecques^ 
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LE  CHEVALIER 


MEIIBBE    DE    L'ACAUÉMIE, 

né  à  BrtÊJctUe*,  le  9  décembre  tjdo,  mort  à  HchaerbetK 
te  22  avril  x$5d. 


Le  discours  prononcé  par  M.  Alvin  aux  funérailles  du 
chevalier  François -Joseph -Ferdinand  Marchai,  ancien 
membre  de  la  Classe  des  lettres  (1),  commençait  par 
Tavant-propos  suivant  : 

ce  Étranger  k  la  Classe  des  lettres^  je  ne  voudrais  point 
usurper  ici  ime  place  qui  appartient  de  droit  à  un  autre 
et  qui,  j'en  ai  la  certitude,  sera  revendiquée  quelque  jour. 
Je  me  soumets  cependant  à  la  décision  qui  m*a  désigné, 
afin  que  VAnnxiaire  de  1859  puisse  contenir  une  nécro- 
logie de  feu  notre  confrère  le  chevalier  Marchai.  Collègue 
du  défunt  dans  le  grand  établissement  littéraire  qui  m'est 
confié,  j*ai  eu  à  remplir  un  douloureux  office  le  jour  de 
ses  obsèques.  A  cette  occasion,  j*ai  résumé  en  peu  d(ï 

{i)  Voir  Annuaire  de  V Académie  pour  4850.  page  449. 
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mots  la  vie  du  fonctionnaire  si  recommandable  à  tant 
d*égards.  Je  me  contente  donc  de  reproduire,  d'après  le 
Moniteur  belge,  le  compte  rendu  de  cette  cérémonie,  et 
j'accompagne  le  texte  de  mon  discours  de  notes  biogra- 
pliiques  puisées  aux  sources  officielles.  De  cette  façon,  je 
laisse  toute  latitude  à  celui  de  ses  savants  confrères  qui 
se  chargera  d'apprécier  et  de  mettre  en  relief  la  valeur 
scientiûque  et  littéraire  des  travaux  de  l'académicien.  Je 
lui  laisse  un  sujet  vierge,  me  bornant  à  placer  quelques 
jalons  sur  la  route  qu'il  aura  k  parcourir.  » 

Appelé  depuis  peu  d'années  à  faire  partie  de  l'Aca- 
démie, comme  membre  titulaire  de  la  Classe  des  beaux- 
arts,  je  me  suis  appliqué  à  écrire  cette  notice,  considé- 
i-anl  cette  tâche  comme  un  devoir  filial  à  remplir. 

Je  remercie  la  Classe  des  lettres  d'avoir  bien  voulu 
m'autoriser  à  publier  cette  notice  dans  VAnnuaire  de 
TAcadémie. 

Edmond  Marchal  fils. 


Services  sous  la  République  et  sous  l'Empire 
(1780-1815). 

Le  chevalier  François- Joseph -Ferdinand  Marchai 
naquit  à  Bruxelles  le  9  décembre  1780  (1),  au  moment  où 
la  nouvelle  de  la  mort  de  l'impératrice  Marie-Thérèse, 
veuve  de  François  l*»",  n'était  pas  encore  officiellement 

(1)  Il  était  l'ainé  de  qaatre  fils  dont  le  second  et  le  troisième 
périrent  dans  les  guerres  de  l'Empire  :  Gustave,  en  1810,  lieutc- 
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annoncée  par  une  cérémwiie  funèbre  en  Téglise  de 
SaintoGudulc  et  où  l'empereur  Joseph  II  allait  être  pro- 
clamé son  successeur. 

C*est  en  mémoire  de  cet  événement  que  son  père  lui 
donna  les  prénoms  de  FrançoisJoseph  et  y  ajouta  celui 
de  Ferdinand  qui  appartenait  k  un  des  archiducs,  frère  de 
Joseph  II. 

Baptisé  dans  Téglise,  alors  abbatiale,  de  Saint-Jacques* 
Fur-Caudenberg,  il  eut  pour  parrain  un  ami  de  son  père, 
le  général  comte  de  Ferraris,  dont  nous  parlerons  plus 
loin 

Orphelin  de  père  à  Tâge  de  neuf  ans,  Marchai  commença 
ses  études  au  Collège  royal  Thérésien  de  Bruxelles  (i),  où 
professait  alors  J.-B.  Lesbroussart,  qui  le  prit  en  amitié; 
il  y  fut  le  condisciple  de  son  fils  Philippe. 

Mais  bientôt  les  événements  interrompirent  son  éduca- 
tion. La  perte  de  la  bataille  de  Fleurus  (26  juin  1794),  ne 

nant  dans  la  légion  polonaise  de  la  Vistule  au  service  de  la 
France,  et  Ëdooard,  sous-oiBcîer  au  23«  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  tué  k  Yerceil  (Piémont),  en  1805;  Ernest,  le  quatrième, 
nioarat  lieutenant  garde  d'artillerie  en  retraite  à  Bruxelles,  en  18S9; 
salpéirier  sous  l'Empire,  il  ne  reprit  du  service  qu'à  partir  de  4830. 
H)  €  Un  décret  (de  Marie- Thérèse)  du  9  mars  1777,  ordonna 
l'éreciion  à  Bruxelles  d'un  grand  collège-pensionnat  sur  le  modèle 
du  collège  Thérésien  de  Vienne.  La  commission  chargée  de  la 
no:r.ioatioo  des  professeurs,,  de  la  rédaction  du  plan  d'études  et 
du  choix  des  livres  comptait  dans  son  seiu  le  comte  de  Nény  et 
les  frères  de  Limpcns,  l'un  membre  du  Conseil  privé,  l'autre  du 
Conseil  des  finances.  Le  collège  Thérésien  de  Bruxelles  s'ouvrit 
en  octobre  dans  les  locaux  de  l'ancien  couvent  des  Jésuites.  • 
L.  Htiaks,  Briucelles  à  travers  Us  âges,  U  II,  p.  J06. 
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fut  pas  seulement  pour  les  Pays-Bas  autiichiens  un  coup 
mortel  au  point  de  \'ue  de  leur  autonomie,  elle  occasionna 
aussi  le  désastre  financier  de  tout  le  pa^-s  (1)  :  A  peine  la 
nouvelle  en  était  arrivée  à  Bruxelles  que  s'y  fermait  la 
succursale  de  la  Banque  devienne,  où  se  trouvait  toute  la 
fortune  de  la  veuve  Marchai. 

Quinze  mois  environ  *après,  la  Belgique  autrichienne 
était  réunie  à  la  France  par  décret  de  la  Convention 
nationale  du  9  octobre  1795. 

Joseph  Marchai  fut  envoyé  par  sa  mère  à  Paris,  "en  1797, 
pour  parfaire  ses  études  au  Collège  de  France  où  il  resta 
jusqu'en  1799;  il  y  fut  élève  préféré  de  Sylvestre  de  Sacy, 
professeur  de  langue  arabe,  et  de  Dupuis,  le  célèbre  auteur 
du  Traité  de  l'origine  de  tous  les  cultes;  celui-ci  profes- 
sait l'éloquence  grecque.  L'un  et  l'autre  le  recevaient 
fréquemment  chez  lui  et  lui  témoignaient  la  plus  grande 

(1)  Voici  comment  Marchai  racontait  à  ses  enfants  l'entrée  des 
Français  dans  Bruxelles  :  La  population  des  rues  de  Flandre, 
d'Anderlecht  et  du  bas  de  la  ville  par  lequel  ils  étaient  arrivés,  les 
conduisit  jusque  devant  l'église  S**-Gudule  où  l'on  plaça  un  cer- 
tain nombre  de  pièces  de  canon  chargés.  La  lie  du  peuple  dirigea 
alors  les  officiers  ters  les  habitations  des  nobles  et  des  bourgeois 
réputés  les  plus  riches,  qui  furent  à  l'instant  frappés  d'une  contri- 
bution de  guerre.  Marchai  vit  amener,  entre  autres,  un  certain 
nombre  de  récalcitrants  devant  les  pièces  de  canon 

C'est  ainsi  que  les  soldats  de  Jourdan  donnaient  raison  à  l'excla- 
mation de  Gambon,  le  principal  financier  de  la  Convention  :  «  Le 
salut  de  la  République  est  dans  la  Belgique!  Ce  n'est  que  par  la 
réunion  de  ce  riche  pays  à  notre  territoire  que  nous  pouvons 
rétablir  nos  finances  et  coniinuer  la  guerre!  »  On  évalue  kquazorze 
miUiardi  de  monnaie  actuelle  les  pertes  que  subit  alors  la 
Belgique! 
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sympathie;  ils  Tentourèrent  de  la  môme  bienveillante 
aiuitié  que  celle  de  Lesbroussart  père.  Sous  de  pareils 
iuaitres,Marebul  puisa  un  goût  des  plus  prononcés  pour  la 
littérature  et  Thisloire.  II  y  eutconime  compagnon  d'études 
le  jeune  Pelissier,  plus  tard  maréchal  de  France,  à  qui  il 
faisait  souvent  répéter  ses  leçons. 

Dès l'âgede  dix-huit  ans  (juin  1798),  Marchai  eut  riionneur 
il'élre  admis  à  une  séance  de  Tlnstitut  national  de  France 
)K)Qr  expliquer  un  tableau  historique  de  sa  com|)osition, 
intitulé  :  «  Histoire  des  principaux  États  de  la  terre.  »  11 
«levan^t  déjà,  dans  ce  genre  d'ouvrage,  Niebuhr  fils,  le 
ooinle  Philippe  de  Ségur  et  le  comte  de  Las  Cases  !  Ce 
travail,  déposé  dans  les  archives  de  Tlnstitut,  comme 
manuscrit,  fut  l'objet,  sur  la  proposition  du  bureau,  d'un 
rapport  favorable  par  l'académicien  Mongez,  de  la  dassr 
«l'histoire  et  de  littérature  ancienne. 

De  retour  k  Bruxelles  en  juillet  1799,  Marchai,  sur  la 
recommandation  d'un  ancien  ami  de  son  père,  le  célèbre 
bibliophile  de  la  Serna  Santander,  bibliothécaire  de 
l'École  centrale  du  département  de  la  Dyle  (laquelle  avait 
remplacé  le  collège  royal  Thérésien),  rédigea,  par  ordre 
(le  la  Régence  (1),  le  catalogue  de  cette  bibliothèque,  cédée 
à  la  ville  en  1810,  et  fondue,  en  1846,  avec  le  fonds  de 
celle-ci,  dans  la  Bibliothèque  royale  actuelle.  Ce  cata- 
logue, resté  manuscrit,  sert  encore  pour  le  service,  entre 
autres,  pour  le  recolement  annuel. 

J]  Ce  catalogue  fut  demandé  par  le  maire  à  la  suiie  d'une 
leure  du  préfet  de  la  Dyle  en  date  du  27  octobre  1800.  -  Marchai 
iVMl  d'abord  été  proposé  comme  professeur  d'histoire  k  l'h^coie 
cpQtrale,  mais  n'étant  pas  encore  majeur,  on  ne  put  lui  contier 
iTs  fonctions.  C'est  le  lo  thermidor  an  Vil  ^juillet  1799,  qu'il  fut 
nanimé  pour  rédiger  ce  catalogue.  â6 
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Lor^de  la  suppression  des  Écoles  centrales,  en  1803  (1), 
Marchai,  par  commission  du  Ministre  de  la  Guerre,  alla 
remplir Toffice de  salp^trier,  d'abord  national,  puis  impé- 
rial, pour  les  cantons  de  Hal  et  de  Lennick.  Quatre 
années  après  (1807),  il  fut  nommé  surnuinêraire  h  la 
régie  des  domaines  et  de  Tenregistremenl  au  bureau  de 
Montmédy,  et,  Tannée  suivante,  sur  la  recommandation 
du  général ,  plus  tard  maréchal  Gérard ,  alors  aide  de 
camp  de  Bernadotte  (encore  en  ce  temps,  prince  de  Ponte- 
Corvo),  à  Hambourg,  et  ami  de  sa  famille,  il  entra  dans 
le  service  administratif  militaire  au  moiiient  do  l'organi- 
sation de  la  grande  armée  d'Allemagne,  en  avril  1809. 

Il  parcourut  dans  ces  conditions  prestjue  toute  l'Alle- 
magne centrale  et  TAutriche  jusqu'à  Vienne. 

Lors  de  la  dislocation  des  corps  qui  composaient  ce  for- 
midable rassemblement  de  plus  de250,0(X)  hommes,  après 
la  bataille  de  Wagram  (5-6  juillet  180*J),  Tinspeeteur  en 
chef  aux  revues  Laigle,  sous  les  ordres  duquol  Marchai  se 
trouvait  directement  placé  comme  secrétaire  ou  commis- 
saire des  guerres  adjoint,  lui  proposa  l'option  entre  le 
grade  d'adjudant-major  dans  un  régiment  de  ligne  ("1)  ou 


(1)  Au  lieu  de  l'élude  presque  exclusive  de  la  langue  latine,  sous 
le  rapport  uniquement  littéraire,  on  enseignait  dans  les  écoles 
centrales  les  langues  anciennes,  le  dessin  et  l'histoire  naturelle, 
les  mathématiques,  la  physique,  la  chimie,  1r  fntminnire  générale 
ou  la  philosophie,  la  littérature,  la  législation  et  1  histoire.  L'École 
centrale  de  Bruxelles  ouvrait,  par  conséquent,  le  chemin  à  toutes 
les  carrières;  elle  contribua,  plus  que  toutes  les  autres,  iï  donner 
un  élan  qui  n'a  cessé  de  s'accroître  dans  l'enseignement.  Ses  meil- 
leurs élCves  étaient  sorties  du  collège  Thérésien. 

(i)  A  cause  des  perles  de  la  campagne,  plusieurs  de  ses  col- 


Digitized  by  CjOOQIC 


:  403  ) 

d'élrc  envoyé  à  rorganisalion  de  rjllyrie,  détachée  do 
l'empire  d'Autriche  par  la  paix  de  Vienne  du  14  octo- 
bre 1809,  pour  faire  partie  du  vaste  empire  français; 
Marchai  choisit  ce  second  emploi,  attiré  par  ses  jçoûts 
pour  Tantiquité  classique  et  les  souvenirs  historiques 
qu'offre  cette  ancienne  province  romaine.  La  dernière 
proposition  lui  plaisait  d'autant  plus  qu'il  était  familiarisé 
avec  les  langues  allemande ,  italienne  et  latine  qui  se 
parlent  depuis  le  Tyrol  jusqu'à  la  Save. 

Il  reçut  de  M.  Laigle  le  certificat  autographe  le  plus  élo- 
lîieux  et  le  plus  flatteur  de  sa  conduite  et  de  ses  connais- 
sances administratives.  «  J'ai  le  regret,  ajoutait,  entre 
autres,  l'éminent  inspecteur  en  chef  aux  revues,  de  ne  plus 
me  trouver  dans  la  possibilité  d'employer  M.  Marchai,  vu 
la  diminution  du  servicedont  je  suis  chargé,  etje  dois  mémo 
dire  que  j'ai  été  souvent  peiné  de  ne  pouvoir  le  mettre  k 
même  de  développer  les  connaissances  dont  il  est  rempli 
parce  qu'elles  sont  étrangères  au  travail  que  j'avais  à  lui 
donner,  ce  qui  augmente  le  mérite  qu'il  a  eu  de  mettre, 
dans  le  travail  ingrat  et  fastidieux  que  je  lui  ai  donné, 
nnc  assiduité  et  une  exactitude  extrêmes. 

Francfort  sur  le  Mein,  le  28  juillet  1810  (1).  « 

lègues  prirent  ce  parti,  d*aatant  plus  avantageux  qu'il  y  avait 
pénurie  d'officiers  d'administration,  ou,  comme  on  disait  alors, 
«  chargés  des  inspections  on  revues.  » 

(1)  Pour  comprendre  ie  sens  de  cette  attestation,  il  faut  observer 
que  l'armée  d'Allemagne,  nouvelle  dénomination  de  la  grande 
armée,  avait  été  organit»ée  au  commencement  d'avril  1800,  pour 
U\rt  la  guerre  à  l'empereur  d'Autriche;  que  le  9  mai  elle  avait 
conquis  Vienne  et  que,  le  6  juillet,  elle  remporta  la  victoire  de 
Wagram.  II  y  avait  250,000  hommes  de  troupes  dont  les  revue» 
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Kn  arrivanl  à  Laybacli  le  30  juillet  1810,  Marchai  se 
retrouva  au  milieu  de  compatriotes,  entre  autres,  Jose|>l 
Nicolle  mort  à  Rouen,  Louis  Merex  qui  s'établit  plus  tan 
H  Mons  et  Joseph  Luyckx,  tous  trois  nés  à  Bruxelles,  Sioi 
de  Rasse,  de  Tournai,  et  Charles- Joseph  Faider,  direc 
teur  des  Domaines  à  Laybach,  et  père  de  l'éminent  pro 
rureur  général,  Charles  Faider,  membre  actuel  de  h 
Classe  des  lettres  de  l'Académie,  né  çn  cette  ville,  en  181 1 

A  Trieste  et  à  Fiume  il  y  retrouva  des  familles  belge; 
élablies  depuis  Joseph  II,  les  Bareau ,  les  Coenen  et  le; 
Wierendels  et  d'autres,  qu'il  avait  connus  aux  Pays-Bas 

Les  relations  qu'il  avait  en  Belgique,  son  assiduité  ai 
travail,  lui  valurent  bientôt  de  l'avancement  comme  h 
constate  la  lettre  suivante  du  comte  de  Lacépède,  gram 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  et  la  réponse  di 
baron  de  Belleville,  alors  intendant  général  des  province; 
ilUTiennes  : 

Lettre  adressée  de  Paris,  le  28  mai  1811,  par  le  coml( 
de  Lacépède,  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur  e 
Ministre  d'État,  à  M.  le  baron  de  Belleville,  maître  de; 
reijuétes,  intendant  général  des  provinces  illyricnnes  : 

«  J'ai  l'honneur,  M.  le  baron  et  cher  confrère,  de  vou: 
demander  votre  bienveillance  en  faveur  de  M.  Marchai 
Ce  jeune  homme  m'est  recommandé  par  un  de  ses  amis 

t'Uient  calculées  et  qui  se  com posaient,  indt'iieiideitiiiteitl  dci 
Krauçais,  des  troupes  alliées  des  loyuuuieii  tt'liîilii',  de  Hollande 
(le  Wcstphalie,  do  Bavière,  de  Saxe,  de  Wurieiiiberî'  cl  d  autre 
princi|Hiuiés  de  la  confédération  du  lUnu.  Le  calcul  de:»  revue; 
des  troupes  Trançaises,  doni  le  gén  irai  Laigle  avaii  1  iuspectiou  ei 
rhef,  était  donc,  en  même  temps,  une  \éritiraiian  di>s  cliiffres  d< 
toutes  les  revues  des  autres  corp^  d'iinnée. 


w 


Digitized  by  VjOOQIÇ 


(  403) 

mon  célèbre  confrère  Van  Nons,  chimiste  de  Bruxelles  ei 
correspondant  de  Hnstitut  Je  serai  très  sensible,  M.  le 
baron,  à  ce  que  vous  voudrez  bien  témoigner  ^  M.  Mar- 
chai. » 

-  Réponse  de  M.  le  baron  de  Belle\ine,  en  date  de 
Laybacti,lel3juin  1811: 

a  Monseigneur,  je  reçois  la  lettre  que  Votre  Excellence 
m'a  fait  Thonneur  de  m*écrire,  le  8  mai,  et  par  laquelle 
elle  veut  bien  me  recommander  M.  Marchai,  employé  dans 
les  bureaux  de  l'Intendance  générale  de  ces  provinces. 

I)  Déjà,  Monseigneur,  le  zèle  et  Tassiduité  dont  M.  Mar- 
clial  n'a  cessé  de  donner  des  preuves  depuis  que  je  Tai 
appelé  auprès  de  moi,  méritaient  d'être  récompensés, 
mais  l'intérêt  que  Votre  Excellence  veut  bien  prendre  à  cet 
employé  me  fera  désirer  davantage  de  chercher  avec  em- 
pressement l'occasion  de  lui. procurer  de  l'avancement.  » 

Ajoutons  à  ce  témoignage  flatteur  le  fragment  suivant 
d'une  lettre  du  comte  de  l'Empire  Aulard,  maitre  des 
requêtes,  intendant  général  des  mêmes  provinces,  adres- 
sée à  Joseph  Marchai,  alors  secrétaire  général  de  l'Inten- 
dance, à  Carlstadt 

«  Laybach,  le  29  novembre  1812. 

u  ...  Je  ne  puis  qu'applaudir  aux  efforts  et  au  zèle 
(pie  vous  mettez  à  justifier  la  confiance  de  M.  l'inten- 
dant. Croyez  que  je  ne  laisserai  pas  échapper  l'occa- 
sion d'en  entretenir  M.  le  gouverneur  général  et  de  faire 
remarcpier  à  Son  Excellence  jusqu'à  quel  point  vous 
vous  rendez  digne  des  fonctions  dont  elle  a  bien  voulu 
vous  honorer.  » 

Pendant  ses  quatre  années  de  séjour  en  Illyrie,  Marchai 
occupa,  tour  à  tour,  les  fonctions  de  chef  de  division  du 
Secrétariat  général  d'Illyrie  (il  n'y  avait  point  de  secré- 
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taire  général)  (1),  de  secrétaire  i»énéral  des  intendances 
do  la  Dalmatie  (33  février  ISi'il,  et  de  la  Croatie  civile 
(3  avril  1812f,  et,  par  intérim,  d'intendant  (préfet)  de  cette 
dernière  province  (1"  mai  suivant)  (2).  Il  fit  preuve,  dans 
ces  différents  postes,  de.gjrandes  qualités  administratives 
et  d'une  sollicitude  éclairée  pour  les  intérêts  «qui  lui 
étaient  confiés;  il  nV  eut  que  des  éloges  à  donner  à 
son  administration. 

Comme  le  constate  une  lettre  du  comte  de  Chabrol  de 
Croussol,  intendant  gténéral  après  M.  de  Belleville,  Mar- 
chai se  trouva,  en  sa  qualité  d'intendant  de  la  Croatie 
civile,  dans  la  position  la  plus  pénible  et  la  plus  difficile, 
par  suite  delà  grande  insalubrité  du  climat,  la  multiplicité 
des  langues  qu'il  fallait  parler  et  les  invasions  successives 
des  Turcs  delà  Bosnie,  des  Anglais  sur  le  littoral  de  T  Adria- 
tique et  des  Autrichiens  sur  la  Save,  à  l'expiration  de  Tar- 
mislice  au  mois  d'août  1813.  11  s'occupa,  en  Croatie,  de 
nombreuses  mesures  pour  l'utilité  publique,  entre  autres, 
l'amélioration  des  bestiaux  et  le  meilleur  parti  h  en  tii'er 
an  |>oint  de  vue  de  l'agriculture,  Télevage  des  abeilles, 
l'introduction  de  la  culture  de  la  pomme  de  terre  sur  les 
montagnes,  celle  du  tabac,  des  vers  à  soie,  des  arbres  frui- 
tiei*s,  l'établissement  de  vingt-trois  écoles  communales 
dans  un  pays  presque  barbare,  etc. 

On  ne  connaît  i)as  suffisamment  Tévacuation  de  rUlyrie 
en  1813  :  au  mois  d'août,  on  attendait,  avec  anxiété,  en 


r 


(\]  te  comte  Dauchy,  conseiller  d'Iota),  fut  le  premier  intendant 
j^OniTal,  mais  il  ne  pul  s'entendre  avec  le  duc  de  Raguse  lequel 
voulait  qu'il  fut  son  Ministre  Le  secrétaire  général  déplut  telle- 
ment que  l'on  supprima  son  emploi. 

i*-}]  Il  touchait  de  ce  chef  1^,000  francs  par  an. 
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s,  la  nouvelle  de  la  prolongation  de  Farmis- 
près  les  batailles  de  Lutzen  et  de  Bautzcn, 
Uiit  la  paix  ou  la  guerre  à  la  frontière  d*Au- 
lal  résidait  à  Carlstadt,  comme  intendant  de 
rile,  au  moment  où,  le  16  août,  le  régiment 
assa  la  Save  près  du  pont  d'Agram  et  se  pré- 
leure  du  malin,  au  norckdu  chef-lieu  de  la 
17,  à  4  heures,  d'autres  troupes  autrichiennes 
ssi  la  Save,  au  nord  de  Laybach,  tandis  qu'un 
•ps  se  présentait  devant  Villach,  chef-lieu  de  la 
îniêmejour,  les  Autrichiens  s'avancèrent  vers 
le  18,  ils  avaient  pris  position  sur  la  route  îi 
!tte  place,  vers  Laybach,  pour  intercepter  les 
ions  avec  la  Croatie  militaire  afin  d'amener 

soulever.  Leur  première  opération,  après 
)silion,  fut  de  s'emparer,  comme  prisonniers 
mployés  tant  français  qu'illyriens. 
éploya  la  .plus  grande  énergie  en  cette  cir- 
l  fit  preuve  de  courage  et  de  sang-froid  :  il 
oste  jusqu'au  moment  où  la  ville  était  presque 

abandonnée,  comme  le  constata,  ainsi  que 
rons  plus  loin,  le  rap[>ort  mis  sous  les  yeux 
Jerti-and,  gouverneur  général  de  l'illyrie,  |>ar 
Chabrol  de  Croussol  |  récité, 
avait  envoyé  de  Dresde,  comme  gouverneur 
lllyrie,  Fouché,  duc  d'Otrante,  ancien  minis- 
lice  générale  jusqu'en  1808,  ensuite  gouver- 
l  des  départements  romains  et,  plus  tard,  dis- 

iprend  pas  comment  l'Empereur,  qui  confé- 
ois  avec  tant  de  sagacité,  avait  choisi  pour  un 
illait  devenir  un  point  stratégique  des  plus 
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importants,  tel  que  rFllyrie,  un  administrateur  civil  qui 
ne  cessait  de  se  déclarer  étranger  aux  opérations  mili- 
taires. Aussitôt  que  les  hostilités  des  Autrichiens  com- 
mencèrent, le  duc  d'Otrante  avait  appelé  auprès  de  lui 
pour  défendre  Trieste  le  général  Jcanin  (1)  qui  aurait  dû 
rester  en  Croatie.  Le  duc  d'Otrante  se  confiait  au  prince 
Eugène  Napoléon,  \icc-roi  d'Italie,  qui,  effectivement, 
accourut  à  Laybach,  mais  trop  tard,  pour  défendre  la 
ligne  de  la  Save. 

Les  Autrichiens,  au  lieu  d'aller  au-devant  du  vice-roi, 
projetaient  de  couper  en  deux  le  territoire  illyriquo 
pour  sép&rer  la  Croatie  militaire  des  autres  provinces  ci 
empêcher  les  régiments  croates  de  se  joindre  aux  troupes 
italiennes  et  à  quelques  corps  incomplets  de  troupes  fran- 
çaises. Si  le  général  Jeanin  n'avait  pas  été  détourné  do 
la  position  qu'il  voulait  garder,  il  aurait  maintenu  par  sa 
présence  toute  la  Croatie  militaire. 

Marchai  avait  été  informé  par  le  général  Jeanin  do 
tout  ce  projet.  En  conséquence,  malgré  l'alarme  répan- 
due par  l'invasion  des  Autrichiens,  espérant  d'ailleurs 
que  l'armée  du  vice-roi  s'approcherait  de  Carlstadt,  il  no 
voulut  point  quitter  son  poste. 

Pour  retarder  l'entrée  des  troupes  autrichiennes,  il 
leur  opposa  un  stratagème  qui  faillit  tourner  contre  lui. 
II  annonça  au  maire  de  Carlstadt  qu'il  avait  reçu  l'ordre» 
de  faire  préparer  des  logements  pour  le  quartier  général 
du  vice-roi  d'Italie,  lequel  arriva  effectivement  à  Laybach . 
Le  retard  pré\'u  des  Autrichiens  se  réalisa;  leurs  espions 
les  informèrent  de  cette  fausse  nouvelle  :  ils  n'entrèrent 
dans  Carlstadt  qu'après  l'avoir  tournée,  observant,  pen- 

(1)  Il  était  gendre  du  peintre  David. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  4W0) 

dant  deux  à  trois  jours,  ce  qui  se  passait  sur  les  routes 
de  Laybach  et  de  Trieste.  Nais  lorsque  Marchai  quitta, 
seul,  avec  un  guide,  la  place  le  Si,  ë  1  heure  du  matin, 
ravant-garde  autrichienne  y  était  déjà  :  il  lui  fallut  tra- 
verser à  pied  plus  de  quarante  lieues  de  forêts  et  de 
chemins  de  détours  pour  échapper  à  la  poursuite  dont 
il  fut  l'objet;  le  25,  il  arriva  à  Fiume,  la  ville  était  déjà 
évacuée;  de  là,  il  alla  au  camp  de  Lippa,  à  trente  lieuef  de 
Carlstadt^  où  le  général  Jeanin  avait  rassemblé,  à  la  hâtr, 
les  garnisons  éparses  françaises,  italiennes  et  croates. 
Marehal  Tinforroa  que  les  Autrichiens  n'étaient  pas  encore 
à  Fiume.  Sur  cet  avis  Jeanin  y  revint  prendre  tout  ce 
qui  restait  en  fait  de  munitions  et  de  convois  d'artillerie 
ei  autres  bagages  et  n'en  repartit  que  le  27  ;  les  Autrichiens 
y  entrèrent  le  28,  andis  que  l'escadre  anglaise  comman- 
dée par  l'amiral  Freemantl,  qui  avait  déjà  essayé  de 
débarquer  le  i"  juillet  devant  Fiume,  s'avançait  pour 
opérer  un  débarquement  définitif.  Tout  ce  que  l'on  put 
foire  consista  à  sauver  les  équipages  militaires  (1). 

Lorsque  Marehal  arriva  à  Trieste  le  27  août,  à  7  heures 
flu  matin,  les  vêtements  en  lambeaux,  les  bottes  déchi- 
rées, il  reçut  le  plus  honorable  accueil  du  gouverneur 

;i]  Marchai,  au  surplus,  avait  aidé  de  la  manière  la  plus  active, 
de  mai  au  commencement  d'août,  le  général  Jeanin  qui  roumian- 
dait  la  Croatie  militaire  et  la  province  de  la  Croatie  civile.  Ionique 
les  Turcs  commandés  par  Hassan,  aga  de  Peski,  et  d'autres  nç^ês 
du  pacbalik  de  Bosnie,  s'imaginant  que  tous  les  Français  avaient 
péri  en  Russie,  firent  une  violente  invasion  jusqu'au  Pont  de  In 
Coronna.  Il  l'assista  aussi  lors  des  tentatives  faites  le  1*'  juillet 
par  les  Anglais,  de  descendre  une  première  fois  à  Fiume,  k  Buccari 
rti  Segna,  cnirc  Trieste  et  Zara. 
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général,  le  duc  d'Otrante,  qui  lui  promil,  publiquement, 
dans  son  salon,  devant  un  grand  nombre  de  témoins, 
de  rendre  compte  de  sa  conduite  si  courageuse  à  TEm- 
pereur  et  de  demander  pour  lui  la  Légion  d'honneur, 
.  «  la  récompense  des  braves  »  :  ainsi  s'exprima  Fouchê. 
Marchai  reçut  de  l'intendant  générai  M.  de  Chabrol 
de  Croussol ,  la  lettre  suivante  datée  de  Trieste ,  le 
30  août  1813  : 

«  J'ai  remarqué  avec  beaucoup  d'intérêt,  dans  les  raj)- 
I)Orts  qui  me  sont  parvenus  sur  l'évacuation  de  Carlstadl, 
la  fermeté  que  vous  avez  montrée  et  qui  vous  a  porté 
à  rester  constamment  à  votre  poste  lorsque  la  ville  était 
presque  entièrement  abandonnée.  Je  me  suis  fait  un 
plaisir  de  mettre  cette  marque  de  votre  dévouement 
sous  les  yeux  de  M.  le  gouverneur  général,  qui  m'a 
chargé  de  vous  témoigner  toute  sa  satisfaction  (1  .  » 

Dans  les  gouvernements  généraux  d'au  delà  des  Alpes, 
de  Toscane,  de  Rome  et  d'IUyric,  il  y  avait,  au  temps  du 
premier  Empire,  un  intendant  général  qui  recevait  toutes 
les  dépêches  transmissibles  aux  divers  ministères  à  Paris 

(i)  Voici,  au  sujet  de  la  conduite  de  Marchai,  une  attestation  de 
M.  le  vicomte  de  Coniades,  ancien  intendant  de  la  Ci*oalie  civile 
ei,  plus  lard,  préfet  du  Puy-de-Dôme  : 

<  Comme  chef  et  coUahorateur  de  M.  Mardial,  ex-secrétiiro 
général  de  l'Intendance  de  la  Croatie  civile,  je  me  fais  un  devoir 
d'attester  le  zèle,  le  dévouement  et  la  capacité  de  ce  fonctionnaire, 
le  courage  cl  la  présence  d'esprit  qu  il  a  montrés  lors  de  l'évacua- 
tion de  la  province,  afin  d'assurer  le  Gouvernement  que  son  atta- 
chement inaltérable  à  la  i)craonne  de  S.  M.  l'Empereur  le  rend 
digne  de  sa  bienveillance  et  est  une  garantie  des  services  qu'il 
peut  rendre  dans  tous  les  emplois  qui  lui  seront  confiés. 

Fait  à  Paris,  le  31  juin  1815  » 
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et  n'y  envoyait  que  celles  au  sujet  desquelles  il  n'était  pas 
possible  de  donner  une  décision.  On  agissait  ainsi  à  cause' 
de  réloigneraent  où  se  concentrait  le  Gouvernement. 

Le  comte  de  Chabrol  de  Croussol  était  très  connu  de 
M.  Faider,  dont  nous  avons  parlé;  il  était  son  chef  pour 
le  Ministère  des  Finances  e\  celui  de  Marchai  pour  le 
Ministère  de  l'Intérieur  fi). 

Les  événements  politiques  si  précipités  d'alors  et  la 
ehute  si  proche  de  l'Empire  ena péchèrent  de  réaliser  la 
promesse  du  duc  d'Otrante;  le  gouvernement  du  roi 
Louis-Philippe,  vingt  ans  plus  tard,  y  donna  suite,  par  une 
double  nomination  de  chevalier,  la  première  émanée 
du  Ministère  de  la  Guerre,  qui  avait  recherché  les  services 
encore  à  récompenser  de  l'Empire,  la  seconde,  du 
Ministère  de  l'Instruction  publique,  prise  à  l'instigation 
de  la  reine  des  Belges  et  de  son  auguste  mère,  la  reine 
Marie-Amélie,  à  la  suite  de  leur  visite  à  la  Bibliothèque 
de  Bourgogne  en  1833,  et  auxquelles  Marchai  avait  rap- 
I>elé  ses  services  à  la  France  impériale.  Napoléon  IIÏ  lui 
accorda,  en  1857,  la  médaille  de  Sainte-Hélène. 

';l)  Le  eointe  de  Chabrol  lîiisait  le  plus  grand  cas  de  Marchai  el 
estimait  hautement  son  activitii  au  travail.  Ainsi,  uo  jour,  Marchai, 
comme  chef  du  secrétariat,  avait  travaillé  avec  lui  pour  le  mettre 
aa  courant  des  détails  du  service,  pendant  une  journée  entière. 
Vers  cinq  heures  et  demie  du  soir,  l'émiueut  intendant  général 
lui  annonça  qu'il  resterait  dîner  avec  lui.  Comme  il  voulait  sortir 
pour  se  meure  en  costume,  selon  l'usage,  M.  de  Chabrol  objecta  : 
•  Vous  resterez  tel  que  vous  êtes!  >  Au  commencement  du  dîner, 
celoi-ci  s'adressa  aux  personnes  invitées,  qui  étaient  en  uniforme, 
eo  leur  disant  :  «  Je  vous  prie,  Messieurs,  d'excuser  M.  Marchai, 
s'il  est  en  négligé;  il  a  travaillé  dix  heures  consécutives  avec 
moi  et  j'ai  voulu  qu'il  fût  parmi  vous  dans  son  costume  de  travail  !  » 
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Le  reste  de  Tannée  1813  et  les  trois  premiers  mois  de 
1814,  jusqu'à  Tabdicalion  de  Napoléon,  se  passèrent,  en 
Italie,  en  marches  militaires  et  en  contre-marches.  Mar- 
chai se  retira  sur  Trévise,  Parme  et  Turin,  avec  son  per- 
sonnel. Il  projetait  de  revenir,  seul  en  Belgique,  mais  il 
lui  fut  impossible,  à  cause  ^e  son  état  de  santé,  d*aller 
pFus  loin  que  Montmédj',  où  était  né  son  père  et  où  il 
avait  encore  une  tante,  sœur  de  celui-ci  (1). 

Dans  les  premiers  mois  de  la  Restauration  il  se  rendit 
à  Paris  pour  se  concerter  avec  son  ami  Luyckx,  de 
Bruxelles,  qui  avait  été  sous-préfet  à  Fiume.  Ils  offrirent, 
sans  succès,  leurs  services  au  prince  souverain  des  Pays- 
Bas.  On  leur  fit  Tobservalion  qu'ils  avaient  été  employés 
français  dans  des  administrations  politiques  françaises  et 
que,  par  conséquent,  ils  ne  pouvaient  inspirer  aucune 
confiance;  aucun  rapi)ort  au  surplus,  ajoutait-on,  ne  pou- 
vant être  établi  entre  rillyrie  (2)  et  les  Pays-Bas.  Passe 
encore  si  vous  aviez  servi  dans  les  provinces  belges  ou 
hollandaises  !  Ils  répondirent  que  l'empereur  d'Autriche 
ayant  échangé  en  1797  les  provinces  des  Pays-Bas  contre 
les  Étals  ex-vénitiens,  depuis  1794  jusqu'en  1814,  soit 
pendant  l'espace  de  vingt  ans,  ils  avaient  été  de  véritables 
Français  du  consentement  de  l'Europe  entière;  que  le 

(1)  C'est  lors  de  son  séjour  à  Montinédy  que  le  préfet  de  la  Meuse 
lui  annonça,  de  Bar-le-Duc,  le  7  septembre  1814,  que  Louis  XVIII 
lui  avait  accordé  Tordre  du  Lis,  lequel  tomba  bientôt  en  désuétude. 

(2)  Comme  nombre  de  Belges  ont  coopéré  k  l'organisation  admi- 
nistrative des  provinces  illyrienncs,  il  n'est  peut-être  pas  sans 
intérêt  de  dire  quelques  mots  de  celte  organisation,  d'autant  plos 
que  certains  détails  sont  restés  inédits. 

Le  gouvernement  général  de  TlIIyrie,  créé  par  décret  impérial 
du  16  octobre  1809»  fut  délinitivement  organisé  par  un  autre  décret 
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souverain  de  Tempire  franchis  avait  été  leur  prince  légi- 
time et  que  la  Belgique  ne  |>ouvait  être  comparée  à  la 
Hollande  sous  le  rapport  de  la  réunion  avec  celle-ci  potir 
former  le  royaume  des  Pays-Bas,  la  Hollande  ayant  été 

ilu  15  avril  1811.  Les  lUyriensréanb.aiusi,  au  grand  empire,  étaient 
«te  Téritabics  Français,  plusieurs  d'entre  eux  étant  placés  dans  la 
France  métne.  Quant  aux  administrateurs  nés  en  France  ou  dans 
les  anciens  Pays-Bas  autrichiens»  leur  titre  nouveau  d'illyrieii 
était  la  mciUeure  recommandation  à  Paris.  Il  leur  fallait  réunir 
une  irréprochable  conduite  à  des  capacités  intellectuelles  et 
administratives.  M.  le  comte  de  Montativet,  ministre  de  l'Intérieur, 
et  le  duc  de  Gaête,  ministre  des  Finances,  les  estimaient  parti- 
culièrement. 

Les  codes  et  tout  le  reste  de  l'administration  furent  ceux  de 
l'empire  avec  ces  deux  différences  : 

i«  Que  les  Autrichiens,  supiioriant  avec  la  plus  grande  peine  la 
Inerte  de  Trieste,  leur  port  unique,  et  Marie-Louise,  comme  on 
rassura,  après  la  naissance  du  roi  de  Rome,  en  avant  demandé 
la  rétrocession,  il  y  eut,  pour  ne  point  trop  heurter  les  sentiments 
des  Autrichiens,  des  provinces  et  des  intendances  au  lieu  de  dépar- 
tements et  des  préfectures.  Tout  le  reste  avait  et  devait  avoir,  |M>ur 
rnniformité,  les  mêmes  noms  et  attributions  que  dans  les  dépar- 
tements de  la  France  même,  y  compris  les  Pays-Bas  autrichiens  ei 
la  Hollande. 

Que,  va  l'éloignement  de  Paris  (500  à  700  lieues)  et  sur  une 
frontière  de  SOU  lieues  touchant  à  la  Turquie,  il  y  avait,  comme  à 
Alexandrie  (Piémont),  à  Florence,  etc.,  un  intendant  général  des 
Finances  ei  du  Trésor  :  il  était  chargé  de  l'intérieur  jusqu'à  la  con- 
solidation de  l'organisation  dans  un  pays  comi»osé  de  provinces 
allemandes,  hongroises,  italiennes,  turques,  etc. 

il  n'y  avait  point  de  droits- réunis,  qui  eussent  trop  déplu  aux 
populations,  mais  une  régie  des  sels  et  tabacs. 

Le  maréchal  Marmont,duc  de  RagUAC,  fut  le  premier  gouverneur 
général  (35  décembre  1809;.  Malgré  sis  millo  francs  par  jour,  non 
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adjointe  en  1810  à  l'empire  sans  le  consentement  de 
rKurope.  Eh  bien,  leur  répondit-on,  si  vous  avez  été  de 
véritables  français  vous  Tètes  encore!  Ils  s'adressèrent 
ensuite  au  comte'de  Chabrol  précité,  alors  sous-secrétaire 
d*État  et  ensuite  préfet  du  Rhône,  dont  le  frère  était  préfet 
du  département  de  la  Seine.  Sur  leur  recommandation  au 
Ministre  de  Tlntérieur,  M.  Benoit,  chef  de  la  division 
du  personnel  de  ce  département,  proposa  Marchai  pl>ur 
la  sous-préfecture  de  Gex,  débris  du  départ^ent  du 
Léman,  en  partie  rétrocédé  au  roi  de  Sardaigne.  Mais 
la  duchesse  d'Angoulême  recommandait  deux  émigrés 
pour  cet  emploi.  Trois  protégés  pour  la  même  place, 

compris  ses  traitements,  son  million  de  dotation  et  ses  autres 
revenus,  ses  finances  étaient  dans  le  plus  mauvais  état.  C'est 
M.  Faider  père,  alors  à  Laybach,  qui  fit  le  traTail  d'organisation  de 
sH  dotation.  Le  duc  de  Raguse  ne  sortait  qu'en  voiture  à  six  che- 
vaux; son  entourage,  ou  plutôt  sa  cour,  était  le  type  de  la  prodigalité. 

En  d8H,  le  général  comte  Bertrand  le  remplaça.  C'était  le  plus 
aimable  administrateur  sous  lequel  Marchai  servit.  Celui-ci  le 
rcvii,  comme  nous  le  verrons,  en  1815,  an  Palais  de  l'Elysée,  pour 
lui  offrir  son  travail  manuscrit  sur  l'illyrie. 

En  18dâ,  Junot,  duc  d'Abrantès,  le  remplaça.  Mais,  à  la  suite 
dp  la  réouverture  d'une  blessure  à  la  tête,  il  devint  fou  furieux, 
à  tel  point  qu'il  faillit  brûler  son  bôtel  et  assassiner  les  passants. 
On  le  transporta  avec  une  escorte  en  France,  son  pays  natal. 

En  1813,  Fouché  vint  de  Dresde  et  de  Vienne.  Ce  gouverneur 
général  trahis» ait  ouvertement  Napoléon.  Il  quitta  clandestinement 
les  provinces  illyriennes  au  commencement  de  la  débâcle  pour 
aller  rejoindre  Murât. 

Les  intendants  généraux  furent  : 

\»  Le  comte  Daucby,  qui  a  fait  partie  du  conseil  d'État  et  qui  a 
eu  des  relations  intimes  avec  le  baron  de  Stassarl.  Cet  habile  admi- 
nistrateur laissa  sortir  du  port  de  Trieste,  pour  calmer  une  effer- 
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Marchai,  cela  est  imcompalible.'  A  la  tin 
nvier  ISlTi,  sur  la  proposilioii  du  célèbre 
',  alors  chef  de  bureau  au  Ministère  de 
çhal  et  ses  collèges,  anciens  secrétaires 
rent  chacun  une  indemnité  de  i200  francs. 
5,  lorsque  la  nouvelle  du  débarquement 
Frejus,  dans  le  golfe  Juan,  se  répandit 
réfet  de  police  dispersa  dans  les  iî  heures 
ployés  îllyriens  :  M.  Paul  de  Marseille, 
néral  de  llstrie,  reçut  l'ordre  d'aller  tra- 
bureaux  de  la  préfecture  de  Lille;  Marchai 
;  les  bureaux  du  sous-préfet  de  Vendôme. 
Il  rentré  dans  Paris  le  20  mars,  Marchai  y 
Ha  offrir  ses  services  au  grand  maréchal 

re,  plusieurs  vaisseaux  lurcs  de  commerce. 
acia  par  ta  voie  dil  Moniteur  de  l'Empire  ; 
Belleville.  qui  lui  succéda  en  1810,  haltita  Cnnd 
ic  pouvant,  à  soixanle-quatre  ans,  supporter  le 
Je  taybach,  il  obtint  sou  remplacement  entouré 
subordonnés; 

ard,mâitre  des  requêtes, qui  écrivit,  entre  autres, 
r(mhrei81l2.  .c  Je  ne  puis  qu'applaudiraux  efforts 
meltez  à  jusiitier  la  confiance  de  M.  l'Intendant.  ■ 
habrol  de  Croussol  (plus  tard  ministre  de  la 
ries  X),  excellent  administrateur.  H  avait  rempli 
»ns  à  Florence.  Marchai,  comme  nous  l'avons  vu, 
meilleures  relations  d'amitié  qui  se  continuèrent 
■e  jusqu'en  18IÎ2. 

ndances,  elles  étaient  de  véritables  préfectures 
lances  de  provinces  occupées.  Les  préfectures 
latie  et  de  Raguse  devinrent  des  intendances 
>rganique  du  15  avril  18H.  M.  Calafati,  entre 
ou  litre  de  préfet  de  l'istrie. 
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ronite  Bertrand.il  lui  présenta,  le  lo  mai,  un  iiiémoiro 
sur  rhistoire  et  rorganisalion  de  rillyrie,  mémoire  qu'il 
avait  déjà  offert  à  l'abbé  de  Moritesquiou,  Ministre  de 
l'Intérieur  de  Louis  XVIII  avant  les  Cent-Jours.  mais  qui 
engagea  Tauteur  à  ne  pas  donner  suite  à  son  projet  ^1). 
Marchai  et  plusieurs  de  ses  collègues  d'IUyrie  avaient  eu 
l'intention  de  publier  un  travail  d*ensemble  sur  cette  con- 
trée à  Tinstar,  mais  en  diminutif,  de  celui  sur  rÉgypte.  Le 
maréchal  Bertrand,  après  avoir  écouté  la  lecture,  fit  esj>é- 
rer  à  Marchai  qu'il  serait  placé  dans  une  des  préfectures  de 
la  Belgique  au  moment  où  celle-ci  serait  réorganisée  ;  il 
lui  lit  entendre  que  ce  serait  probablement  à  Liège.  Mais 
les  conséquences  de  la  bataille  de  Waterloo  anéantirent 
bientôt  cette  espérance.  Marchai  se  retira  de  nouveau  chez 
la  sœur  de  son  père  à  Montmédy.  Il  y  arriva  le  12  août.  Le 
15,  pendant  la  grand'raesse  paroissiale,  on  entendit  le 
canon  des  fortifications.  Celte  petite  ville,  bâtie  sur  un 
vaste  rocher,  était  alors  une  des  plus  iorles  du  nord  de  la 
France.  On  s'étonna  d'abord  ;  on  pensait  qu'on  célébrait 
encore  la  fête  patronale  de  Napoléon,  mais  bientôt,  on 
apprit  qu'un  corps  de  troupes  prussiennes  était  arrive 
jusqu'à  l'esplanade  extérieure  et  se  présentait  pourentrei 
dans  la  place  ;  elles  furent  repoussées  par  des  obus  qu'on 
leur  tirait  des  remparts. 

Il  faut  se  souvenir  que  les  armées  alliées  étaient  entrées 
dans  Paris  le  8  juillet  ayant  àleur  suite  le  roi  Louis  XVIII 
que  les  armées  françaises  s'étaient  retirées,  par  la  capi 

(1)  Ce  mannscrit  figure  sous  le  n'>  11000  de  U  Biblioihèqu< 
(le  Bourgogne.  Deux  extraits  en  ont  étô  doaués  dans  le&  UuUciin. 
de  l'Académie,  Voir  plus  loin. 
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lulatîon  de  Paris,  sur  la  ri?e  gauche  de  la  Loire,  laissant 
à  la  merci  des  troupes  des  alliés  la  moitié  septentrionale 
de  la  France;  mais  les  places  fortes  n'étaient  point  com- 
prises dans  cette  capitulation.  Le  %  juillet  Montmédy  avai 
arboré  le  drapeau  blanc  et  fait  sa  soumission  au  roi.  Dans 
les  premiers  jours  du  mois  d!août,  Tarmée  prussienne, 
malgré  la  capitulation  de  Paris,  avait  assiégé  et  conquis 
Blézières,  Sedan  et  Longwy,  lesquelles  s'étaient  rendues. 
Des  négociations  suivies  avaient  été  échangées  par  les 
Prussiens  avec  le  commandant  de  la  place  de  Montmédy  i 
ceUe-ci  devait  être  investie   par   surprise  pendant  la 
solennité  de  la  grand'messe,  mais,  comme  nous  Tavons 
%ii,  les  bourgeois  composant  la  garde  nationale,   qui 
occupaient  leurs  postes  sur  les  remparts,  firent  sponta- 
nément leur  devoir  en  tirant  des  coups  d'obusier  sur  les 
Prussiens  ;  ceux-ci  se  retirèrent  et  formèrent  le  blocus  le 
plus  resserré: 

Lorsqu'il  était  chef  du  secrétariat  de  l'Intendance  géné- 
rale dTllyrie,  Marchai  avait  connu  une  adresse  pour  écrire 
directement  sous  un  nom  supposé  à  l'Empereur,  afin  de 
rinstmire  immédiatement  d'une  affaire  quelconque  de  la 
plus  haute  urgence.  Il  proposa  ù  M.  Gabriel,  officier 
l>ensionné,  maire  de  Bïontmédy,  de  sortir  de  la  place  et 
d'aller  à  Stenay  pour  rendre  compte  de  la  situation  au 
moyen  de  cette  adresse,  espérant  que  le  roi  Louis  XYllI 
l'oonaissait  ce  moyen  de  correspondance  ;  il  ne  s'était 
pas  trompé.  Il  alla  à  Verdun,  place  de  guerre,  également 
b  huit  lieues  de  Stenay  et  de  Montmédy,  et  y  écrivit  une 
autre  lettre  à  la  même  adresse»  en  rendant  compte  de 
tout  ce  qui  s'était  passé  autour  de  Montmédy  et  du  blocus 
par  les  troupes  prussiennes.  Le  général  Dumolard,  com- 
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mandant  de  Vcnliin,  s'était  empressé,  dos  les  prenncres 
hostilités,  au  commencement  d*août,  d'écrire  ao  prince 
Auguste  de  Prusse,  commandant  les  armées  assiégeantes, 
qu'en  1792,  la  ville  de  Vei-dun  ayant  été  occupée,  pendant 
quelques  semaines,  par  les  troupes  prussiennes  du  duc  de 
Brunswick,  il  y  avait  eu,  après  leur  évacuation,  un 
grand  nombre  d'arrestations  et  de  condamnations  k  la 
peine  de  mort;  les  jeunes  filles,  entre  autres,  qui  avaient 
offert  des  bouquets  au  duc  de  Brunswick  furent  guillo- 
tinées (1).  Le  prince  Auguste  de  Prusse  accorda  une 
neutralité  pour  la  ville  de  Verdun  qui  conserva  sa  garnison 
française. 

Marchai  expliqua  au  général  Dumolard  tout  ce  qui  avait 
été  fait  et  lui  demanda  un  ordre  écrit  pour  se  rendre 
immédiatement  à  Paris.  Le  général  Dumolard  le  lui 
donna  (2),  afin  d'être  en  état  d'exiger  des  transports 
accélérés  le  i  1  septembre.  Le  lendemain,  aussitôt  après 
son  arrivée  à  Paris,  Marchai  écrivit  au  duc  d'Otrante, 
alors  Ministre  de  la  polic«,  et  au  maréchal  de  Gouvion 
Saint-Cyr,  Bfinistre  de  la  Guerre.  Il  alla  immédiatement 
chez  le  maréchal  duc  de  Reg^o  et  chez  le  général  Jamin; 
celui-ci  Taida  beaucoup. 

(1)  L'abbé  Delille  a  rappelé  ce  fait  dans  son  poème  :  De  ta  pitié, 

(2)  «  11  est  ordonné  à  M.  Marchai  de  se  rendre  aaprès  de  S.  Ex.  le 
Ministre  de  la  Gueire  pour  affaires  de  service  de  la  dernière  iinpor« 
tance.  MN.  les  sous-préfets  et  les  maires  sont  invités  de  lai  faiir 
fournir  les  moyens  de  transport  accélérés  nécessaires. —  Verdun, 
le  ii  septembre  iSlS. 

I  Le  commandant  supérieur  de  Verdun  en  état  de  siège  prie 
MM.  les  commandants  des  troupes  alliées  de  lui  prêter  secour» 
et  assistance. 

Signé.  Le  général  Duvolabd,  • 
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La  position  da  G€Kivernein€nt  du  roi  Louis  XVUI  était 
alers  très  difficile.  On  ne  connaissait,  qu'imparfaitement, 
avant  Tarrivée  de  Marcbal,  les  opérations  militaires  des 
Prussiens.  Le  généra)  Jamin,  qu*il  avait  été  trouver  ^  sa 
méson  de  campagne  à  VîlHers-ie-Bel,  dans  la  vallée  de 
loalmoiency,  était  revenu  avec  lui  à  Paris;  il  s'était 
coneerl^avee  le  duc  de  Aeggio.  II  donna  Tordre  à  Marchai 
de  repartir  immédiatement  (c'était  le  i8),  lui  disant 
d'aoBODcer  au  maire  de  Montmédy  de  tenir  encore  quel- 
ques jours,  un  traité  se  négociant  en  ce  moment  avec  les 
souverains  alliés  pour  faire  cesser,  sans  exception,  toutes 
les  hostilités. 

Le  19,  vers  midi.  Marchai  arrivait  de  Paris  à  Sle-Mene- 
bould,  en  même  temps  qu'un  de  ses  amis,  garde  du 
corps  du  roi  Louis  XVIII,  y  arrivait  de  Montmédy.  Celui- 
d  lui  annonça  que  le  jour  même,  à  neuf  heures  du 
matin,  les  troupes  prussiennes  étaient  entrées  par  capi- 
tulation dans  cette  ville,  que  dans  la  nuit  du  14  au 
15  septembre,  il  y  avait  eu  une  escalade  des  murs  de 
la  ville  basse  et  que  les  assiégeants  avaient  été  repoussés 
avec  perte  ;  enfin,  que  le  17,  la  capitulation  avait  été  faite 
par  le  commandant  de  la  place. 

Marchai  apprit,  lorsqu'il  se  trouva  à  Montmédy,  que  le 
commandant  n'avait  obtenu  que  deux  signatures  des 
dnq  membres  composant  le  conseil  de  défense;  celle  du 
commandant  était  la  troisième  ;  il  en  manquait  donc 
encore  deux.  Le  commandant  demanda  la  signature  du 
rommandant  du  génie,  M.  de  Beaulieu,  né  à  Namur. 
Cehii-d  ricana  en  disant  qu'ayant  le  malheur  d'être  sourd, 
il  n'avait  pas  entendu  le  canon  de  l'ennemi  et  qu'on  ne 
rendait  point  une  ville  qui  n'était  pas  attaquée.  Alors 
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M.  Gabriel,  maire  de  Montmédy,  qui  iivail  perdu  le  bras 
droit  à  la  bataille  d'Austerlitz,  prit  de  la  main  gauche  la 
l)lume  chargée  d'encre  et  Técrasa  à  l'endroit  où  il  devait 
apposer  sa  signature  en  disant  :  voilà  comment  on  signe 

de  pareilles  c Lorsque  le  commandant  de  la  place 

quitta  celle-ci,  il  fut  hué  par  les  femmes  qui  s'élancèrent 
jusque  sur  les  marche-pieds  de  sa  calèche.  Le  maire  de 
Montmédy  demanda  plus  tard  qu'une  enquête  fût  faite, 
mais  la  position  pénible  de  Louis  XMll  envers  les  aMiés 
ne  permit  point  d'y  donner  suite. 

Par  les  conventions  du  20  novembre  1815  entre  le  roi 
Louis  XVIII  et  les  souverains  alliés,  un  cordon  militaire 
de  150,000  hommes  de  troupes  de  toutes  les  puissances 
occupa  toute  la  frontière  du  Nord  et  de  l'Est  de  la  France 
pour  trois  ou  cinq  ans,  jusqu'au  moment  où  la  monarchie 
française  serait  consolidée.  Les  Prussiens  furent  cantonnés 
dans  les  départements  de  là  Meuse  et  de  la  Moselle  et  au 
sud  du  département  des  .4rdennes,  avec  leur  quartier 
général  à  Sedan.  Gomme  Marchai  parlait  et  écrivait  faci- 
lement l'allemand,  à  la  demande  du  sous-préfet,  du 
ministère  public  et  du  maire  de  Montmédy,  alors  3^  arron- 
dissement du  département  de  la  Meuse,  actuellement 
dans  le  département  de  la  Moselle,  il  rendit  d'importants 
i^ervices  en  ces  moments  diôîciles,  surtout  par  l'entente 
qu'il  établit  entre  les  troupes  d'occupation  et  l'autorité 
municipale,  afin  d'empêcher  les  réquisitions  forcées  que 
le  baron  von  der  Heyde,  commandant  prussien,  se  vit 
presque  obligé  d'établir  en  présence  du  mauvais  vouloir 
des  approvisionneurs  ofiiciels.  D'un  caractère  loyal,  le 
baron  von  der  Heyde  approuva  la  manière  de  procéder 
de  Marchai  pour  faire  affluer,  sans  léser  les  intérêts  des 
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détenteurs,  les  blés  en  abondance  sur  la  place  aux  prix 
de  la  mercuriale  (1). 

Pendant  la  famine  de  IVté  de  i8i6,  il  était  à  la  sous- 
préfecture  lorsque  le  baron  von  der  Ilej'de  s'y  présenta 
:)ccompagné  de  l'agent  de  la  Compagnie  française  M.  Mor- 
tet,  qui  avait  entrepris  la  fourniture  des  vivres.  Le  com- 
mandant prussien  informa  M.  Lesuisse,  faisant  fonrtions 
de  sous-pr^fet,  qu'il  n*y  avait  plus  de  grains  que  pour 
une  seule  distribution  de  pain.  Il  offrit,  sur  la  proposi- 
tion de  ragent  français,  de  donner  la  force  armée  gtin  de 
(iaire  des  réquisitions  dans  les  villages  en  attendant  les 
arrivages  annoncés  par  les  entrepreneurs  qui  résidaient 
à  Paris. 

Marchai  prit  sur  lui,  en  présence  de  M.  Lesuisse,  d'as- 
surer que  le  lendemain  matin  le  marché  public  serait 
fourni  de  grains  que  l'entrepreneur  pourrait  acheter  tant 
i(u'il  voudrait,  tout  en  ajoutant  que  le  temps  des  réquisi- 

(i)  Voici  la  traduction  de  l'aUestalion  de  sa  conduite,  en  ce$ 
circonstances,  par  le  baron  von  der  Heyde,  commandant  de  Ja 
place  forte  de  Monlmédy,  au  nom  de  l'armée  prussienne. 

«  Par  la  présente  je  certifie  que  M.  Marchai,  ci-devant  secrétaire 
de  la  mairie  et  en  dernier  lieu  de  la  sous  préfecture,  a  rempli  les- 
dites  fonctions  avec  leplos  grand  zèle;  il  a  trafaillé  utilement  au 
bien-être  public;  il  a  aplani  beaucoup  de  difficultés  par  sa  connais- 
sance de  la  langue  allemande.  Tout  particulièrement  il  a  éié  utile 
CMiime  secrétaire  dé  la  sons-préfecture,  lorsque  l'automne  dernier 
les  troupes  manquaient  de  fourrages  ;  on  lui  doit  aussi  qu'on  n'ait 
pas  été  obligé  de  prendre  des  me>ures  yexatoires  à  l'égard  des 
habitants  lorsqu'un  noufeau  manquement  de  fourrages  s'est 
produit. 

Montmédy,  H  décembre  1816.  » 
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lions  était  passé.  Il  conseilla  à  M.  Lcsuisse  d*aller  h 
l'instant  môme  chez  plusieurs  maires  des  principales 
communes,  tandis  que,  de  son  côté,  il  se  rendrait  chez 
d'autres,  et,  vu  l'urgence  d'empêcher  les  réquisitions,  de 
provoquer  l'envoi,  sans  retard,  d'approvisionnements, 
tout  en  promettant  aux  vendeurs  de  leur  en  assurer  le 
prix.  C'est  ce  qui  arriva  :  le  lendemain,  à  sept  heures  du 
malin,  une  voiture  chargée  de  grains  se  présentait  U 
l'agent  français  et  au  sous-préfet.  L'agent  voulut  en  foin* 
opérer  à  l'instant  le  déchargement;  Marchai  demanda 
l'établissement  préalable  du  prix  à  convenir.  Le  voiturier 
réclama  à  peu  près  un  quart  au-dessus  de  la  dernière 
mercuriale,  alléguant  des  frais  de  charriage  des  plus 
onéreux  k  cause  de  la  détérioration  des  chemins  par  la 
pluie. 

>"est-il  pas  vrai,  Monsieur  le  sous-préfet,  dit  alors 
Marchai  à  M.  Lesuisse,  pendant  le  mesurage,  que  Monsieor 
l'entrepreneur  prépare  ses  écus?  Celui-ci  voulut  objecter 
que  le  prix  était  exorbitant.  Marclial  répondit  :  Votre 
compagnie  a  voulu  faire  un  coup  de  spéculation  en  vous 
laissant  désapprovîsionné  et  en  espérant  qu'il  y  aurait  en 
des  réquisitions.  Soldez  à  l'instant  même  ce  brave  homme. 
Le  commandant  prussien  approuva  l'avis  du  sous-préfet 
que  Marchai  venait  d'énoncer.  Une  heure  après  il  y  avait 
sur  le  marché  plus  de  grains  que  l'agent  û*ançais  de  la 
compagnie  ne  devait  en  acheter. 

Depuis  lors  les  magasins  ne  furent  plus  désappro vi- 
sionnés. 
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ous  le  gouvernenwnt  hollandais  {fSIS-fSSÙ}. 

àces  rendus  par  Man^hal  à  la  ville  de  Moni- 
vaient  valu,  d'abord  les  fonctions  d<*  percepteur 
itions,puis  par  un  second  arriHde  la  mairie  du 
t)re  1815,  de  secrétaire-greftier  de  la  ville.  Mais 
i  à  Bruxelles,  où  se  trouvai l  encore  sa  mère  el 
?adet,  il  se  démit  de  ce  poste  le  l**»' juin  iSltî. 
le  celui  de  secrétaire  de  la  sotis-préfecture  qu'il 
nsuite ,  jusqu'à  la  tin  de  Tannée  et  rentra  alors 
lie  natale,  espérant  y  trouver  une  position  plus 
L  avec  ses  connaissances  el  ses  j;oùts. 
établissement  à  Bruxelles  il  fit  la  connaissance 
s  Van  HuUhem,  successeur  de  de  l.a  Serna 
en  1813,  comme  bibliothécaire  de  la  ville,  qui 
'une  grande  influence  auprès  du  roi  Guillaume, 
inseils,  Marchai  adressa  au  roi  Guillaume  une 
llicilanl  remploi,  que  l'on  se  proposait  de  créer. 
lire  archiviste  pour  les  anciennes  archives  du 
nent  autrichien,  sous  les  ordres  de  Tarchiviste 
u  royaume  qui  résidait  k  La  Haye;  M.  Van 
le  se  borna  pas  à  apostiller  cette  requête,  il  se 
issi  de  la  transmettre  en  haut  lieu;  elle  resta 
ise  ainsi  qu'une  deuxième  el  même  une  troi- 
landc  réitérées  d'après  les  conseils  du  savant 
lire.  Or,  ce  silence  était  motivé  par  un  incident 
li  venait  de  surgir  dans  la  carrière  de  Marchai, 
'essentit  longtemps  les  conséquences, 
on  nés  ses  remarquables  étals  de  services, 
chai  aurait  été  en  droit  d'espérer  de  voir  se 
;  désirs,  selon  les  es|»érances  qu'avait  fait  naître 
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un  des  premiers  arrêtés  du  roi  Guillaume,  comme  prince 
souverain  des  Pays-Bas-Unis,  en  date  du  14  septem- 
bre 1814  concernant  les  pensions  (1).  Mais,  oubliant 
que  la  vérité  n'est  pas  toujours  bonne  ^  démontrer 
aux  souverains  qui  gouvernent  sous  Taction  d*idées 
préconçues,  il  se  heurta  directement,  comme  nous  allons 
\o  voir,  contre  les  vues  du  roi  Guillaume  en  ce  qui  con- 
cerne la  prédilection  de  ce  souverain  pour  vulgariser  et 
surtout  imposer  Tusage  de  la  langue  hollandaise,  ou 
nationale,  disait-on  !  dans  les  provinces  wallonnes. 

(f)  Voici  cet  an'èté  : 

c  Nous  Guillaomc,  etc. 

Considérant  qu'il  est  de  la  justice  du  Gouvernement  de  récom- 
penser de  longs  et  fidèles  services  et  de  fournir  un  soutien  à  des 
hommes  qui,  nés  dans  les  provinces  soumises  à  la  domination  du 
gouvernement  actuel  de  la  Belgique,  ont  consacré  leur  vie  au 
service  de  l'État... 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  secourir  les  anciens  serviteurs  de 
rÉtat,  dont  les  services  ont  été  interrompus  par  les  circonstances, 
pour  les  années  de  service  antérieur  et  postérieur  qui»  réunies  au 
temps  de  l'interruption,  complètent  le  tems  prescrit  pour  pouvoir 
obtenir  la  pension. 

Considérant  qu'il  convient  de  prescrire  des  conditions  générales 
auxquelles  les  demandes  de  pension  devront  être  assujetties. 

Notre  conseil  privé  entendu,  avons  arrêté,  etc.  • 

Cet  arrêté  est  la  preuve  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 
succédant  aux  gouvernements  antérieurs  de  ces  provinces, 
reconnaissait  les  services  de  ceux  qui  avaient  été  employés  sous 
ces  gouvernements.  En  effet,  tout  héritier,  selon  les  principes  du 
droit,  se  charge  des  dettes  actives  et  passives  ;  il  n'y  a  qu'une 
faction  remplaçant  une  autre  faction  qui  ne  reconnaissent  point  de 
services  antérieurs. 
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En  1818,  des  journalistes,  dévoaés  au  système  du  roi, 
prétendirent  qu'autrefois  la  langue  flamande  avait  ét<*  ^ 
Fétat  usuelà  Naniur,à  Mons,àTournai,  c'est-à-dire  dans 
tout  le  sud  de  la  Belgique.  Bien  plus,  ils  ajoutèrent  que 
pendant  la  réunion  des  provinces  wallones  à  la  France, 
cette  langue,  qui  y  avait  été  vulgaire,  selon  eux,  serait 
tombée  dans  l'oubli  sous  l'influence  gouvernementale  i\v 
TEmpire  !  Sophisme  d'autant  plus  facile  à  réfuter  que  ceux 
qui  avaient  15  à  SO  ans  en  1794,  n'en  avaient  tout  au  plus 
que  40  à  45  en  18161  II  y  avait  donc  impossibilité  que  la 
génération  de  cette  dernière  époque  eût  oublié  la  langue 
hollandaise  ou  même  flamande  I 

Les  Hollandais,  alors  encore  stationnaires  depuis  plus 
de  cent  ans,  dans  la  critique  de  l'histoire,  avaient  con- 
sené  les  idées  d'Adrianus  Schrikius  et  autres,  continuées 
par  Desroches  et  les  premières  éditions  de  Dewez,  Do 
Smet,  etc.,  considérant  la  nation  belge  comme  com- 
posée d'une  seule  et  unique  race  parlant  la  même  langue  ! 

Il  en  résultait,  au  point  de  vue  du  plus  simple  bon 
sens,  qu'au  lieu  d'argumenter  sur  l'état  présent,  il  fallait 
remonter  aux  siècles  antérieurs  jusqu'aux  temps  qui  prô- 
«^èrent  la  domination  romaine. 

Marchai  publia  dans  le  Mercure  belge  de  1818  (1)  un 
mémoire  prouvant  que  le  celtique,  c'est-à-dire  la  soi- 
disant  langue  qui  aurait  été  commune  aux  provinces 
tant  du  sud  que  du  nord  de  la  Belgique,  a  été  imaginée* 

1}  Tomes  Y!  et  VIII,  Voir  aussi  TOracle  do  11  jantier  1817.  k 
propM  de  la  brochore,  par  un  Belge^  retendiquant,  également  pour 
b  Belgique,  —  mais  au  point  de  fue  d'une  langue  nationale  !  — 
Fosagc  da  français. 
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l>ar  Bullet,  Pezron  et  autres  écrivains,  et  qu'il  n'existe 
aucun  document  de  ce  prétendu  langage  ;  ses  étymo- 
logies  sont,  en  conséquence,  des  chimères;  que,  chez 
tous  les  peuples,  il  y  a  deux  manières  de  faire  usage 
d*un  même  langage,  savoir  :  la  langue  vulgaire  ou  rurale 
qui  est  celle  des  illettrés,  plus  nombreux  dans  les 
campagnes  que  dans  les  villes.  Ce  sont  les  patois  dont  les 
variations  de  commune  à  commune,  de  village  à  village, 
forment,  ensemble,  un  idiome.  Mais,  de  tous  les  patois 
d'un  même  idiome,  se  forme  une  langue  littéraire  on 
perfectionnée,  à  l'usage  tant  des  afi^res  publiques  que 
pour  la  culture  intellectuelle.  Cette  langue  littérale  suit 
la  marche  ascendante  ou  descendante  de  la  civilisation. 
Il  démontra,  en  même  temps,  d'après  les  sources  histo> 
riques  que,  depuis  la  domination  romaine,  la  même 
ligne  de  démarcation  territoriale  qui  sépare  les  populations 
flamandes  des  populations  wallones  a  eûsté. 

Enfin,  il  terminait  en  disant  que  si  nous  sommes  Gaulois» 
comme  il  n'y  a  point  de  doute,  la  langue  principale  des 
Gaules,  appelée  langue  française  depuis  le  siècle  de 
Louis  XIV,  appartient  aux  Belges,  par  indivis,  avec  les 
Français,  les  anciens  Lorrains  et  la  Suisse  romande  (i). 

(i)  Voici  une  intéressante  leure  inédite  de  M.  J.  d'Omalios 
adressée  à  Marchai  au  sujet  de  la  question  de  la  limite  des  langues 
flamande  et  française  en  Belgique  : 

c  HalloY Je  d3  mars  4839. 

Monsieur  et  cher  Confrère, 
Je  Tiens  de  lire,  avec  intérêt,  dans  le  journal  VhMttmt  (annfe 
1839),  l'extrait  d'un  mémoire  que  tous  avet  communique  à  la  Société 
des  antiquaires  de  France  sur  les  limites  des  langage»  flamands  et 
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Amédée  ci  Augustin  Thicm,  au  surplus,  |iartagërent, 
\àos  tanL,  sa  manière  de  voir. 

Si,  au  point  de  vue  de  ses  intérêts  personnels,  la 
prudence  commandait  à  Biarclial  de  se  taire  dans  la 

waUdnsw  Je  sob  disposé  i  croire  que  c'est  moi  qui  ai  tort  $ar  un 
peiil  ob  votre  opinion  diffère  de  la  raienoe,  main,  comme  reitraii 
dent  il  s'agit  do  s'explique  pas  sur  les  drconstanres  propres  k  me 
oMfaiBcre,  je  crois  pouvoir  prendre  la  confiance  de  vous  soumeure 
nés  doutes. 

Le  point  en  question,  c'est  que  vous  faites  passer  cette  limite  au 
tnvers  de  Bruxelles,  tandis  que  je  croyais  qu'elle  passait  plus  au 
nidi.  et  que  je  ne  voyais  dans  rétablissement  des  Wallons  dans  le 
banide  la  ville  que  la  répétition  d'une  circonstance  qui  a  lieu  dans 
presque  touteslesviilesimportantes,oii  la  po]>ulation  des  faubourgs 
lire  ordinairement,  pour  la  pins  grande  partie,  son  origine  des 
contrées  qui  se  trouvent  dans  les  directions  respectives  de  ces 
faubourgs.  Le  senl  moyen,  selon  moi,  de  prouver  qu'il  n'en  a  pas 
été  ainsi  pour  les  Wallons  de  Bruxelles,  ce  serait  de  faire  connaître 
qu'il  y  a  contiguTté  entre  eux  et  ceux  que  l'on  trouve  à  environ 
deux  lieoes  au  sud  L'existence  de  documents  où  des  localités  de 
U  ville  haute  de  Bruxelles  seraient  désignées  par  des  noms  français 
ne  (irouveraient  |ias  plus,  k  mes  yeux,  que  les  mots  de  Tirlemont, 
Nalines  et  Anvers,  dans  nos  lois,  ne  prouvent  que  la  population 
de  ces  villes  est  vrallonne 

Fanion,  Monsieur,  si  je  viens  vous  interrompre  pour  une  objection 
d'aussi  peu  de  valeur,  mais  elle  vous  prouvera  l'importance  que  je 
meu  à  ce  <ftti  vient  de  vous,  etl'empressement  que  j'apporte  à 
renouveler  dés  relations  qui,  quoique  fort  rares,  m'ont  toujours  été 
fort  agréables. 

J'ai  rbonneur  d'être,  avec  une  considération  distinguée, 

Monsieur, 

Votre  dévoué  Confrère, 

J.  d'Omalius.  > 


Digitized  by  VjOOQIC 


> 


{m) 

question  si  délicate  de  l'extension,  à  toutes  les  pro- 
^  vinces  des  Pays-Bas,  d'une  langue  nationale  ! — qui  devint 

un  des  plus  grands  griefs  de  la  Belgique  contre  le  roi 
Guillaume,  —  comme  Belge,  dévoué  de  cœur  et  d*âme 
à  sa  patrie,  il  n'avait  pu  résister  au  légitime  désir  de 
mettre  la  vérité  sous  les  yeux  du  roi. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  ce  mémoire  déplut  jusqu'au 
dernier  des  points  au  souverain  qui  nous  gouvernait 
alors,  n  tourna  complètement  contre  Marchai,  et  l'accueil 
.  que  reçurent  ses  idées  explique  le  silence  sur  ses  sollici- 
tations réitérées  pour  obtenir  l'emploi  qu'il  désirait. 

Marchai  venait  de  publier  en  1819  les  deux  premières 
livraisons  d'une  Description  des  tableaux  du  Musée  de 
Bruxelles^  avec  gravures  au  trait  (Bruxelles,  in  8»,  les 
frères  Delemer),  lorsqu'à  la  suite  d'une  audience  du  roi, 
auprès  duquel  il  continuait  à  solliciter  un  emploi,  M.  le 
baron  Falck,  ministre  de  l'instruction  publique,  de  l'in- 
dustrie nationale  et  des  colonies,  lui  fit  connaître,  verba- 
lement, qu'il  y  aA-ait  impossibilité  de  le  placer  dans 
le  pays,  mais  que,  s'il  voulait  aller  aux  Indes  orientales, 
il  y  serait  employé  selon  le  rang  qu'il  avait  occupé  dans 
les  provinces  lUyriennes. 

L'arrêté  royal  qui  fut  pris  à  son  sujet  (i)  fixait  k  100  flo- 
rins par  mois  le  traitement  de  non  activité  dont  il  jouirait 
jusqu'au  moment  où  ses  senices  auraient  pu  être  utilisés 
dans  l'administration  de  la  colonie.  Mais  cet  arrêté  laissait 
au  gouverneur  général  le  soin  d'apprécier  la  destination 
du  service  et  le  grade  qu'il  conviendrait  de  donner  à 

•1)  Da  49  novembre  4819,  ambtenaar  van  de  derde  Haut  M 
Oost'Indie  (il  y  avait  cinq  classes,  la  cinquième  était  la  dernière}- 
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Marchai  ;  il  ne  spécifiait  donc  ni  le  rang  ni  les  fonctions 
de  celui-ci.  Le  roi  ne  nommait  directement  que  le  gou- 
Temeur  général,  le  commandant  en  chef  de  Varraée 
colomale  et  les  conseillers  des  Indes,  parce  qu'il  y  avait 
impossibUité,pour  radrainistration  decclles-ci,  d'attendre 
les  nominations  définitives,  la  durée  du  transport  de  la 
correspondance  étant  trop  longue:  il  fallait  douze  mois 
environ  entre  l'envoi  d'une  lettre  en  Hollande  et  la 
réception  de  la  réponse  li  Batavia. 

Marchai  accepta,  en  promettant  au  ministre  Falck  de 
faire  un  travail  sur  les  possessions  hollandaises  de 
l'archipel  indien.  11  s'embarqua  à  Anvers  le  5  décembre 
1819,  ayant  la  plus  entière  confiance  dans  l'avenir  qui 
allait  s'ôfi&ir  k  lui.  Il  emportait  des  livres,  des  instru- 
ments de  physique,  des  dessins,  des  minéraux,  pour 
l'aider  dans  ses  opérations;  il  avait,  entre  autres, 
l'ouvrage  et  les  cartes  du  général  J.  Van  den  Bosch  (1)  que 
le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  de  l'industrie  natio- 
nale et  des  colonies,  lui  avait  donnés;  il  devait  encore  en 
recevoir  d'autres  à  Bata>ia.  Il  emportait  aussi  cinq  boutures 
de  la  vanille  aromatique,  nouvellement  venue  d'Amérique 
en  Europe  et  qui  paraissait  alors  inconnue  à  l'Asie;  M.  le 
docteur  Sommé,  d'Anvers,  les  lui  a\'ait  remises  spon- 
tanément; eUes  se  dévelop|)èrenl  au  jardin  botanique  de 
Boitenzorg. 

Comme  Marchai  ne  cqnnaissait  qu'imparfaitement  alors 
la  langue  hollandaise,  il  espérait  pouvoir  apprendre  h  la 
parler  et  à  l'écrire  pendant  sa  traversée  de  près  de  six 
mois  :  son  espoir  fut  déçu.  Le  capitaine  Neurenberg,  du 

(1)  Xederland$che  beziitingen  in  Azia,  cnz.,1818. 
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navire  la  Zélia^  sur  lequel  il  s*embarqua,  était  né  à 
Ostende  et  parlait  très  couramment  le  français;  presque 
tout  Téquipage  était  composé  de  Flamands,  de  Français 
et  d* Allemands  et,  seulement,  de  quelques  Hollandais. 
Les  quatre  autres  passagers,  habitants  du  Brabant  hol- 
landais ou  septentrional  et  de  la  Gueldre,  lui  dirent, 
souvent,  quHs  parlaient  presque  toujours  entre  eux  un 
langage  fort  différent  de  la  langue  littérale. 

Dès  le  deuxième  mois  de  traversée,  il  offrit,  à  M.  Sorbier, 
le  plus  jeune  d'entre  eux,  qui  lui  paraissait  susceptible 
d'une  éducation  soignée,  de  lui  enseigner  les  éléments  de 
la  géographie,  des  mathématiques,  de  Thistoire,  etc.,  s*il 
voulait,  par  contre,  lui  donner  des  leçons  de  langue  hol- 
landaise. Le  lendemain  de  la  première  séance,  M.  Sorbier 
prévint  Marchai  qu'ils  ne  pourraient  plus  continuer  leur 
instruction  réciproque,  parce  que  le  capitaine  et  toutes 
les  autres  ))ersonnes  du  navire,  sans  exception,  se  mo- 
quaient de  lui,  ajoutait-il  ! 

Marchai  resta  donc  livré  à  lui-même  pendant  six  longs 
mois  qui  lui  parurent  éternels.  D'autres  difficultés  qu'il 
éprouva  pour  dessiner  les  côtes  que  l'on  abordait  ou 
que  l'on  apercevait  parfois,  et  pour  ses  observations 
astronomiques  et  météorologiques,  lui  firent  amèrement 
regretter  de  s'être  embarqué. 

Lors  de  son  arrivée  à  Batavia,  le  2  juin  1890,  il  se  pré- 
senta à  l'audience  du  gouverneur  général  le  baron  van 
der  Capellen  (i).  Il  le  supplia  dé  lui  accorder  de  l'em- 
ploi et  lui  laissa,  k  cet  effet,  une  note  succincte  de  ses 

(1)  II  avait  aussi  servi  l'Empire  comme  aide  de  camp  de  Loui% 
roi  de  Hollande,  frère  de  Napoléon  ! 
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anciens  services.  Le  jour  même  de  son  arrivée,  il  alla 
remettre  au  professeur  Reinwardt,  directeur  pour  Tagri- 
eolture,  les  sciences  et  les  arts  à  Java  et  les  lies  voisines, 
une  lettre  de  recommandation  très  pressante  de  Tun  de 
ses  intimes  amis,  M.  Van  Mons,  alors  professeur  à 
Tuniversité  de  Louvain.  Marchai  fit,  en  même  temps, 
part  à  IL  Reinwardt  de  toutes  ses  démarches. 

Ses  quatre  compagnons  de  voyage  furent  immédiate- 
ment placés  ;  tous  les  passagers  du  navire  :  De  vrouw 
Maria,  arrivés  quelques  jours  après  Marchai,  le  furent 
aussi.  Il  adressa  en  vain  des  demandes  et  n*obtint  aucune 
réponse.  On  ne  lui  offrait  aucun  emploi.  Loin  d'avoir 
aucun  espoir,  il  éprouva  les  trois  refus  suivants  : 

11  avait  appris  par  M.  Christin,  employé  supérieur  à  la 
direction  des  finances,  sous  les  ordres  de  M.  Bousquet, 
conseiller,  cpi'une  liquidation  restait  en  souffrance  parce 
que  personne  n*avait  assez  de  temps  disponible  pour  s*en 
diarger  :  ce  travail  pouvait  durer  cinq  à  six  semaines, 
disait-on.  Harchal  demanda  qu'il  lui  fftt  confié.  Sa  pro- 
position, portée  au  conseil  par  M.  Christin,  ne  fut  pas 
accueillie. 

n  connaissait  intimement  M.  Booterkooper,  premier 
garde-magasin  général  adjoint;  il  avait  reçu,  chez  lui, 
tontes  les  marques  de  la  plus  sincère  amitié.  Il  fit  de 
\-ains  efforts  pour  avoir  de  Toccupation  dans  son  service; 
il  crut  même  que  Booterkooper  le  désirait,  la  santé  de 
celui-ci  ne  lui  permettant  plus  de  travailler. 

Le  14  juin  il  pria  M.  le  colonel  Paravicini,  l'un  des  adju« 
dants  du  gouverneur  général,  de  remettre  à  celui-ci  une 
nouvelle  demande  d'emploi.  Il  écrivait  au  gouverneur 
que,  devant  perdre  la  perspective  d'être  placé,  malgré  les 
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:i.ssuranccï;  qu*on  lui  avait  données,  il  désirait,  au  moins, 
l'aire  une  relation  de  son  voyage  aux  il  es  de  la  t>onde, 
mais  ne  voulant  ni  ne  pouvant  la  commencer  sans  Fappro 
I  mil  on  de  Son  Excellence,  il  avait  adressé  à  M.  Heinwardt, 
(jui  était  encore  à  Batavia,  l'esquisse  du  commencement 
de  son  travail. 

I.e  surlendemain  il  alla  au  palais  du  gouverneur  afin 
de  connaître  le  résultat  de  sa  demande. 

M.  Paravicini  informa  Marchai  : 

Uue  le  roi  ayant  envoyé  à  Java  M.  Reinwardt  pour  la 
[tartie  des  sciences  et  des  arts,  ce  dernier  avait,  seul,  le 
droit  d'écrire  sous  la  protection  du  Gouvernement  el 
uniquement  dans  la  langue  hollandaise.  Marchai  répondit 
i|u'ïl  était  facile  de  traduire  en  hollandais  les  résultats  de 
son  travail,  cela  le  concernait  exclusivement. 

gue  chacun  était  libre  de  parcourir  l'île  et  les  villes 
qu'elle  renferme  pour  y  faire  toutes  les  observations  que 
l'on  voudrait.  11  répondit  qu'avec  un  traitement  de  non 
activité  de  80  roupies  (100  florins  des  Pays-Bas)  par 
mois,  il  devait  végéter  misérablement  et  courir  le  risque 
de  [ïérir,  car  son  auberge  coûtait  déjà  5  roupies  par  jour 
(l»rix  général),  et  une  voiture  :  6  roupies.  Il  ajouta  que 
les  Européens,  même  des  plus  basses  classes,  ne  pouvaient 
aller  à  pied  dans  la  vaste  étendue  des  faubourgs  de 
Batavia;  tous  ceux  qui  ont  voulu  braver  cet  usage  sont 
morts  en  peu  de  temps  :  On  prend  des  précautions  extra- 
ordinaires, même  pour  les  troupes  d'infanterie  euro- 
[>éenne  qui,  pendant  la  forte  chaleur  de  la  journée,  sont 
dans  un  état  de  captivité  autour  de  leurs  casernes  et  con- 
signées, comme  toutes  les  troupes  réglées,  pendant  la  nuit. 

Oue  M.  Baffles  et,  plus  récemment  encore  M.  Horsfield, 
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en  Angleterre  plusieurs  ouvrages  sur  l'ile  de 
)ndit  qu'il  eût  été  plus  glorieux  pour  nous  que 
s  f lissent  faites  par  des  citoyens  du  royaume 

15. 

bal,  surtout,  était  nouveau  et  étranger  dans 
n'y  avait  point  de  relations  ;  qu'il  savait  peu 
is  et  qu'il  ignorait  eonîplètement  le  malais  et 
qui  sont  d'un  usage  vulgaire.  MarchahTépliqua 
ffles  et  Horsfield,  et,  en  général,  tous  les  Euro- 
ent  été,  comme  lui,  nouveaux  et  étrangers  en 
ava  et  avaient  dû  y  faire  un  apprentissage  ;  que 
i  (il  le  citait  de  préférence  parce  que  celui-ci 
it  investi  du  puissant  caractère  gouverne- 

M.  Raffles)  (i),  si  recommandable  par  son 
et  ses  travaux,  lui  paraissait  connaître  moins 
oUandaise  que  Fui  ;  il  ajouta  qu'il  est  notoire, 
exemples  de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  qu'une 
dont  le  français  est  la  langue  maternelle, 
us  facilement  le  malais  et  le  javanais  qu'un 

qu'enfin,  à  son  hôtellerie  et  dans  toutes  les 
ur  dix  hollandais,  il  en  avait  rencontré  au 
qui  parlaient  très  correctement  le  français  (2). 
se  présenta  ensuite,  de  nouveau,  directement,  U 
du  gouverneur  général  qui  le  reçut  avec  bien- 
Toutefois  celui-ci  déclara  qu'il  u 'avait  aucun 
ui  confier  et  qu'il  ne  prévoyait  pas,  de  long- 

lant  gouverneur  de  Java  et  de  ses  dépendance»,  :iu 
rernement  anglais,  de  1841  à  '1814. 
textuellement  d'un  rapport  adressé  {Kir  Marchai  »u 
l'instruction  publique,  de  l'industrie  nationale  et  des 
;  son  retour  à  Bruxelles. 
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temps,  qu'il  s'en  trouvât  un  qui  pût  lui  convenir.  Le  baror 
van  dei"  Ca pollen  ajoutait  que  la  connaijgance  complète 
de  la  langue  hollandaise,  selon  Topinion  du  conseil  des 
Indes,  était  indispensable  dans  toutes  les  fonctions 
administratives.  Or  Marchai,  comme  nous  l'avons  déjà  vu, 
ne  connaissait  cette  laijgue  qu'au  point  de  vue  littéraire 
et  ne  savait  en  faire  un  usage  courant. 

Marchai  désigna  plusieurs  emplois,  entre  autres  la  con- 
fection d'un  nouveau  catalogue  de  la  Bibffbthèque 
publique,  dont  M.  Wedding,  curé  catholique,  était  biblio- 
thécaire. Il  accompagna  à  Buitenzorg,  à  39" païens  ou  43 
lieues  de  Batavia,  dans  rintérieur  de  nie,  M.  Reinwardt, 
directeur  de  rinstruction  publique,  des  sciences  et  des 
arts,  qui  le  prit  en  amitié  et  le  logea  chez  lui  ;  il  espérait 
trouver  de  l'emploi  auprès  de  ce  savant,  mais  ce  fut 
vainement. 

Ayant  été  admis  à  plusieurs  reprises  à  la  table  du 
baron  van  der  Capellen,  celui-ci  le  retint  un  jour  en 
audience  particulière,  après  le  dîner,  et  lui  dit  que  s'il 
tenait  absolument  à  être  placé,  il  se  conformerait  \\ 
Tarrété  royal  qui  Tavait  envoyé  aux  Indes,  mais  que  ce 
serait  hors  de  Java,  à  Bornéo,  ù  Céram,  ou  dans  une 
autre  localité  qui  ne  correspond  que  rarement  avec  Ba- 
tavia; qu'au  contraire,  s'il  voulait  retourner  en  Europe, 
il  lui  accorderait  le  passage  gratuit.  Comme  Marchai 
hésitait  dans  sa  réponse,  le  gouverneur  général  lui  con- 
seilla d'accepter  de  rentrer  dans  sa  patrie,  ajoutant 
qu'il  pouvait  y  rendre  des  services  littéraires  plus  utiles 
qu'aux  Indes  (IK 


[i)  y\.  lo  baron  v.in  dcr  Capellen,  de  retour  a«x  Pays-Bas,  ter- 
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prit  de  s'arrêter  à  cette  résolution,  <*;ir 
m  Grave,  de  Bruxelles,  son  ami  d'en- 
lors  aussi  à  Java,  voulut  être  résident, 
îfet  à  Bornéo;  il  obtint  cet  emploi,  mais 
jr  le*  insulaires  au  moment  où  il  venait 

n  de  cette  audience.  Marchai  écrivit  officiel- 
verneur  général  de  prendre  une  décision 
1  requête  lui  fut  renvoyée  le  28  juin  iS-20, 
►ecrétaire  général  du  gouverneur  géncm! 
même  temps,  par  une  lettre  {écrite  en  fran- 
lésirait  retourner  en  Europe,  il  sera  nécos- 
iassc  «  la  demande,  par  requête,  afin  ((ue 
il  plaira  à  Son  Excellence  de  prendre  dans 
lisse  paraître  Teifet  de  votre  propre  choi>c 
5  motifs  collatéraux.  »  Ces  derniers  mots 
démontrer  que  Marchai  devait  partir.  H 
M)nséquence,  à  cette  proposition  qui  déta- 
il des  Indes  (1)  de  la  responsabilité  de  son 
jar  ce  fait,  il  se  mettait  lui-même  en  dis- 


ière  suivante  une  lettre  adressée  à  M.  Marchai,  «io 

ollenhoTen,  le  15  août  18!29: 

s  aToir  facilité,  autant  qu'il  a  dépendu  de  moi, 

Europe,  tout  en  regreuant  de  n'avoir  pu  utiliser  vos 

mières  daus  le  Gouvernement  qui  m'était  confié, 

très  votre  départ,  le  souvenir  le  plus  agréable  du 

ivez  passé  chez  moi,  et  de  plusieurs  conversations 

B  je  me  rappelle  avoir  eues  avec  vous.  » 

nparable  au  Conseil  des  Ministres  dans  un  Goii- 

ilutionnel. 

;  étaient  mal  vus  par  les  Hollandais  à  Batavi.')  ; 
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Toutefois  le  baron  van  dor  Capellcn  apporta:  la 
plus  délicate  réserve  dans  la  rédaction  de  rarrêté  du 
30  juin  18^  qu'il  signa.  Après  le  motif,  qu'en  raison  de 
Tûgc  de  Marchai  (il  n'avait  que  39  ans  !),  il  ne*  pouvait 
guère  espérer  de  connaître  la  langue  hollandaise,  il  le 
renvoie  en  Europe  à  la  disposition  de  Son  Excellence  le 
Ministre  des  colonies,  et  lui  accorde,  k  cet  effet,  une 
avance  de  quatre  mois  sur  son  traitement  de  non  activité, 
qui  était  resté  de  100  florins  par  mois,  monnaie  des  Pays- 
Bas,  équivalent  à  83  florins  33  cents,  monnaie  des  Indes. 

Voulant  retirer  au  moins  quelque  fniit  d'un  aussi  long 
voyage,  Marchai  rassembla,  par  ses  propres  soins  et  à 
force  d'importunités,  auprès  de  diverses  personnes,  une 
collection  des  trois  règnes  de  la  nature  pour  l'offrir  aiï 
Musée  d'histoire  naturelle  et  au  Jardin  botanique  de 
Bruxelles. 

Mais  ayant  rencontré  au  sujet  du  Jardin  botanique  des 
dittîcultés  de  la  part  de  la  Régence,  il  donna  ses  graines 
et  ses  plantes  à  l'iniversilé  de  Louvain,  à  M.  le  profes- 
seur Sommé,  directeur  du  Jardin  botanique  d'Anvers,  et 
au  duc  d'Arenberg,  pour  le  parc  et  les  serres  de  son 
château  d'Enghien  (4\ 

11  réunit  dans  une  grande  caisse  les  objets  du  règne  ani- 

l'élait  la  suite  de  l'ancieDiie  antipathie.  Le  seul  motif  cQDtn> 
Marchai  était  qu'il  n'avait  pas  fait  assez  de  progrès  dans  leur 
langue  :  om  in  de  taal  immer  genoegzamer  voorderimgen  te 
zuiien  kumieu  maken.  Parler  le  dialecte  flamand,  que,  senl,  il 
savait,  était  un  grief  pour  eux. 

(1  )  Voici  la  lettre  qu'il  adressait  de  Bruxelles  à  ce  dernier  vers 
lo  25  février  i9ii  : 

«  Votre  auguste  maison  a  toujours  protégé  les  sciences  et  les 
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ne  minéral,  des  livres  malais,  des  idoles,  etc. 
luire  à  bord  du  navii*e  pai*  lequel  il  devait 
uropc  ;  le  capitaine  refusa  de  rembarquer 
î  les  objets  d'histoire  naturelle,  et  surtout 

lesse  SérénisKime  diiignera  par  conséquent  agi'écr 
le  partie  des  graines  que  j'ai  apportées  de  Java. 
ns  de  botanique  se  composent  : 
s  que  j'ai  demandées  à  Mgr.  le  gouverneur  général 
Capelleu,  pour  le  Jardin  botanique  de  Bruxelles, 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue  lamélioration  de  la 
nbelHsseinentdeséiablissemenls  publics  y  contribue 
i.  Ces  graines  sont  dans  des  sachets  de  coton. 
tes  recueillies  en  ma  présence  par  ordre  de  M.  le 
iwardt.  Je  tes  ai  enveloppées  dans  du  papier  avant 
'opique  du  Capricorne  et  traitées,  d'une  manière 
routine,  pendant  la  traversée  en  renouvelant  1<  s 
idant  les  tempêtes  du  Cap  de  Bonne-Espérance  et 
mes  étoaffants  du  nord  de  la  ligne.  Ces  graines  sont 
alches.  J'ai  traité  de  la  même  manière  : 
es  recueillies  par  moi-même  dans  les  champs  et  les 
d  des  canaux,  dans  les  rues  ou  routes  et  souvent  au 
lalade  k  cause  de  l'insalubrité  de  quelques  parties 

res  en  arbre  dont  la  végétation  s'élève  à  80  pieds  de 
sont  presque  toutes  inconnues  en  Europe.  Je  les  ai 
même.  On  pourra  peut-être  les  acclimater,  parce 
Ht  de  la  partie  élevée  de  Java. 
ae  ces  fougères  arborescentes  sont  devenues,  à  en 
pécimens,  qui  figure.it  actuellement  dans  la  grande 
au  de  Laekcn,  et  acquises  par  le  roi  Léopold  H, 

riz  des  montagnes.  Ce  graminé  vient  en  trois  mois 
èchc,  dans  la  partie  la  plus  tempérée  de  l'Ile.  Je 


fi 
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les  peaux  d'animaux,  portent  malheur  au  navire  qui  les 
renferme;  la  preuve  en  est  évidente,  ajoutait-il,  plusieurs 
vaisseaux  ayant  de  semblables  chargements,  expédiés  par 

pense  qu'on  pourra  facilement  l'acclimater,  ce  qui  aaginentemit 
la  richesse  de  nos  productions  agricoles. 

J'ai  donné  une  partie  du  second  article  au  Jardin  botanique  dt^ 
Gaud,  selon  l'intention  de  Bl. Reiuwardt.  Jeu  ai  donné  une  autre 
[lartie  et  la  totalité  des  trois  derniers  articles  à  M.  le  docteur 
Sommé,  d'Anvers,  qui  vient  de  rapporter  le  grand  prix  de  culture 
a  Gand  et  qui  distribuera  aux  botanistes  du  royaume  les  plantes 
qui  en  proviendront. 

;N.  Sommé  donna  une  partie  de  sa  collection  à  MU.  Bory  de 
Saint-Vincent  et  de  Candolle,  ses  amis.] 

J'ai  aussi  donné  quelques  graines  à  M.  le  professeur  Dckin  pour 
le  Jardin  botanique  de  Bruxelles.  C'est  avec  regret  que  je  ne  lui  en 
laisse  |>oint  davantage.  Mais  M.  Dekin  étant  surchargé  de  trai^il 
ne  peut  surveiller  suffisamment  les  seiTes  de  la  ville.  D'ailleurs 
M.  le  bourgmestre  Wellcns  ne  m'a  pas  encore  répondu  depuis  vingt- 
quatre  jours  que  je  lui  ai  remis  une  leure  écrite  au  nom  de  Blgr.  le 
gouverneur  général  par  un  de  ses  aides  de  camp,  en  lui  transmet- 
tant, sur  ma  demande,  une  collection  de  graines. 

Je  n'ai  pu  embarquer  le  Casuariua  aequeiUifulia  et  plus  de 
cinquante  plantes  vivantes  qui  sont  restées  chez  Mgr.  le  gouverneur 
général;  le  capitaine  du  navire  s'y  opposa  et  l'on  prétexta  qu'il 
était  à  craindre  que  je  ne  les  perdisse  pendant  l'hiver. 

Je  n'ai  point  fait  le  voyage  de  l'Inde  par  spéculation,  mais  pour 
recouvrer,  par  la  considération  que  donnent  les  éludes^  mon  ancien 
rang  d'employé  supérieur.  L'unique  bénéfice  que  je  veux  et  dois 
retirer  de  mes  collections  est  l'avantage  de  rendre  service  à  l'Europe 
et  surtout  k  la  ville  de  Bruxelles.  J'apporte  pour  le  Musée  plus  de 
140  espèces  d'oiseaux  empaillés,  iUO  &  300  insectes,  la  plupart 
nouveaux,  des  minéraux  nouvellement  trouvés,  etc.  Si  j'étais  resté 
une  seule  année  à  Java,  notre  Musée  serait  un  des  plus  riches  en 
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ur  Rcinwardt  ont  péri  ou  ont  été  considéra- 
rariés. 

mena  le  capitaine  chez  le  curé  Wedding  qui 
rai  ;  ^et  excellent  ecclésiastique  démontra  au 
rabsurdité  d'une  pareille  superstition  :  «  Je 
vous  croire,  lui  répondit  celui-ci  en  présence  de 
liais  mon  équipage  ne  me  croira  pas.  »  Marchai 
îpéré,  lorsqu'il  rencontra  le  capitaine  Boelen, 
Mne,  d'Anvers,  qui  s'offrit,  spontanément,  à 
)  caisse  U  son  bord.  Or  le  navire  qui  ag^ena 
illit  périr,  par  les  plus  formidables  coups  de 
entrée  de  la  Manche,  en  décembre  1830  et  en 
%i,  tandis  que  la  Delphine,  partie  longtemps 
Batavia,  entrait,  sans  aucune  avarie,  dans  le 
ers,  le  même  jour  que  son  navire  y  arrivait, 
iix  grîfincs  il  ne  voulut  jamais  s'en  dessaisir 
jte  cette  périlleuse  traversée,  parce  qu'il  faut 
)ient  continuellement  exposées  k  l'air  dans  la 
de  ;  sans  cette  précaution,  la  vitalité  en  est 


r)bjcts  et  l'Inde,  mais  je  n'y  ai  séjourné  que  trois  mois 
■esqueSans  argent. 

pu  visiter,  ainsi  que  je  l'ai  demandé  iiifruclucusement, 
|UC8  ruines  de  la  province  de  Kadoc,  qui  est  le  Latium, 
unique  du  vaste  archipel  indien  ;  si  j'avais  pu  pénétrer 
i  l'empereur  de  Solo,  dont  je  compare  la  position  et  la 
aux  empereurs  de  Byzance  du  MV»  siècle,  j'aurais 
apporté  en  Europe  des  notions,  jusqu'à  présent  incon- 
longae  et  ancienne  civilisation  déciles  de  la  Sonde  et, 
i,  de  Java  et  de  Sumatra^ù  une  époque  où  l'Occident 
lé  que  de  sauvages,  à  l'exception  des  Phéniciens  et  des 
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étoufifêe  en  peu  de  temps.  11  en  avait  recueilli,  entre  autres, 
lui-même  au  delà  de  350  espèces  4ans  les  plaines  et  sur 
les  montagnes.  Vers  le  quinzième  jour  de  navigation 
Marchai  s'aperçut  que  des  insectes  micfioscopiques  les 
détruisaient.  11  fut  contraint,  dès  lors,  d'éplucher  fré- 
quemment, une  à  une,  toute  cette  immense  quantité  de 
semences,  opération  des  plus  pénibles  sur  un  navire 
marchand,  à  cause  du  roulis.  Le  navire,  au  surplus,  faisait 
eau  sur  les  côtés  ;  or,  chaque  fois  que  le  vent  poussait  la 
vagitf;  vers  le  bord  contre  lequel  était  son  lit,  seul  endroit 
où  il  avait  pu  placer  ses  gi*aines,  il  devait  se  lever,  rouler 
son  matelas,  ainsi  que  ses  autres  effets,  et  ouvrir  son 
parapluie  i)our  se  mettre  à  l'abri  de  l'eau  qui  tombait  du 
pont  ou  qui  filtrait  sur  les  côtés  ;  cette  position  était  insup- 
portable pendant  les  tempêtes.  Malgré  ces  précautions,  il 
eut  le  chagrin  de  perdre,  par  suite  de  cêk  circonstances^ 
une  partie  de  ses  graines  et  de  ses  papiers. 

Après  cinq  mois  de  navigation  Marchai  débarqua  h 
Douvres,  et  rentra  à  Bruxelles  par  Calais,  le  22  janvier 
1821.  11  esjKM-ait  y  faire  valoir  l'ari-été  de  sa  mise  en 
disponibilité  ;  le  roi  Guillaume  Técondukit  :  c'était  dans 
les  premiers  mois  de  l'année.  11  réclafha  le  payement 
de  son  traitement  de  non-actiti té  ;  ses  demandes  restèrent 
sans  ré|)onse.  11  prit,  alors,  le  parti  de  solliciter  d'étrr 
replacé;  on  lui  répondit  qu'on  allait  écrire  à  Batavia  pour 
avoir  de  nouveaux  renseignements;  c'était  implicitcmeni 
un  ajournement  d'au  delà  d'une  année  entière. 

Marié  \)C\i  de  t^mps  après  (1),  il  résolut  de  chercher 

(1;  Il  avait  épousé,  le  22  novembre  4822,  Isabelle -Epiphanie' 
Vicioirc  Dirz,  née  ii  Nalines  le  6  janvier  4796;  elle  était  fille,  en 
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s  de  subsistance  en  fondant,  à  Bruxelles,  avec 
une  maison  d*éducation  pour  jeunes  fiMes  de 
tglaises;  malheureusement  la  manière  d'inter- 
r  l'autorité  supérieure  du  pays,  l'article  226 
)ndamentale  du  royaume  des  Pays-Bas,  disant  : 
îtion  publique  est  un  objet  constant  des  soins 
îrnemenb>,  ne  laissèrent  pas  que  d'occasionner, 
î  grands  désagréments  k  Marchai  comme  nous 
oir. 

lée  1824,  le  roi  Guillaume  ordonna  les  mesures 
évères  afin  d'introduire  l'usage  exclusif  de  la 
[landaise  dans  les  maisons  d'éducation, 
teur  des  écoles,  M.  Lefebvre,  exigea  de  Marchai 
imit  à  toutes  les  nouvelles  dispositions  arrêtées, 
jpondit  qu'étant  employé  de  l'État  et  en  dispo- 
1  ne  pouvait  abandonner  ses  droits  en  se 
iireeleur  d'un  pensionnat  de  demoiselles;  mais 
smme  se  conformerait  à  toutes  les  mesures, 
lus  que  la  morale  et  les  convenances  publiques 
ue  ce  soit  une  femme,  et  non  un  homme,  qui 
pensionnat  de  jeunes  filles!  M.  Lefebvre  ne 
inl  admettre  ces  observations.  Il  fit  plus  :  il 
Marchai  que  s'il  faisait  le  récalcitrant,  il  le 
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,  de  FniDçois-Joseph  Diez,  genlilhomme  bavarois ,  uc 
t  (son  acte  de  naissance  portail  la  qualité  de  prae' 
ce  à  la  tête  da  bureau  des  postes  {postmeester)  de 
r  la  mabon  de  Saxe-Tescheo,  concessionnaire  des 
riales  auirichiennes  aux  Pays-Bas,  et  de  Marie  Anne 
le  Matines.  De  leur  mariage  sont  issus  six  enfants, 
,  vivants. 
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renverrait  en  France,  dans  ses  foyers  !  Ce  sera,  lui  répondit 
Marchjl,  le  voyage  autour  de  ma  chambre,  car  je  suis 
né  à  Bruxelles  non  loin  de  ma  demeure  actuelle  (1). 
M.  Lefebvre  lui  fit  interdire  renseignement  par  le  com- 
missaire de  police  de  sa  section,  M.  Daxbeek. 

Voici,  d'après  Marchai,  les  vexations  que  les  malheu- 
reux instituteurs  éprouvaient  alors  : 

M.  Lefebvre  inspectait  non  seulement  les  études,  mais 
aussi  les  plus  petits  détails  de  la  propreté  du  bâtiment  et 
des  classes,  et,  même,  de  la  personne  des  élèves.  11  fit, 
ent^e  autres,  Tobsenation  à  Madame  Marchai  que  les 
vitres  d'une  fenêtre  n'étaient  pas  nettoyées;  or  cette 
observation  était  d'autant  moins  fondée  que  c'étaient  des 
carreaux  brûlés  par  le  soleil,  comme  il  y  en  avait  beau- 
coup aux  maisons  de  Bruxelles  avant  1830,  époque  où  le 
verre  à  viti*e  était  d'une  cherté  excessive. 

Il  n'y  avait  pas  de  petit  recoin,  même  des  dortoirs,  qui 
échappait  à  l'inspection  mensuelle.  Marchai,  un  jour, 
exaspéré  par  une  de  ces  visites,  où  l'œil  inquisitorial 
allait  jusqu'à  fouiller  les  tables  de  nuit  des  dortoirs,  prit 
un  vase  de  nuit  et  le  plaça  sous  le  nez  de  l'inspecteur  eu 
lui  disant  :  «  Et  ça,  devez-vous  aussi  l'inspecter  ?  » 

Deux  écoles  normales  avaient  été  instituées  dans 
chaque  commune,  l'une  pour  les  maîtres,  l'autre  pour  les 
maîtresses.  Leur  fréquentation  était  obligatoire  sous  peine 
de  se  voir  retirer  un  diplôme  délivré  provisoirement.  La 
langue  hoftandaise  y    était   exclusivement    professée, 

(I]  Daus  la  rue  actuelle  des  Petits  Carmes,  au  coin  de  la  place 
du  petit  Sablon,  guère  plus  loio  do  la  rue,  aussi  actuelle,  des 
Tanneur!',  où  il  habitait  alors. 
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d'après  une  grammaire  (1)  plus  élémentaire  que  celle  do 
Lhomond,  pour*  la  langue  française.  La  leeture  était 
enseignée  par  un  petit  cassetin  renfermant  des  cubes 
mobiles  portant  des  lettres,  semblables  aux  caractères 
d'imprimerie. 

Quant  aux  diplômes  provisoires  précités,  leur  renou- 
vellement devait  se  faire  au  mois  de  novembre  4826.  11 
devait  en  résulter  qu*un  petit  nombre  d*élus  aurait  été 
conservé,  le  reste  des  malheureux  maîtres  d'école  se 
seraient  trouvés  dans  la  |>énible  )>osition  de  chercher  un 
autre  gagne-pain.  Un  inspecteur  eut  la  dureté  de  répondre 
^  un  vieil  instituteur  :  «  il  y  aura  des  brouettes  de  terras- 
sier si  vous  n* avez  plus  les  moyens  d'enseigner.  » 

Madame  Marchai  avait  pris  un  diplôme  après  avoir 
passé  ses  examens  comme  institutrice.  On  exigea  que 
Marchai  en  prit  aussi  un,  pour  enseigner  dans  la  maison 
de  sa  femme,  mais  il  comprit,  aisément,  que  s'il  accédait 
à  cet  acte,  il  devenait  instituteur  particulier  et  perdait, 
par  ce  fait,  tous  ses  droits  k  être  replacé  comme  fonction- 
naire. Cependant,  comme  il  ne  voulait  pas  y  mettre  de 
l'entêtement,  il  se  rendit  à  Técole  des  instituteurs,  et, 
comme  elle  lui  parût  au-dessous  du  médiocre,  il  déclara 
qu'étant  employé  en  non-activité,  il  n'y  reviendrait  plus. 
Le  lendemain,  le  même  commissaire  de  police  précité 
Daxbeek  vint  lui  interdire  tout  enseignement  et  reprendre 
le  diplôme  provisoire  qui  lui  avait  été  envoyé. 

En  vue  de  répondre  k  Tinjustice  dont  il  avait  été  l'objet 
de  la  part  du  Conseil  des  Indes,  qui  n'avait  pas  voulu 

(1)  La  grammaire  de  Yao  Lennep  était  encore  incomiue  à 
Bruxelles. 
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rcinployer  selon  ses  mérites  et  ses  connaissances  litté- 
raires, Marchai  rassembla  les  notes  qu'il  avait  pu  prendi*e 
l»endaïil  son  séjour  à  Batavia  et  à  Buitenzorg  et  les  fondit 
avec  des  extraits,  traduits  de  Tanglais  et  du  hollandais, 
des  ouvrages  de  Rattles(i),  de  John  Crawfurd,  ancien  rési- 
dent à  la  Cour  du  Sultan  de  Java,  et  d'Horsfield,  naturaliste, 
tous  tiois  fonctionnaires  du  gouvernement  britannique. 
—  auquel  Java  a|»partint  pendant  quelques  années,  — 
et  de  Reinwardt,  directeur  des  sciences  et  des  arts  au 
nom  du  gouvernement  hollandais,  depuis  la  rentrée,  par 
celui-ci,  dans  ses  possessions  des  Indes  en  1814.  Sa  Des- 
cription géographique,  historique  et  œmmerciale  de  lava 
et  des  autres  Ue^  de  l* archipel  indien,  parut  à  Bruxelles, 
riiez  Tarlier  et  Jobard,  en  1824.  L'auteur  enrichit  son 
travail  de  noml)reuses  cartes,  de  planches  dessinées  et  de 
lithographies  coloriées.  Ce  fort  volume  iii4o  eut  le  plus 
grand  su<'<*i's  et  forme,  encore  toujours,  l'œuvre-  la  plus 
considéi'able,  en  langue  française,  sur  les  possessions 
hollandaises  aux  Indes.  Elle  donne  les  détails  les  plus 
intéressants  sur  les  mœurs,  les  arts,  les  langues,  les 
religions  et  les  usages  des  habitants  de  cette  partie  du 
monde. 

Marchai  commence  la  préface  de  son  ouvrage  par  ces 
mots  :  «  Le  gouvernement  des  Pays-Bas  possède,  à  l'ex- 
trémité australe  de  l'Asie,  un  empire  sur  lequel  la  nature 
a  prodigué  toutes  ses  richesses.  Des  princes,  des  sultans, 
des  rois  et  même  un  empereur,  y  sont  nos  tributaires  et 
obéissent  ^  nos  lois.  )>es  lies  de  Java,  de  Sumatra  et  de 
Bornéo,  et  leurs  dépendances,  les  lies  Célèbes  et  les 

(1)  L'ouvrage  de  Rafflcâ  avait  été  publié  à  Londres  ea  1817. 


y 

■4| 


Digitized  by  VjOOQIC 


(445  ) 

îlolaques  y  constituent^  nos  principales  |K)Ssessions. . .  » 

U  Wxte  se  termine  par  ces  mots^)  : 

*>  J'ai  entrevu  ces  belles  contrées  de  Tarchipel  indien, 
j'ai  pu  admirer  de  mes  yeux  ces  jardins  d'Armide,  mais 
il  ne  m'a  été  permis,  que  pendant  quelques  mois  seu- 
lement, de  me  reposer  dans  ce  nouvel  Éden.  Je  viens 
•le  foire  connaître,  en  langue  française,  à  mes  compa- 
triotes, les  sources  inépuisables  de  prospérité,  d'industrie 
et  de  richesses  dont  nous  sommes  les  maîtres  près  des 
extrémités  orientales  de  l'ancien  continent  ;  ces  sources 
nous  fourniront,  si  nous  savoj^s  en  faire  usage,  les  moyens 
de  nous  élefer  au  premier  rang  parmi  les  puissances  des 
«ieux  hémisphères.  Lorsque,  plein  de  zèle,  je  partis  pour 
Ja\^,  j*espérais  y  recueillir  d^abondans  matéiiaux  pour 
écrire  mon  propre  ouvrage,  mais  ayant  été  frustré  dans 
mes  espérances,  je  n'ai  pu  traduire  que  les  ouvrages 
«l'autrui,  et  à  ce  titre,  je  réclame  l'indulgence  des  lecteurs  ; 
j'y  ai  intercalé  néanmoins  beaucoup  d'obser^ations.  Je 
suis  satisfait.  Je  dirai  plus,  je  me  suis  vengé,  parce  que 
mon  livre  prouvera  à  ceux  qui  n'ont  pas  eu  la  confiance 
de  m'eraployer,  que,  quoique  ne  sachant  pas  à  la  jKîrfec- 
tion  la  langue  hollandaise,  j'avais  quelques  droits  k  me 
croire  digne  de  servir  le  roi  et  l'État  dans  ces  cx>ntrées 
lointaines,  en  qualité  de  littérateur,  d'historien  et  de 
naturaliste.  » 

Marchai  envoya  un  exemplaire  de  son  livre  au  roi  avec 
une  lettre  respectueuse,  sans  y  ajouter  aucune  plainte.  Il 
suppliait,  en  mémo  temps,  Sa  Majesté  de  s'en  faire  lire  les 
Conclusions,  ajoutant,  seulement,  que  cet  ouvrage  venait 

v1)  Page  360. 
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d'être  rt'|iandu  dans  le  monde  liyéraire  aux  Pays-Bas  e 
k  Tetra nt(er.  Deux  j<JUrs  après  le  Roi  lui  envoyait  ui 
mandat  de  îîOO  florins  pour  le  remercier  de  TofFre  d< 
Texcmpliiire  que  Sa  Majesté  avait  acceptée. 

Comme  complément  à  ce  travail  Marchai  traduisit,  éga 
Icnient  ea  français,  en  i829,  une  autre  description  d( 
Java,  différente  du  premier  texte  précité  de  Crawford 
Bruxelles,  imprimerie  normale,  i  vol  in-8o. 

Avant  l'apparition  de  ces  deux  ouvrages,  en  l^rtgut 
fi'an<;aise,  on  connaissait  à  peine,  aux  Pays-Bas,  lei 
richesses  et  l'importance  d^s  colonies  indiennes.  «Lî 
description  de  Java  et  des  autres  îles  de  TarcHipel  malais 
par  Marchai,  —  disait,  entre  autres,  le  baron  deStassart 
dans  la  discussion  qui  eut  lieu  le  22  décembre  1828 
dans  la  seconde  chambre  des  états  généraux,  à  propos  di 
nouvel  eîTipiiint  réclamé  pour  la  situation  de  ces  colonies 
—  suffit  pour  nous  faire  concevoir  de  quel  prix  peuveni 
devenir  nos  riches  possessions  aux  Indes  orientales.  Je 
sens  toute  Tinfluence  qu'elles  doivent  exercer  sur  le  com- 
merce et  la  prospérité  de  notre  royaume;  à  Dieu  ne  plaise 
que  je  jïarlcd'y  renoncer  !  »  En  effet,  le  traA-ail  de  Marchai 
«»lait  un  argument  des  plus  sérieux  pour  que  la  mère- 
patrie,  c'est-à-dire  les  Pays-Bas  composés  de  la  Belgique 
et  de  la  Hollande,  cherchât  à  aider  ses  colonies  dans  les 
moments  ditïîciles.  Le  roi  Guillaume  le  sentait  fort  bien 
comme  nous  l'avons  vu  car,  malgré  son  antipathie  pour 
rautctu-  de  l'ouvrage,  il  l'en  avait  pécuniairement  récom- 
pensé. 

Quelques  mois  après  la  publication  de  son  important 
ouvrages  sur  Java,  Marchai  terminait  l'édition  belge  de 
VA  lias    historique,    chronologique  et  géographique  de 
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Le  Sage  (l),  dans  lequel  il  intercala,  fous  forme  de 
tableaux  synopti<|ues ,  plusieurs  considérables  notices 
bisloriques  se  rapportant  surtout  U  Tbistoire  des  Pays- 
Bas.  Le  roi  lui  envoya  un  autre  mandat  de  500  florins 
iwur  ce  trav-ail. 

Le  succès  public  d'estime  qui  accueillit  les  livres  de 
Marctial  Tencoura^çea  h  en  publier  d'au tf es.  En  peu  d'an- 
nées il  mit  successivement  au  jour  : 

Un  Essai  de  mnémotechnie  adaptée  à  Vhistoire  de 
Hollande,  publié  en  vue,  surtout,  des  maisons  d'éducation, 
où  l'histoire  du  pays  était  presque  ignorée  (Bruxelles. 
Delemer,  1826,  in-iî); 

Une  curieuse  brochure  sur  Y  Origine  et  les  accroissements 
de  la  ville  de  Bruxelles,  avec  une  carte  de  la  forêt  de 
Soignes,  brochure,  dont  le  parallèle  avec  l'état  actuel  de 
la  vHle,  fait  ressortir  les  prodigieux  changements  subis 
par  la  capitale  de  la  Belgique  depuis  soixante  ans 
(Bruxelles,  Jobard,  iS%,  in-42); 

D'intéressantes  Lectures  sur  la  géographie  des  plantes, 
traduites  et  annotées  de  l'anglais  John  Barton.  Ces  lectures 
développées  en  1827,  devant  les  membres  de  T Institut 
de  mécanique  de  Chichester,  étaient  accompagnées  de 
notes  pour  l'amélioration  de  l'industrie  nationale  des 
Pa^-s-Bas  ;  elles  ont  été  imprimées  en  vue  d'inspirer  le 
goût  de  la  botanique  h  la  jeunesse  (Ibid.,  1829,  in-12); 

La  Description  de  la  célèbre  collection  de  vases  antiques 

(1)  Dieodonné,  comie  de  Us  Cases,  un  des  fidèles  amis  de  Napo- 
léon \**,  né  en  1766  au  cblteaa  de  Las  Cases,  près  de  Revel  (Haute- 
Garoone),  mort  en  1842.  La  première  édition  française  de  son 
célèbre  Atlas  bistoriqne,  qui  parut  en  1803-1804,  gr.  in-folio,  eut 
on  grand  succès  et  devînt  rapidement  classique. 
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rff  Tlumuis  llope  (1)  ^Bruxelles,  1826,  les  frères  Vincent, 
fort  volume  in-4°;; 

De  Vanden  empire  grec  d*Orient,  considérations  sur 
Tavantage  de  son  rétablissement  entre  les  empires  de 
Russie  et  d'Autriche  (Bruxelles,  Jobard  et  Laurent,  4828, 
vol.  in-8<»),  ouvrage  dont  toute  l'édition  fut  enlevée  (2),  îi 
peinç  au  sortir  des  presses,  par  ordre  de  l'autorité  supé- 
rieure, sa  publication  ayant  eut  lieu  au  moment  ou  lu 
Grèce  se  soulevait  pour  reconquérir  son  indépendance. 
Une  alliance  de  famille  existait  alors  entre  le  roi  Guil- 
laume et  la  Russie  par  le  mariage  de  son  fils,  le  prince 
d'Orange,  le  21  février  1816,  avec  Anne  Paulowna. 
grande  duchesse  de  Russie,  sœur  de  l'empereur  Paul  I"; 

Et,  cnfm,  de  nouvelles  annotations,  dissertations  et  trois 
tableaux  de  V Histoire  des  dix-sept  jrrovinces  des  Pays-Bas, 
annexés  à  l'Atlas  de  Le  Sage  (le  comte  de  Las  Cases) 
Bruxelles,  P.-J.  De  Mat,  1829),  fort  volume  in-folio,  dont 
deux  autres  éditions,  augmentées,  parurent  encon' 
en  1835  et  en  1853  (3). 

En  écrivant  ses  considérations  sur  l'ancien  empire  grec. 
Marchai  préconisait  le  rétablissement  de  cet  Ëtat  qui  aurail 


(1)  Riche  amateur  anglais,  né  en  n74»  d'une  ancienne  familh 
d'Ecosse,  mort  en  18!M),  qui  visita  l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique 
esquissant  tout  ce  qui  tai  semblait  digne  d'attention,  puis  se  fiia  : 
Londres  où  il  se  bâtit  une  superbe  résidence,  j  créa  de  magni 
tiques  galeries  de  peinture  et  de  sculpture  et  publia,  sur  l'art,  de: 
ouvrages  estimés. 

'2)  Des  quelques  exemplaires  déjà  entre  les  mains  de  l'auteur 
irois  ont  été  déposés  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 

(!{)  La  première  avait  paru  en  1825,  comme  nous  venons  d< 
le  dire. 
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compris  la  Turquie  dTurope  et  la  Turquie  d'Asie  d'alors, 
la  Grèce  et  ses  îles,  afin  d'arrêter  la  marche  de  la  Russie 
vers  CoRstantinople.  11  appuyait  ses  considérations  poli- 
tiques sur  un  diplôme  officiel  du  22  mars  1722,  aux 
Archives  du  royaume  à  Bruxelles,  prouvant  que  la  légiti- 
mité de  l'empire  grec  a  été  reconnue,  sans  interruption, 
jusqu'au  commencement  de  ce  siècle,  par  les  empereurs 
d'Allemagne;  les  rois  de  France,  depuis  Charles  VII 
jusqu'à  Louis  XVI,  y  avaient  donné  leur  assentiment. 

Le  manuscrit  avait  eu  pour  titre  primitif  :  Destinées  de 
l'Asie,  de  l'Archipel  indien  el  de  la  Polynésie,  Marchai 
alla  le  présenter  à  un  des  principaux  libraires  de 
Bruxelles.  En  entrant  dans  son  magasin  il  aperçoit  sur 
un  pupitre  une  brochure  intitulée  :  Des  destinées  futures 
de  f Europe. 

a  Le  Ubrmire.  —  En  quoi  puis-je  vous  être  utile, 
Monsieur? 

Marchai.  —  Je  vous  apporte  un  manuscrit  qui  est  le 
frère  de  celui  que  je  vois  sur  ce  pupitre  ;  mon  ouvrage  en 
sera  la  seconde  partie. 

Le  libraire»  —  Je  regrette  de  ne  pouvoir  l'acquérir. 

Marchai.  —  Je  ne  le  vends  point,  je  suis  réduit  à  le 
donner  parce  que  aucun  imprimeur  de  la  ville  ne  veut 
s'en  charger  :  les  uns  craignent  l'emprisonnement  ou, 
tout  au  moins,  la  mortification  de  comparaître  devant  le 
juge  d'instruction  (1),  les  autres  disent  qu'ils  ne  pourront 
recouvrer  les  frais  d'impression.  Je  sais  d'ailleurs  que  ces 

(1)  Ceci  se  passait  au  moment  oh  une  action  judiciaire  était 
engagée  i  l'égard  de  M.  Dncpeliaux,  à  propos  de  ses  observations 
sar  ie  code  pénal  et  sur  la  peine  de  mort 
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messieurs  préfèrent  réimprimer  les  ouvrages  dont  le 
succès  est  assuré. 

Le  libraire,  —  Ce  n'est  point  là  le  principal  motif  de 
jeur  refus. 

Marchai,  —  Mon  livre  serait-il  mauvais?  Cela  se  peut, 
car  il  ne  m'est  pas  possible  d'être  juge  de  mon  travail. 

Le  libraire.  —  Je  suis  très  éloigné  de  penser  aussi 
mal  de  \otre  manuscrit;  je  ne  l'ai  point  lu  et  je  vous 
proteste  que  c'est  la  première  fois  que  j'en  entends 
parler. 

Marchai.  -—  Répondez-moi  catégoriquement?  Pourquoi 
le  refusez- vous? 

Le  libraire.  —  Parce  que  vous  êtes  de  Bruxelles  et 
parce  que  vous  l'avez  composé  à  Bruxelles;  s'il  venait  de 
Paris  il  serait  excellent!...  » 

Ce  petit  dialogue,  dont  la  véracité  est  d'autant  plus 
garantie  qu'il  se  trouve  imprimé  dans  la  préface  de  la 
brochure,  montre  la  confiance  qu'on  accordait  alors, 
dans  le  pays,  à  l'égard  des  ouvrages  des  auteurs  belges 
et  imprimés  aux  Pays-Bas! 

En  l'année  4828,  à  l'époque  où  les  armées  russes 
s'étaient  avancées  en  Turquie  jusqu'à  Andrinople,  le 
libraire  Laurent,  à  Bruxelles,  accueillit  ce  travail;  ce  fol 
Jobard  qui  fédita.  Quelques  jours  plus  tard,  dès  que 
l'annonce  de  l'œuvre  fut  affichée,  l'édition  entière  dis- 
parut clandestinement  du  commerce.  On  ignore  conunent 
cette  suppression  s'effectua  :  tout  porte  à  croire  que  ce 
fut  par  un  accord  secret  de  la  police  française,  estimait 
Marchai. 

Vers  la  fin  de  1826,  le  baron  van  der  Capellen,  dont 
les  quatre  années  de  mission  comme  gouverneur  géné- 
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s  étaient  terminées,  arriva  à  Bruxelles  (1). 
^m pressa  d'aller  lui  exposer  que  rarrêlé  du 
ndes,  qui  Fav-ait  obligé  de  rentrer  en  Europe, 
e  prétendue  ignorance  de  la  langue  hollan- 
complètement  mis  en  défaveur  auprès  du 
lit  (jue  eelui-ei  avait  dû  être  circonvenu  à  son 
ne  méconnaissait  pas  ses  mérites,  puisqu*à 
ion  qu'il  lui  avait  offert  un  de  ses  ouvrages, 
ê  récompensé  par  une  gratiûcation.  M.  van 
promit  de  lui  faire  rendre  justice.  Le 
',  une  letu%  du  conseiller  d*État  Stra tenus 
connaissance  de  Marchai  qu'il  était  renvoyé 
ire  de  Tlntérieur,  à  l'effet  d'être  employé  aux 
•chives  de  l'État'k  Bruxelles  «2). 
e  cachait  le  but  suivant,  auquel  Marchai 
prêter  ; 

emplacé  par  le  vicomte  du  Bus  de  Gisignies,  père  de 
tre  de  la  Classe  des  sciences, 
el,  deo  3  maart  i^HH,  n"  98.  Op  de  rekesteo  van 
:hal  te  Bruuel,  daarbij  verzoekende  om  een  bedie- 
leo»  ait  hoofde  dat  hij  door  Zijne  Majesteit  in  1819, 
'  naar  Oott-lndien  is  beDoemd  geweest,  en  daar 
t  heeft  kuunen  woorden  ^esteld,  voorts  bij  bet 
eze  Rekesteo  aan  Zijne  Majesteit  aanbiedende  de 
let  i>^  tableau  van  zijn  kort  begrijp  der  Nedcr- 
hiedenis. 

eteekende  brengt,  ingevoige  de  bevelen  van  Zijne 
deze,  ter  kennis  van  den  rekeslrant  dat  hij  wordt  ver- 
a  Minister  van  Binnenlandscbe  Zaken,  ten  einde  bij 
?den,  welke  bet  in  orde  brengen  der  Rijks-arcbieven 
lien  vereischcD,  le  worden  gebruikt.—  De  Suatsraad, 
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Vers  le  même  temps  que  le  baron  van  der  CapcUen 
accomplissait  sa  promesse,  un  réfugié  français,  Tabbé 
Rioust  (i),  ancien  vicaire  général  d*Uzès  avant  la  révolution 
de  1789,  et  marié  depuis  cette  révolution,  bon  littérateur 
et  encore  meilleur  théologien,  quoique  professant  le  phi- 
losophisme voltairien  le  plus  prononcé,  et  qui  jouissait 
de  la  confiance  du  roi  Guillaume,  vint  trouver  Marchai. 
Après  une  conversation  générale  tenue  en  présence 
de  sa  femme,  de  la  sœur  de  celle^i  et  de  son  mari 
(M.  et  M'»  Dujardin-Diez),  Rioust  fit  Tobservation  que  ce 
prince  avait  de  grandes  contestations  avec  le  clergé 
catholique  des  provinces  méridionales,  k  cause  de  réta- 
blissement du  collège  philosophique  qu'il  venait  d'in- 
stituer à  Louvain  pour  l'instruction  des  séminaristes. 
11  ajouta  que  le  Roi  était  disposé  à  employer  Marchai 
aux  anciennes  archives  de  l'État  à  Bruxelles,  s'il  s'enga- 
tçeait  d'y  recueillir  secrètement  toutes  les  pièces  relatives 
aux  anciennes  contestations  des  souverains  autrichiens 
avec  le  clergé,  notamment  de  Joseph  II,  pour  le  séminaire 
général  que  cet  empereur  avait  également  étabh  à  Lou- 
vain. Marchai  aurait  dû,  à  chaque  missive  secrète  du 
ministère,  chercher  les  documents  pour  la  réfutation.  Il 
répondit  à  l'abbé  Rioust  qu'il  le  priait  de  témoigner  à 
Sa  Majesté  toute  sa  reconnaissance,  mais  qu'il  ne  se 
sentait  pas  une  capacité  suffisante  pour  la  recherche  de 
ces  actes  diplomatiques.  «  Vous  êtes  donc  un  bigot^  lui 

(i)  Condamné  à  Paris  le  i*'  aTril  1817,  entre  autres,  à  dix  années 
de  privation  de  ses  droits  civiques,  pour  son  écrit  contre 
Louis  Wlll,  intitulé  :  sur  Camot.  M  prit  part  k  la  rédaction  du 
Journal  des  Deux-Flandres,  à  Gand,  en  1818. 
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répondit  Tabbé  Rioust  Mon  Dieu  non,  répliqua  MarchaJ, 
vous  savez  d'ailleurs  que  je  suis  zélé  frano-maçon,  mais 
je  répondrai  avec  Talleyrand  :  «  si  Ton  entame  une  dispute 
avec  le  dergé,  elle  ne  sera  pas  terminée  au  moment  où 
sonnera  la  trompette  du  jugement  dernier!  » 

Les  sempules  de  Marchai  ne  peuvent  que  Thonorer  au 
point  de  vue  de  ses  sentiments  patriotiques  comme  Belge 
en  cette  nouvelle  circonstance  de  sa  carrière.  Les  événe- 
mam  politiques,  qui  suivirent  bientôt  en  Belgique, 
prouvèrent  qu'il  voyait  aussi  juste  en  se  refusant  ^  ce  que 
l'on  sollicitait  de  lui  que  lorsqu'il  voulut  démontrer,  dix 
années  auparavant,  au  roi  Guillaume,  l'égalité  des  deux 
langues  nationales  du  pays,  c'est-à-dire  le  droit  immé- 
morial pour  les  Belges  de  ne  se  servir  que  de  leur  langue 
usuelle  :  aux  provinces  du  Nord  le  flamand,  à  celles  du 
Sud  le  français.  L'établissement  du  collège  philosophique 
de  Louvain,  pour  lequel  le  roi  Guillaume  a  été  aussi  mal 
conseillé  que  pour  son  exclusivisme  en  faveur  de  la  langue 
hollandaise,  —qui  lui  avait  été  inspiré  par  des  journalistes 
étrangers  à  l'histoire  et  aux  mœurs  des  Belges,  -  ont  été 
les  deux  motifis  déterminants  de  la  révolution  de  4830. 

Ce  sont,  incontestablement,  les  deux  principales  causes 
de  la  désaffection  des  Belges  pour  le  roi  Guillaume,  dont 
ils  reconnaissaient,  au  surplus,  les  hautes  qualités  et  dont 
les  sentiments  personnels,  en  montant  sur  le  trône,  en 
1816,  étaient  on  ne  peut  plus  paternels  ;  mais  ces  senti- 
ments prirent  une  direction  tout  autre  pour  nous  sous 
ilnfluence  funeste  de  son  entourage. 

Il  faUait  réparer  la  maladresse  de  l'abbé  Rioust  parce 
que  ses  propositions  pouvaient  avoir  du  retentissement. 
Marchai  fut  placé  sans  aucune  condition. 
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Deux  mois  après  son  entrée  aux  archives  (mai  1827), 
après  avoir  classé  les  papiers  et  les  registres  de  Tancien 
duché  de  Brabant  restitués  par  Toflicial  Hagen,  après  en 
avoir  rédigé  un  inventaire  descriptif  en  langue  hollan- 
daise, Tadministrateur  des  sciences  et  des  arts  Van  Ewyck, 
informa  Marchai  que  M.  le  secrétaire  archiviste  Lortye, 
dont  il  était  le  subordonné,  le  payerait  k  raison  de 
40  florins  par  mois  qu*il  refusa  en  répondant  qu*il  devait 
y  avoir  erreur  dans  celte  mesure,  ayant  eu,  pour  attendre 
un  emploi,  100  florins  comme  traitement  de  non  activité. 
Quelques  jours  plus  tard  un  arrêté  royal  fixa  son  traite- 
ment  à  SO  florins  ;  même  refus.  11  répondit  k  M.  Van  Ewyck 
qu'il  allait  redoubler  de  zèle  et  d'activité  en  attendant 
qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  de  lui  rendre  justice  sous  le 
rapport  pécuniaire. 

Pour  appuyer  par  des  faits  sa  juste  réclamation,  il 
commença,  dans  les  premiers  jours  de  juillet  1827  et  le 
termina  dans  les  premiers  jours  d'octobre  suivant,  le 
classement  des  acquits  de  la  célèbre  Chambre  des  comptes 
de  Lille,  depuis  sa  fondation  en  1385,  jusqu'à  la  cessioii 
de  la  ville  de  Lille  à  Louis  XIV,  en  1667.  C'était  la  partie 
des  pièces  comptables  qui  concernait  la  Flandre  et  le 
Hainaut,  et  que  le  Gouvernement  espagnol  avait  conti- 
nuées. La  restitution  de  ces  pièces  ne  s'était  effectuée 
qu'en  1772,  par  suite  du  traité  du  16  mai  1769.  M.  Lortye, 
chargé  de  les  recevoir  en  1772,  les  avait  laissées  entas- 
sées, depuis  cette  époque,  dans  septante  et  une  énormes 
caisses  d'un  mètre  et  demi  de  longueur  sur  un  mètre  de 
hauteur  et  un  de  largeur. 

Pour  réaliser  sa  tâche,  Itfarchal,  auquel  on  n'avait  voulu 
adjoindre  que  quatre  ouvriers  illettrés,  s'établit  dans  un* 
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grenier  au-dessus  des  salles  de  Tancienne  Cour  d*appel. 
Chaque  fois  qu'on  ouvrait  une  caisse  on  exposait  les 
parchemins  dans  un  trou  pratiqué  dans  une  cave  afin 
que  rhumiditô  du  sol  leur  rendit  toute  leur  souplesse. 

Son  bureau  était  au  milieu  du  grenier.  Au  sortir  de  la 
cave  les  parchemins  étaient  étendus  sur  des  feuilles  de 
carton  afin  de  les  déchifirer.  Le  classement  nécessita 
jusqu'à  trois  triages.  Travaillant  douze  heures  par  jour 
à  cette  nauséabonde  besogne,  l'odeur  de  ces  pièces 
finit  par  anéantir  les  forces  de  Marchai,  lequel  tomba 
sérieusement  malade.  L'opération  terminée  au  bout  de 
trois  mois,  le  Roi  lui  accorda  800  florins  par  an  ;  ce  n'était 
encore  que  les  deux  tiers  de  son  ancien  traitement  de 
non  activité  !  Il  commença  alors  ses  sollicitations  pour 
être  référendaire  auprès  d'un  des  ministères,  ainsi  que 
le  ministre  de  Coninck  l'y  encourageait. 

Marchai,  dès  son  rétablissement,  s'appliqua  à  la  mise 
en  ordre  des  archives  des  anciens  États  du  duché  de 
Brabant  qu'il  alla  reprendre,  à  cet  effet,  dans  les  greniers 
de  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles,  où  il  passa  plus  de  huit 
mois  à  les  classer  pour  les  déposer  et  les  inventorier  dans 
les  archives  de  l'Ëtat  (1). 

Chaque  semaine,  le  roi  Guillaume  recevait,  en  un  jour 


(  I)  Voici,  d'après  la  minute  d'uoe  lettre  de  Marchai  au  roi  Guil- 
laume» le  résulut  de  ses  travaux  aux  archifes,  à  la  date  du  13  sep- 
tembre 1829.  Cette  requête  avait  pour  but  de  faire  cesser  l'état 
d'employé  prosoire  ob  il  se  trouvait  depuis  le  %  mars  18i7. 
«  J'ai  classé  et  inventorié  dans  des  catalogues  : 
i*  Cn  dépôt  des  archives  d  s  Étais  de  l'ancien  duché  de  Bra- 
bant, qui  se  trouvait  dans  la  maison  de  M.  Hagen,  l'un  des  prin- 
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spécial  d'audience  publique,  n'importe  qui  sollicitait  de 
lui  faire  une  demande  ou  de  lui  exposer  des  plaintes  oa 
des  griefs.  Il  suffisait  de  se  présenter  au  palais  de 
Bruxelles  au  jour  et  k  Theure  fixés. 

cipaux  officiers  fiscaux  de  ce  corps,  qui  avait  soustrait  ces  pièces 
aux  Français  lors  de  rinyasioD  de  1794; 

^  Un  auire  dépôt  des  mêmes  archives  des  États  de  Brabaut  qui 
était  resté  dans  les  greniers  de  Thôtel  de  ville  de  Bruxelles  et  qui 
se  com]K)$c  de  plus  de  cinq  mille  fardes  et  liasses  ;  le  transfert  de 
CCS  deux  dépôts  dura  plus  de  quinze  jours  et  nécessita  au  delà  de 
cent  voilures  de  déménagement. 

30  Un  troisième  dépôt  de  ces  mêmes  archives  provenant  de  feu 
M.  De  Jonglie,  pensionnaire  desdits  États,  et  qui  avait  également 
été  soustrait  en  i794  aux  réquisitions  françaises; 

40  Un  dépôt  des  actes  de  la  chambre  des  comptes  de  Lille,  resté 
aux  Français  lorsque  .cette  ville  fut  prise  par  Louis  \[V,  en  1667, 
et  restitué  en  1772,  qui  n'avait  jamais  été  réiabU  en  ordre 
depuis  sa  restitution  et  depuis  l'incendie  du  pahis  des  États 
Généraux  (1820).  Ce  dépôt  était  renfermé  dans  septante  et  une 
cjiisses  pesant  six  k  sept  cents  livres  chacune; 

50  Un  inventaire  des  actes  du  scel  de  secret  et  de  l'audience 
provenant  de  la  même  chambre  des  comptes  depuis  1384;  cet 
inventaire  est  écrit  sur  une  rame  entière  de  papier  propatria  et 
rédigé  en  langue  hollandaise,  ainsi  que  tous  les  inventaires  que  j'ai 
faits  pour  les  États  de  Brabant; 

&>  Un  inventaire  sommaire,  aussi  en  langue  hollandaise,  d'une 
partie  des  archives,  en  parchemin,  de  l'abbaye  de  RooscndaeMez- 
Malines,  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  découvrir  et  d'acheter  pour 
l'administration  chez  un  fripier  de  Bruxelles  :  plusieurs  de  ces 
actes,  flamands  et  français,  sont  du  XII (*  siècle; 

70  Un  autre  inventaire,  en  la  même  langue,  des  archives  com- 
plètes des  corporations  et  jurandes  de  la  ville  de  Bruxelles; 

8^  Un  inventaire  sommaire,  également  en  la  même  langue,  des 
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dont  la  position  était  on  ne  peut  plus  précaire 
e  vue  de  ses  ressources  d'existence,  avait  remis 

plusieurs  requêtes  au  roi  pour  demander  que 
fient  fût  porté  k  un  chiflfre,  non  seulement  en 
ec  son  travail,  mais  suffisant  pour  faire  vivre 
(i). 


ipitre  de  la  collégiale  des  SS.  Michel  Gudule  et  oii  m 
i  sceaux,  qui  sont  très  rares,  des  ducs  de  Brabant 
an  m,  etc.; 

entaire  des  archi? es,  presque  complètes,  des  États  de 
ité  de  Nainur,  qui  a? aient  été  expédiées  k  Francfort-sur- 
la  bataille  de  Fleurus  (1794)  et  qui  étaient  renfermées 
et  une  caisses,  k  peu  près  aussi  volumineuses  que 
ées  de  la  chambre  des  comptes.  » 
ravaillait  alors  k  reclasser  les  actes  de  l'ancien  conseil 
es  et  des  finances,  saufés  le  4  féfrier  i7H0.  lors  de 
le  l'ancieD  palais  des  ducs  de  Brabant ,  lesquels 
«dans  le  plus  épouvantable  désordre  pendant  presque 

iir,  M»e  Marchai  attendait  son  mari  sur  un  banc  du 
ris  du  Palai^du  Roi.  Un  monsieur  âgé,  il  air  excessi- 
ectable  et  distingué,  autant  de  parler  que  de  ton  et  de 
-  assis  à  côté  d'elle  —  lui  adressa  la  parole  en  lui 
ravez-Yous  Madame,  tous  paraissez  inquiète  et  agitée? 
•il  arrivé  un  malheur?  puis-je  vous  être  utile  en 
«e?  *  —  «  Oh!  non,  répondit-elle,  il  ne  m'est  pas 
ilheur.  J'attends  mon  mari,  de  retour  de  l'audience  du 
s  anxieuse  du  résultat.  »  La  conversation  continua  et 
reprit  :  «  J'assiste  assi  z  souvent  il  l'audience  du  Roi, 
raie  rien  k  lui  demander.  Puis-je  vous  être  utile  auprès 
é?  A  ce  sujet  il  y  a  quelque  chose  qui  m'intrigue  :  J'y 
semaine  ane  même  personne  âgée  de  40  à  50  ans  de 
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Reçu  le  mercredi  28  janvier  4829,  voici,  d*après  des 
papiers  de  famille,  comment  cette  audience  se  passai 
La  note  a  été  écrite  par  Marchai,  dès  sa  sortie  du  palais  : 

«  Marchai.  —  Sire ,  je  viens  supplier  Votre  Majesté 
d*avoir  la  bonté  de  déterminer  mon  sort,  d*après  un 
grand  nombre  de  requêtes  que  j'ai  eu  Thonneur  de  Lui 
soumettre. 

Le  Roi.  —  Je  n'y  ai  point  répondu  parce  qu'il  vaut 
mieux  ne  pas  donner  de  réponse  que  de  faire  une 
réi)onse  défavorable. 

Marchai.  —  Je  n'ai  donc  rien  à  espérer  !  Absolument 
rien? 

Le  Roi.  —  Je  vous  le  réitère  :  il  vaut  mieux  ne  pas 
répondre  que  de  donner  une  réponse  défavorable. 

Marchai.  —  Je  supplie  cependant  Votre  Majesté  de  con- 
sidérer que  d'après  mes .... 

Le  Roi.  —  Vous  lisez  les  journaux? 

MarcliaL  —  Chacun  les  lit,  je  ne  les  vois  pas  tous  les 
jours. 

Le  Roi.  —  Vous  lisez  les  journaux?  Et  bien  vous  n'avez 

petite  taille,  d'une  certaioe  tournure,  et  qui,  tout  en  étant  trèi  res- 
pectueuse, semble  triste  et  affectée?  >  il  en  fit  un  tel  portrait  que 
M**  Marchai  s'écria  :  Mais,  c'est  mon  mari  !  —  «  Ah,  s'exclama 
l'inconnu  !  Et  que  désire-t-il  du  Roi?  »  -  «  11  lui  demande  une 
place  en  rapport  ayec  son  rang,  a? ec  ce  qu'il  a  été  jadis,  et  le  Rot 
reconduit  chaque  fois.  »  ~  «  Gela  ne  m'étonne  pas  répondit  ce 
Monsieur;  j'ai  été  le  goufemeurde  Sa  Majesté,  Je  dois  donc  la 
connaître  mieux  que  personne  depuis  son  enfance,  or,  lorsque  le 
Roi  a  une  idée  il  y  tient;  il  n'y  avait  pas  d'enlant  plus  entêté  que 
lui.  11  était  déjà,  alors,  plus  entêté  qu'une  mule!  ».  —  Raconté  par 
M»"  Marchai  à  ses  enfanu. 
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qu'a  y  voir  qu'ils  veuillent  me  lier  les  mains,  je  ne  puis 
faire  ce  que  je  veux. 

MarchaL  —  Je  n'ai  point  de  relations  avec  les  journa- 
listes, ce  qu'ils  font  m'est  étranger.  Je  supplie  seulement 
Votre  Majesté  de  considérer  que  je  suis  dans  une  caté- 
gorie d'employés.... 

le  Roi,  —  Cat^orie  d'employés!  Vous  demandez  un 
haut  emploi,  je  n'en  ai  point  tous  les  jours  à  donner,  cela 
rend  la  chose  très  difficile.  D'ailleurs  vous  n'êtes  dans 
aucune  catégorie  d'employés. 

Marchai.  —  Je  demande  que  vous  daigniez  m'accorder 
de  quoi  vivre,  de  quoi  faire  vivre  ma  femme,  mes  trois 
enfants  et  des  parents  que  j*$i  à  ma  charge.  Je  motive 
cette  demande  sur  d'anciens  ser\'ices.  Je  demande  seule- 
ment de  quoi  vivre.  Le  puis-je  dans  Bruxelles  avec 
800  florins?  Si  Votre  Majesté  m'accorde  seulement  Je 
double,  j'emploierai  cette  somme  à  des  travaux  histo- 
riques. 

Le  Roi.  —  Savez-vous  bien  que  le  double  c'est  beau- 
coup! 

Marchai,  —  Il  me  semble  que  ce  n'est  que  le  strict 
nécessaire.  Un  chef  de  famille  peut-il  vivre  avec  moins 
dans  Bruxelles.  Le  peut-il?  D'ailleurs  ce  n'est  pas  un  don, 
un  secours,  c'est  un  traitement  en  échange  duquel  j'offre 
mon  travail. 

Le  Rai.  —  Je  verrai  (alors  le  Roi  prit  la  requête,  fit 
une  inflexion  de  tète  en  cessant  de  me  regarder).  » 

Voici  la  dernière  requête  que  Marchai  adressa  au  Roi 
Guillaume  : 

«  Bruxelles,  le  3  février  1829. 
»  Sire, 

»  Le  très  profond  chagrin  que  j'ai  éprouvé  par  les 
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/  pn rôles  que  Votre  Majesté  m'a  dites  à  son  audience  de 

i  mercredi,  28  janvier,  m'a  si  douloarcusement  affecté,  que 

j'en  suis  encore  malade.  Je  me  présentais  à  Votre  Msù^té 

après  avoir  été  parfaitement  bien  accueilli  le  2^  janvier 

y\     /i  par  M.  l'administi-ateur  Van  Ewyck,  et  le  24  janvier  par 

.  '       t  S.  E.  M.  Van  Gobbelschroy,  ce  dernier  m'ayant  autorisé 

\  de  le  dire  à  Votre  Majesté. 

;'  »  Il  n'y  a  point  de  doute  que  Ton  m'a  calomnié  étran- 

1  >  gement  auprès  de  Voire  Majesté,  cette  requête,  qui  sera  la 

V.  dernière  que  j'adresserai,  renferme  la  preuve  de  ma 

/,'  justification. 

»  Votre  Majesté  m'a  dit  deux  fois  de  suite  et  avec 
,  expression  :  Vous  lisez  les  journaux  ?  Lisez-vous  les  jour- 

naïut  ?  Je  dois  conclure  de  ces  paroles  que  Votre  Majesté 
est  persuadée  que  je  coopère  aux  écrits  anonymes  des 
folliculaires.  Je  désire  que  Votre  Majesté  soit  désabusée, 
car  je  n'ai  aucune  relation,  pas  même  par  abonnement, 
avec  aucun  journal.  J'étudie  et  j'écris  Thistoire  depuis 
trente  ans  :  je  ne  puis,  par  conséquent,  sympathiser  avec 
de  jeunes  publicistes  qui  étaient  enfans  à  l'époque  de  la 
bataille  de  Waterloo  :  s'ils  avaient  vu,  comme  moi,  toute 
la  révolution  bi*ahançonne  et  toute  la  révolution  française, 
leurs  écrits  seraient  rédigés  d'une  autre  manière. 

))  Votre  Majesté  m'a  dit  aussi  :  «  Je  n*aipas  tous  les  jours 
de  hatUs  emplois  à  donner,  »  Si  Votre  Majesté  daigne  se 
faire  rendre  compte  de  mes  nombreuses  requêtes,  Elle 
sera  informée  que  je  demande  uniquement,  d'après  mes 
anciens  services  :  1®  le  moyen  de  faire  subsister  ma 
famille  ;  2^  le  titre  honorifique  de  référendaire,  qui  ne 
coûte  aucune  dépense. 
»  Ainsi,  ce  n'est  pas  un  haut  emploi  que  je  demande. 
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c'est  un  traitement  sofiisant,  pour  lequel  j*écrirai  Thistoire 
des  provinces  du  royaume  de  Votre  Majesté.  J'ai  actuel- 
lement 800  florins,  le  double,  c'est-à-dire  1,600  florins, 
roe  serait  presque  suffisant,  mes  vœux  se  bornent  k  cette 
modique  somme. 

a  Je  cesserai  d'importuner  davantage  le  plus  équitable 
des  monarques  et  j'attendrai  que  le  temps  ait  dissipé  les 
préventions  que  la  calomnie  a  fait  naître.  Mes  ouvrages 
imprimés,  entre  autres,  ma  Description  de  Java,  ma 
Notice  sur  Bruxelles,  mes  Tableaux  des  Pays-Bas,  sont 
les  témoins  heureux  de  ma  pensée  sur  le  règne  heureux 
de  Votre  Majesté,  les  ou\Tages  que  je  publierai  conflrme- 
ront  cette  vérité  et  la  transmetteront  à  la  postérité. 

«Enfin  je  vous  supplie.  Sire,  pour  dernière  permis- 
sion, d'accepter  les  notes  qui  sont  ci-jointes  concernant 
l'introduction  de  la  culture  de  quelques  plantes  utiles  à 
l'industrie  des  si^ets  de  Votre  Majesté.  » 

Vers  celte  époque  l'opposition  politique  dirigée  d'abord 
contre  le  ministre  de  la  Justice  Van  Maanen,  et  ensuite 
directement  contre  le  Roi,  avait  fait  des  progrès  toujours 
croissants.  M.  Van  de  Weyer,  qui  avait  succédé  à  M.  Van 
Hulthera,  par  un  arrêté  royal,  en  qualité  de  conservateur 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  avait 
été  un  des  défenseurs  de  M.  De  Potter  comme  avocat 
à  la  Cour  royale  de  Bruxelles,  dans  un  procès  politique 
qui,  à  la  fin  de  18^,  eut  le  pltts  grand  retentissement 
Le  Roi,  mécontent  de  M.  Van  de  Weyer,  voulut  la  faire 
révoquer  de  ses  fonctions  de  bibliothécaire  de  la  ville, 
mais  il  rencontra  de  la  résistance  dans  la  Régence  ;  cet 
emploi  était  dans  les  attributions  de  celle-ci.  Le  Roi  dut 
se  borner  à  retirer  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  à 
M.  Van  de  Weyer. 
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Le  2  avril  1830,  un  arrêté  royal  réunissait  celte  biblio- 
thèque aux  anciennes  archives  de  TÉtal  et  donnait,  à 
M.  Van  de  Weyer,  démission  honorable  de  ses  fonctions 
de  conservateur,  qu'il  supprimait.  Comme  depuis  deux 
ans  Marchai  avait  été  chargé,  sous  les  ordres  de  M.  l'ar- 
chiviste général  L'Orlye,  de  la  recherche  et  de  la  classifi- 
cation de  plusieurs  importants  dépôts  d'archives  et 
comme,  avant  de  les  recevoir,  il  en  établissait  chaque 
fois  un  inventaire  descriptif,  par  suite  de  rarliclc  3  de 
l'arrêté  royal  précité,  le  13  du  même  mois  d'avril,  M.  de  la 
Cosle,  alors  ministre  de  l'Intérieur,  lui  donna  l'ordre 
écrit  d'aller  reprendre  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  et 
lui  en  conliail  la  garde. 

Cet  ordre  était  doublement  désagréable  à  Marchai, 
d'abord  parce  qu'il  était  alors  lié  d'amitié  avec  M,  Van  de 
Weyer,  ensuite  parce  qu'il  sollicitait  vivement,  comme 
nous  l'avons  vu,  d'être  nommé  référendaire;  plusieurs 
réponses  ministérielles  lui  donnaient  cette  espérance. 

L'ordre  du  13  avril  ayant  été  transmis  h  Marchai  par 
M.  L'Ortye  qui  avait  reçu  du  ministre  la  lettre  que  celui-ci 
lui  adressait,  le  secrétaire  archiviste  attendit  pour  y 
donner  une  réponse  rendant  compta  qu'il  n'y  avait 
rien  à  faire,  jusqu'au  30  juin,  c'est-à-dire  pendant  deux 
mois  et  demi.  Sa  lettre  informait  le  Ministre  :  1°  qu'il  n'y 
avait  point  de  catalogue  de  celte  bibliothèque;  que 
M.  Marchai  pourrait  être  chargé  de  le  rédiger,  sous  la 
suncillance  de  M,  Van  de  Weyer,  mais  que  celui-ci  étant 
malade,  au  point  de  ne  pouvoir  s'occuper  d'aucun  travail, 
il  fallait  attendre  son  rétablissement;  2o  qu'il  n'y  avait 
point  d'emplacement  dans  le  local  des  archives  pour 
recevoir  les  manuscrits  delà  Bibliothèque  de  Bourgogne, 
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force  était  donc,  ajoutait  M.  L'Ortye,  d'attendre  jusqu'à 
ce  que  les  travaux  de  construction  commencés  à  la  porte 
de  Hal  fussent  achevés  ;  alors  une  partie  des  archives  y 
serait  transférée. 

En6n,  M.  L'Ortye  proposait  comme  moyen  dilatoire  au 
ministre,  —  pour  concilier  ses  devoirs  d'archiviste  et  ceux 
de  Marchai  et  afin  de  gagner  du  temps ,  à  cause  de  la 
fâcheuse  mission  qu'ils  avaient  à  exécuter  —  que  les 
scellés  fussent  apposés  sur  la  salle  de  la  Bibliothèque  de 
Bourgogne.  L'ordre  fut  réitéré  par  le  ministre,  le  5  juillet. 
Le  19,  la*  remise  des  manuscrits  fut  faite  à  Marchai  par 
procès-verbal  entre  M.  L'Ortye  et  M.  Van  de  Weyer; 
Marchai  y  intervenait. 

Le  ...  août  1830,  le  Roi  accordait  à  M.  Marchai  un  trai- 
tement de  900  florins  pour  la  conservation  de  cette  biblio- 
thèque. 

Comme  depuis  larévolution  il  fut  plusieurs  fois  repro- 
ché à  Marchai  d'avoir  sollicité  l'emploi  de  M.  Van  de 
Weyer,  il  écrivit  à  M.  de  la  Coste,  après  le  retour  de  ce 
haut  personnage  en  Belgique.  Voici  la  réponse  : 

ce  Laeken,  4  juin  4841. 

9  Monsieur,  la  place  de  conservateur  de  la  Bibliothèque 
de  Bourgogne  a  été  supprimée  en  1890  par  suite  de 
dispositions  antérieures  à  mon  administration. 

»  D'après  leur  nature  même,  j'ai  la  conviction  que 
vous  n'avez  pu  exercer  aucune  influence  sur  cette  sup- 
pression, et  que  vous  y  êtes  entièrement  étranger. 

»  PTayant  point  à  ma  disposition  la  correspondance  à 
laquelle  cette  affaire  a  donné  lieu  dans  le  temps,  je  ne 
puis  entrer  à  ce  sujet  dans  de  plus  grands  détails,  mais 
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ma  mémoire  ne  me  retrace  rien  qui  soit  défavorable  à 
conduite  que  vous  avez  tenue  alors. 

»  Je  souhaite  que  ce  témoignage  satisfasse  au  dé 
que  vous  m'avez  exprimé  et  vous  prie,  Monsieur,  d'agré 
les  assurances  de  ma  considération  distinguée.  » 


Services  sous  le  Gouvernement  belge  (1830-1858). 

La  révolution  de  1830  ayant  commencé  dans  la  m 
du  25  au  96  août,  dès  le  matin  de  ce  second  jo 
Marchai  fut  un  des  premiers  à  proposer  des  mesur 
pour  Torganisation  d'une  garde  urbaine  à  l'effet  d'arrêt 
le  pillage  et  de  garantir  l'ordre.  Habitant  encore  à  cet 
époque  la  rue  des  Tanneurs,  l'un  des  quartiers  les  pi 
populeux  de  la  ville,  ,1a  compagnie  de  sa  sectii 
s'établit  dans  le  local  principal  qu'occupait  alors 
poste  aux  lettres  (1).  Il  se  chargea  des  écritures  avec 
grade  d'adjudant-major  puis  de  capitaine.  Pendant 
mois  de  septembre  il  devint  commandant  de  sa  secti( 
par  la  défection  des  officiers  placés  au-dessus  de  lui  0 

(1)  Ancienne  rue  da  Bord  du  Verre,  actuellemenl  prolongemc 
de  la  rue  du  Poinçon. 

(2)  c  Le  Gouvernement  provisoire  de  la  Belgique  nomi 
M.  Marchai  commandant  pro? isoire  de  U  â«  section  ;  il  est  chai 
du  recensement  et  de  l'organisation  de  la  garde  urbaine  de 
section,  il  se  chargera  également  de  faire  les  publications  nécc 
saires  k  cet  effet. 

Le  mSmbre  chargé  du  Comité  de  la  guerre, 
Signé  :  Jollt. 
Le  80  septembre  1830.  » 
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C'est  en  cette  qualité  qu*il  fit  procéder  aux  premières 
élections  de  la  garde  urbaine  qui  devint  ensuite  la 
garde  civique.  Dans  quelques  roomenis  difficiles  il  fit 
preuve  du  même  courage  qu*il  avait  montré,  en  circon- 
stance pfesque  semblable,  en  lll^Tie. 

Le  5  octobre  1830,  entre  autres ,  k  5  heures  de  l'après- 
midi,  Marchai  se  promenant  avec  sa  femme,  rencontra 
un  petit  commissionnaire  flamand  qui  l'informa  de  ce  que 
les  210  soldats  hollandais  faits  prisonniers  dans  la  pre- 
mière des  quatre  journées  de  septenj)re  et  qu'il  servait, 
dans  l'ancienne  église  des  Bogards,  —  au  bout  de  la  rue 
des  Alexiens  (1),  —  avaient  été  abandonnés  par  leur  poste 
militaire,  celui-ci  n'ayant  pas  été  relevé  par  ordre  du 
commandant  de  la  place  (c'étaient  des  volontaires  de 
Perwez).  Marchai  chargea  immédiatement  le  jeune  com- 
missionnaire d'appeler  des  bourgeois  armés  des  environs. 
Il  entra  ensuite,  seul,  dans  l'église  et,  afin  que  les  prison- 
niers ne  s'aperçussent  point  qu'ils  n'étaient  plus  gardés, 
*il  prétexta  une  inspection  pour  s'assuier  si  rien  ne  leur 
manquait.  Il  les  fit  placer  sur  deux  rangs  tout  autour  de  ' 
rintérieur  de  l'église  en  leur  disant  qu'il  allait  rendre 
compte  à  l'autorité  supérieure  à  l'hôtel  de  vîlle  qu'ils 
ne  manquaient  de  rien;  un  sous-officier  hollandais  le 
.<;njvait  pas  k  pas  annotant  les  réponses  de  chaire 
prisonnier  sur  une  feuille  pliée  en  carnet.  Si  les  pri- 
sonniers avaient  su  Tobjet  de  cette  inspection,  qui 
n'était  qu'un  prétexte,  ils  auraient  pu  assassiner  Marchai 
et  s'enfuir  par  la  porte  d'Anderlecht.  Lorsque  Marchai 

[i)  L'Académie  des  beaux-ans  de  fînixelles  se  trouve  sur  son 
emplacement 
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vit  entrer  ie  premier  homme  armé,  un  nommé  Ser 
gysels,  qui  avait  beaucoup  contribué  aux  première: 
élections  de  la  garde,  et,  ensuite,  un  gros  marchand  d< 
houille  de  la  rue  des  Brigittines,  ancien  soldat  de  Tera 
pire,  ce  fut  un  grand  soulagement  à  son  inquiétude 
Le  premier,  en  homme  de  bon  sens,  au  lieu  de  venii 
parier  à  son  commandant,  se  promena  en  sentinelle  rami< 
au  bras  à  la  porte  d'entrée  de  Téglise,  le  gros  marchanc 
de  houille,  entré  le  second  se  plaça  aussi  en  sentinelle 
les  renforts  alors  arrivèrent.  Le  lendemain  Marchai  obtin 
que  les  prisonniers  fussent  transférés  aux  Petits-Carmes 
Voici,  au  surplus,  une  attestation  officielle  des  service: 
rendus  alors  à  la  chose  publique  par  Marchai  : 

GRAND  ÉTAT  MAJOR 

CARDR  CIVIQUE  DS  LA    VILLB 
DE  BRUXELLES. 

ce  Bruxelles,  le  17  janvier  1831. 

p  Le  général  en  chef,  inspecteur  de  toutes  les  garde:: 
civiques  de  la  Belgique, 

»  Atteste  que  M.  Joseph  Marchai  (de  Bruxelles)  a  oi^- 
nisé  Tun  des  premiers,  dans  la  seconde  section  qu*il 
habite  (rue  des  Tanneurs,  n»  65),  la  garde  bourgeoise  de 
ladite  section  le  26  août  1830,  au  matin,  et  qu*il  en  a  été 
nommé  adjudant-major. 

»  Que  les  9  et  15  septembre,  il  fut  l'un  des  trente-deux 
députés  de  ladite  garde  qui  présentèrent  les  candidats  de 
la  commission  de  sûreté  publique  et  qui  votèrent  une 
adresse  k  nos  députés  aux  états  généraux  k  La  Haye. 

»  Que  le  20  septembre,  après  la  démission  du  comman- 
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dant  de  ladite  section ,  il  en  a  fait  les  fonctions,  que  le 
mercredi  22  septembre  et,  pendant  la  matinée  du  23,  il 
dirigea,  en  cette  qualité,  les  travaux  de  retranchements  et 
des  barricades  à  la  porte  de  Hal. 

»  Que  pendant  les  quatre  joufs  de  combat  dans 
Bruxelles  il  surveilla  spécialement  le  bâtiment  immense 
des  archives  de  FËtat  depuis  le  Grand-Sablon  jusqu*à  la 
colonnade  des  Jésuites,  étant  un  des  employés  de  Tadmi- 
nistration  desdites  archives  et  qui,  si  elles  avaient  été 
incendiées  par  le  malheur  de  la  guerre,  Bruxelles  aurait 
été  un  autre  Moscou. 

»  Que  depuis  le  moment  de  la  création  de  la  garde 
urbaine  jusqu'au  20  octobre,  il  en  a  été,  pour  la  seconde 
section,  le  commandant  provisoire,  et  qu'enfin,  il  a  cessé 
d'y  exercer  des  fonctions  parce  qu'il  atteignait  l'âge  de 
50  ans  qui  est  le  terme  de  retraite  de  ladite  garde. 

»  Signé  :  Baron  Vanderlinden  d'Hoogvorst. 

»  Nous  oiBciers  de  la  garde  civique  de  la  2«  section  de 
Bruxelles  certifions  que  M.  J.  Marchai  a  grandement  con- 
tribué à  l'installation  de  la  garde  bourgeoise,  dont  il  était 
acijudantrmajor  et  à  laquelle  il  a  ren^u  de  grands  ser- 
vices comme  ceux  énumérés  ci-contre. 

»  Signe  :  Vanden  Brande,  ex-colonel  de  la  1"  légion; 
J.-B.  Meulenberg,  major,  3*  bataillon  de  la  même  légion; 
J.  Hauwaerts,  ex  capitaine  (commandant  des  chasseurs  de 
Bruxelles);  Clacs,  capitaine;  P.-J.  Paridant,  !« lieutenant, 
5«  compagnie,  2*  bataillon ;J.-Const.Vander  Elst,  1«  lieu- 
tenant, 5«  compagnie,  3«  bataillon  ;  D^ Jlottenburg,  méde- 
cin de  bataillon;  Désirant,  capitaine. 

3>  Nous,  bourgmaitre  de  la  commune  de  S'-Gilles,  fau- 
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bourg  de  Bruxelles,  attestons  qu'à  diverses  reprises,  le 
mercredi  et  le  jeudi  (2"2  et  23  septembre  1830),  M.  Joseph 
Marchai,  alors  adjudant-major  de  la  seconde  section  de 
la  garde  bourgeoise  de  Bruxelles,  nous  a  fait  prier, 
notamment  par  M.  Dus  sa  y,  qui  habile  S»-Gilles,  d'invitei 
instamment  les  cultivateurs  de  notre  commune  et  des 
communes  environnantes  d'envoyer  dçs  vivres  au  mar- 
ché de  Bruxelles  et  de  leur  donner  Tassurance  qu'ils 
seraient  bien  reçus  et  bien  payés. 
»  S'-Gilles,  le  1^^  février  1831. 

»  Signé  :  Den  borgmeester  E.  Vander  Schrieck.  >» 

Dès  les  derniers  jours  de  septembre,  loi;;5qu*on  s'occups 
d'organiser  les  pouvoirs  d'une  manière  régulière,  Marchai 
alla  offrir  ses  services  au  Gouvernement  provisoire,  er 
s'appuyant  sur  la  part  «pi'il  avait  prise  jadis  à  l'organisa 
tion  administrative  des  anciennes  provinces  Illyriennes 
L'un  des  membres,  Sylvain  Van  de  Weyer,  le  présenta  i 
ses  collègues  et  son  offre  fut  accueillie  (1). 

II  sollicita,  au  commencement  d'octobre,  de  pouvoi 
faire  partie  de  la  commission  chargea  de  la  rédactioi 
du  projet  de  Constitution.  Sa  seule  ambition  étai 
d'apporter  le  concours  de  ses  conseils  en  ce  qui  concér 
nail  l'instruction  publique,  et  pour  cause!  Sa  demand< 
resta  sans  suite,  la  commission  étant  au  complet;  mai 


(1)  Voici  la  teneur  du  billet  que  Marchai  rrçut  de  Sylvain  Va 
de  Weyer  vers  le  5  octobre  : 

«  Je  prie  M  Marchai  d'avoir  l'ohligeanoe  de  passer  demain  a 
n  Gouvernement  provisoire;  je  le  présenterai  au  Comité  centra! 
s  vers  les  9  heures  du  matin,  i 
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Jean-Baptiste  Nothomb,  Tun  des  membres,  le  ehai^ea,  à 
titre  officieux  et  eonsultatif,  de  faire  une  copie  du  projet, 
déjà  en  partie  rédigé,  de  Tacte  fondamental  qui  a  r^é 
les  pouvoirs  et  les  destinées  de  la  nation.  Uarticle  17 
portait  simplement  :  «  L'enseignement  primaire,  moyen 
et  supérieur  est  libre.  »  Marehal  fit  remarquer  que  cet 
'  article  était  insuffisant^  ajoutant  que  les  professions 
d'aTocat  et  de  médecin,  entre  autres,  sont  aussi  libres, 
mais  pour  les  exercer  il  faut  des  diplômes,  résultat  de 
longues  études,  selon  l'esprit  gouvernemental  ;  il  rappela, 
en  même  temps,  le  monopole  dont  renseignement  avait 
été  Tobjet  sous  le  gouvernement  hollandais  lequel  s*en 
était  emparé,  en  interprétant,  selon  lui,  d'une  manière 
erronée,  l'article  936  de  la  loi  fondamentale  du  royaume 
des  Pays-Bas  disant  :  «  L'instruction  publique  est  un  objet 
constant  des  soins  du  Gouvernement.  »  Selon  les  consi- 
dérations encore  émises  alors  par  Marchai,  il  existe  deux 
espèces  d'enseignement  :  l'instruction  publique  donnée 
par  les  professeurs  nommés  par  l'Ëtat  et  les  communes, 
et  rinstruclion  particulière,  donnée  par  des  personnes 
indépendantes  de  tous  les  pouvoirs  officiels;  qu'en 
conséquence,  il  y  avait  lieu,  comme  alors,  en  Angleterre, 
de  différencier  Tinstruction  publique  de  l'instruction 
particulière;  enfin,  que  si  la  presse,  expression  de  la 
pensée  par  les  écrits,  est  libre,  l'enseignement,  expres- 
sion des  leçons  verbales,  doit  l'être  également.  Marchai 
rappelait,  en  même  temps  à  J.-B.  Nothomb,  que,  dès 
Tannée  18Î8,  il  avait  adressé  au  roi  Guillaume  à  La  Haye 
un  mémoire  sur  cet  objet  disant,  entre  autres,  que  si 
llnstruction  particulière  était  libre,  il  fallait  déclarer 
qu'on  n'y  comprenait  point  l'instruction  donnée  par  le 
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clergé,  dont  les  membres  étaient  soumis  k  une  adminis- 
tration spirituelle  qu*on  ne  peut  comparer  à  de  simples 
particuliers.  Il  proposa  au  jeune  secrétaire  du  congrès 
la  rédaction  suivante  :  c<  L'enseignement,  à  quelque  degré 
et  sur  quelque  matière  que  ce  soit,  est  libre.  »  La  com- 
mission arrêta  l'article  17  en  ces  termes  :  <c  L'enseigne- 
ment est  libre.  »  Marchai  fit  remarquer  que  cela  né  suffi- 
sait pas,  qu'il  fallait,  pour  empêcher  le  monopole  exclusif 
des  examens  et  des  diplômes  par  le  Gouvernement, 
ajouter  :  «  Toute  mesure  préventive  est  interdite.  »  La 
commission  ayant  adopté  cette  rédaction  que  Nothomb 
lui  soumit  encore,  y  ajouta  :  «  La  repression  des  délits 
n'est  réglée  que  par  la  loi.  » 

Enfin,  il  fit  observer  qu'il  fallait  définir  l'instruction 
publique,  c'cst4i-dire  l'instruction  donnée  aux  frais  de 
l'État,  pour  la  diiFérencier  de  l'instruction  particulière 
donnée  par  les  particuliers.  La  Commission  adopta  égale- 
ment cette  manière  de  voir  et  termina  la  rédaction 
de  l'article  17  par  les  mots  :  <c  L'instruction  publique, 
<lonnée  aux  frais  de  TËtat,  est  également  réglée  |>ar  la 
loi.  » 

Dès  que  le  calme  fut  rétabli.  Marchai,  qui  s'était  démis, 
en  raison  de  son  âge,  de  ses  fonctions  de  commandant  de 
sa  section  de  la  garde  urbaine,  reprit  ses  occupations 
administratives.  Nommé  conser\'ateur  de  la  Bibliothèque 
de  Bourgogne  par  décret  du  Gouvernement  provisoire,  en 
date  du  22  février  1831,  il  se  vit  confirmer,  d'une  manière 
définitive,  dans  ses  fonctions,  par  décret  du  Régent,  en 
date  du  24  avril  suivant.  La  Bibliothèque  de  Bourgogne 
avait  été  distraite,  peu  de  temps  auparavant,  des  archives 
auxquelles  elle  avait  été  annexée,  comme  nous  Tav-ons 
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le  gouvernement  hollandais;  cr  dépôt  devint,  en 
ors  de  la  formation  de  la  Bibliothèciue  royale,  la 

des  manuscrits  du  plus  important  établissement 
re  de  rÉlat.  Marchai  occupa  ses  fonctions  jus([u  en 
nnée  où,  pour  des  raisons  d*âi;e,  il  sollicita  sa  pen- 
*est  à  juste  titre  que  M.  Alvin,  dans  le  discours  qu'il 
iça  en  avril  1858,  lors  des  funérailles  de  Marchai, 
entre  autres,  de  celui-ci  :  «  C'est  par  ses  soins 
s  son  intelligente  direction  que  ce  précieux  dépôt 

une  installation  digne  de  son  origine  royale  et 
n  importance  littéraire.  Grâce  à  Marchai,  tous 
idices,  que  nous  envient  les  plus  riches  collec- 
lu  monde,  ont  été  scru|mleusement  inventoriés  ou 
sfués  de  manière,  sinon  à  prévenir  toute  soustrac- 
lu  moins  h  en  faire  connaître  le  but.  On  peut  dire 
1  donné  h  ces  soins  mîimtieux  les  vingt-huit  der- 
années  de  sa  vie.  Nul  n'a  montré  plus  de  complai- 
et  d'affabilité  dans  ses  ra|)ports  avec  le  public, 
?s  savants,  avec  les  sim|)les  curieux;  nul  consena- 
'a  apporté  dans  l'accomplisscinent  de  sa  tâche  plus 
ouemenl  et  un  zèle  plus  désintéressé;  des  exemples 
imeux  ont  montré  combien  cette  dernière  qualité 
ïcieuse  chez  le  gardien  d'un  dépôt  où  reposent  les 
archives  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres.  Notre 
ne  avait,  en  outre,  îi  sa  dis[>osition,  une  érudition 
se  et  une  mémoire  que  ne  trouvaient  en  défaut,  ni 
nce  historique,  ni  les  obscurités  de  la  diploma- 
fVyant  beaucoup  vu,  beaucoup  lu,  il  avait  beaucoup 

lez  lui,  le  fonctionnaire  se  confond  presijuc  tou- 
avcc  l'écrivain,  c'est-à-dire   que  ses  nombreux 
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méinoircs,  ses  notices  académiques,  comme  ses  ouvrages 
de  plus  longue  haleine,  ont  tous  pris  naissance,  pour 
ainsi  dire,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  » 

Les  éloges  de  M.  Alvin  étaient  d'autant  plus  mérités 
que  Marchai  avait  eu  la  tâche  rude  en  organisant  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne.  En  effet,  le  4  mars  1827, 
pendant  que  le  conservateur  M.  Van  Huithem  était  à  Gand, 
le  feu  ayant  pris,  en  plein  midi,  par  la  faute  de  deux 
plombiers,  dans  la  toiture  de  l'ancien  palais  du  prince 
Charles  de  Lorraine,  formant  le  Musée  actuel,  au-dessus 
des  locaux  où  se  trouvaient  ces  manuscrits,  on  ne  par- 
vint à  sauver  ceux-ci  qu'en  brisant  les  armoires  et  en 
jetant  les  livres  par  les  fenêtres  dans  la  cour  du  palais. 
Replacés  pêle-mêle  dans  les  armoires,  ils  restèrent  dans 
cet  état  jus({u'au  moment  où  Marchai  les  inventoria  et 
les  catalogua.  Nombre  de  ces  manuscrits  avaient  souffert, 
et  leur  état  rendait  on  ne  peut  plus  difficile  leur  classe- 
ment pour  en  former  une  bibliothèque. 

En  vue  de  faire  valoir  les  richesses  du  dépôt  qui  lui 
était  définitivement  confié,  Marchai  en  entreprit,  dès 
1830,  le  catalogue,  va^te  travail,  dont  trois  volumes  in-folio 
(petit  format)  ont  été  imblié  dei830  à  1841.  Son  œuvre, 
divisée  en  Inventaire  général  et  en  Répertoire  méthodique, 
est  précédée  de  Thistoire  de  cette  bibliothèque  depuis 
David  Aubert,  conseiller  de  Philippe  le  Bon,  qui  présenta 
la  Cyropédie  de  Xénophon  à  Charles  le  Téméraire,  et  ses 
successeurs  :  Viglius,  président  du  conseil  d'Ëtat  sous 
Philippe  II,  et  Mira^us,  diplomate  sous  Albert  et  Isabelle  ; 
il  y  a  joint  une  dissertation  sur  la  forme  des  catalogues 
d'établissements  semblables. 

Ce  catalogue,  pour  lequel  Frédéric -Guillaume  IV, 
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Prusse,  accorda  à  Marchai  la  f^ande  médaille 
s  sciences  et  des  lettres  avec  nne  lettre  aulo- 
et  la  croix  d'officier  de  TAigle  de  Prusse,  aux- 
se  joignirent  la  croix  de  Tordre  du  Christ  envoyée 
eine  de  Portugal,  la  croix  de  Tordre  de  la  Rose, 
e  par  TEmpereur  du  Brésil,  lui  valut  (bien  lardi- 
!),  la  croix  de  chevalier  de  Tordre  de  Léopold. 
lination  date  du  96  mai  1856. 
linistre  De  Decker,  en  annonçant  cette  nouvelle  à 
1,  ajoutait  dans  sa*lettre  :  «e  J*espère  que  vous 
z  bien  voir  dans  cet  hommage  éclatant  rendu  à 
îérite,  une  preuve  nouvelle  de  mes  sentiments  de 
îration  et  de  confraternité  académique,  (i)  » 
catalogue  est  encore  unique  en  son  genre  en 
I,  sous  le  rapport  de  la  méthode  et  des  indica- 
irécieuses  qu'il  renferme,  afin  de  pouvoir  utiliser 
lesses  de  cette  bibliothèque. 
[  extrêmement  difficile,  sinon  impossible,  d'émettre 
;ment  sur  cet  ouvrage;  je  dois,  à  ce  sujet,  me  retran- 
ans  la  même  impartialité  que  celle  que  j'ai  cru 
m'imposer  pour  écrire  la  partie  biographique  de 
le  mon  père. 

oque,  au  sujet  des  trois  volumes  de  son  catalogue, 
dation  suivante,  émise  par  M.  Louis  Cousin,  pré- 
de  la  Société  Dunkerquoise,  dans  Tannée  1853, 
H,  des  Mémoires  de  ce  corps  savant  : 

premier  de  ces  volumes  commence  par  une 
et  savante  notice  de  M.  le  conservateur  Marchai, 


famille  Marchai  remercie,  ici,  pobliquemeDt,  BI.  De  Decker 
^aré  cet  oubli. 
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notice  où  Ton  trouve  d'intéressants  détails,  d*abord  sur 
les  plus  anciennes  bibliothèques,  puis  sur  Torigine  et  les 
progrès  successifs  de  celle  qui  est  Tobjet  des  trois 
volumes.  M.  Marchai  y  rappelle,  avec  des  accents  de 
reconnaissance,  tout  ce  qu*ont  fait,  en  faveur  de  cette 
bibliothèque,  lorsqu'ils  furent  devenus  comtes  de  Flan- 
dre, les  ducs  de  Bourgogne,  dont  Fillustre  maison  a  fini 
par  se  fondre  dans  une  famille  plus  illustre  encore  qui, 
sous  Charles-Quint,  étendit  le  sceptre  de  la  puissance 
im(>ériale  sur  d'innombrables  états.  Ces  princes  géné- 
reux prirent  tant  de  part,  soit  à  la  fondation,  soit  à 
l'accroissement  de  la  même  bibliothèque,  qu'aujourd'hui 
elle  porte  encore  leur  nom. 

»  La  notice  de  M.  Marchai  est  suivie  de  deux  anciens 
inventaires,  le  premier,  sous  la  date  du  8  mai  1577,  rédigé 
par  les  exécuteurs  testamentaires  de  Viglius  ;  le  second, 
qui  Ta  été  par  un  autre  bibliothécaire,  Franquen,en  1731, 
après  rincendie  du  palais  des  ducs  de  Brabant.  Ils  font 
connaître  la  quantité  et  l'importance  des  manuscrits  que 
la  bibliothèque  renfermait  à  ces  deux  époques.  Le  cata- 
logue qui  a  été  publié  en  1839  vient  ensuite,  et  constate 
que  le  nombre  des  manuscrits  était  alors  considérable, 
car  il  n'en  comprend  pas  moins  de  dix-huit  mille,  en  les 
indiquant  par  ordre  de  numéros,  et  en  consacrant  à 
chacun  de  ces  manuscrits  une  seule  ligne  c[ui  fait  con- 
naître leur  intitulé,  le  nom  des  auteurs,  le  commence- 
ment du  texte,  l'époque  où  il  a  été  écrit  et  dans  quelle 
langue;  ligne  qui  apprend,  en  outre,  combien  le  manu- 
scrit renferme  d'ouvrages  diflérents  et  s'il  est  orné  de 
miniatures.  Ce  catalogue  révèle  tous  les  trésors  de  la 
bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne,  qui  est,  sans  con- 
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Iredit,  une  des  plus  riches  de  l'Europe;  il  a  été  fait  avec 
soin  :  chaque  page  présente  cinquante  articles,  chaque 
feuillet,  cent,  ce  qui  empêche  les  erreurs  d'omission  ou 
de  double  emploi;  mais  si  les  renseignements  qu'il 
donne  sur  les  manuscrits  les  signale  d'une  manière  à 
ce  qu'on  ne  puisse  se  tromper,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que,  pour  connaître  les  œuvres  qui  se  rattachent 
à  un  objet  spécial  d'étude,  il  faudrait  parcourir  le  cata- 
logue en  entier,  ce  qui  demanderait  un  temps  consi- 
dérable, dont  il  est  rare  qu'on  puisse  disposer  :  aussi, 
pour  rendre  les  recherches  plus  fiaciles  et  plus  promptes;* 
a-t-on  senti  la  nécessité  de  former  un  Répertoire  métho- 
dique, que  l'on  trouve  dans  les  deux  autres  volumes. 
M.  Marchai,  en  le  rédigeant,  s'est  écarté  de  l'ancienne 
méthode,  qui  consistait  à  diviser  un  catalogue  de  livres 
en  cinq  classes  :  la  théologie,  la  jurisprudence,  les 
sciences  et  les  arts,  la  littérature  et  l'histoire.  Son  travail 
se  borne  à  quatre  parties  :  l»  la  polygraphie,  qui  ren- 
ferme les  ouvrages  traitant  de  plusieurs  objets,  tels  que 
les  voyages,  la  correspondance,  etc.  ;  2»  l'histoire,  qui  se 
compose  de  tout  ce  qui  est  un  récit  des  événements, 
avec  les  titres  y  relatifs;  3»  la  sociabilité,  qui  comprend 
les  traités  relatifs  h  la  civilisation  ;  enfin,  4p  la  théologie, 
réunissant  ce  qui  a  trait  aux  rapports  de  l'homme  avec  la 
divinité. 

»  Cette  méthode  est-elle  préférable  à  celle  qui  a  été 
suivie  pendant  si  longtemps,  et  qui  parait  remonter  au 
temps  de  Sidonius  Âpollinaris?  Il  ne  nous  appartient 
pas  de  le  décider;  toujours  est-il  qu'elle  abrège  ainsi  les 
recherches  et  permet  de  connaitre  promptement  les 
manuscrits  relatifs  à  une  matière  ou  à  une  localité  quel- 
conque. » 
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Je  ne  m'étendrai  pas  en  considérations  sur  les  incidents 
que  Marchai  rencontra  dans  sa  carrière  de  Bibliotliéeaire. 
D'abord  :  lorsque  la  Chambre  des  Représentants  songea, 
en  1831,  en  vue  de  faire  des  économies,  à  supprimer  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne  pour  la  réintégrer  aux 
archives,  projet  victorieusement  combattu  par  MM.  Du 
Mortier,  Gendebien  et  autres  représentants  à  qui  Marchai 
fit  l'hommage  public  d'une  médaille  en  bronze  en 
marque  de  reconnaissance  (1);  lorsque  la  même  Chambre 
décida,  le  14  décembre  1837,  la  réunion  de  la  collection 
Van  Hulthem  k  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  (2)  pour  en 
former  la  Bibliothèque  royale,  avec  le  baron  F.  de  Reif- 
fenbei'g  comme  conservateur  en  chef;  les  arrêtés  furent 
signés  par  le  Roi  les  19  juin  1837  et  :iO  juin  1838,  avec  la 
réserve  —  demandée  par  Sa  Majesté,  dans  le  second 
arrête  —  de  voir  conserver  à  M.  Marchai  son  titre  de 
conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  (3);  lors 
de  Tarrét,  en  1841,  de  l'impression,  à  partir  du  tome  III, 
du  Répertoire  méthodique,  du  catalogue  de  la  Biblio- 
thè(iue  commencé  en  août  1836  par  ordre  du  Gouverne- 
ment sur  un  avis  favorable  de  la  commission  qu'il  avait 
nommée  ad  /loc,  arrêt  prononcé  à  cause  des  lenteurs 

(1)  V.  niilleiin  de  l'Académie,  i^*  série,  tome  1*%  p.  63 
:2]  M.  le  Ministre  de  Tbeux  était  pariîsan  du  principe  de  U 
séparation  des  deux  bibliothèques,  mais  un  vote  de  la  Chambre,  par 
assis  et  levé,  emporta  la  réunion. 

(3)  Ce  fait  a  été  porté  k  la  connaissance  de  Marchai  par  le  Kuî 
tui-méme,  qui  l'appela  il,  cet  effet,  spontanémeni,  en  audience,  pour 
lui  en  rendre  compte  et  rassurer  de  nouveau  de  sa  haute  bienveil- 
lance ainsi  que  de  celle  de  la  Reine. 
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inévitables  pour  réaliser  un  aussi  colossal  travail;  enfin, 
l'abandon  de  ses  nouvelles  et  légitimes  espérances,  lors 
de  la  mort  de  H.  le  baron  de  Reiffenberg  (18  avril  1850), 
pour  remplacer  celui-ci  cx>mme  conservateur  en  chef  de 
la  Bibliothèque  royale  :  C'est  M.  Alvin,  directeur  de  Tin- 
stmction  publique  au  Ministère  de  Tlntérieur  qui  fut 
désigné 

M.  Alvin  honorait  tout  particulièrement  son  confrère 
Marchai  et  le  considérait  comme  son  égal,  à  preuve,  les 
paroles  qu'il  prononça  à  ses  funérailles  et  au  sujet  des- 
quelles la  fiamille  de  son  collègue  lui  a  toujours  été 
reconnaissante.  D'un  autre  côté,  Marc]ial  professait  une 
haute  considération  pour  M.  Alvin,  dont  nous  déplorons 
tous  riramense  perte. 

Marchai  fonda,  le  10  janvier  1800,  à  Bruxelles,  avec 
Philippe  Lesbroussart  et  d'autres  jeunes  amis  âes  lettres, 
Vital,  Ferdinand  Vandezande  et  Pierre  Dehulsiere,  dont 
quelques^lns,  entre  autres,  faisaient  partie  de  l'École  cen- 
trale, la  Société  de  littérature  (1);  le  baron  de  Stassart  (en 
1802)  et  Quctelet,  notamment,  en  firent  partie  également; 
elle  dura  jusque  vers  1823,  époque  où  le  roi  Guillaume 
ayant  demandé  ses  statuts,  lesquels  ne  furent  pas  resti- 
tués, elle  cessa  de  se  réunir. 

Nommé,  le  4  févriei*  1829,  membre  titulaire  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  et  des  lettres  de  Bruxelles 
—  à  y  unanimité,  mon  cher  confrère  et  ami,  lui  écrivait 
le  secrétaire  perpétuel  Dewez,  —  Marchai  prit  une  part 

(1)  Toir  sor  cette  Société  l'intéressant  travail  de  M.  Edouard 
Mailly,  membre  de  l'Académie,  dans  le  tome  XLI  des  Uémoiret 
Ui-^  de  cette  institaiion. 
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active  aux  travaux  du  premier  corps  savant  du  pays  et 
publia,  tant  dans  ses  Hémoires  que  dans  ses  Bulletins, 
nombre  de  dissertations  historiques,  archéologiques, 
diplomatiques  ou  littéraires,  impossibles  à  énumérer 
ici,  vu  leur  nombre  considérable  (voir  plus  loin). 

Lors  de  l'apparition  de  V Histoire  des  ducs  de  Bourgogne 
de  la  Maison  dô  Valois,  par  le  baron  de  Barante,  Marchai, 
frappé  des  lacunes  qu'offrait  cet  important  ouvrage  au 
point  de  vue  des  sources  belges— qu'il  avait  été  à  même  de 
retrouver  en  consultant  directement,  notamment  aux 
archives  générales  du  royaume,  nombre  de  documents 
qui  avaient  échappé  k  l'illustre  historien  français,  en 
publia  une  nouvelle  édition  qu'il  enrichit  d'annotations 
historiques  et  diplomatiques.  Bruxelles,  Wouters  et 
Raspoet {Panthéon littéraire,  1839,  9 vol.  gr.  in-S». 

IndépenSamment  d'une  intéressante  et  curieuse  descrip- 
tion d'un  Livre  d*heures  avec  dessins  manuscrits,  imités 
du  moyen  âge,  chef-d'œuvre  de  calligraphie  et  de  minia- 
ture, exécuté  par  la  comtesse  de  Suzenet  pour  la  prin- 
cesse Pierre  d'Arenberg,  que  Marchai  publia  chez  Hayez, 
en  1849,  1  vol.  in-12,  et  qu'il  rédigea  à  la  demande  du 
prince  Pierre  d'Arenberg,  il  a  encore  mis  au  jour  les 
trois  ouvrages  historiques  suivants  d'une  grande  impor- 
tance :  * 

l»  Fastes  historiques  et  généalogiques  des  dynasties  qui 
ont  régné  en  France,  continuation  du  tableau  publié  par 
ordre  de  Louis  XIV,  par  Thuret,  historiographe  de  ce 
roi.  Bruxelles,  Hcger  et  d'Ans,  1842,  tableau  avec  des 
arbres  généalogiques,  chargés  d'armoiries,  grand  format. 

2»  Fastes  généalogiques,  historiques  et  chronologiques 
des  maisons  souveraines  qui  ont  régné  stir  les  XVHprO' 
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vinœs  des  Pays-Bas  (y  compris  les  règnes  actuels  aux 
deux  royaumes  de  Belgique  et  des  Pays-Bas  ^  Pruxelles, 
Héger.  1849,  neuf  tableaux  en  neuf  livraisons  illustrées 
de  fîgures  et  d^armoiries,  iivec  des  discours  explicatifs. 

3»  Histoire  poUtiqtte  du  règne  de  Cempereur  Charles- 
Quinl  avec  un  résumé  des  événements  précurseurs,  depuis 
le  mariage  de  Maximilien  d'Autriche  et  de  Marie  de 
Bourgogne  (avec  la  collaboration  d*Edm.  Marchai,  fils). 
Bruxelles,  Tarlier,  1854-1857,  vol.  gr.  in-S». 

Les  deux  premiers  ouvrages,  dressés  sous  la  forme  de 
tableaux  synoptiques  et  généalogiques,  ont  été  rédigés 
de  façon  à  mettre  directement  sous  les  yeux  du  lecteur 
la  filiation  chronologique  des  familles  souveraines  de 
France  et  des  Pays-Bas,  et  leur  parenté  avec  d'autres 
familles  souveraines  d'Europe  depuis  les  temps  les  plus 
reculés. 

Le  troisième  ouvrage,  conçu  sous  forme  de  récit  ou  de 
succession  des  événements  qui  ont  signalé  le  XVI«  siècle, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  Pays-Bas,  a  été  en 
grande  partie  rédigé  d'après  le  célèbre  manuscrit  de 
Jean  Van  den  Esse,  contrôleur  de  Charles-Quint  et  de 
Philippe  U,  son  fils,  qui  accompagna  ces  souverains  dans 
presque  tous  leurs  voyages. 

Admis  à  jouir  d'une  pension  de  retraite,  au  mois 
."août  1857,  Marchai  se  proposait  de  consacrer  ses  der- 
nières années  encore  à  des  travaux  d'histoire,  lorsqu'une 
apoplexie  vint  bientôt  paralyser  ses  forces. 

U  s'éteignit  huit  mois  après  (le  22  avril  1858\  k  l'âge  de 
77  ans  et  9  mois,  dans  les  bras  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants  éplorés. 

Inutile  d'ajouter  que»  comme  toute  sa  vie,  il  avait  vécu 
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en  chrétien,  c'est  dans  le  même  caractère  religieux  qu'il 
mourut  et^qu*il  fut  inhumé. 

Lors  de  ses  funérailles,  M.  Alvin  prononça  le  discours 
suivant,  au  nom  du  personnel  ,de  la  Bibliothèque,  et  au 
nom  de  ses  confrères  de  l'Académie  : 

«  Messieurs,  r 

»  Si  je  venais,  au  bord  de  celte  tombe,  énumérer  avec 
emphase  les  positions  brillantes,  les  distinctions  flatteuses, 
les  succès  nombreux  dont  la  vieillesse  du  chevalier  Mar- 
chai pouvait  se  complaire  à  évoquer  le  souvenir,  si  je 
vous  le  montrais  successivement  chef  du  cabinet  de 
l'intendant  des  provinces  Illyriennes,  secrétaire  général 
de  rintcndance  de  Dalmatie  et  intendant  intérimaire  de 
Croatie,  en  1810  et  iSii,  puis,  dix  ans  plus  tard,  traver- 
sant les  mers  pour  aller  occuper  le  poste  que  lui  réser\ait 
le  gouvernement  néerlandais  dans  ses  colonies  asiatiques,- 
je  ne  ferais  que  suivre  l'usage  ordinaire  qui  porte  Fora- 
teur,  en  pareille  occasion,  à  s'attacher  de  préférence  à  ce 
((u'il  y  a  de  plus  glorieux  dans  la  vie  de  celui  dont  il  veut 
faire  le  jmnégyrique.  Il  me  semble  que  devant  une  tombe, 
dernier  et  commun  asile  où  toutes  les  distinctions  s'effa- 
cent, se  confondent  et  renti-ent  dans  Tégalité  éternelle, 
l'éloge  doit  prendre  un  caractère  plus  modeste  et  en 
même  temps  plus  austère. 

»  L'honnête  homme,  le  chrétien  qui  repose  déjà  au 
fond  de  cette  fosse,  ne  demande  plus  à  ses  concitoyens,  à 
ses  amis,  à  ses  enfants,  de  se  souvenir  des  fonctions  plus 
ou  moins  éminentcs  qu'il  a  remplies  ;  mais  son  âme  — 
dans  Tasile  que  lui  a  assigné  la  suprême  sagesse,  —  doit 
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attendre  de  nous  tous  que  nous  reconnaissions  les  qualités 
et  les  vertus  dont  il  a  donné  l'exemple  ici<bas,  et  que 
nous  en  conservions  la  mémoire. 

»  Je  ne  veux  louer  que  ce  que  j'ai  pu  apprécier  moi* 
même;  la  seule  qualité  essentielle  dans  un  éloge,  c'est  la 
sincérité.  Parlant  au  nom  du  personnel  de  la  Bibliothèque 
royale,  je  dois  surtout  me  préoccuper  de  l'influence  que 
{lourront  exercer  sur  les  membres  qui  le  composent  les 
}>aroles  que  je  vais  prononcer. 

n  Le  chevalier  Joseph-Ferdinand-François  Marchai  est 
né  k  Bruxelles,  le  9  décembre  1780.  Il  montra,  dès  son 
enfance,  un  goût  décidé  pour  les  travaux  littéraires.  Les 
livres,  et  en  particulier  ceux  de  notre  dépôt  royal,  ont 
occupé  les  années  de  sa  jeunesse;  ils  devaient  être  l'objet 
des  soins  exclusifs  du  dernier  tiers  de  son  existence. 
A  l'âge  de  iS  ans,  il  fut  associé  par  de  la  Sema  San- 
lander  aux  travaux  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
l'école  centrale  du  département  de  la  Dyle,  et  lorsqu'on 
ISaO,  après  lu  mort  de  mon  honorable  prédécesseur, 
Marchai  remplit,  par  intérim,  les  fonctions  de  consena- 
leur  en  chef,  il  y  retrouva  ce  même  catalogue  écrit  de  sa 
propre  main,  quarante-six  ans  auparavant. 

Depuis  le  S4  avril  1831,  il  était  conservateur  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  dite  de  Bourgogne, 

»  ..  Le$  mémoires  siir  Clllyrie  rappellent  le  court  pas- 
sage de  Marchai  dans  l'administration  française,  et  ses 
services  de  ce  chef  sont  encore  attestés  par  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur  qu'il  dut,  en  1833,  à  la  généreuse  inter- 
vi^ntion  de  S.  M.  la  Reine  des  Belges,  ainsi  que  par  la 
médaille  de  Sainte-Hélène  qui  est  venue  le  trouver  sur 
son  lit  de  mort.  La  Description  de  Java  et  des  îles  adja- 
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rentes  consonera  le  souvenir  du  |>oste  que  lui  avait  assi- 
gné, en  1819,  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Vlnventaire 
des  manuscnls  et  les  deux  premiers  volumes  du  Catalo- 
gtie  raisonné  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  sont  le 
monument  qu'il  laisse  des  années  consacrées  au  service 
de  sa  patrie  devenue  indépendante.  Il  en  avait  reçu  la 
récompenso  par  sa  nomination  de  chevalier  de  l'ordre  de 
Léopold. 

»  Travailleur  inHuigablc,  il  ne  voulait  point  compren- 
dre qu'il  vient  un  moment  où  la  nature  nous  impose  le 
repos.  Ses  dernières  années  ont  été  marquées  par  la 
publication  d'un  livre  dont  le  sujet  est  de  la  plus  haute 
importance;  il  entreprenait,  à  7S  ans,  d'écrire  VHistoirt 
de  Charles-Quint,  et  il  menait  à  fin  cette  immense  entre- 
prise, eai>able  d'effrayer  les  plus  jeunes  et  les  plus  vigou- 
reux. 

»  Vous  n'attendez  point  de  moi,  Messieurs,  un  exposé 
plus  détaillé  des  travaux  littéraires  de  Marchai,  encore 
moins  une  appréciation  du  mérite  de  ses  écrits;  cette 
tâche  revient  de  droit  à  quelqu'un  de  ses  confrères  de  h 
Classe  des  lettres  de  l'Académie.  Dans  ce  moment  suprême 
où  l'homme  disparait  de  la  scène  du  monde,  ce  que  les 
survivants  aiment  surtout  à  se  rappeler,  c'est  l'ensemble 
de  la  figure  de  celui  qu'ils  viennent  de  perdre,  afin  que 
l'empreinte  en  demeure  nette  et  précise  dans  leu: 
mémoire. 

»  Jusqu'ici  j'ai  parlé  au  nom  de  l'établissement  qu 
s'honorait  de  compter  Marchai  au  nombre  de  ses  fonc 
lionnaires  ;  en  m 'adressant  à  ses  collègues  et  à  ses  subor 
donnés  d'hier,  je  tenais  surtout  à  faire  entendre- Texpres 
sion  de  l'estime  et  de  la  sympathie  que  m'inspiraient  le 
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dont  il  a  donné  tant  de  preuves,  afin  que  le 
de  cette  carrière,  si  honorablement  remplie, 
t,  parmi  nous,  comme  un  exempte  et  devienne 
tion. 

âche  du  conservateur  en  chef  se  terminerait  ici, 
m  que  j'adresse  à  notre  défunt  collègue;  ce  serait 
nt  de  céder  la  parole  à  Torgane  de  TAcadémie  ; 
malheur  récent,  une  plaie  qui  saigne  encore, 
!  notre  honorable  secrétaire  perpétuel  de  prendre 
hui  la  parole  dans  ces  lieux  qui  lui  rappelleraient 
lions  trop  poignantes.  Bien  que  je  sois  étranger 
se  des  lettres  dont  Marchai  était  le  membre  le 
ien  (il  avait  été  nomlRé  le  4  février  1829),  je  dirai 
1  nom  de  tous  nos  confrères,  ce  dernier  adieu, 
me  plus  capable  que  la  mienne  se  chargera  de 
sr  dans  les  annales  de  la  Compagnie  le  souvenir 
ravaux  académiques. 

eu  donc,  cher  collègue  !  Adieu,  cher  confrère  : 
ons  l'espoir  que  le  Tout-Puissant  nous  réunira 
monde  Meilleur,  que  tu  connais  maintenant  et 
'oi  nous  montre  au  bout  de  toute  carrière  digne- 
saintement  parcourue.  » 

Tété  du  Gouvernement  provisoire,  du  14  jan- 
H,  avait  institué  une  étoile  d'honneur,  à  décer- 
i  patriotes  qui,  par  leur  dévouement, -avaient 
lé  au  triomphe  de  la  révolution.  Il  y  avait  trois 

û  être  question  de  Marchai  dans  un  classement 
re  des  personnes  à  récompenser  à  en  juger 
communiqué  o/ficievx  suivant  qui  lui  fut  tail 


Digitized 


by  Google    t  ,  L 


(  4S4  ) 
(c  Monsieur, 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'extrait  suivant  : 
Marchai,  François-Joseph-Ferdinand,  conservateui'  à  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne.  Admis  à  la  médaille  (croix 
de  deuxième  classe).  » 

La  Commission  chargée  de  faire  l'enquête  se  composait 
de  MM.  Ernest  Grégoire,  président;  Félix  Bayet,vice-pré- 
.sident  ;  Adolphe  Duchéne,  Godefroid  Nique  et  L.  Crabbé, 
membres. 

Cet  arrêté,  qui  dépassait  les  bornes  du  pouvoir  exécutif, 
demeura  sans  suite.  Un  décret  du  Congrès  national,  en 
date  du  ^  mai  suivant,  le  ïéclara  même  aboli.  Cepen- 
dant l'idée  de  récompenser  les  combattants  de  1830  avait 
germé,  et  un  article  spécial  de  la  loi  du  8  octobre  1833 
institue  à  cet  effet  la  Croix  de  fer. 

Marchai  ne  figura  pas  sur  la  liste  qui  fut  arrêtée  par  la 
Commission  des  récompenses  honorifiques. 

Marchai  se  consolait  en  se  sentant  fort  de  sa  conduite 
dans  les  moments  difficiles  qui  ont  signalé  les  premiers 
jours  de  la  lutte  pour  l'indépendance  du  pays,  et  pendant 
lesquels  il  exposa  sa  vie  tout  comme  le  dernier  des 
citoyens.  En  effet,  au  moment  où  une  fusillade  des  plus 
terribles  venait  de  recommencer  place  Royale,  devant  le 
Parc,  le  dimanche  %  septembre.  Marchai,  était  à  peine 
rentré  un  instant  chez  lui,  rue  des  Tanneurs,  pour 
prendre  quelques  aliments,  lorsqu'un  de  ses  amis  se 
précipita  dans  sa  maison  afin  de  l'entraîner  de  nouveau 
au  combat,  yi^  Marchai  se  jeta  au  cou  de  son  mari  en  le 
suppliant,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  enfants,  de  ne 
plus  aller  exposer  sa  vie.  Il  céda.  L'ami  partit  seul  et 
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une  heure  après  on  le  ramenait,  frappe  d*une  balle,  dans 
la  demeure  de  Marchai.  L*ami  en  question  était  le  baron 
i\e  Fellner  I 

Porté  mort  dans  la  demeure  de  Marchai,  celui-ci  effrayé 
de  l'effet  que  la  vue  de  ce  cadavre  jx)urrait  produire  sur 
sa  femme,  donna  de  suite  des  ordres  pour  faire  rapporter 
le  corps  de  son  vieil  ami  dans  la  maison  même  de 
celui-ci  (1). 

Marchai  fut  nommé,  le  21  avril  i830,  docteur  honoris 
eatisa  de  la  Faculté  des  lettres,  par  le  Sénat  académique 
de  l'Université  de  Louvain. 

Il  a  appartenu,  au  surplus,  à  presque  toutes  les  Sociétés 
savantes  du  pays,  de  la  France,  de  TAngleterre  et  de 
FAllemagne,  où  Ton  s'occupe  d'histoire,  d'archéologie  el 
de  diplomatique. 

L'énumération  de  ses  titres  en  ce  genre  serait  oiseuse 
ici  en  raison  de  sa  longueur. 

Sur  la  demande  de  la  Régence  de  Bruxelles,  Marchai 

[\)  Voici  comment  Louis  Hymans  [Bruxelles  à  travers  les  dtjes^ 
tome  II,  p.  3M)  racoDte  la  mort  du  baron  de  Fellner  : 

c  II  était  près  de  quatre  heures  (journée  du  dimanche  96  sep- 
lerobre).  Les  Hollandais  toujours  repoussés  avec  perte  par  les 
patriotes  venaient  de  reprendre  leur  position  dans  le  Parc.  Élec- 
trisés  par  le  ^uccës,  les  volontaires  de  Bruxelles,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  deux  femmes,  ceux  de  Wjkvre,  de  Binche,  de  Tournai 
et  autres  y  pénétrèrent  k  leur  suite  sans  ordre,  ttans  direction.  Le 
brave  baron  de  Fellner,  arrivé  près  du  Parc,  essaya,  l'ép^c  à  la 
main,  de  meure  un  peu  d'ordre  dans  la  foule  qui  l'entourait  et  de 
la  conduire  par  peloton  d'attaque  à  l'abordage  des  bas-fonds,  qu'il 
Toulait  enleter  k  la  baïonnette.  Mais  il  tomba  blessé  à  mort  et  expira 
peu  de  temps  après.  » 
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commença,  vers  la  fin  de  1829,  un  cours  d'histoire,  au 
Musée,  pour  les  artistes  et  les  artisans.  Une  maladie  et  les 
(événements  de  1830  ^'empêchèrent  de  le  continuer.  Il 
reprit  le  même  cours  à  l'École  normale,  à  TÉtablisse- 
ment  géographique  de  Philippe  Vander  Maelen,  et  plus 
tard,  ù  titre  uniquement  gratuit,  à  l'École  cen  traie  da 
commerce  et  d'industrie  fondée  vers  1839,  rue  Royale 
(»xléiieure,  à  Bruxelles. 

Joseph  Marchai,  sur  les  preuves  de  son  origine  noble 
et  en  raison  de  ses  services,  fut  créé  chevalier  héréditaire 
par  lettres  patentes  de  Léopold  I«',  Roi  des  Beljjes,  déli- 
vrt'Gs  le  26  mars  1845.  Ce  titre,  transmissible  d'abord  i>ar 
ordre  de  primogéniture  à  son  fils  aine,  a  été  étendu, 
ensuite,  à  ses  deux  autres  fils. 

Il  était  fils  de  Jean-Nicolas  Marchai,  né  à  Longwy,  le 
2  décembre  1753,  qui  se  destinant  d'abord  à  l'état  ecclésias- 
tique, reçut,  à  cet  effet,  la  tonsure  de  rarchevôijue  de 
1  rêves,  mais  entra  ensuite  à  l'école  militaire  de  Ponl-à- 
Mousson  où  il  fit  d'excellentes  études.  Il  en  sortit  avec  le 
i^rade  d'ingénieur  et  fut  bientôt  nommé  professeur  d'archi- 
tecture militaire  à  l'école  militaire  de  Malincs  :  11  avait 
été  envoyé  aux  Pays-Bas  en  1774  par  le  cabinet  de  Ver- 
sailles. Il  était  lieutenant-ingénieur,  lorsque  le  géné- 
ral comte  de  Ferraris  (1)  le  prit  pour  secrétaire  intime 

(1)  Le  général  comte  de  Ferraris  était  général  feUtzcugmecsler  et 
r  liainbellan  de  l'empereur  Joseph  11,  gouverneur  de  la  ville  de 
Ormonde  II  était  né  k  Lunéville  le  30  avril  4726.  11  s'empara,  le 
l^r  octobre  1758,  d'une  batterie  de  trente-six  pièces  de  canon,  à  la 
ictc  du  régiment  Charles  de  Lorraine,  dont  il  était  colonel,  et  con- 
tribua plus  que  personne  au  gain  de  la  bataille  de  tlohenkirch,  ou 
le  graud  Frédéric  fut  ballu  pir  le  maréchal  Daun  (août  17G1). 
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nier  aide  de  camp.  Celui-ci  chargea  Marchai,  de  la 
on  su[>érieurc,  avec  Faide  de  deux  de  ses  anciens 
ci[jles  de  Pont-à-Mousson,  le  baron  de  Wacquant 
zelles,  mort  feldzeugmeester  propriétaire  de  deux 
nts,  en  Autriche,  et  de  Ternant  qui  fut  général 
s  aux  Indes  orientales,  du  travail  nécessaire  pour 
'  la  carte  des  Pays-Bas  autrichiens,  connue  depuis 
nom  de  carte  de  Ferraris.  Les  plus  anciens  arpen- 
éomèlres  du  pays  n'ayant  pas  pris  en  considéra- 
sphéricité  de  la  terre,  leurs  plans  ne  pouvaient  se 
'.  Marchai  leur  fit  connaître  le  moyen  de  les  faire 
der  par  la  triangulation  à  Tinstar  de  la  carte 
se  de  Cassini.  Mali  nés  fut  le  point  de  départ  des 
;ts  des  triangles.  Sur  un  rapport  du  général 
is,  une  lettre  flatteuse  fut  adressée  de  la  part  de 
•atrice  Marie-Thérèse  à  Jean-Nicolas  Marchai,  pour 
oigner  sa  haute  satisfaction.  Celui-ci  décéda  à  Mont- 
à  IMp^e  de  35  ans,  des  suites  de  fatigue  de  ses  tra- 
e  22  avril  1789.  Sa  veuve  et  ses  enfants  revinrent 
ialeniont  après  à  Biiixelles.  Il  avait  épousé,  en 
ille,  le  1er  juillet  1779,  Marie- Anne -Françoise - 
e  de  Rinonville,  fille  du  prince  Charles- Alexandre 
Taine,  née  à  Bruxelles,  en  1757,  et  décédée  à 
e-ten-Noode,  le  3  décembre  1834.  Elle  avait  été 
)n  enfance,  l'objet  d'une  tentative  d*enlèvement, 
;  tard,  fiancée  au  comte  de  NeufiForge.  Gilles-Joseph 
ts,  abbé  de  Caudenberg,  premier  chapelain,  curé 
ha  pelle  royale  et  curé  de  la  Cour,  et  le  chanoine 
le  François-Joseph  Reynders,  proviseur  de  l'abbaye 
lenberg  et  ensuite  aumônier  général  (1787-1792), 
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avaient  été  ses  curateurs  (1).  M.  de  Canero,  son  aïeul 
maternel,  était  un  des  gardes  nobles  de  la  Cour.  Madame 
(le  Canero,  sa  veuve,  avait  élevé  leur  petite  fille  sous 
le  nom  de  Sœu7'elte,  qualificatif  qui  lui  est  donné  dans 
plusieurs  actes  des  notaires  Berge  et  A.  Van  de  Vclde. 
de  Bruxelles,  pour  la  distinguer  d'une  sœur  aînée  morte 
en  bas  âge. . 

Joseph  Marchai  descendait,  au  neuvième  degré,  do 
Nicolas  Marchai,  fils  d'un  laboureur  né  à  Haraucourt. 
aux  environs  de  Nancy,  en  1S64  et  mort  en  1633,  d'abonl 
aide-ingénieur  des  fortifications  de  Nancy,  puis  ingé- 
nieur, par  lettres  patentes  du  duc  de  Lorraine  Charles  III 
(irv45-l(J08),  du  12  décembre  1597,  des  fortifications  des 
pays  sous  la  domination  de  ce  prince,  pour  lequel, 
indépendamment  des  fortifications  de  Stenay,  Jumetz, 
Blamont,  etc.,  il  construisit  les  fortifications  et  la 
citadelle  de  la  ville  neuve  de  Nancy  (1603-1621)  (2i, 
ouvrage  considérable  qui  cx)ûta  1,400,000  livres  Barrois 

{{)  Au  commencement  du  mois  de  juillet  1794,  une  visite  domi- 
cilaire  fut  fuite  par  les  représentants  du  peuple  français  chez  la 
veuTC  de  Jean-Nicolas  Marchai  h  l'effet  d'y  saisir  les  exemplaires 
qui  seraient  restés  chez  elle  de  la  carte  de  Ferraris  qui,  disait-on. 
aurait  pu  servir  à  l'ennemi  !  On  en  enleva  cinq  exemplaires,  entre 
autres  celui  du  défunt  qui  contenait  un  grand  nombre  d'annotations 
et  les  papiers  y  relatifs.  La  dame  March.il  et  ses  quatre  fils  détrui- 
sirent immédiatement,  en  présence  des  menaces  de  mort  qui  leur 
avaient  été  proférées  en  cas  où  ils  seraient  de  connivence  avec  les 
Autrichiens,  tous  les  autres  papiers  qu'ils  possédaient  relative- 
ment à  cette  carte  ainsi  que  les  pièces  ou  leUres  de  famille 
compromettantes  en  ces  moments  de  terreur  ! 

(2j  Alors  une  des  plus  fortes  places  de  guerre  de  l'Europe. 
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(4,000,000  de  frtncs  î)  (1)  et  qui  a  été  considéré,  par 
Vauban,  comme  un. chef-d'œuvre  ;  eHes  ont  été  démolies 
en  1668.  conformément  à  un  des  articles  du  traité 
d*Aix-la-Chapelle.  Vauban  estimait  leur  auteur  à  Tégal 
des  plus  habiles  ingénieurs  de  son  temps.  «  Ajouter  à 
cet  éloge  serait  Taffaiblir  »  disait,  de  Nicolas  Marchai, 
rhistorien  Chevrier  dans  :  Les  hommes  illustres  de  la 
Lorraine,  Bruxelles,  1754,  in-8«  en  reproduisant  le  témoi- 
gnage de  Vauban.  D*un  autre  côté,  selon  Destabili, 
l>.  4H,  Nancy  passa  pour  avoir  les  meilleures  et  los 
plus  belles  fortifications  de  l'Europe  (2). 

Nicolas-Georges  Marchai,  son  fils,  né  à  Nancy  le  2  aoi'it 
IG05,  fut  compagnon  d'armes  du  duc  Charles  IV  (1604-1675) 
à  la  bataille  de  Nordlingen,  gagnée  sur  les  Suédois  du 
duc  de  Saxe-Weimar  par  les  troupes  impériales,  à  la  télé 
desquelles  se  trouvait  le  cardinal-infant  d'Espagne,  le 
6  septembre  1634.  Il  s'était  proposé  de  suivre  Charles  IV 
en  Allemagne,  lorsque  Louis  XIV  et  Mazarin  prirent 
Nancy  en  1660.  Il  avait  accepté ,  en  1661 ,  la  mission 
d'aller  à  la  Cour  de  Rome  solliciter  l'intercession  du  pape 
Alexandre  VIII  auprès  de  Louis  XIV  en  faveur  de  son 
<oaverain.  Enfin  il  avait  été  anobli  par  diplôme,  daté  de 
Mirecourt  le  10  janvier  1634  (3),  tant  en  raison  des 
éminents  .services  rendus  à  la  maison  de  Lorraine  par 

i)  Sc!on  la  Description  de  Lorraine  publiée  en  177  V. 

{%  Les  plans  des  fortifications  de  Nancy  et  ceux  des  autres  places 
de  goerre  de  la  Lorraine  furent  publies  pour  la  première  fois  en 
l63HparIc  sieur Tassio,  géogrstphe  ordinaire  du  roi  Louis  Xllf, 
poaraiderji  faire  raloirles  prétentions  de  la  France  sur  la  Lorraine. 

Çt,  Le  19  suivant,  Charles  IV  abdiquait  après  atoir  récompensé 
^s  compagnons  d'infortune  et  ses  plus  fidèles  sujets. 
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son  père  que  pour  avoir  contribué,  au  péril  de  sa  vie,  îi 
assurer  la  fuite  de^arguerite,  femme  de  Gaston  d^Orléans 
et  sœur  du  duc  Charles  IV,  renfermée  dans  Nancy,  bloqué 
en  septembre  i633  par  l'armée  du  roi  de  France, 
Louis  XIII,  et  commandée  par  Richelieu,  lequel  voulait 
s'emparer  de  celte  princesse  comme  otage  pour  assurer 
la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France  f  1). 

Nicolas-Georges  Marchai  vint  s'établir  dans  la  \ille  de 
Longwy,  forteresse  du  Barrois,  qui  était,  avec  deux  autres 
places  les  seules  villes  laissées  au  duc  Charles  IV  par  le 
cardinal  de  Richelieu.  11  lui  naquit  un  fils,  le  12  juillet 
1637,  qui  eut  pour  parrain  Monsg'  de  la  Mouilly,  l'un  des 
plus  grands  propriétaires  des  environs  et  ami  du  duc  de 
Lorraine,  et  pour  marraine  la  baronne  de  Mercy,  tous 
deux  connus  pour  leur  fidélité  au  duc  Charles  IV.  Ce  fils 
mourut  le  5  mars  1733,  âgé  de  06  ans.  La  baronne  de 
Mercy  était  la  femme  du  célèbre  général  de  ce  nom,  né  à 
Longwy,  et  le  plus  redoutable  adversaire  de  Turenne. 

H)  Richelieu  voulait  se  reudrc  maître  de  Nancy  en  vue  d'en  faire 
le  boulevard  de  la  France  contre  l'Allemagne.  Louis  Xlll  et 
Richelieu  attirèrent  par  des  flatteries  le  duc  de  Lorraine  dans  leur 
camp  et  l'y  retinrent.  Le  cardinal  de  Lorraine,  frère  du  duc,  iTaît 
obtenu  d'entrer  dans  la  place  pour  parlementer,  mais  en  réalité  pour 
chercher  à  faire  évader  la  princesse  Marguerite  sa  sœur.  Afin  de 
mieux  assurer  cette  fuite,  Marguerite,  déguisée  en  simple  garde, 
prit  place  sur  une  haquenée,  au  milieu  de  l'escorte  qui  suiiait  le 
cardinal.  Nicolas-Georges  Marchai  était  à  côté  d'elle,  dans  un 
costume  semblable,  avec  la  mission  de  veiller  sur  ses  joars  :  il  ne 
la  quitta  que  lorsqu'elle  fut  en  sûreté  à  ThiouvMle  alors  au  roi 
d'Espagne,  (V.  mss.  de  la  bibliothèque  de  Nancy,  n^  iûOio-46- 
47-48). 
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Ami  de  Montecuculli,  il  fut  tué^  la  bîftaille  de  Nordlieim, 
que  lui  livra  Turenne  en  4(>59. 

Le  diplôme  d'anoblissement  de  Nicolas -Georges  Mar- 
eha^(l}  portait,  entre  autres,  que  Tentreprise  des  fortifi- 
cations de  Nancy  «  mérite  bien  d'estre  immortalizét  par 
»  l'honneur  d'une  telle  récompense  i2;.  m 

(1)  Archive*  de  la  Meurthe  à  Nancy,  registres  nobiliaires  de 
Lorraine,  i63i,  feuillet  «27. 

(9)  Papiers  de  famille  et  sourenirs  personnels  :  Vauban,  Traité 
de  Vattfique  et  défente  des  place*^  Le  Directeur  desfortificatiom, 
La  Haye,  4ti85;  —  Dom  Calmet,  Biblicthéque  de  Lorraine,  Nancy, 
ilM,  p.  632;  —  J.-B.  Oesubili,  malbémalicien  du  duc  Charles  111 
de  Lorraine,  Essait  sur  Nancy,  p.  408;  —  Lyonnais,  Histoire  de 
yancif  ;  —  Cberrier,  Mém.  pour  servir  à  t'hiUoire  de  Lorraine, 
arec  une  réfutation  de  la  bibliothèque  de  Lorraine  de  Dom  Galmel, 
Bruxelles,  4754,  in-»»,  1, 4Ç8;  —  Duplessis,  Histoire  de  Lorraine, 
h?  IV,  chap.  32;  -  Manuscrit  de  ta  mile  de  Nancy  n*»  10045-48  ; 
Bârrois,  Efsai  sur  la  vile  de  Nancy,  dédié  au  prince  Chartes  IV, 
p.  408 
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Nous  avons  donné,  dans  le  corps  de  cette  notice,  les 
titres  des  ouvrages  publiés  par  le  chevalier  Marchai,  en 
dehors  de  ses  travaux  académiques.  • 

Voici  la  liste  de  ceux-ci  : 

MÉMOIRES. 

Sur  la  date  du  diplôme  de  rempereur  Otlon  le  Grand,  qui  confère 
le  litre  d'avoué  de  Tabbaye  de  Gembloux  à  Lambert,  comte  de 
Louvain,  en  l'année  947.  {^ouv.  Mém.,  t.  VI,  i8H0.) 

Notices  nécrologiques  sur  MM.  Kickx  et  Vanderlinden,  membres 
de  l'Académie,  décédés  en  1831.  {Nouv.  Mém  ,  t  VII,  4832.) 

Bulletins. 

Notice  sur  trois  verrières  construites  en  i832,  pour  les  fenêtres  de 
la  Bibliothèque  royale  des  ducs  de  Bourgogne.  (!'•  série  T.  I. 
d835) 

Médaille  o.Tertc  à  MM.  Dumortier,  Gendebien,  etc.,  concernant  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne.  (Ibid.) 

Mémoire  sur  un  manuscrit  français  de  la  Cyropédie,  donné  par  la 
reine  des  Belges  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  (ibid.) 

Lettre  du  comte  de  Cobenzl,  concernant  les  projets  de  rédiger  une 

histoire  des  Pays-Bas.  (Ibid.) 
Sur  le  tombeau  des  ducs  de  Brabant,  à  S<'-Gudule.JIbid.  et  t.  II. 

1836.) 

Sur  des  antiquités  déposées  autrelois  à  la  Chambre  héraldique,  à 

Bruxelles.  (T.II, 4836.) 
Note  sur  la  chronique  dite  deTurpin.(T.  111,4837.) 
Notice  sur  l'inféodation  de  la  Flandre.  (Ibid.) 
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Lence  du  meurtrier  d  Anioui  111,  comte  de  Flandre,  et 
reuves  judiciaires.  (Ibid.) 

Beat  ion  d'uu  passage  de  Strabon  et  sur  les  Argonautes. 
H.) 

sage  de  César,  conceruant  l'ancienne  Belgique.  (Ibid.) 

Charles  V,  roi  de  Franco,  au  Dauphin.  (T.  Vil,  i83H.) 

ODS  au  sujet  de  la  découverte  de  tombeaux  antiques,  à 
I,  dans  le  LuTtembourg.  (Ibid  } 

le  testament  du  comic  Éverard  ou  Éberard,  beau  frère 

!sle  Chauve.  (T.  Vil;  lata.) 

lean  de  Bourgogne,  évêque  de  Cambray.  (Ihid.) 

!  de  Neha-Lennia.  (T.  IX,  1&42  ) 

iam  attuaticonuny  placé  à  Fallais,  selon   Napoléon. 


i 


!s  inscriptions  romaines.  (T.  X,  4843.1 
'exil  et  le  décès  de  Jean-Baptiste  Rousseau  (Ibid.) 
les  relations  des  Flamands  avec  le  port  d'Alexandrie 
avant  la  découverte  du  cap   de    Bonne  Espérance. 
44.) 

îrunetto-Lalini.  (Ibid.j, 

étude  de  la  langue  grecque  dans  l'empire  des  Carloviu- 
»ur  la  miniature  grecque  d'un  Évangéliaire  latin,  trans- 
lemagne,  pendant  le  2^  tiers  du  IX"  siècle.  Jbid.) 
e  d'heures  appartenant  à  Jean  le  Magnifique,  duc  do 
sre  de  Charles  V,  roi  de  France.  (Ibid.) 
graphie  de  l'Europe,  selon  le  système  des  Phéniciens. 

a  ville  gauloise  de  Majerou,  près  de  ViiLon.  (Ibid.) 
idite  de  l'ambassade  de  Federigo  Badovaro,  par  ordre 
conseil  de  Venise,  à  la  cour  de  l'empereur  Charles  V, 
Philippe  H,  à  Bruxelles,  en  45o7.  (T.  XII,  laiS.) 
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Notice  sur  le  masée  militaire  de  la  chambre  héraldiqae  de  Bruet' 

les;  —  sur  l'archéologie  de  la  Bolivie;  —  et  tar  les  eaomaalca- 

lions  projetées  des  contrées  intérieures  de  l'Amérique  du  Sud 

avec  l'Europe.  (Ibid.) 
Notice  sur  les  chartes  de  la  ville  de  Viiton,  et  sur  la  coutume  de 

BeauiBonC  eu  Argonne  ilbid } 
Extrait  d'uue  notice  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre.  (Ibid.) 
Sur  l'insurrection  de  CrvHi8>  dans  la  Gaule  Belgique. (T  XIII,  4846.) 
Notice  sur  plusieurs  manuscrits  de  l'ancienne  Bibliothèque  de 

Bourgogne,  concernant  les  négogations  des  états  généraux  des 

Pays-Bas  arec  les  rois  de  f-ranctf  Henri  111  et  Henri  IV,  jusqu'à 

la  trêve  de  it>09.  ilbid.) 
Notice  sur  la  liberté  des  consultes  att  gouvernement  général  des 

Pays-Bas.  (Ibid.) 
Notice  sur  la  carte  géographique  et  héraldique  du  Franc-de-Bruges, 

ouvrage  de  Pierre  Pourbus.  (T.  XIV,  4847  ) 
De  la  fuite  de  Judith,  reine  douairière  de  Westsex,  avec  le  comte 

Baudouin,  et  de  Tinféodation  du  marquisat  de  la  Flandre  (Ibid.) 
Des  projets  de  Philippe-Auguste,  roi  de  France,  pour  la  rénnien 

de  la  Flandre  à  la  couronne.  [T.  XV,  1848.) 
Notice  sur  le  mot  eutro.ogia,  cit^  dans  le  traité  de  l'architecturr, 

par  Vitruve,  d'après  le  manusc.  5S53  delà  Bibl.  royale  de 

Bruxelles.  (Ibid.) 
Notice  sur  la  Croatie  militaire  et  sur  les  autres  prorinees  lllj* 

nennes,sous  l'empire  de  Napoléon.  (Ibid.) 
Notice  sur  le  Buppel  et  ses  afflupnts,  tant  naturels  qu'artificiels. 

(T.  XVI,  1849.) 
Notice  sur  le  canal  de  Gand  à  Sclzaele  et  au  Sas-de-Gand,  et  sur 

le  delta  de  l'Escaut.  (Ibid.) 
Sur  trois  manuscrits  inédits  de  Bosquet,  composés  pour  renseigne* 
ment  du  Dauphin,  et  |>arallèle  entre  l'éducation  de  ce  prince  et 
celle  de  l'empereur  Charles- Quint.  (T.  XVII,  i850.) 
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Jes  fum^railles  d'Anne  de  Bretagne.  (Ibid  )  --;> 

»onse  à  nn  passage  des  Recherches  sur  le»  mtfxtères  -  ^ 

14,  concernant  le  dogme  de  f  unité  de  Dieu,  par  le  k 

;*«-Croix,  éditions  de  1784  et  de  1847.  (T.  XVIII,  iaj| .}  ,f 

s  funérailles  de  l'infante  Isabelle,  d'après  deux  manu- 

olbrant,  premier  héraut  d'armes.  (Ibid.)  ^ 

ce  sur  les  prorinces  lllyriennes.  Continuation  de  l'ana  -  '       '. 

muscrit  lltiOO  de  la  Bibliothèque  royale.  (Ibid.)  .  ^ 

ixtinetion  de  l'ordre  des  Templiers.  (T.  HW,  1852.) 

Ferdinand,  cardinal-infani ,  depuis   Madrid  jusqu'.i 

(Ibid.) 

l'Escaur,  seconde  notice  concernant  le  canal  de  Gand 

-Gand  et  à  Terneuzin.  (Ibid  ) 

lichel-Florent  Van  Langren, cosmographe  et  malhéma- 

archiducs  Albert  et  Isabelle,  et  ensuite  de  Philippe  IV, 

gne.  (Ibid.) 

»  causes  du  siège  de  Metz,  par  Charles-Quint,  en  ioo2, 

ippendice  concernant  Je  mariage  projeté  entre  la  fille 

cet  empereur  et  le  second  fils  du  roi  François  I<^^ 

J53.) 

extinction  de  l'esclavage. (Ibid.) 

kiite  de  l'ambassade  envoyée,  en  1579,  par  l'empereur 
II,  à  Ivan  IV  Vasiliewich,  grand-duc  de  Moscovio. 
U  de  la  Bibliothèque  royale,  6063*.)  (Ibid.) 

is  droits  du  comto  d'Egmond  à  1^  souveraineté  du  duché  I 

eetducomtédeZutphen.(T.  XXI,18M.)  J 

>enis  l'Hermite,  le  sauveur  de  la  ville  de  Dunkerque,  -   " 

rre  l'Hermite,  l'auteur  des  croisades.  (T.  XXI,  18o4.) 
s  sur  le  nom  français  du  monastère  d'Espagce  qui  lut 

de  Charics-Quint.  (T.  XXIII,  2«  farlie,  1856  )  *  /; 

s  sur  la  cession  des  Pays-Bas  à  la  maison  d'Autriche  ^'i 

ne.  (2«  série,  t.  II,  18î>7.) 


'ïi 


$iW 


( 


Digitized 


byGoOÇ 


I 


r 


(406) 

Contiuuaiion  «le  ses  observattoas  sur  l'hisloire  du  rècne  de  Ma 
Thfrèse.iT.ni,i857.) 

M.  le  chevalier  Marchai  a  inséré,  en  outre,  nombre  d'arti 
litiéraircs  dans  les  journaux  de  Parij»,  pendant  ses  séjours  i 
cette  ville,  en  1814  et  en  i815. 
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IS'  O  T I  C  E 


■H.  NOLÏT  DE  BMOWKRI  M  STIKLAm 

ASSOCIÉ  DE  L'ACADÉMIE, 

à  Roiterdam  U  i3  février  i8t5,  mort  à  Vihforde 
U  21  juin  i88B\\), 


•and  poète  Tollens  dédia  en  1839,  à  son  compa- 
iolet,  une  série  de  vers  dont  voici  le  début  : 
e  et  Belge  par  le  sang  et  par  le  nom,  si  la  discorde 
é  les  deux  peuples,  ils  se  retrouvent  unis  en  vous, 
l'honneur  de  tous  les  deux,  et  soutenez- leur 
née.  » 

Bataaf  en  Belg  door  maagschap  en  door  naam, 
ceft.  staatskrakecl  en  tweespalt  hcn  geschcidcn, 
lii   U  nogtans  lierecncn  zij  zich  zaain; 
^'ces  beider  ecr  en  staaf  den  roem  van  beiden. 

ers  résument  en  quelque  sorte  la  vie  du  liltcra- 
e  nous  allons  essayer  de  caractériser.  Hollandais 
;sance,  Belge  par  l'éducation  et  la  résidence,  il 
liait  dans  ses  ouvrages  son  style  à  la  Hollande,  ^ 
[que  la  plupart  de  ses  sujets,  et  ne  perdait  aucune 
n  de  renouer  Jes  liens  fraternels  qui  avaient  uni 
X  nations.  U  était  ainsi,  comme  le  dit  Tollens,  k 

>i»  nous  sommes  servi  pour  rédiger  cette  notice  des  ren- 
enls  réunis  par  M.  Noiet  lui-même  et  communiqués  apii's 
^s  à  l'bonorable  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 
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la  fois  Belge  et  Batave,  et,  réalisant  les  vœux  tiu  poète,  il 
ajouta  un  nouveau  ileuron  à  la  couronne  littéraire  de? 
deux  pays  (l). 

Jean-Charles-Hubcrt  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland 
naquit  à  Rotterdam  le  23  février  1815.  Il  y  suivit  le? 
classes  d'une  bonne  école  primaire  et  apprit»  dans  le 
sein  de  la  lamille,  les  premiers  éléments  du  français  et 
du  latin.  A  l'âge  de  dix  ans,  il  parut  assez  formé  pour 
commencer  avec  succès  les  études  moyennes.  Ses 
parents  l'envoyèrent  à  cet  effet,  en  18!25,  dans  la  partie 
méridionale  du  royaume  des  Pays-Bas.  Il  fit  ses  humanités 
dans  des  établissements  jouissant  d'une  grande  réputa- 
tion, d'abord  îi  l'Athénée  de  Tournai,  puis  à  celui  de 
Bruges.  Le  jeune  Nolet  étudiait  encore  dans  cette  der- 
nière ville  quand  éclatèrent  les  événements  de  1830. 
Rappelé  à  Rotterdam  au  moment  de  la  campagne  des 
dix  jours,  il  passa  deux  années  dans  la  maison  pater- 
nelle, au  milieu  d'un  complet  loisir.  Mais  il  ne  perdit  pas 
son  temps.  Il  consacra  ses  journées  à  l'étude  des  clas- 
siques latins  et  des  chefs-d'œuvre  des  littératures 
modernes.  Il  se  plaisait  surtout  k  la  lecture  des  prin- 

(Ij  Voici  comment  s'exprima  M.  Nolet  à  ce  sujet,  en  acceptant  I:i 
présidence  du  congrès  néerlandais  de  Bruxelles,  en  18a{  :  m  Ik  aclit 
hei  doehnniig  een  woord  van  verklaring  te  spreken  nopens  bet 
iwee/jjdig  standpunt  mijner  nationaliteit. 

hnmers  van  dit  zoogenaamd  siandpunt  uil^aande  en,  verirouw 
ik,  in  dien  zinalléén,  mag  ik  mij  hcl  gczegdc  van  den  faheldichler 
toceigenen  : 

Je  suis  oiseau,  voyez  mes  ailes! 
Je  suis  souris,  vivent  les  rats! 

Trouwens,  Noord  Nederlander  van  rechtswcgc,  krach icns  mijue 


Digitized  byCjOOQlC 


(499) 

leurs  nationaux  et  cherchait  à  les  imiter,  en 
ant  peu  à  peu  les  artifices  de  leur  style  et 
î  de  leur  langage. 

l'ordre  parut  rétabli  en  Belgique,  notre  futur 
it  pour  rUniversité  de  Gand.  Il  voulait,  selon 
de  ses  parents,  y  conquérir  le  diplôme  de 
i  droit.  Le  début  de  ses  études  fut  heureux  ; 
il  gravit  brillamment  le  premier  échelon,  en 
avec  distinction  Texamen  de  candidat  en  philo- 
lettres.  Mais  là  se  bornèrent  ses  succès  univer- 
e  droit,  avec  ses  règles  positives  et  ses  formules 
es,  répugnait  au  caractère  Indépendant,  à  l'esprit 
itier  de  Nolet,  et  il  ne  cessait  de  déposer  les 
pour  prendre  en  main  ses  poètes  favoris. 
e  d'ailleurs  de  son  hôte,  le  D'  F.-A.  Spyers, 
;é  dans  les  classiques  que  redouté  dans  la  polé> 
était  pas  fait  pour  le  détourner  de  ses  lectures 
exercices. 

J4,  nous  trouvons  des  vers  signés  de  son  nom 
Sederduitsche  letteroefeningen  et  dans  le  Neder- 
Uterkundig  jaarboekje,  publié  à  Gand,  annuaire 

tuid-Nederlander  door  opvoeding,  letterarbcid  en  mcer 
m  verblijfen  Tcrkecr  in  uw  middenyis  ailhans  de  eerste 
«waarheid  van  hetal  te  vleijende,  dat  Neérlands  geliefdc 
ïrmij  reeds  in  183:^  toezong: 
ataaf  en  Belg,  door  maagscbap  en  door  naam! 

eJen  uu  van  een,  door  taal,  aard  en  zeden,  door  kunste n, 
p  en  leitervruchien,  onverbrokcn  geheei,  draag  ï\ 
en  en  met  voorlicfde  in  mijn  bart;  en  moge  dan  bel 
mijner  nationaliU'it  tweerijdig  bceien,  nimmerdocb 
Noord-Nederlander  dubbelzinnig  zijn!...  • 
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poétique  auquel  il  collabora  jusqu*à  1874.  Il  y 
j>ar  une  pièce  légère,  de  Godentwist,  écrite  de  ce  toi 
et  humoristique,  dans  lequel  il  excella  plus  lard 
dès  l'année  suivante  il  montra  par  une  pièce  d'i 
aïKre  genre,  de  Star  der  Hoop,  (ju'il  saurait  aussi 
un  jour  la  magnificence  et  l'élévation  de  nos  mt 
lyriques.  Il  aborda  même  un  genre  qu'il  ne  devî 
guère  cultiver,  en  publiant  une  histoire  abrégée  du 
juif,  à  l'usage  de  la  jeunesse,  depuis  les  origines  , 
la  conquête  de  Jérusalem  par  Titus  {GeHchiedenis 
Joodsche  volk,  's  Gravcnhage ,  J.-A.  Van  Weelden 
in-8o,  2iri  |jages). 

I*eu  après  il  quitta  Gand  [»our  Louvain,  oii  le 
seur  David,  grand  admirateur  de  Bilderdijk,  eon 
quait  à  son  entourage  l'amour  des  Muses  néerlan 
11  y  dit  à  jamais  adieu  à  Justinien  et  à  son  ad 
Titius,  et  sentant  croître  ses  ailes  de  poète,  il  pi 
nitivemenl  son  vol  vers  le  Parnasse.  De  1840  î»  -1 
publia  successivement  deux  chants  de  yoami  (L 
184<),  in-8«,  34  p.),  six  dMm^wn'j?  (Brussel,  1841, 
101  p.),  un  volume  de  caprices  i)oéliques,  Dicht 
(Leuven,  18i2,  in- 8",  148  p.)  et  une  légende,  Hel  g\ 
twee  gelievcn  (Leuven,  184:2,  in-8",  21  p.).  Le  p 
ouvrage  développe  en  alexandrins  d'une  bonne  J 
la  gracieuse  idylle  du  livre  de  Ruth.  Ambiorix  < 
mélange  d'histoire  et  de  fiction  :  Tamour  du  héros  i 
|)0ur  la  prétresse  Brenda,  des  ap[)aritions  merveill 
les  sacrifices  elles  oracles  dans  les  bois  sacrés,  les 
des  bardes  y  font  diversion  aux  récits  des  faits  trî 
par  les  commentaires  de  César.  L'intérêt  du  lectt 
constamment  éveillé  et  soutenu  par  la  richesse  de: 
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et  des  descriptions,  la  vivacité  des  discours, 
)n  des  sentiments  patriotiques  et  surtout  par 

toujours  noble  et  une  versification  harmo- 
).  Cinq  ans  après,  l'Ambiorix  fut  édité  de 
avec  une  traduction  en  vers  français,  par 
îquy  (Bruxelles,  in-S»,  117  p.>.  —  Les  Caprices 

sont  une  série  de  récits  ou  de  réflexions  spiri- 
itremélés  de  ti*aits  de  satire  sur  les  mœurs  et 
s  du  temps.  La  plupart  des  pièces  avaient  déjà 
îrieurement  dans  des  recueils  divers.  On  lit  avec 
s  épitres  sur  le  lit,  Testaminet,  le  tabac  à  priser 
5,  ainsi  qu'une  boutade  sur  les  médecins  et  la 
an  des  vents,  dont  le  cinquième,  le  plus  redou- 
te plus  constant  chez  nous,  est  désigné  comme 

i  le  commencement  et  la  fin  de  l'appréciation  que  fit 
ème  la  revue  hollandaise  De  Vaderlandxche  leiter- 
t  :  a  Onder  al  de  dichlstukken  welke  Recensent  uit  bet 
'  Belgische  poëzij  aankondigde,  was  er  geen,  waarin  hij 
Due  plaalsen  aantrof,  dan  in  het  tlians  voor  hem  lig- 
bevindt  zich  hier  in  eene  schoone  verzamcling,  waar  het 
elijk  vallen  zal  den  lezer  eeuige  sialen  aan  te  bieden, 
lem  OYer  den  sch.it  van  dichterlijke  beelden,  beschrij- 
welluidende  zangen,  hier  voorkomende,  siechs  eeniger- 
en  oordeelcn...  De  «  Ambiorix  »  heeft  aile  aanspraak 
cheiding.  De  dichter  van  Lucifer  zweeft  er  ons  bij  voor 
de  zanger  van  Fingal,  van  Saflb  en  Alceus  staat,  met 
lerlijke  grepen,  ons  voor  de  oogen  :  er  zijn  plaatsen  in, 
^I  en  Bilderdijk  waardig...  Wij  wenschen  anderen  of»  te 
I  ze  van  nadcrbij  te  bezim,  terwijl  den  heer  Noiet  de 
liet  alleen  eene  eerstc  plaais  in  de  rij  der  Vlaamsche 
$komt,maar  hij  eene  zeer  hooge  in  die  der  IJoUandschc 
len.  » 
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Fransche  wind.  —  «  Le  Tombeau  des  deux  amants  »  ei 
une  gracieuse  légende  empruntée  à  Grégoire  de  Toui-s  i 
exposée  en  stances  dans  le  style  des  ballades. 

Ces  écrits  répandirent  promplement  le  nom  de  Tautei 
parmi  ses  compatriotes;  les  sociétés  littéraires  flamande 
de  Gand,  d*Anvers,  de  Louvain,  de  Bruxelles,  de  Bnige; 
l'admirent  parmi  leurs  membres.  I^  même  honneur  li 
fut  décerné  par  la  célèbre  Société  de  littérature  néerlai 
(laisede  Leyde,  et  TUniversité  de  Louvain  reconnut  so 
mérite  en  le  proclamant  docteur  en  lettres  honoris  causi 
on  même  temps  que  J.-F.  Willems,  le  promoteur  du  moi 
vement  flamand. 

Pendant  les  vacances  de  1842,  Nolet  entreprit,  av( 
son  ami  David,  un  voyage  dans  le  Nord,  en  Danemar) 
tm  iNorwège,  en  Suède  et  en  Russie.  Les  chemins  de  f* 
fiaient  encore  inconnus  dans  ces  parages  ;  le  voyai 
se  faisait  par  mer,  par  canal  ou  par  diligence.  L^expos 
humoristique  des  petits  accidents  et  des  mésavenlun 
inhérentes  à  ce  genre  de  locomotion,  forment  la  partie 
[dus  amusante  du  récit  qu*il  publia  de  son  expédition 
lùm  reisje  in  het  Noorden  (Leuven,  1843.  Réédité  dans 
premier  volume  de  ses  œuvres  en  prose  en  1873, 303  p] 
in-8o).  Les  détails  sur  les  mœurs,  les  institutions,  l 
monuments,  les  musées,  le  commerce  et  l'industrie  i 
manquent  pas  dans  le  volume,  mais  Fauteur  n\  insis 
^uère;  il  aime  mieux  raconter  ce  qu'il  a  vu  et  êprou^ 
^tersonnellement,  et  s'arrêter  avec  complaisance  sur  l 
1  éceptions  dont  il  a  été  Tobjet  dans  les  cours,  cliez  1 
ambassadeurs  et  autres  personnages  de  distinction, 
montre  une  préférence  marquée  pour  le  régime  abso 
^Jes  états  du  Nord,  bénit  le  sort  des   peuples  qui   ( 
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;nt  et  n'est  pas  loin  de  trouver  les  serfs  russes  plus 

IX  que  nos  libres^  paysans.  Quand  il  fut  reçu  en 
ice  par  le  roi  de  Suède,  ce  souverain  prononça  le 
î  liberté;  aussitôt  M.  Nolet  le  saisit  par  le  bras  et 
lia  :  «  La  liberté,  Sire,  n*est  bonne  que  sur  le 
.  » 

8  juin  1844,  Nolet  épousa  sa  cousine,  Mademoi- 
laria  Fuchs.  Le  mariage,  béni  à  Rotterdam  par  le 
ne  David,  fut  heureux  sous  tous  les  rapports, 
cette  union,  notre  poète  alla  fixer  sa  demeure  dans 
5  faubourgs  de  BruxeUes.  Il  s'y  montra  très  actif 
5  membre  de  la  Société  de  langue  et  littérature 
ide,»  «  Taal  en  letterkundig  genootschap  ».  Il  en 
partie  depuis  1842;  4ians  une  séance  générale 
le  23  juin  1843,  à  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles,  il 
le  premier  depuis  1830,  fait  retentir  les  voûtes  de 
ue  monument  des  accents  de  la  langue  nationale, 
eloppé  devant  un  auditoire  d'élite  les  effets  du 
lent  esthéticpe  sur  la  langue  et  la  littérature  (Ovcr 
vbed  van  het  gevoel  voor  het  schoone,  met  toepassing 

X  taal  en  letterknnde.  V.  Proza,  2*«  deel,  bl.  106). 
['une  fois  il  reprit  la  parole  dans  les  réunions  de  la 
é,  entre  autres  le  20  jflin  1845,  par  un  discours 
de  bons  conseils  aux  jeunes  poètes  et  romanciers 
it  souvent  sans  préparation  suffisante  dans  la  car- 
des lettres.  On  peut^  lire  ce  spirituel  discours, 
/  zij  waren,  wat  zij  zijn,  »  dans  le  second  volume 
ivres  en  prose,  p.  il9. 

Heurs  dans  toutes  les  manifestations  de  l'esprit 
id  on  rencontrait  Nolet  au  premier  rang.  Lors- 
1846  et  1847,  les  sociétés  de  chant  flamand  for- 
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iiHu'cnt  avec  les  masses  chorales  allemandes  un  Ikutsck- 
Vtâmischer  Sàngerbund  et  firent  entendre  leurs  voix 
réunies  à  Cologne  et  à  Bruxelles,  il  prit  pari  à  ces  festi- 
vités comme  président  des  chanteurs  belges,  et  reçut  ;i 
relie  occasion  des  diplômes  de  membre  d'honneur  du 
Mânnersangverein  de  Cologne  et  d'autres  sociétés  di 
chœur  allemandes. 

Ces  relations  avec  TAllemagne  inspireront  à  noti-i- 
poMe  deux  belles  pièces  lyriques,  qui  eurent  au  delà  di 
Kiiin  certain  retentissement  L'une,  Aan  de  Germanen 
(...Ode,  Brussel,  Van  Dale,  1847,  in-S»,  12  bl.),  avertissan 
contre  les  dangers  de  la  liberté,  parut  traduite  en  plu 
sieurs  journaux  et  revues  allemandes,  entre  autres  or 
vers,  par  Marcard,  dans  un  supplément  du  HaUische, 
VolksblaU  n«  63.  L'autre  «  Het  groote  Dietsche  imiet- 
land  (...Ode  met  Duitsche  vertaling  door  J.  M.  Dautzen 
bertr,  Brussel,  1857,  in-8o),  célèbre  comme  une  seule  e 
grande  patrie  tous  les  pays  où  l'on  parle  le  néerlandais 
le  bas  et  le  haut  allemand,  trois  variétf's  d'une  mêni 
langue.  C'est  l'éloge  des  vertus  de  ce  pays  qui  forme  l 
fond  du  poème.  En  voici  un  extrait  : 

Zijn  zoeter  talej}  meer  geschikt 
Om  goede  Irouw  in  slanp  te  wicgrn, 

Door  veinzerij  gekneed,  verwrikt  : 
0ns  dielschkan  licgen  noch  bcdricgcn. 

0ns  galmt  de  spraak  uil  voile  lutig  ; 

God  legde  't  hart  ons  op  de  tong, 

En  wie  den  strot  ten  ieugen  wrttng, 
Wie  ooitzijn  ccrwoord  heeft  verbroKen. 
Voorwaar,  die  heeft  gcen  dietsch  gosprukcn! 

Rondborstige  eenvoud  is  geen  »chand 

In  'l  cerUjk  dietsche  Vaderland  ! 
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Mais  si  Nolet  chantait  Tallemand  comme  sœur  de 
notre  idiome,  il  s'élevait  contre  toute  tentative  d*efFaccr 
à  son  profit  les  caractères  distinctifs  du  néerlandais. 
Le  D'  Wolf,  rédacteur  de  la  revue  Broederhand,  voulait 
cimenter  l'union  des  deux  langues^  en  modifiant  tes  par- 
ticularités de  notre  orthographe.  Notre  douce  sifflante, 
repi"ésentée  par  z,  devrait  s'écrire  dorénavant  par  le 
signe  s.  II  s'attira  une  lettre  parsemée  de  ce  sel  que  Nolct 
savait  répandre  à  pleines  mains,  et  ayant  essayé  de 
répondre,  il  reçut  une  seconde  épitre  encore  plus 
piquante.  (Z  of  S.  Twee  brieven  aan  D^  J.  W,  Wolf. 
Bnissel,  Delevigne  en  Callewaerl,  1846,  in-S",  30  bl.). 

Plus  grande  encore  fut  Tactivité  de  Nolet,  quand  il 
s'agissait  de  développer  la  culture  des  lettres  flamandes^ 
dans  notre  pays,  et  d*unir  dans  des  sentiments  frater- 
nels les  écrivains  néerlandais  de  la  Belgique  et  de  la 
Hollande. 

En  1848,  on  forma,  entre  les  diverses  sociétés  fla- 
mandes, une  confédération  connue  sous  le  nom  de 
Taalverbond.  Nolet  en  eut  la  présidence  en  1848, 1851 
et  1854.  Cette  fédération  fut  un  prélude  des  congrès  néer- 
landais, s'assemblant  tour  à  tour  dans  une  ville  belge 
et  dans  une  cité  hollandaise.  Il  présida  le  congrès  de 
Bruxelles  en  1851,  et  fut  vice-président  des  congrès 
d'itrecht,  de  Rotterdam  et  de  Maastricht,  en  1854,  1865 
et  1875.  Plusieurs  poésies  durent  le  jour  à  ces  réunions  : 
nous  citerons  de  \yede  (...Ode^  Rotterdam,  1854,  in-8". 
Reproduite  dans  les  actes  du  quatrième  congrès),  célé- 
brant la  paix  qui  répand  ses  bienfaits  sur  les  deux 
roj-aumes,  pendant  que  la  guerre  se  déchaîne  ailleurs  ; 
et  Congresbelijdenis ,    appliquant   spirituellement    aux 
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membres  et  aux  œuvres  du  congrès  les  trois  vertus 
théologales  :  la  l^oi,  TEspérance  et  la  Charité.  La  der- 
nière pièce  se  termine  comme  il  suit  : 

Geloof,  Hoop,  Liefde!  —  Ja  die  trits 
Van.sterren  glimt  aan  onzen  hemei, 

En  licht  ous  voor,  met  bel  geflits, 
Of  lacht  ons  toe,  met  zachl  gewemel. 

Gij,  luchters  langs  deletterbaan 

Dien  wij  met  frisschen  moed  begaaa, 
Blijft  gij  het  drietal  onzer  keaze 

En  't  wachtwoord  onzer  beste  trouw; 
En  boude  sieeds  't  Congres  tôt  leuze  : 

t  Geloof,  Hoop,  Liefde!  i ....  en  geen  Rerouw! 

Mais  ce  n*était  pas  seulement  aux  congrès  annuels  que 
>^'olet  tendait  la  main  à  ses  compatriotes.  Il  intervenait 
chaque  fois  qu*il  put  concourir  à  une  fête  littéraire  ou 
nationale.  Ainsi  il  assista  à  Tinaugu ration  de  la  statue  de 
Tollens,  à  Rotterdam.  Au  banquet,  répondant  au  toast 
porté  aux  Flamands  par  M.  Van  Reesema,  il  exprima 
avec  une  véritable  éloquence  les  sentiments  qui  ani- 
maient tous  les  cœurs.  Nous  ne  pouvons  résister  au 
plaisir  de  reproduire  une  partie  de  son  discours. 

«  Indien  waar  is,  zooals  men  beweert,  dat  dichtkunst- 
gave  gepaard  gaat  met  ^degene  van  profecij,  dan  beroep 
ik  mij  op  de  woorden  van  één  onzer  hoUandsche 
geleerden,  wiens  warme  vaderlandsche  gevoelens  wel 
niemand  betwijfelen  zal.  Het  was  in  1839  (vast  vroeg 
genoeg  om  als  voors|)elling  door  te  gaan\  dat  D' Wap  mij 
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het  voIgeAde  toezond,  als  blik  in  de  toekomst,  thans  zoo 
gelukkig  bewaarheid  : 

«  Ga,  Tluchtig  blad,  naar  't  zuiden  voort 
En  mcld  daar  aan  de  broederschaar. 

Die  nog  zich  laaft  aan  't  vol  akkoord 
Drr  TaHerlandsche  sn:iar; 

Dal  5choon  de  staatkunst  Zuid  en  Noord 

Opofferde  aan  haar  heilloos  doel, 
Tocb  de  eigen  zangdrifl  beiden  spoort 

In  't  eige»  zleUgevœl. 

En  dat  nog  eens  de  morgen  gloort. 

Die  beiden  wedvîr,  Noord  en  Zuid. 
Waar  veete  en  iweespatt  zijn  gesmoord, 
in  onverbreekbre  licfdekoord 

Voor  aitijd  zamensluit?  » 

«  Die  morgen,  MM.  HH.,  is  meer  dan  aangebroken  : 
maar  was  zijne  vroegschemering  sinds  lang  ontneveld, 
ihans  staat  de  zon  van  vrede  en  liefde  hoog  gerezen  ;  en 
Zuid  en  Noord,  Vlaamsch  Belgiô  en  Nederland,  de  harlen 
doordrongen  van  wederkecrige  achting  en  vriendschap, 
slaan  broederlijk  de  handen  inéén,  waar  beide  door 
wetenschap  en  letteren,  kunst  en  nijverheid,  in  't  eigen 
zielsgevoel  vereenigd  zijn.  » 

Au  banquet  qui  termina,  en  octobre  1867,  les  fêtes 
données  à  Amsterdam  en  l'honneur  de  Vondel,  il  prit  de 
nouveau  la  parole  comme  président  du  Comité  belge 
lK>ur  le  Brabant  et  le  Limbourg.  Il  s'était  acquitté  de  sa 
présidence  avec  le  zèle  le  plus  actif  et  le  plus  fructueux  ; 
]>ersonne  n'avait  réuni  autant  de  souscripteurs  pour  le 
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monument  élevé  à  la  gloire  du  plus  grand  poète  néer- 
landais. 

C'est  encore  la  même  idée,  le  rapprochement  du  pays 
natal  avec  celui  du  séjour,  qu'on  trouve  rendue  dans 
«  De  negentiende  ocloher  1861  (....  Ode,  Brussel,  1862, 
in-8o)  »  composé  k  pro|)Os  de  Tentrevue  de  Guillaume  III 
des  Pays-Bas  avec  notre  souverain  Léopold  I«'  dans  la 
ville  de  Liège,  et  «  De  beidc  Nederlanden,  »  (...  Dichtstiik. 
Bnissel,  1869,  in-8o),  une  des  plus  belles  productions  de 
Fauteur  :  les  menaces  de  la  révolution  sociale,  les  bruits 
de  guerre  et  de  conquête  agitent  et  inquiètent  TEuropo. 
les  deux  Néerlandes  restent  calmes  de\ant  les  approches 
de  Forage;  libres  et  heureuses  sous  leurs  souverains, 
décidées  à  maintenir  l'ordre  et  l'indépendance,  elles  pui- 
sent dans  leur  union  un  nouvel  élément  de  sécurité. 

Mais  si  le  poète  cherchait  à  aflfermir  l'amitié  des  deux 
pays,  il  était  loin  de  vouloir  briser  les  liens  qui  ratta- 
chaient les  Belges  flamands  à  leurs  frères  wallons.  Il 
considérait  les  uns  et  les  autres  comme  des  enfants  d'une 
même  famille,  et  il  ne  manqua  pas  de  le  dire  dans  plus 
d'une  occasion.  En  1849,  Ch.  Lavry  lui  avait  dédié  la 
fable  Le  7'ossignol  et  Valoueite  (Renaissance  illustrée, 
t.  XI).  Nolet  y  répondit  par  l'apologue  De  Iweelingspriel, 
la  greffe  jumelle.  Un  jardinier  qui  avait  greffé  sur  une 
épine  un  pommier*  et  un  pécher,  eut  la  fantaisie  de  sus- 
pendre entre  les  deux  rameaux  une  harpe  éolienne.  I^ 
musique  ne  cessait  pas  ;  tantôt  le  souffle  du  nord,  tantôt 
la  brise  du  midi  la  mettait  en  mouvement.  Un  jour  cepen- 
dant la  discorde  éclata  entre  les  branches  jumelles  et 
elles  se  menacent  réciproquement  des  fureurs  des  vents 
du  sud  et  du  nord. 
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•  Neen,  neen,  gij  zoadt  elkander  helpen 
(Sprak  nu  de  luinheer,  die  Tan  pas 
Daar  jaisi  weer  met  zijn  gieter  was)  : 
Van  waar  't  gcvaar  a  moog  besiormen. 
Van  't  zengend  Zuid  of  'i  bijiend  Noord, 
Gij  zuU  één  broederband  u  Tormen, 
En  zetdan  vreégczind  uw  beide  zangen  vooH. 
In  lief  en  leed  getrouwe  deelgenoten, 
Sehoon  ait  verscbeiden  beap  gesprolen, 
Gij  zijt  en  blijft  tocb  brocderloten, 
Gegriffeld  op  denzelfden  slam.  » 

Dans  une  spirituelle  satire,  Halfen  half{„,  Open  brief 
aan  Dr  Sneliaert,  Brussel,  J.-H.  de  Hou,  1851),  l'auteur 
passe  en  revue  les  monstruosités  physiques  et  moralea 
des  êtres  à  moitié  hommes,  à  moitié  animaux,  des  per- 
sonnages à  deux  faces.  U  déteste  le  Halfen  half,  à  trois 
exceptions  près  : 

Maar,  zegt  gij,  is  er  dan  geen  half  en  balf  dat  dcugt, 
Modem  of  oyd?  Ja  tocb,  eu  daar  mij  't  spreekwooid  heugt  : 
Quod  omne  irinum  mU  perjectum,  zal  'k  bepaleo. 
Vooreer&t  bet  goed  akkoord  Tan  Vlamingen  en  Walen, 
Ëén  potje  kokend  :  Halfen  balf  bcwondrenswaard. 
Ten  tweedc,  Bclg  en  Rat  in  taulcongres  vcrgaard  : 
Tbans  zijn  ze  (was  weleer  bun  vrcèzon  iets  gezonkeu) 
Twce  balfjei»»  (!oor  den  geest  lot  één  gebcel  gekionken. 
Dan  is  er  eind'lijk  nOg  ecn  derde  balf  eu  balf, 
Zeer  bmaakiijk  in  den  mond,  Yoor  maag  en  buik  een  zalf; 
Gij  kent  bet  :  'k  moet  u  tocb  ons  edel  bier  niet  noemcn. 
Na  deze  drie  valt  op  geen  balf  en  baif  te  roetnen. 

Nolet,  quoique  établi  chez  nous  dès  Tâge  de  10  ans, 
n'avait  jamais  renoncé  à  la  nationalité  néerlandaise. 
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N'ayant  rien  lu  démêler  avec  nos  luttes  politiques,  il  s'en 
tenait  k  Técart  et  ne  prononça  jamais  une  parole,  ni 
n'écrivit  un  mot  au  profit  de  Tun  ou  de  l'autre  parti.  Le 
système  parlementaire  était  d'ailleurs  loin  de  lui  sourire; 
il  admettait  bien  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  la 
Belgique  ne  pouvait  avoir  un  meilleur  régime.  Mais  son 
idéal  était  le  gouvernement  d'un  bon  souverain  absolu. 
Nous  avons  déjà  rencontré  ces  tendances  dans  le  Voyage 
au  Nord  et  dans  l'Ode  aux  Germains.  Elles  se  manifestent 
plus  ouvertement  dans  un  certain  nombre  de  poésies  où 
l'auteur  attaque  de  front  les  idées  modernes,  s'élève  avec 
véhémence  contre  l'abus  des  grands  mots,  ou  jette  le  ridi- 
cule sur  les  défauts  inhérents  au  nouveau  régime.  Parmi 
les  meilleures  pièces  de  ce  genre  nous  signalerons  : 
Constitutiekeuken,  c<  la  Cuisine  aux  constitutions  »  et 
Vrijfwid,  gelijkheid,  broederschap  (eene  trilogie).  La  liberté, 
selon  Nolet,  n'a  été  donnée  que  pour  le  mal,  et  encore 
chacun  veut  l'avoir  pour  soi  seul;  l'égalité  et  la  fraternité 
sont  de  vains  mots  et  n'existent  nulle  part.  Voici  le  com- 
mencement des  vers  consacrés  à  l'Égalité  : 

Gelijkheid,  als  het  boogste  goed. 

In  krjnten  vaak  geprezen, 
*  'K  heb  veel  van  u  gelezen, 

Maar  heb  u  nooit  of  nooit  onimoot. 

'K  zie  u,  boti  'k  oiu  mij  henen  kijk, 
Alleeo  op  drukpapier  voorhanden; 

Slecbts  tbeoretisch  woordenrijk, 
En  praktiseh  met  een  inond  vol  tanden. 

'K  zock,  oost  en  west,  mij  de  oogen  blind  ; 
Ik  snuffil  rond,  doch  spcur  u  nergens  : 
Oclijkheid,  zeg,  waor  huist  gij  ergens 

Dat  'k  hier  op  aardc  uw'  scbuilhoek  vind? 
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Bans  une  autre  pièce,  Achteruit  !  c<  En  arrière,  »  il  prône 
le  progrès  pour  la  scMnce,  les  lettres  et  Tindustrie,  mais 
veut  retourner  en  arrière  pour  tout  le  reste.  Le  poète 
oublie  de  dire  jusqu'où  doit  aller  le  recul. 

Voorwaarts  !  zij  de  stem  der  eeuw  : 
Âchterwaarts!  zie  daarde  mijne. 

Hoe  door  nlledaagsch  ge^chreew, 
Logentaal  de  waarheid  5Cbijne, 

Haar  bedriegelijke  leus 

Leide  nooit  mij  bij  den  aeus. 
Neen,  zoo  lang  me  ^n  snaar  zal  resteo, 

Speel  ik  moedig  op  de  luit  : 
c  De  onde  liedjcs  ziju  de  besteii  t 

Goedevrieodeiiytchteniit!  • 

Le  même  esprit  règne  dans  la  satire  lue  par  Nolet  à  la 
séance  publique  de  la  Classe  des  lettres  de  TAcadémie, 
en  1858,  et  intitulée  cette  fois  Vooruilgang,  progrès. 

Ook  stel  ik  mij  de  vraag  en  wilde  *t  gaarne  weten, 

Of  al  dat  Toorwaarts  spoéa  vooruilgang  juist  moel  heeten, 

ta  'i  achterwaarts  bij  tijds  precies  getfo  voorwaarts  is? 

Les  idées  conservatrices  de  Fauteur  jointes  k  ses  senti- 
ments religieux  lui  firent  composer  aussi,  en  1860,  une 
ode  sur  la  papauté,  Het  Pausdam.  Le  non  possumus  y  est 
développé  avec  les  accents  du  vrai  lyrisme.  11  publia  enfin 
un  traité  en  prose  sur  le  communisme  et  ses  diverses 
formes  dans  les  temps  anciens  et  modernes  (Het  commu- 
nismus  in  zyne  vroegere  en  latere  vormen,  's  Gravenhage, 
1871,  in-12). 
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Les  cvcnemcnts  de  1866  ouvrirent  à  Nolel  une  veine 
l)oétiquc  nouvelle,  il  vit  dans  Tann^xion  du  Hanovre  un 
attentat  aux  droits  sacrés  du  souverain,  dédia  des  vers 
touchants  {Hannover,  eiOnno  Klop)  au  roi  aveugle  chassé 
de  son  trône  et  à  ses  sujets  restés  fidèles,  et  poursuivit 
le  conquérant  de  sa  ver^•e  sarcastique.  Hohenzollern 
légende  et  de  Begenadigde  «  le  Roi  par  la  grâce  »  sont  de 
sanglantes  satires.  La  dernière,  écrite  dans  un  ton  irré- 
vérencieux, pour  ne  pas  dire  davantage,  étonne  de  la  part 
d'un  homme  comme  Nolet  et  parait  peu  en  harmonie  avec 
ses  opinions.  On  ne  s*expligue  cette  contradiction  que 
par  rirritatîen  du  moment.  La  Prusse  lui  faisait  horreur 
et  la  crainte  de  nouvelles  annexions  lui  inspira,  chose 
étrange,  une  poésie  lyrique  en  l'honneur  de  Napoléon  III, 
qu'il  célèbre  comme  le  protecteur  des  faibles  et  dont  il 
invoque   l'appui  contre  les  projets  de  nos    puissants 
voisins.  Oubliant  ses  propres  écrits  sur  la  parenté  des 
Flamands  et  des  Allemands,  il  regarda  comme  une  tenta- 
tive d'absorption  les  applaudissements  prodigués  au  delà 
du  Rhin  à  notre  mouvement  flamand,  et  crut  bon  d'en 
entretenir  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie  royale,  dans 
une  lecture  française  qu'il  intitula^  le  Pangermanisme 
(Bulletin,  1868,  t.  XXXV).  La  revue  de  Toekomsl  ayant 
critiqué  cette  lecture,  Nolet  y  répondit  vivement,  avec  son 
esprit  habituel,  et  fit  ihsérer  ses  deux  articles  dans  la 
Revtte  générale. 

Les  poésies  dont  nous  avons  esquissé  les  sujets  furent 
pour  la  plupart  publiées  séparément  et  reproduites  avec 
d'autres  dans  les  recueils  Ernst  en  Boert  (Brussel,  Van 
Dale,  1847,  in-8^  132  hl.),  Zivarl  op  wil,  DichUHrschei- 
denheden  {XmsiCTdtum,  4853,in-8<»,  122  bl.),  et  enfin  dans  les 
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œuvres  complètes  de  Tauleur  comprenant  :  !•  Gedichten, 
{839-1859.  (Eersle  deel.  Emst,  Tweede  deel.  Luim. 
Amsterdam,  Bnissel,  1859 -,  2o  Frosa,  1843-1873.  (Twee 
deelen.  Bnissel,  1873  ;  S^  Gedichten,  18(50-1870.  (Derde 
deel  Emsl  en  Luim.  Bnissel,  1871).  Les  cinq  volumes 
fonnentun  ensemble  de  1,276  pages,  in-8». 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  trois  volumes  de  poésies 
montre  que  Tauteur  a  cultivé  tous  les  genres  k  Texcep- 
tion  du  drame.  Au  genre  épique  appartiennent  Ambiorix 
et  des  fragments  d'un  poème  sur  les  œuvres  d'un  mis- 
sionnaire espagnol  du  temps  des  premières  conquêtes  de 
l'Amérique  (  ife/  verhaaldes  Monniks^  etc.,  t.  III).  On 
y  trouve  en  outre  des  contes,  des  apologues,  des  idylles, 
des  odes,  des  satires,  des  épi  très,  des  pièces  légères  et 
fugitives.  Le  poète  s'est  seni  avec  succès  de  tous  les 
inclres,  depuis  les  alexandrins  et  les  rhylhmes  si  variés 
des  odes,  jusqu'aux  hexamètres  et  pentamètres  de  l'anti- 
quité classique,  et  la  terza  rima  italienne.  Dansles  pièces 
burlesques,  on  rencontre  plus  d'une  fois  les  vers  de  l'au- 
teur de  la  Jobsiade,  connus  sous  le  nom  de  Knittelver- 
selein.  On  constate  partout  une  profonde  connaissance 
de  toutes  les  richesses  de  lajangue  néerlandaise,  de  la 
simplicité  jointe  à  une  grande  abondance  d'images,  et 
une  heureuse  facilité  à  donner  toujours  les  termes  les 
plus  justes  et  les  plus  appropriés  à  l'effet  qu'il  s'agit 
de  produire. 

Le  mérite  de  l'auteur  fut  largement  reconnu.  Indépen- 
damment des  associations  littéraires  déjà  citées,  plu- 
sieurs autres  sociétés  du  pays  et  de  l'étranger  l'admirent 
dans  leur  sein.  En  1856,  il  devint  membre  étranger  de 
la  Berlinisclie  Gesellschafl  fur  deutsche  Spracfie,  et  le 

33 
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8  mai  4849,  il  fut  nommé  associe  de  TAcadi^mie  royale 
de  Belgique. 

Plusieurs  souverains  lui  donnèrent  en  outre  des  mar- 
ques de  distinction.  Il  fut  créé  chevalier  du  Lion  néer- 
landais, commandeur  de  la  Couronne  de  chêne,  com- 
mandeur de  Tordre  du  Christ  de  Portugal  et  de  Tordre 
hanovrien  d'Ernest-Auguste,  chevalier  des  ordres  de 
Léopold,  de  TÉtoile  polaire,  du  Danebrog,  de  François  I*' 
des  Deux-Siciles,  d'Adolphe  de  Nassau  et  de  Henri  le  Lion, 

Aux  cinq  volumes  de  ses  œuvres  antérieures  à  4873, 
Nolet  en  ajouta  plus  tard  deux  autres  :  4o  Poëzij  en 
Proza,  4874-1877  (Amsterdam,  Hasscls,  J877,  245  pp.); 
—  2o  Poézij  en  letter-critiek,  1878-1884  (Rousselaere,  De 
Seyn-Verhougstraete,  1884, 294  pp\  La  poésie  n'occupe 
plus  une  grande  place  dans  ces  volumes  ;  Tauteur  ne 
faisait  plus  résonner  la  lyre  qu'à  de  rares  occasions.  11 
avait  cependant  encore  des  moments  d'inspiration,  par 
exemple,  lors  de  la  consécration  de  son  iils  à  la  dignité 
sacerdotale.  La  pièce  Ter  priesiertvijding  est  à  la  hau- 
teur de  ses  meilleurs  écrits  :  le  cœur  du  père  s'y  unit  à 
Tesprit  du  poète. 

I^  premier  tome  comprend  diverses  notices  sur  les 
«  particularistes  »  de  la  Fla^idre  occidentale.  Quelque.^ 
écrivains  de  cette  contrée,  hommes  de  talent  d'ailleurs, 
prétendaient  substituer  dans  leurs  écrits,  à  la  langue 
littéraire  commune,  un  langage  à  part,  où  le  néerlan- 
dais parait  fortement  mélangé  d'expressions  et  de 
tournures  empruntées  aux  dialectes  spéciaux  de  leur 
province.  Nolet  fit  à  plusieurs  reprises,  à  TAcadémie, 
dans  la  re\Tie  De  Toekomst  et  au  congrès  néerlandais  de 
Maestricht,  des  observations  très  judicieuses  sur  celle 
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ise  tendance.  Mais  il  eut  le  tort  d'attaquer  à  ce 
le  œuvre  scientifique  de  valeur,  consacrée  à 
;  idiotismes  de  la  Flandre  occidentale  (West- 
idiolicon)  par  Tabbé  L.  de  Bo  (1).  Nous  nous 
pleinement  aux  remarques  qui  lui  furent  faites 
par  le  professeur  P.  Willems. 
grande  partie  cependant  des  deux  volumes  est 
ar  des  essais  de  critique  littéraire,  genre  que 
iva  de  préférence  dans  les  quinze  dernières 
!  sa  vie,  et  auquel  rappelaient  ses  vastes  con- 
î,  son  goût  éclairé  et  sa  longue  expérience  (2». 
ue  des  éloges  mérités  aux  romans  d'Aug. 
.3),  aux  poésies  de  Servatius  Daems  (4)  et  do 
)nt  (5),  ainsi  qu'à  la  traduction  du  Dante,  par 

;  sur  le  particularisme  linguistique  flamand  [Bull,  de 
Î74.  —  Réponse  aux  quelques  remarques  de  AI.  Wd- 
mant  cette  n:tiice  {\b\à,)  —  Pieswieswiesje,  Eujmolo- 
lal  uit  den  Taalparticularislentijd.  Amusante  hisloire, 
lécàla  fin. —  Westvlaamschtaalpart.cularismus,  etc., 

aniérieurcment  M.  Noiet  avait  prouvé  son  aptitude 
liquc.  Voir  son  rapport  sur  les  poèmes  flamands  reçus 
s  de  poésie,  institué  à  l'occasion  du  XX V«  anniversaire 
jration  des  chemins  de  fer  [BulL  de  l'Acad.,  i^\)\ 
I  Versiag  over  cène  studie  over  de  toepassing  van  de 
r  grieksche  en  laiijnscbe  metriek  op  de  nederland>clic 
,  4885,  2«  séri'*,  t.  IX). 
iiedcrs,  Klokketonen.  Herinnering  van  vroegere  dagcn, 

tins  Dacms,  en  diens  letterkundige  werken,  t.  Il,  p.  77. 
e  Mont  :  Ge<lichtfn,  II,  p.  186.  Lenlesolternijcn,  p  î«)0. 
22:^. 
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Joan  BoliFct  à  ses  Canzonen  il).  Les  traducteurs  au  con- 
traire du  roman  historique  anglais  Aemilius,  par  Crake(3i, 
la  poésie  «  De  Nieuwe  Adam  en  de  Nieuwe  Eva  »  de 
l'abbé  Lauwcrs  et  enfin  Het  uiensc/idom  verlost,  de  L.  De 
Koninck  (3)  furent  l'objet  de  la  ver\e  acérée  et  mor- 
dante du  piquant  écnvain.  Il  ne  les  accable  pas  seule- 
ment sous  les  traits  de  son  esprit  naturel,  mais  appelle 
encore  à  son  aide  Tesprit  des  autres  par  des  citations 
que  lui  suggèrent  à  chaque  instant  et  toujours  à  propos, 
SCS  lectures  étendues  et  son  heureuse  mémoire.  Il  faut 
avouer  cependant  que  la  condamnation  presque  absolue 
(l'un  ouvrage  tel  que  Het  mcnsclidmn  verlost  (4),  parait 


(1)  Les  traducteurs  de  Dante  Alighieri  aux  Pays-Ras  [BhU,  de 
l'.icad., 4879,  U  XLVII).  -  Une  traduction  do  lEofer  et  du  l*urga- 
^îaloirc  de  Dante  Alighieri  (ibid.,  i88i,  3»  série,  U  l).  —  Noie 
bibliographique  sur  le  volume  Canzonen  de  M.  Joan  Bobl  (ibid., 
1886,  t.  XI).  ^  Ëene  Dante-Furie,  t  I,  p.  236. 

02)  Oude  niartelaren  op  de  Wtstvlaamsche  pijnbank  bcnuar- 
icld,  l.  Il,  pp.  99. 

(3)  Een  Zuid-Xtderlandsch  heldendichi,  t.  Il,  p.  i\%  et  les 
trois  articles  suivants. 

l4)  Net  vienschdom  verlost,  1. 1,  p  463,  et  trois  autres  article.*, 
pp.  489,  306,  âl3.  —  Ces  critiques,  insérées  d'abord  dans  la 
l'cvue  De  Toekom*i,  ue  concernaient  que  les  extraits  publiés 
{.ar  M  De  Koninck,  sous  le  titre  de  Tafereelen,  tjuand  l'ou- 
vrage complet  cul  paru  en  488!),  M  Nolet  le  soumit  à  un  nouvel 
'  (  xumcn  dans  ia  yederlatidnche  Dichi-  en  Kututhaile  et  réunit 

ses  ahiclcs  dans  deux  brochures  :  i*»  Het  menuchdom  verlost^  vau 
!..  De  Koninck,  kritisch  aan-  door-  on  omgebaaid.  Antwerpen* 
488  i,  iu-8<>,  7;{  pp.  —  S^  Ondertcekende  vêle  tegenbemerkingen 
up  n;«ainlooze  cenige  bemerkingen  over  L.  de  Koniuck's  Pseudo- 
^«  c|ios.  Itousselaere,  4886,  iM-8\  68  pp. 
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fondée  trop  exclusivement  sur  les  défauts  de  ce  livre  et 
que  le  critique  n*a  pas  tenu  un  compte  suffisant  de  ses 
bonnes  qualités.  Nous  regrettons  d'avoir  k  noter,  pour 
être  complet,  que  Nolet  termine  le  second  volume  par 
une  attaque  aussi  inattendue  qu'imméritée  contre  un  de 
ses  confrères  de  l'Académie  (1). 

Nommé ,  par  arrêté  royal  du  8  juillet  1886,  parmi  les 
dix-huit  premiers  membres  de  TAcadémie  royale  fla- 
mande pour  Tétude  de  la  langue  et  de  la  littérature 
néerlandaise,  il  prit,  pour  la  dernière  fois,  la  plume, 
afin  de  riposter  par  une  vigoureuse  réplique  aux  saillies 
de  M.  Jan  Ten  Brink  contre  la  nouvelle  institution  (2). 

1^  santé  de  Tinfatigable  écrivain,  jadis  si  florissante, 
commença  k  s'altérer  vers  1877.  Son  médecin  lui  iatcrdit 
le  travail  littéraire  et  lui  conseilla  de  quitter  la  capitale 
pour  un  séjour  plus  tranquille  k  la  campagne.  Nolet  fixa 
son  domicile  k  Vilvorde,  où,  après  une  année  de  repos, 
il  put  reprendre  peu  k  peu  ses  occupations  favorites.  Il  y 
vécut  heureux  au  milieu  de  sa  nombreuse  famille,  jusqu*k 
ce  que  la  maladie  vint  k  bout  de  ses  forces  et  l'emporta 
le  21  juin  1888,  au  grand  regret  de  tous  les  amis  des 
lettres  néerlandaises. 

Fidèle  aux  intentions  qu'il  avait  exprimées  dès  187G 
dans  une  de  ses  poésies  (Stil  heengaan\  il  avait  voulu 

(1)  D*"  J.-F.-J.  HereiDMns  en  diens  schcppingéVi  op  laal-  en 
leilerkundig  gehied,  p.  ilO. 

(S)  De  Koninklijke  Vlaaoïftche  Académie  Toor  taal-  en  Icttcr- 
kQode  Terkromd  door  prof.  D'  Jan  Ten  Rrink  en  anti-kriii^cli 
wecr  kaar»recht  henteld.  Cent,  S.  Leiiacrt  en  A.  Siffer,  1887. 
in-8»,  33  bladz. 
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être  enterré  sans  discours,  ni  honneurs  militaires  ou 
civils.  11  fut  accompagné  à  sa  dernière  demeure  par  les 
siens  et  un  petit  cercle  de  familiers,  et  suivi  des  prières 
de  la  religion  qu'il  avait  constamment  pratiquée. 

L.  ROERSCH. 
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NOTICE 

som 

xcois-Léopold  cornet, 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE, 

à  Gwry  (Hahumi)  te  at  /évrUr  t834,   mûri  à  Mûtu 
U  ao  Janvier  1887, 


nçois-Léopold  Cornet  naquit  à  Givry  (Hainaut),  le 
rrier  183i ,  de  Jean  -  Baptifte  Cornet,  modeste 
yé  de  la  douane,  et  de  Marie -Rose  Aguillera. 
ci  était  une  femme  douée  d'un  caractère  éneqçique 
sévérant,  dont  son  fils  hérita;  c'est  elle  surtout  qui 
ussa  vers  les  études  et  Ty  soutint  jusqu'à  la  fin, 
■é  les  dciilaeements  imposés  au  père  par  sa  posi- 
et  réloigneroent  de  tout  grand  établissement  d'in- 
ion. 

nlôt  la  famille  quitta  Givry  pour  Peissant,  où  le 
François  entra  h  l'unique  «t  modeste  école  du 
e  :  à  Tâgc  de  quatre  ans,  il  savait  lire.  Il  quitta 
)t  €ette  école  pour  celle  de  Solre-sur-Sambre,  à 
Lilom êtres  de  Peissant,  et  tous  les  jours  il  faisait  ce 
n  matin  et  soir,  à  travers  les  bois  et  les  champs, 
us  les  temps. 
^le    de    Solre-sur-Sambre   était   dirigée   par  un 
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homme  intelligent,  d'une  instruction  solide  ^l  d'un 
caractère  élevé,  M.  Beauraing,  qui  a  laissé  les  meilleurs 
souvenirs  dans  la  contrée  et  dont  notre  ami  a  souvent 
parlé  avec  la  plus  vive  gratitude.  A  cette  époque,  l'insti- 
tuteur jouissait  de  beaucoup  de  liberté  pour  les  limites 
de  son  enseignement.  Aussi,  le  jeune  Cornet,  après  avoir 
parcouru  rapidement  le  programme  ordinaire  *de  ce 
genre  d'écoles,  put  aborder  sous  la  direction  d'un  bon 
maître,  puis  continuer  seul  l'étude  de  branches  qui. 
aujourd'hui,  sont  exclusivement  du  ressort  de  l'ensei- 
gnement moyen,  particulièrement  les  mathématiques,  la 
géographie,  l'histoire  et  la  littérature.  Toutes  ces  études 
lui  étaient  également  aisées,  mais  les  mathématiques 
l'attiraient  tout  spécialement.  D'ailleurs  sa  vie  ne  fut 
qu'une  longue  étude  dans  laquelle  l'archéologie,  l'écono- 
mie politique,  la  géographie  et  l'histoire  occupaient  une 
place  importante,  à  côté  des  langues  étrangères,  si  utiles 
k  ses  travaux  d'ingénieur  et  de  géologue.  Toutes  ces 
connaissances,  il  les  dut  à  ses  seuls  efforts. 

Cornet  arriva  ainsi  à  l'âge  de  seize  ans.  Ses  parent<;. 
comme  il  arrive  trop  souvent  à  la  campagne,  caressaient 
depuis  longtemps  l'espoir  de  lui  trouver  une  place  dans 
une  administration  quelconque  de  l'État  :  grûce  k  l'inter- 
vention énergique  de  M  Ménétrier,  professeur  à  l'École 
provinciale  des  mints  du  Hainaut,  ils  consentirent  à  le 
laisser  entrer  k  cet  établissement  II  en  sortit  en  1853,  k 
l'ûge  de  dix-neuf  ans,  après  des  études  brillantes,  bien 
qu'elles  eussent  été  interrompues  quelque  temps  par  une 
maladie.  • 

Au  sortir  de  l'école.  Cornet  entra  au  charbonnage  de  la 
Valléc-du-Piéton,  k  Roux,  où  il  passa  quelques  années.  11 
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isuile  appelé  au  charbonnage  du  Rois,  à  Quaregnon, 
iialilé  de  directeur  des  travaux,  puis  d'ingénieur- 
teur  gérant.  Il  y  présida  à  d'importants  travaux, 
nment  au  creusement  d*un  puits  assez  profond  et 
ablissement  d'une  machine  d'exhaure  à  traction 
le  :  le  monde  charbonnier  fut  frappé  de  la  rapidité 
laquelle  ce  travail  avait  été  effectué.  Il  organisa 

la  transformation  de  la  Société  civile  en  Société 
yme. 

1859,  Cornet  fut  appelé  au  charbonnage  de  Sars- 
champs^t-Bouvy,  à  Saint- Vaast,  en  qualité  de  direc- 
des  Iravatlx.  Il  y  établit  le  nouveau  siège,  n»  G, 
prenant  un  puits  à  grande  section,  divisé  en  trois 
lartiments,  dont  le  principal  était  réservé  pour 
action,  tandis  que  les  deux  autres  étaient  affectés  h 
machine  d'épuisement  et  à  une  Fahrkumt.  Plus 
ia  Société  s'étant  décidée  à  employer  Tair  com- 
é  pour  l'exploitation  et  l'extraction  de  couches  en 
8,  il  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  y  étudier  le 
ionnement  des  appareils  en  usage.  Le  résultat  de 
ïtudes  fut  l'établissement,  au  nouveau  siège,  d'un 
►resseur  à  vapeur  de  la  force  de  cent  chevaux,  four- 
ni l'air  comprimé  à  diverses  machines  placée^  h 
rieur.  Cette  installation,  parfaitement  réussie  pour 
[jue,  fit  grand  honneur  à  notre  ingénieur;  elle  était 
îmière  sur  le  continent.  Elle  fut  visitée  par  beau- 

d'jngénieurs,  et  fut  récompensée  d'une  médaille 
ent  à  l'Exposition  internationale  de  Paris,  en  1867. 
is  lors,  cet  emploi  de  l'air  comprimé  a  pris  une 
le  extension,  tant  chez  nous  que  chez  nos  voisins* 
stetduMidl. 
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Dix  ans  plus  tard.  Cornet  fut  appelé  au  charbonnage  du 
Levanl-du-Flénu,  à  Cuesmes,  comme  ingénieur  des  tra- 
vaux. Bientôt,  le  premier  sur  le  continent,  il  y  établit  un 
système  de  transport  par  chaînes  flottantes,  mettant  en 
rapport  tous  les  puits  avec  un  triage  central.  11  y  établit 
aussi,  perfectionnées  par  lui,  des  machines  à  comprimer 
Tair,  avec  injection  d*eau  pulvérisée  pendant  la  compres- 
sion, et  des  machines  souterraines  à  air  comprimé,  avec 
injection  d'eau  pendant  la  détente;  ces  dernières  étaient 
particulièrement  affectées  au  transport.  Cornet  réédifia 
aussi  le  siège  n»  19  en  matériaux  incombustibles.  Cette 
installation  est  une  des  premières  de  ce  genre  faites  en 
Belgique;  elle  a  servi  de  type  pour  la  reconstruction  des 
autres  sièges  du  Levant-du-Flénu. 

Nommé  dirccteur^érant  de  ce  charbonnage  en  1879, 
Cornet  ne  tarda  pas  à  regretter  cet  avancement,  qui  le 
détournait  des  travaux  de  Tingénieur  pour  l'absorber  dans  ^ 
les  questions  commerciales.  Il  se  retira  en  1881,  avec  le 
grade  de  directeur-conseil,  qu'il  a  gardé  jusqu'à  sa  mort. 

A  la  Société  Générale,  qui  patronne  les  deux  charbon- 
nages de  Sars-Longchamps  et  du  Levant-du-Flénu,  on 
retrouve  les  marques  de  la  fréquente  intervention  de 
Cornet,  lorsqu'on  avait  à  s'éclairer  sur  des  questions 
industrielles  et  techniques.  Ses  nombreux  rapports  sont 
encore  lus  souvent  avec  intérêt  et  attestent  sa  profonde 
science  d'ingénieur.  La  confiance  que  l'on  avait  en  lui, 
il  ne  la  devait  pas  seulement  à  son  savoir  et  à  la  sûreté 
de  son  jugement,  mais  aussi  aux  sentiments  d'honnêteté 
indiscutable  dont  sa  vie  n'a  été  qu'une  suite  de  preuves. 

En  quittant  le  Lcvanl-du-Flénu,  Cornet  ne  c^ait  pas 
simplement  îwx  sentiments  que  j'ai  rappelés  tout  àl'heure. 
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e  nouvelle  industrie,  dite  des  phosphates,  était  née 
tour  de  Mons  à  la  suite  de  la  découverte  qu*il  avait 
te,  conjoinlenjent  avec  son  ami  Briart,  de  la  présence 
phosphate  de  chau^^dans  la  craie  brune  de  Ciply.  Il 
iluty  prendre  part  et  créa  la  Société  d'exploitation  de 
osphates  de  Mesvin-Ciply,  dont  il  eut  la  direction.  Mal- 
ureusement,  ses  établissements,  contrariés  par  la  crise 
lustrielle,  ne  prospérèrent  point.  Il  renonça  à  sa  place 
directeur  et  abandonna  définitivement  Tindustrie  p^our 
tourner  exclusivement  vers  la  science.  Mais,  depuis 
sieurs  années,  sa  sfhté  s'altérait;  ses  forces  diminua- 
it rapidement,  et  le  20  janvier  1887,  il  rendit  le  dernier 
ipir  à  Mons,  où  il  résidait  depuis  quatre  ans,  après 
îlques  jours  d'une  bronchite  qui  avait  d'abord  paru 
is  fifravité. 

linsi  fut  enlevé,  dans  toute  la  force  de  l'âge,  un  homme 
bien  dont  la  perte  a  laissé  les  plus  vifs  regrets.  Époux 
dèle,  il  était  d'une  bonté  extrême  avec  ses  enfants, 
is  aussi  d'une  fermeté  inébranlable  et  sévère.  Comme 
i,  je  n'aurais  qu'à  rappeler  plus  de  trente  ans  de  colla- 
ration  affectueuse  avec  M.  Briart  :  cela  suffit  pour  faire 
1  éloge.  Franc  et  ouvert,  universellement  estimé  pour 
loyauté  parfaite  et  son  honnêteté  indiscutable,  il  s'était 
[uis  les  sympathies  de  tous  et  l'affection  de  ceux  qui 
aient  connu  de  plus  près.  S'il  mettait  parfois  certaine 
isquerie  dans  les  discussions,  elle  était  si  bien  tem- 
'ée  par  sa  bonhomie  que  nul  n'y  prenait  garde.  Sa  répu- 
on  d'intégrité  et  de  droiture  Je  fit  consulter  souvent, 
t  par  ses  confrères  que  par  la  justice  ou  les  membres 
barreau.  Sévère  quand  les  circonstances  l'exigeaient, 
tait  plein  de  bienveillance  envers  tous  ceux  qui  étaient 
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sous  ses  ordres;  prudent  dans  la  conduite  des  travaux,  il 
lit  preuve  plus  d'une  fois  d'un  grand  sang-froid  dans  les 
tristes  accidents  qui  semblent  inséparables  de  Tindustrio 
houillère.  Il  a  laissé  la  réputat^pn  d'un  ingénieur  plein 
il'initiative  et  de  persévérance,  profondément  instmit 
dans  toutes  les  branches  de  son  art. 

11  s'occupa  peu  de  politique.  11  fit  partie  de  l'admiiiis- 
ti-ation  communale  de  La  Louvière  à  une  é[)oquc  où  la 
|)olitique  n'avait  pas  encore  envahi  les  conseils  cornnui- 
nnux  de  nos  campagnes;  c'est  là  le  seul  mandat  de  ec 
genre  qu'il  remplit  jamais.  Il  ^yik  certainement  des  opi- 
nions politiques  et  philosophiques  très  arrêtées,  mais  il 
«îtait  très  tolérant  et  il  détestait  les  discussions  sur  ros 
sortes  de  sujets,  discussions  auxquelles  il  trouvait  beau- 
coup d'inconvénients  et  bien  |)eu  d'avantages  ;  aussi  entre- 
tint-il  toute  sa  vie  des  rapports  amicaux  avec  les  homiues 
«les  partis  les  plus  opposés. 

La  nouvelle  de  la  mort  d'un  homme  si  bien  doué  éveilUi 
partout  les  regrets  les  plus  sympathiques.  A  ses  obsèques 
accourut  une  foule  émue  d'ingénieurs,  de  savants,  d'amis 
de  tout  rang  et  de  toute  profession;  et^orsque,  au  retour 
du  cimetière,  quelqu'un  parla  d'élever  un  mouvement  h 
la  mémoire  de  notre  ami,  cette  idée  trouva  un  écho  dans 
tous  les  cœurs  et  un  comité  fut  k  peu  près  constitué 
séance  tenante.  Les  listes  de  souscription  revinrent  bien- 
tôt couvertes  de  noms;  des  savants  étrangers  s'empressè- 
rent d'envoyer  leur  offrande.  On  se  mit  à  l'œuvre  et  le 
monument  fut  inaugurale  25  novembre  dernier  (l), 

(1)  Ce  beau  monument,  remarquable  par  sa  simplici'('\  a  étv. 
t'xéculé  par  M.  Rombaux,  sculpteur  aux  Ëcnussincs.  Sur  un  socle 
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[)rncl  se  maria  le  25  août  1858  k  Quarcgnon,  alors 
1  était  au  charbonnage  du  Dois  :  il  éiiousa  Mademoi- 
;  Louise  Martin,  dont  il  eut  une  fille  et  deux  fils, 
înu  veuf,  le  8  juin  1868,  il  se  remaria  à  La  Louvière, 
mai  1870,  avec  Mademoiselle  Florentine  Caupain , 
lui  donna  deux  filles.  Il  eut  la  douleur  de  perdre  sa 
ainée  en  4875.  Cette  mort  fut4)our  lui  un  coup  ter- 
î,  qui  rébranla  profondément  et  dont  il  ne  se  consola 
lis.^ 

^met  faisait  partie  de  diverses  sociétés  savantes.  Sans 
er  de  TAcadémie,  il  était  membre  correspondant  de  la 
été  géologique  de  Londres,  membre  de  la  Société 
le  malacologique  de  Belgique,  de  la  Société  géologique 
elgié|ue,  de  la  Société  des  sciences,  des  lettres  et  des 
du  Hainaut,  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  de  la 
été  des  anciens  élèves  de  TÉcole  des  mines  du  Hai- 
,  de  la  Société  paléontologique  et  archéologique  do 
leroi,  de  la  Société  royale  belge  de  géographie, 

Bss€  un  bloc  brut  de  petit  granit,  comme  un  obélisque  bri^é; 
te  un  médaillou  de  bronze,  œuvre  de  M,  L.  Dcvillez,  repro- 
Ht  les  traits  de  Cornet. 

IX  discours  furent  prononcés  à  cette  occasion.  M  G.  Amould. 
eur  général  des  mines,  président  du  comité,  rappela  en 
cnts  termes  l'origine  de  l'entreprise  et  remit  à  la  veuve  et 
ifaiits  de  notre  confrère  le  monument  qui  témoigne  de  l'es- 
t  de  l'afleclion  de  ses  amis.  M.  Hardy,  pré^ident  de  la  section 
ssociatiou  des  ingénieurs  sortis  de  l'École  des  mines  du 
lit,  rappela  ensuite,  avec  sa  haute  compétence,  la  carrière  du 
:.  Enfin,  BI.  H  Laroche,  membre  de  la  Société  des  sciences, 
itres  et  des  arts  du  Hainaut,  recita  une  poésie  iuspiréc  par 
lonstancc. 
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de  la  Société  géologique  de  France,  membre  honoraire 
de  la  Société  des  sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts 
de  Lille  et  de  la  Société  géologique  du  Nyd. 

En  sortant  de  l'école,  Cornet  entra,  suivant  Tusage, 
dans  la  Société  des  anciens  élèves  de  TÉcole  spéciale  de. 
commerce,  d'industrie  et  des  mines  du  Hainaut  (1),  cl 
c'est  dans  le  Bulletin*de  cette  Société  qu'il  publia  ses 
premiers  travaux.  Ils  se  rapportent  généralement  à  ses 
occupations  professionnelles.  Le  premier  fut  coAsacré  à 
l'enfoncement  du  puits  d'exhaure  à  la  Société  du  Bois. 
Vint  ensuite  un  travail,  resté  inachevé,  consacré  à  la 
Description  et  comparaison  des  quatre  principales  mé- 
thodes d'exploitation  de  Ia  houille  employées  en  Belgique. 
La  première  partie,  relative  à  la  Méthode  du  couchant 
de  Mons,  a  seule  paru.  A  Sars-Longchamps,  il  donna  la 
description  des  machines  à  air  comprimé  qu'il  y  avait 
installées,  et  la  fit  bientôt  suivre  de  considérations  sur  la 
production  et  l'emploi  de  l'air  comprimé  dans  les  mines. 
Ces  deux  travaux  furent  fort  remarqués.  Dans  Tenlre- 
temps,  il  avait  appelé  l'attention  sur  les  erreurs  dans  les 
plans  miniers.  C'est  également  dans  ce  Bulletin,  en  1863, 
que  parut  sa  première  publication  géologique,  présentée 
en  collaboration  avec  son  ami,  M..  A.  Briart,  le  27  avril 
1863.  Cette  communication  est  relative  h  la  grande  faille 
qui  limite  au  Sud  le  terrain  houiller  belge;  l'explication 
que  les  auteurs  donnent  du  mécanisme  de  sa  formation, 
la  considérant  comme  due  à  un  pli  couché,  est  1res 
remarquable,  surtout  pour  cette  époque. 

(1)  Aujourd'hui,  Association  des  anciens  élèves  de  l'École  des 
mines  du  Hainaut. 
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En  1865,  (felte  Association  le  nommait  membre  de  son 
Conseil  d'administration.  En  1874,  la  Députation  perma- 
nente du  Conseil  provincial  du  Hainaut  le  nomma  mem- 
bre de  la  Commission  administrative  de  TÉcole  des  mines 
du  Hainaut.  Il  a  rempli  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort.  En 
roars  1876,  un  banquet  lui  fut  offert  à  l'occasion  de  sa 
nomination  de  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold.  Trois  ans 
plus  tard,  l'Association  lui  offrait  son  portrait  lorsqu  il 
reçut  la  croix  de  la  Légion  d'Honneur. 

La  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du 
Hainaut  ayant  mis  au  concours  la  description  du  terrain 
crétacé,  l'un  des  plus  imf>ortants  et  des  moins  connus  de 
cette  province,  Cornet  et  son  ami  Briart  entrèrent  dans  la 
lice,  et  leur  mémoire  obtint  la  médaille  d*or  (1866)  et 
parut  bientôt  après  dans  le  tome  1  de  la  S*"  série  des 
Mémoires  et  publications  de  cette  Société.  A  cette  époque, 
les  documents  publiés  sur  ce  terrain  étaient  rares  et 
concis  :  la  nouvelle  description  vint  combler  cette  lacune. 
Tout  n'était  pas  dit,  certainement;  mais  les  auteurs 
avaient  pu  joindre  à  de  nombreuses  observations  person- 
nelles une  foule  de  renseignements  précieux,  qui  eussent 
été  impossibles  à  recueillir  pour  quiconque  n'aurait  point 
eu  les  mêmes  relations  dans  le  monde  des  ingénieurs  ; 
de  tous  ces  documents  ils  avaient  extrait  un  travail 
étendu,  bien  coordonné,  renfermant  de  nombreux  aper- 
çus nouveaux  ou  originaux,  fixant  définitivement  bien 
des  poinlSLContestés,  et,  en  résumé,  portant  la  connais- 
sance du  terrain  crétacé  du  Hainaut  à  un  niveau  qui 
n'était  dépassé  que  pour  les  terrains  les  plus  anciens 
du  pays,  grâce  aux  mémoires  de  Dumont  sur  le  terrain 
ardennais  et  sur  le  terrain  rhénan. 
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Il  est  agréable  d'avoir  à  i-appeler  que  le  Conseil  d'à 
nistration  de  Sars-Longcliamps  ne  resta  pas  indifTén 
il  remit  à  son  ingénieur  un  excellent  clironomctre, 
une  inscription  rappelant  ses  succès. 

Cornet  donna  encore  quelques  publications  à  ( 
Société,  notamment,  et  en  collaboration  avec  MM.  B 
et  Houzcau,  un  Uapport  sur  les  découvertes  géologii 
et  archéologiques  faites  k  Spiennes,  en  1867,  danslec 
;i  côtéd'im|)ortants  renseignements  sur  les  dépôts 
ternaires  de  la  localité,  on  rencontre  la  première 
cription  des  travaux  que  l'homme  de  Tâge  néolithiq 
avait  entrepris  pour  l'exploitation  du  silex  de  la  c 
silex  qu'il  enq)l oyait  à  la  confection  de  ses  outils. 

J'ai  rappelé  sur  la  tombe  de  Cornet,  que  ses  prem 
relations  avec  l'Académie  remontent  à  plus  de  vingt 
Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  reprodui: 
passage  de  mon  discours. 

«  En  juillet  1865,  il  lui  présenta  une  Notice  su 
découverte,  dans  le  Hainaul,  d*un  calcaire  grossier 
faune  tertiaire,  au-dcssmis  des  sables  rapportés 
Uumont  an  système  landenien.  11  avait  eu  pour  col 
rateur  dans  ce  travail,  son  ami  M.  A.  Briart,  et  il  le 
serva  jusqu'au  dernier  jour;  tous  les  travaux  d< 
deux  excellents  confrères,  à  bien  peu  d'exceptions 
sont  signés  Cornet  et  Briart,  Briart  et  Cornet.  J'ai 
insister  sur  cet  exemple  de  l'amitié  qui  peut 
deux  savants,  deux  géologues,  travaillant  sur  le  ri 
terrain  et  s'aidant  mutuellement  de  leurs  lumières, 
qu'on  ait  jamais  pu  discerner  dans  leurs  écrits  c 
pourrait  ai)partenir   plus   si)écialemcnt  à  l'un   < 


Digitized  by  VjOOQIC 


(529) 


ï  (1>;  mais  cette  collaboration,  je  le  sens,  n'est  pas 
[ifluencer  les  appréciations  de  celui  qui  a  Thon- 
le  vous  parler,  en  présence  du  collaborateur  resté 
DUT  terminer  Toeuvre  commune.  » 
i  pourtant,  je  puis  rappeler  sans  hésitation  les 
-ts  si  élogieux  à  la  suite  desquels  l'Académie  s'em- 
d'accueillir  le  début  de  ces  jeunes  savants.  Il  y 
là,  en  effet,  une  découverte  des  plus  importantes, 
montrant  dans  notre  pays,  au  début  des  temps 
res,  une  faune  nombreuse  et  variée,  presque  enliè- 
it  nouvelle,  et  rappelant  par  son  faciès  la  faqne  si 
i'une  roche  analogue,  mais  postérieure,  le  calcaire 
er  de  Paris.  »  ^ 

uelques  autres  notices  ont  été  ensuite  consacrées  k 
formation  par  les  deux  amis.  Elles  servaient  de 
linaire  à  un  travail  de  longue  haleine,  la  descrip- 
étaillée  et  accompagnée  de  figures,  de  toutes  les 
ss  animales  qu'ils  avaient  recueillies  dans  le  cal- 
deHons.  La  première  partie  fut  présentée  à  l'Acadé- 
année  suivante  et  parut  bientôt  dans  le  recueil  in4o 
émoires  des  savants  étrangers.  Dans  sa  séance  du 
:e  mois,  ce  corps  savant  a  voté  l'impression  de  la 
tie  dans  le  recueil  ïï\-4fi  des  Mémoires  des  membres 
[Compagnie.  » 

s  ce  grand  travail,  qui  est  accompagné  de  vingt-six 
les  supérieurement  dessinées  d'après  nature  par 
art,  sont  décrites  318  espèces,  dont  24  seulement 

Il  a  dit  tout  récemment  que  le  nom  de  Comet  ou  celui  de 
i  figurait  en  tête  suivant  que  le  travail  était  plus  sirati- 
ue  ou  |>lu^  pjiléontologique. 
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étaient  connues,  sans  compter  18  formes  trop  ineomplèles 
\youT  recevoir  un  nom  spécilique.  Dans  les  demitM-es 
parties  se  trouvent  les  fossiles  d*eau  sau maire,  d*eau 
douce  ou  même  terrestres,  qui  donnent  à  cette  faune  ce 
caractère  d'estuaire  sur  lequel  les  auteurs  ont  justement 
insisté.  Cette  publication  est  certainement  la  plus  impor- 
tante, de  beaucoup,  que  Ton  connaisse  sur  la  faune  des 
premiers  temps  tertiaires. 

Des  travaux  déjà  nombreux  et  surtout  le  retentissement 
que  la  découverte  du  calcaire  de  Mons  avait  eu  à  Tétran- 
ger  comme  chez  nous,  avaient  désigné  leurs  auteurs  pour 
entrer  à  TAcadémie.  A  la  première  place  vacante,  on  se 
trouva  fort  embarrassé  en  présent?!;  de  deux  collabora- 
teurs également  recommandablcs;  jK)ur  se  tirer  d'affaire 
on  se  décida  en  faveur  du  plus  âgé.  Ce  fut  seulentent  en 
1873  que  Cornet  fut  nommé  membre  correspondant.  Il 
devint  membre  effectif  en  1878. 

Continuant  leurs  recherches  sur  le  terrain  crétacé  du 
Hainaut,  Cornet  et  son  ami  n'ont  pas  cessé  d'apporter 
de  temps  k  autre  des  perfectionnements  à  leur  premier 
travail.  Il  est  impossible  de  passer  en  revue  les  nombreux 
travaux  qu'ils  ont  présentés  sur  ce  sujet  à  l'Académie  ou  à 
d'autres  sociétés  savantes,  du  pays  ou  de  l'étranger. 
J'examinerai  seulement  les  deux  mémoires  principaux. 

Le  premier  est  la  Description  minéralogique  et  strati- 
graphique  de  réta^je  inférieur  du  terrain  crétacé  du  liai- 
naut.  Cet  étage  avait  été,  à  tort,  considéré  par  Dumont 
comme  l'équivalent  da  celui  que  l'on  trouve  à  la  base  du 
terrain  crétacé  du  Limbourg  et  auquel  il  avait  donné  le 
nom  d'Aachenien  d'après  le  nom  allemand  [Aachen]  de  la 
ville  d'Aix-la-Chapelle. 
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;s  auteurs,  développant  des  idées  déjà  émises  dans 
Description  du  terrain  crétacé  du  Hainaut,  sont 
is  que  cette  formation  est  due  aux  actions  destnic- 
;  des  phénomènes  météoriques  sur  les  roches  pri- 
ses, combinées  à  celles  de  nombreuses  sources  ibèr- 
es. Cette  action  aurait  commencé  à  la  fin  de   la 
ode  houillère,  pour  se  continuer  jusqu'au  moment 
par  suite  d*un  affaissement  du  sol,  les  mers  ont 
ihi  la  contrée  (suivant  toute  probabilité,  à  la  fin  du 
)t  du  gault).  Contrairement  à  Tavis  de  Dumont  cl 
très,  il  n'y  a  pas  de  divison  à  y  établir. 
es  seuls  fossiles  trouvés  dans  cet  éta^  sont  dos 
es  de  pins  et  un  tronc  de  cycadée,  qui  furent  remis  ù 
notre  confrère  E.  Coemans.  Ils  furent  Tobjet  d'un 
noire  descriptif,  annexé  au  précédent,  mais  ils  iw 
»nt  aucune  lumière  sur  la  question  de  Tâge  du  déiK>t 
s  lequel  ils  ont  été  rencontrés. 
A  Description  minéralogiqtie,  géologique  et  paléonlo- 
que   de  la   Meule  de  Bracquégnies  y  qui  forme   le 
ixième  étage  crétacé,  fut  encore  plus   remarquée, 
le  assise  si  intéressante  était  à  peine  connue,  son 
,'  mal  déterminé,  et  Ton  n'y  avait  trouvé  presque 
un  fossile;  il  est  vrai  de  dire  que,  sauf  deux  ou  trois 
eurements  très  restreints,  on  ne  la  rencontre  que  pur 
;  travaux  de  mines.  Les  auteurs  firent  connaître  la 
«position  de  cet  étage  et  sa  disposition  géographique, 
e  qu'elle  résulte  des  documents  conservés  dans  les 
irbonnage  du  Hainaut.  La  partie  la  plus  importante  esi 
isacrée  à  la  description  de  93  espèces  de  fossiles, 
it  42  sont  nouvelles.  Sur  51  espèces  déjà  connues, 
se  retrouvent  dans  le  green  sand  de  Blackdown. 
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Un  autre  mcinoire  non  moins  important  est  consa< 
la  division  de  la  craie  blanche  du  Hainaut  en  qu 
assises.  La  première,  craie  de  Saint- Vaast,  est  prei 
sans  fossiles;  sa  partie  inférieure,  stratifiée  irr^li 
ment  en  bancs  épais  peu  fissurés,  n'existe  que  su 
versant  septentrional  du  bassin,  où  elle  repose  su 
partie  la  plus  élevée  de  l'étage  nenien  les  gris 
mineurs)  dont  elle  est  séparée  par  une  dénudation  s 
de  |)etits  amas  de  glauconie.  La  partie  supérieure  es 
bancs  épais,  très  fissurés,  sans  silex.  Viennent  ens 
la  craie  d^Obourg,  caractérisée  surtout  par  Belemnii 
(fitadrata,  Ananchiles  œnoïdea  et  A .  gibba  ;  puis  la  crai 
Nouvelles,  caractérisée  surtout  par  Magas  pumilus, 
sommet  est  la  craie  de  Spiennes,  subgrenue,  non 
çante,  rude  au  toucher,  avec  BacuUles  Faujasi,  7 
bratulina  striata,  Fissurirostra  Palissii,  Rkyncbon 
limbaia,  Cardiaster  granulosus,  etc. 

Rappelons  enfin  les  publications  qui,  à  partir  d 
Snlice  sur  les  gisements  de  phosphate  de  chaux  dan 
terrain  crétacé  du  Hainaut,  appelèrent  l'attention 
savants  et  du  public  sur  la  quantité  extraordinaire 
cette  substance,  si  importante  pour  l'agriculture,  qu^! 
rencontre  dans  les  environs  de  Mons  et  dont  Texplo 
lion  a  pris  rapidement  un  si  grand  développement. 

Continuant  à  employer  tous  leurs  loisirs  à  l'étude 
la  géologie  et  de  la  paléontologie  du  Hainaut,  nos  d< 
confrères  étaient  parvenus  à  réunir  quantité  de  do 
ments  intéressants  et  de  déterminations  précises.  P 
seulement  ils  en  profitèrent  pour  la  publication 
nombreuses  notices  que  je  ne  puis  i:ap(>eler  ici,  m 
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re  ils  furent  en  état  de  présenter  au  public  savant, 
le  TExposition  nationale  de  Bruxelles,  en  1880,  une 
géologique  de  la  partie  centrale  de  la  province  du 
lut,  carte  qui  malheureusement  n'estpoint  parvenue 
r  le  jour  jusqu'à  présent.  Elle  occupait  trente  plan- 
és de  la  carte  topographique  au  Vio-ooo  publiée  par 
itut  cartographique  militaire.  Elle  permettait  de  con- 
•  combien  la  carte  de  Dumont  est  incomplète  et 
ée  pour  les  affleurements  des  terrains  crétacés  et 
rrain  tertiaire.  En  outre,  Tétude  patiente  et  détaillée 
^sternes  de  Dumont  avait  permis  aux  auteurs  de 
bdiviser. 

verra  avec  intérêt  leur  légende  du  terrain  tertiaire 
itte  contrée. 


^y^tèlDe 
uxellien. 

tyst^me 
iniselien. 


Système 
presien. 


système 
ndenien. 


Sables  k  grès  Kstuleux  et  à  grès  calcarifèi^es. 

Sable  glauconifère  à  grès  lustré. 
,  Argile  et  sable  argileux  glauconifère,  avec 
psammites. 

Sables  k  Summulitc»  planutata. 
I  Argilites  supérieures  k  N.  planulata. 
I  Sables  et  grès  du  bots  de  Peissant 

Argilites  et  argiles  inférieures. 

Sables  et  argile.  —  Formation  poldériemte 

ntpérieure. 
Sables  et  grès  blancs.  —  Formation  dunaie. 
Sables  glauconifères  ou  silexifères.  —  For- 

mation  marine, 
Tu^eau  d  Angre,  i  Pholadomya  Konincki.  — 

Formation  marùte. 
Sables  et  argiles.  —  Formation  poldértenne 

tnjérieure. 
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l  r.iilcaire  d'eau  douce  du  bassin  de  la*  Haine 
Sysième  \      (sans  a ffl pu rr ment!. 

njontien.  j  Calcaire  grossier  de  Mons. 

f  Calcaire  grossier  de  Cuesmcs. 

Voici  de  môme  la  légende  du  terrain  crétacé  : 

Sixième  étage,     |  Tufeau  de  Ciply,  poudingue  de  la  Malogne. 

Craie  brune  phosphatée  de  Ciply,  poudingue 

de  Cuesmcs. 
Craie  grossière  de  Spionnes. 
Cinquième  étage.  (  Craie  bhmche  de  Nouvelles.  .      • 
Craie  blanche  d'Obourg. 
Craie  blanche  de  Trivières. 
Craie  blanche  de  Saint- Vaast. 

Craie  glauconifère  de  Maisières;    Gris  des 
mineurs. 

Silex  de  Sainl-Denis;  Rabots, 

Marnes  bleues  ou  verles,  à  concrétions  sili- 
ceuses; Fortes  toises. 
Quatrième  étage.  /  Marnes  grises  ou  vertes  à  Terebratulina  gra- 
ctlis;  Dièves  supérieures  d'Aulreppe. 

Marnes    bleues    h   htoceramus  mytih'ides  ; 
Dièves  inférieures  d'Aulreppe, 

Marnes  glauconifères  à  Pecten  asper;  Tovr- 
tia  de  Mons, 


Troisième 


l>ru\tème 


étage.   ! 
étage.  I 


Poudingue  calcarenx,   limonitifère;   Tonrtia 
de  Biomignies-sur-Roc. 


Grès  et  sables  glauconifères;  Hïeute  de  Brac- 
quegnies. 

Premier  étage.     |  Argiles  et  sables  d'Haut  rage. 
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ngénieur  de  charbonnages,  Cornet  devait  attacher  un 
érèl  spécial  à  tout  ce  qui  concerne  le  terrain  houiller 
les  accidents  stratigraphiqucs  qu'on  y  rencontre.  On 
doit  notamment  une  note  sur  les  irruptions  subites 
grisou  et  une  autre  sur  les  relations  entre  les  déga- 
ments  de  ce  gaz  et  les  perturbations  atmos|ihériques. 
•pelé  à  collaborer  à  la  rédaction  de  Patria  belgica,  il 
ivit  pour  cette  grande  publication  Tarticle  Mines  et  car- 
res, où  l'on  reconnaît,  dans  la  coordination  de  nom- 
îux  documents  surtout  industriels,  l'œuvre  d'un  géo- 
[ue  qui  a  fait  ses  preuves  sur  le  terrain.  A  l'occasion  do 
x|K>sition  internationale  de  Paris,  en  1878,  il  rédigea, 
is  le  titre  de  La  Belgique  minérale,  Viniroduciion  Skw 
lalogue  de  la  section  belge;  on  y  retrouve  le  môme 
enl  d'exposition.  11  en  est  de  même  pour  Le  bassin 
nller  belge  dans  les  Notices  sur  Vexposition  collective, 
Anvers,  en  1885,  des  charbonnages  patronnés  par  la 
:iété  générale.  N'oublions  pas  une  note,  en  collabo- 
ion  avec  M.  Briart,  sur  ces  singuliers  effondrements 
terrain  qu'ils  ont  fait  connaître  sous  le  nom  de  puits 
turels. 

Cornet,  comme  son  ami  Briart,  avait  concouru  en  1874 
a  fondation  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  qui 
ait  choisi  son  siège  à  Liège.  Il  ne  cessa  pour  ainsi  dire 
nais  de  faire  partie  de  son  conseil  d'administration; 
lintes  fois  élu  vice-président,  il  fut  appelé  k  la  prési- 
nce  pour  l'année  1877-78.  Là,  comme  ailleurs,  il  se  fil 
narquer  par  l'originalité  de  ses  vues  autant  que  par 
endue  de  ses  connaissances  et  la  netteté  de  son  expo- 
on.  Il  y  joua  un  des  premiers  rôles  dans  l'affaire  de  la 
le  géologique  détaillée  de  la  Belgique,  mais  je  crois 
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devoir  ni'abstenir  d'en  esquisser  l'histoire.  C'est  dans  les 
Annales  (t.  IV)  de  cette  Société  qu'il  publia,  toujours  en 
collaboration  avec  son  ami  Briart,  le  mémoire  Sur  le  relief 
du  sol  en  Belgique  api'ès  les  temps  paléozoiques.  Celte  œuvre 
magistrale,  remarquable  par  l'originalité  et  l'ampleur  des 
vues,  fut  fort  remarquée  à  l'étranger;  nous  en  avons  les 
témoignages  écrits  de  savants  que  l'on  s'accorde  à  recon- 
naître comme  les  plus  compétents  dans  ces  sortes  <lc 
questions.  Nous  aurions  voulu  en  donner  Tanalyse,  mais 
elle  est  d'un  caractère  tellement  technique  et  exigerait  de 
tels  développements  que  nous  avons  dû  y  renoncer.  Con- 
tentons-nous de  dire  que  l'étude  attentive  des  grandes 
failles  de  notre  bassin  houiller  leur  a  permis  de  recon- 
naître toutes  les  phases  des  phénomènes  qui  ont  donn<^ 
lieu  à  ces  grands  accidents  stratigraphiques,  en  produi- 
sant des  dénivellations  colossales  qui  ont  disparu  vers 
l'époque  crétacée. 

«  Cette  partie  de  notre  pays,  disent  les  auteurs,  si 
complètement  nivelée,  fut  ce|)endant,  dans  les  temps 
géologiques,  l'une  des  régions  les  plus  accidentées  du 
globe.  Elle  était  occupée  par  des  montagnes  qui  ne  le 
cédaient  pas  en  relief  aux  Alpes  actuelles  et  qui  appar- 
tenaient à  une  chaîne  traversant,  des  côtes  de  la  Manche 
aux  rives  de  la  Roer,  les  contrées  qui  forment  aujourd'hui 
le  nord  de  la  France,  la  Belgique  et  la  partie  occidentale 
de  la  province  rhénane,  et  se  raccordant  probablement, 
au  delà  de  ces  limites,  à  d'autres  chaînes  également  dis- 
parues. » 

Dans  ces  derniers  temps,  Cornet  mettait  la  demiî>re 
main  à  une  carte  de  nos  bassins  houillers,  y  compris  les 
formations  avoisinantes  :  elle  aurait  présenté  sans  doute 
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beaucoup  d*intéi*ét.  Nul  ne  connaissait  comme  lui  le 
caicaipe  carbonifère  du  Uainaut;  il  en  avait  visité  toutes 
les  carrières  en  ingénieur  et  en  géologue;  naguère  encore 
il  m'entretenait  d*un  grand  travail  qu'il  préparait  sur  cet 
étage,  objet  de  si  vives  controverees.  Il  nous  a  été  enlevé 
dans  toute  la  force  de  TAge  et  la  maturité  du  talent  :  la 
science  ne  pouvait  guère  faire  une  plus  grande  perte 
dans  notre  pays. 

G.  Dewai.quk. 
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Publications  ACADËMiûi^t^- 
Mémoires, 

Description  minér.ilogique  cl  slraiigraphique  de  l'étage  inférieur 

(lu  tenaiu  crétacé  du  Hainaul  (système  a»cliéiiien  de  Duinonl. 

Kn  collaboration  avec  31.  A.  Briart.  [Mem.des  savants  étrangers, 

in-4M.  WXIII.) 
DescTiption  minéraIoî;ique,  géologique  et  paléontologique  de  la 

Meulo  (le  Bracquegnies.  ïdem.  {fbid.,  l.  XXXIV.) 
Sur  la  division  de  la  craie  blanche  du  Ilainaut  en  quatre  assises. 

Idem. '//^k/.,  t.  XXXV) 
Description  des  fossiles  du  calcaire  grossier  de  Mons.  I*remièrc 

Itartic  :  Gastéropodes.  Idem.  {Ihid.,  t.  XXXVI.) 
Idtin.    Deuxième    partie    :  Gastéropodes    (suite).  Idem.   [Ibid., 

t.  XXXVII.) 
Iilcm.  Troisième  partie  :  Supplément  aux  deux  précédentes.  Idem. 

l.Ucm.  de  l'Académie,  I.  XLIII.) 
Idem.  Quatrième  partie  :  Gastéropodes  (fin.  \dem,  [Ibid,  i.  XLVII 

RULLETINS  (2«»e  sériC). 

Notice  sur  la  découverte,  en  dessous  des  sables  rapportés  pai 
Dumont  au  système  landénien,  d'un  calcaire  grossier  ave< 
fnunc  tertiaire.  Publiée  avec  M.  A.  Briart.  (T.  XX.) 

Sur  des  ossements  fossiles  lium;iins  recueillis  dans  les  environs  à 
Spiennes  (communication  à  M.  Van  Beneden-.  (T.  XXII  ) 

Nidiee  sur  Texicnsion  du  calcaire  grossier  de  Mons  dans  la  vallé 
de  la  Haine.  Publiée  avec  M.  A.  Briart.  (T.  XXIl.) 

Givmmunication  relative  au  poudingue  de  la  Malognc,  près  d' 
Giply  (lettre;!  M.  G.  Devvalque).  (T.  XXIl.) 
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e  sur  Texistence,  d.ins  rEn(re-Sambre-e(-M«use,  d'un  dépôt 
ontemporain  du  système  du  tufeau  de  Maeslricht  et  sur  l'âge 
es  autres  couches  crétacées  de  cette  partie  du  pays.  Publiée 
Tee  M.  A.  Briart.  (T.  XXII.) 
lâgc  des  silex  ouvrés  de  Spiennes.  Idem.  (T.  XXV.) 
ice  sur  les  dépôts  qui  recouvrent  le  calcaire  carbonifère  k 
oijçnies.  Idem  (T.  XXVII.) 

c  sur  les  puits  naturels  du  terrain  houiller.  Idem.  (T.  XXIX.) 
icc  sur  la  position  stratigrapliique  des  lits  coquîlliers  dans  le 
crrain  ho  illerdu  liuinnut.(T.  XXXIII.) 
ice  sur  les  gisements  de  phosphate  de  chaux  dans  le  terrain 
rélarjé  de  la  province  de  Hainaut.  Idem.  (T.  XXXVIÏ.) 
)port  sur  les  mémoiiTs  envoyés  à  l'Académie  en  réponse  à  la 
uesiion  :  «  On  demande  la  description  du  système  houiller  du 
as»in  de  Liège.  »  (T.  XL.) 

sports  sur  les  inscriptions  pour  les  médailles  de  concours 
lécf  ruées  à  MM  Malherbe  et  de  Macar.  Publiésavcc  MM.  A.  Briart 
t  G.  Dewalquc.  (T.  XLI.) 

>l>ort  :  Sur  les  dé,)ôts  dévouions  rapportés  |)i)r  Dumont  à  l'étage 
uartzoschisteux  inférieur  de  son  système  eifôlien,  avec,  etc., 
ar  M.  Mourlon  (T.  XLI.) 

e  sur  l'existence  d'un  calcaire  d'eau  douce  dans  le  terrain  tcr- 
iaire  du  Hainaut.  Publiée  avec  M.  A.  Briart.  (T.  XLIII.) 
e  sur  quelques  massifs  tertiaires  de  la  province  de  Hainaut. 
ilem.  ilhid,) 

iport  sur  la  description  des  Échiuides  du  calcaire  grossier  de 
Ions,  par  M.  Cotteau.  (T.  XI.V.) 

>  les  irruptions  subites  du  grisou  dans  les  travaux  d'exploita- 
ion  de  la  houille.  (T.  XLVII.) 

(5™«  strie.) 

iriaoïi  et  les  perturbations  atmosphériques.  iT.  I.) 

port  :  Sur  la  pr)sition  stratigraphique  des  restes  de  mammi- 
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féres  terrestres  recueillis  dans  les  couches  de  Téocène  de 
Belgique,  fvar  M.  A.  RotoL  Publié  avec  M.  A.  Briart  {tbid.) 

Rapport  :  Sur  le  grisou,  par  M.  Spanogbe  (T.  V.) 

Rapport  :  Contribution  i  l'étvde  des  eaux  alimentaires,  et  spéciale- 
ment de  celles  de  la  ville  de  Louvain,  par  M.  ttlas.  (T.  Vil.) 

Noie  sur  la  découverte  d'un  silex  taillé»  dans  les  allurions  quater- 
naires. (Jbîd.) 

Sur  l'origine  du  (tbosphate  de  ehaux  de  la  craie  brune  phos|>haiée 
des  environs  de  Ciply  (T.  XI.) 

OCVBACES  KON  PUBIJÉS  PAR  L'ACADÉMIE. 

Enfoncement  du  puits  d'exhaure  de  la  Société  du  Bois,  à  Quare- 

guon.  [Bulletin  de  la  Socictt  de*  ingénieurs  tortit  de  V École  des 

minen  de  Mons,  années  1856-4858.)  1  Teuille  et  i  pi.;  in-8*. 
Description  et   comparaison   des  quatre  principales  méthodes 

d'exploitation  de  la  houille  employées  en  Belgique  Première 

partie  :  Méthodes  du  couchant  de  Mous.  {Ibid.,  8*  bulletin, 

année  18(5i.}  H  feutlles  et  i  pi.;  in^. 
Communication  relative  à  la  grande  faille  qui  limite  au  sud  le 

terrain  houillcr  belge.  En  collaboration  avec  M.A.  Briart.  [tbUi.^ 

i  {•  bulletin,  séance  du  3  mai  1863.) 
Description  des  machines  à  air  comprimé  installées  par  la  Société 

des   charbonnages   de   Sars-Longchamps-et-Bouvy.    [ibîU., 

l!2«  bulletin,  \^  livraison,  année  1863.)  S  feuilles  avec  S  pi.; 

in-8o. 
Note  sur  un  système  de  transport  par  chaîne  flottante  empl(iy«5 

dans  les  mines  du  Lanoashire.  [Ibid ,  i%r  bulletin,  S«  livraison, 

année  i86S.)  \  feuille;  in-8«. 
Sur  les  erreurs  dans  les  plans  miniers.  (Ibid.,  S*  série,  t.  V.) 

i  feuille;  in-8». 
Considérations  sur  la  production  et  l'emploi  de  l'air  comprimé  dans 

les  travaux  d'exploitation  des  mines.  [Ibid^  2*  séiie,  t.  VI  ; 

3  feuilles  et  i  pi.  ;  in-8«. 
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Description  minéralogique,  paléontologique  et  géologique  du 
teiraio  crétacé  du  HainauL  En  collaboration  avoc  M.  A  Briart. 
(Trarail  couronné  par  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  du  Hainaut  et  publié  dans  ses  Mémoire*  et  publicaitotn, 
3«  sérient.  1  ]  Mons,  1867;  1  vol  de  193  pages,  avec  4  pi. ;  in-S». 

Description  de  trois  Rbynchonelles  de  la  craie  grise  ou  gris  des 
mineorsy  de  Saint- Vaast  et  de  Maisières.  Idem.  {Ibid ,  3*  série, 
1. 1.)  Mons,i867;  i  feuille  et  i  pi.;  in-8*. 

Rapport  sur  les  découYertes  géologiques  et  archéologiques  faites  à 
Spiennes  en  1867.  En  collaboration  avec  MM.  A.  Briart  et 
A.  Houzean.  {Ibid^  9»  série,  t.  II.)  Mons,  1868;  3  feuilles  avec 
12  pi.;  in-8». 

(Ce  travail  a  été  réimprimé  4  Mons  en  1872,  à  l'occasion  de  la 
réanion,  k  Bruxelles,  du  Congrès  international  d'anthropologie 
el  d'archéologie  préhistorique.) 

L'antiquité  de  l'homme  en  Belgique.  [Ibid.^  3*  série,  t.  II.)  Mons, 
1868;IJp.;in-8o. 

L'homme  de  l'âge  du  mammouth  dans  la  province  de  Hainaut.  En 
collaboration  avec  M.  A.  Briart.  (Compte  rendu  de  la  6*  session 
do  Congrès  international  d'anthro|H>logie  et  d'archéologie  pré- 
historique.) Bruxelles,  1873;  2  feuilles  et  7  pi.;  in-8». 

L'âge  de  la  pierre  polie  et  les  exploitations  préhistoriques  de  silex 
dans  la  province  de  Hainaut.  Idem.  [Ibid,]  2  feuilles  et  11  pi.  ; 
iu-8».  «    . 

?f  otice  sur  le  terrain  crétacé  de  la  vallée  de  l'Hogneau  et  sur  les 
souterrains  connus  sous  le  nom  de  Trous  de»  Sarrasinn,  des 
environs  de  Bavay.  Idem.  [Mémoire  de  la  Société  des  sciences^ 
de  V agriculture  et  des  arts  de  Lille,  3"  série,  t.  XI.)  Lille,  1873, 
1  feuille  et  1  pi.  ;  in-8«. 

Mines  et  carrières.  [Patria  Betgica,  t.  \.)  Bruxelles,  1873; 
3  feuilles  ;  in-8». 

Note  sur  la  découverte  de  l'étage  du  calcaire  de  Couvin  ou  des 
Mchiste*  et  calcaires  à  Calceota  sandalina,  dans  la  vallée  de 
THogiieau.  En  collaboration  avec  M.  A.  Briart.  [Annales  de  la 
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Société  géologique  de  BeUjique,  t.  I.)  Liège,  4874;  1  fouille 
i  pL;  in- 8*. 
Sur  la  présence  du  système  tongricn  de  Uumont  dans  le  pays  i 
Hervé,  sur  la  rive  droite  de  la  MeusC,  Idem.   {Ibid.j  t.  II.)  Lié^ 
i875  ;  2 pages;  in-8". 
Noie  sur  rexislence,  dans  le  terrain  houiller  du  llaiuaut,  de  ban 
de  calcaire  à  ennoldes.Mcm.(//»i</.,t.  II  )  Liège,  i875  ;  1  feuill 
in-8*. 
Sur  te  synchronisme  du  système  hervien  de  la  province  de  Lié 
et  de  la  craie  bianche  moyenne  du  Hainaut.  Idem.  (Ibtd.,  U  I 
Liège,  187o;  1  feuille;  iu-S». 
Compte  rendu  de  l'excursion  de  la  Société  géologique  de  Belgiq 
dans  la  vallée  de  ta  Senneite,  le  tO  septembre  1876.  {IbiU  ,L  II 
Liège,  -1876;  3  pages  ;  in-8o. 
Sur  un  gisement  de  combustible  dans  les  Alpes  transylvanienn 

{Ibid ,  t.  lY.)  Liège,  1877  ;  1  feuille  avec  2  pi.  ;  inK 
Notice   sur  te   bassin  houitler  timbourgcots.  [ibid.,  t.  IV.)  Li< 

18T7;   I    feuille;  in-B». 
Sur  le  relief  du  sol  en  Belgique  après  les  temps  palèozoïqueiï. 
col loboration  avec  M.  A  Briart.  {IhM.,  t.  IV.)  Liège,  1877;  3  feui! 
et  7  pi,;  in.8o. 
Sur  la  craie  brune  pliospUaléc  de  Ciply.  Idem  [Ibid,,  t.  V).  Lii 

1878;  1  feuille;  in  8«. 
Sur  la  rencontre  d  osscmcnls  d'hjutiniuion  dans   un  accident 
terrain  houiller    de   Bcrnissart.  [Ibid.^   t.    V.)    Liège,   18 
4  pages;  in-8". 
Notice  sur  la  carie  géologique  de  la  partie  centrale  de  la  provi 
de  Hainaui  exposée  â  Biuxelles  en  1880.  En  collaboration  j 
M.  A.  Briart.  {Ibid.,  t.  Vit.)  Liège,  1880  ;  1  feuille  ;  in-B*. 
Quelques  mots  sur  certaines  assises  crélacées  des  environ: 

Mons.  (/^H/,t.  XL)  Liège,   188i;  in  «r 
Rapport  sur  un  travail  de  M.  M.  Lohesi  intitulé:  Le  conglon 
à  silex  et  les  gisements  de  phosphate  de  chjux  de  la  Iles 
(l6/(/.,t.  XII.}  Liège,  1880;  in-8\ 
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K>que  de  renricbissement  du  phosphate  de  chaux  aux 
ns  de  Nons.  {Ibid.,  t.  Xill)  Liège,  i88ô;  i  page  ;  in-8\ 
Upper  Cretaceous  Serie^i  and  the  Phosphatic  Beds  in  ihc 
>ourfaood  of  Mons  (Bcigium).  {Quart,  Journ,  geol.  Soc. 
1886.) 

i  du  tufeau  de  Ciply.  {Annales de  la  Société  géologique  de 
jue,  t,  XIII.)  Liège,  1886  ;  5  pages,  in-8o.   ' 
meals  de  phosphate  de  chaux  de  la  craie  de  Maisiërcs. 
,  t.  \\\\  )  Liège,  1883  ;  5  pages  ;  iD-8«. 
:raeuts  de  phosphate  de  chaux  du  département  de  la 
le.  [Ibid.,  t.  XIV.)  Litige,  4887;  8  pag«îs;  in-8\ 
ique  minérale  (Introduction  au  Catalogue  de  V exposition 
•aie  belge  à  Par.- s.)  Liège,  1878;  4  feuilles;  in-S*. 
ur  l'accident  qui  affecte  l'allure  du  terrain  bouiller  entre 
,u  et  Oanaing.  En  col!al)OratioD  avec  M.  A.  Briart  {Annalen 
t  Société    géologique   du    Nord,    t.    lll.j   Lille,   1876; 
ille;  in-8o. 

Tte  de  la  meule  aux  environs  de  Valenciennes.  {Bulltttin 
ifique  du  département  du  Nord^  t.  1.)  Lille,  1869; 
;e;  iu-8«. 

rendu  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  gèolo- 
de  Ft-ance,  à  Mons  du  30  aoilkt  au  4  septembre  1871.  En 
»oration  avec  M.  4.  Briart.  {Bulletin  de  la  Société  géolo- 
de  France,  3«  série,  I.  Il  )  Pari?»,  1875  ;  in-8». 
dépôts  dits  aachéniens  du  llainaul  et  le  gisement  des 
iodon  de  Bernissari  {Ibid.,  3«  série,  tome  VI IL)  Partsi, 
;  in-Sr 

tien  de  quelques  coquilles  fossiles  des  argilites  de  Mor- 
!lz.  En  collaboration  avec  M.  A.  Briart.  {Annalex  de  la 
té  royale  malacologique  de  Belgique,  t.  III.)  Bruxelles, 
1  feuille  et  I  planche;  in  8^ 

rendu  de  IVxcursion  faite,  par  la  Société  malacologique 
Jgique,  aux  envin>ns  de  Ciply,  le  20  avril  1873.  Idem. 
,  t.  VIIL)  Bruxelles,  1873;  1  feuille  ;  in-8». 
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Questions  d'intérêt  général  pour  toutes  les  Sociétés  scientifiques. 
[Ibid^  t.  X.)  Bruxelles,  1875  ;  1  )>age  ;  in-S». 

Note  sur  deux  gisements  des  sables  et  argiles  d'Bautrages.  {ibid., 
I  XX.)  Bruxelles,  1883;  4  feuille  ;  in-d». 

Sur  une  coupe  observée  à  Mesvin,  dans  le  terrain  quaternaire,  {tbld^ 
t.  XX.)  Bruxelles,  4885;  i  feuille  et  i  planche  ;  in  8». 

Sur  l'âge  du  tuteu  de  Ciply.  En  collaboration  avec  M.  A.  Briart. 
{Ibid^  t.  XX.}  Bruxelles,  1883  ;  8  pages  ;  iii-8o. 

Le  h^ssm  bouiller  belge.  {Notices  sur  Vejcposition  collective  à 
Anvers,  des  charbonuaget  patronnés  par  la  Société  générale 
pour  favoriser  V industrie  nafiona/e)  Bruxelles,  i8S5;  i  feuilles, 
in-8*. 

R  apport  sur  le  levé  géologique  des  planchettes  de  Malines,  Saint- 
Nicolas,  Tamise,  Beveren,  Anvers,  Boom,  inséré  à  la  suite  du 
texte  explicatif  de  cette  dernière  planchette.  En  collaboration 
avec  M.  Gh.  de  la  Vallée  Poussin.  Bruxelles,  1880; 8  pages; 
in  %\ 

Rapport  sur  le  lové  géologique  des  planchettes  de  Lier«^  I^tte  et 
Ileyst-op-den-Berg,  inséré  à  la  suite  du  texte  explicatif  de  celte 
dernière  planchette.  Idem.  Bruxelles,  4880  ;  4  pages  ;  in  8*. 

Rapport  sur  le  levé  géologique  des  planchettes  de  Boisaebot  et 
d'AerschoL,  inséré  à  la  suite  du  texte  explicatif  de  celte  dernière 
plnnchette.*ldem.  Bruxelles,  4830;  5  pages,  in-8«. 

Curie  des  bassins  houillers  belges.  Inédite. 
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LISTE 

DIS 

:i6tés,  établissements  et  recueils  périodiques,  avec 
lesquels  l'académie  est  en  relation. 

L,a  lettre  A ,  placée  à  la  suite  du  nom  d'une  société,  etc., 
signifie  que  celle-ci  reçoit  toutes  les  publi- 
cations de  l'Académie. 
B  signifie  qu'elle  reçoit  les  tiulUlim  et  V  Annuaire. 


»         M 

»          les  SUémoireê. 

>         C 

•          le  Compte  rendu  des  séonces 
de  lii  Commission  d'his- 
toire. 

K 

»  les  Chroniques  publiées 
par  cette  Commission. 

E 

»  les  OEuvree  des  grande 
ècrivainê  du  pays. 

F 

»  les  àlonuments  de  la  litté' 
rature  flamande  (i). 

»         N 

>          la  Biographie  nationale. 

EUROPE. 


BKi.ai9i;B. 

g Académie  d'archéologie.  BMFN. 

Académie  royale  des  beaux-arts.  E. 
Archives  communales.  BCK. 

Archives  provinciales.  M. 
• 
Il  n**  ptos  rien  été  publié  de  ces  travaux  depuis  I87i. 
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Anveri Alhén(îe  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF . 
Société  de  géographie.  B. 
Société  de  médecine.  B. 
Société  de  pharmacie.  B. 

ArloH Archives  de  l'ÉUl.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMGKEF 

Société  archéologique.  CK.  ^ 

Ath Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Audenarde  .  .  Bibliothèque  communale.  MCKE. 
Bruge$  ....  Archives  de  l'État  BCKEF. 
Athénée  royal.  BM. 
Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 
Séminaire  de  Bruges.  CK. 
Société  archéologique.  C. 
Société  d'émulaUon.  BMCKFN. 
Bruxelles .  .  .  Abeille  (!').  B. 

Académie  royale  de  médecine.  BMCF. 
Annales  de  médecine  vétérinaire.  B. 
Annales  d'oculistique.  B. 

Annales  des  travaux  publics.  BM. 
Archives  générales  du  royaume.  BMCKEF. 

Association  belge  de  photographie.  B. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  de  Sa  Majesté  le  Roi.  A. 

Bibliothèque  du  Comte  de  Flandre.  BMCKEN. 

Bibliothèque  royale.  A. 

Bibliothèque  royale  :  Section  des  manuscrits.  BM. 

BoUandistes  (les).  BMCKFN. 

Chambre  des  Représentants.  BMCKE. 

Commission  centrale  de  statistique.  BMCKF. 

Commission  des  échanges  internationaui.  A. 
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Commission  royale  des  moauments.  BCE. 
Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  B. 
Conseil  de   peKeciionnement  de  l'enseignement 

moyen.  B. 
Conservatoire  royal  (Annuaire}. 
Cour  d'appel.  BCK. 
Cour  de  cassation.  BMCK. 
Cour  de  cassation  (Parquet)  BM. 
Cour  des  comptes.  CK. 
École  de  médecine  vétérinaire.  BN. 
École  militaire.  BMF. 

Ministère  des  Affaires  Étrangères  :  Bibliolh.  CKë. 
Ministère  de  l'Agriculture,  de  l'Industrie  et  des 

Travaux  publics: 

a)  Bibliothèque  centrale.  BMCKEF. 

b)  Bibliothèque  de  la  direction  de  l'agriculture.  R. 

c)  Bibliolh.  de  la  direction  des  Ponts  et  Chaus> 

sées.  BM. 
Ministère  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique  : 

a)  Bibliothèque  centrale.  BMCKEF. 

b)  Bibliolh.  de  la  direction  des  beaux-arts.  BMEF . 

c)  Bibliolh.  de  la  direction  des  lettres  et  des 

sciences.  B 

d)  Bibliothèque  du  Cabinet  du  Ministre.  E. 
Ministère  des  Chemins  de  fer,  Postes  et  Télé- 
graphes :  Biblioth.  BMCK. 

Ministère  des  Finances  :  Bibliothèque.  BMCKEF. 
Ministère  de  la  Guerre  : 

a)  Bibliothèque.  BMCKEF. 

b)  Bibliothèque  du  Cabinet  du  Ministre.  F. 
Ministère  de  la  Justice  :  Bibliothèque.  BMCKEF 
Moniteur  belge.  BMF. 

Moniteur  industriel  belge.  BM  (in-8<>). 

Musée  royal  d'antiquités.  E. 

Musée  de  l'industrie  (Ëcole  industrielle).  B. 
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Bruxelles  . .  .  Musée  royal  d'histoire  naturelle.  BM. 

Musée  royal  de  peinture.  BMF. 

Musée  scolaire  national.  B. 

Observatoire  royal.  BNCKEF. 

Presse  médicale  belge  (la).  B. 

Sénat.  BNCKE. 

Société  d'anthropologie  de  Bruxelles.  B. 

Société  centrale  d'architecture.  BC. 

Société  royale  de  botanique.  BM. 

Sociéié  beige  d'électriciens.  B. 

Société  entomologique.  B. 

Société  royale  belge  de  géographie.  B. 

Société  royale  malacologique.  BM. 

Société  belge  de  inicroscopie.  B. 

Société  royale  de  médecine  publique  de  Belgique.  B. 

Société  royale  de  numismatique.  B. 

Société  royale  de  pharmacie.  B. 

Société  des  sciences  médicales  et  naturelles.  BM. 

Société  royale  «  de  Wijngaard.  »  F. 

Tribunal  de  l*^  instance.  BM. 

Université  libre.  BMCKEF. 
Charleroi .  .  .  Bibliothèque  communale.  E. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  paléontologique  et  archéologique.  BCKE. 
Chimay  ....  Athénée  royal.  BM.  ^ 

Bibliothèque  communale.  CKE. 
CourtraL  .  .  .  Bibliothèque  communale.  MCKE. 
Damme  ....  Bibliothèque  communale.  F. 

Eecloo Bibliothèque  communale.  FE. 

Enghien ....  Cercle  archéologique.  BO. 
Furne.8. ....  Bibliothèque  communale.  CKE. 

Gand Koninklijke   vlaamsche  Académie  van  taal-    eo 

letterkunde.  A. 
Archives  de  l'Étal.  BMCKEF. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(549) 

.  Athénée  royal.BM. 
Cour  d'appel.  NC. 

Messager  des  sciences  historiqaes.  B. 
Revue  de  l'insiructiou  publique.  B. 
Séminaire.  CK. 

Société  académique  d'histoire.  C 
Société  de  médecine.  B. 

Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique.  BM. 
Université.  B\ICKEF. 
Willcms-Fonds.  BN. 
Institut  agricole  de  l'État.  BM. 
Archives  de  l'État  CKE. 
Athénée  royal.  BM. 
Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 
Société  des  mélophiles.  B. 
Athénée  royal.  BM. 
Bibliothèque  populaire.  BM. 
Cercle  hutois  des  Sciences  et  des  Beaux-Arts.  C. 
Athénée  royal.  BM. 
Archives  de  l'État.  BCKE. 
Athénée  royal.  BM. 
Bibliothèque  communale.  B. 
Cour  d'appel.  C. 

École  nonnale  des  humanités.  BMF. 
École  normale  primaire  d'institutrices,  de  l'État  : 

Section  normale  moyenne.  B. 
Écho  vétérinaire  (!').  B. 
Institut  archéologique.  BFN. 
Scalpel  (le).  B. 
Séminaire.  CK. 
Société  d'émulation.  BMN. 
Société  des  étudiants  libéraux,  à  l'Université.  B. 
Société  géologique  de  Belgique.  BM. 
Société  médico-chirurgicale.  B. 
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.  Société  rojalc  des  sciences.  BM. 

Universilc.  BMCKEF. 
.  .  Bibliothèque  communale.  E. 

École  normale  de  l'Étal.  BM€KEF. 
.  Bibliothèque  communale.  E. 
-  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésia 
la  Belgique.  C. 

Athénée  royal.  lïM, 

Bibliothèque  communale.  E. 

Société  littéraire.  BF\. 

Université  catholique.  BMCKEF. 
.  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Grand  Séminaire.  BMCKE. 
.  Archives  de  l'Ëtat.  BMCKE. 
Athénée  royal.  BM. 
Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 
Cercle  archéologique.  BC. 
École  normale.  E, 

Société  des  sciences,  arts  et  lettres.  BM 
.  Archives  de  l'Élat.  CKEF. 
Athénée  royal.  BM. 
Bibliothèque  conmiunale.  i 
Société  archéologique.        )  ^* 
Séminaire.  CK. 
Bibliothèque  communale.  E, 
École  normale  de  l'État.  BMCKEF. 
Société  archéologique.  E. 
Athénée  royal.  BM. 
Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Bibliothèque  communale.  E. 
Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes.  B 
Bibliothèque  communale.  BF. 
Séminaire.  F. 


'^ 
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.  Bibliothèque  commanale.  BMCKE. 
.  Bibliothèque  communale.  CKE. 
.  Athénée  royal.  BM. 

Société  scientifique  et  littéraire.  BCKFN. 
.  Archives  de  lÉUL  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Séminaire.  CK. 

Société  historique  et  littéraire.  BCKFN. 
.  Athénée  royal.  BM. 

Biblioihèquc  communale.  BMCKE. 
.  Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Société  archéologique  et  littéraire.  CK. 


ibourg.  .  NalurforschendeCes€UschafldesOstcrlande8.B. 

^rg  .  .  .  Naturforschende  Gcsellschafl.  B. 

„ Akademie  der  Wissenschaflen.  BMKFN. 

Archives  de  rÉt..l.  CK. 
Archœologische  Gesellschafl.  B. 

KOnigliche  Bibliothek.  MF. 

Berliner  Gesellschafl  fOr  Anthropologie,  Ethnologie 
und  Urgeschichte.  B. 

Deutsche  chemischeGesellschart.  B. 

Deutsche  geologische  Gesellschaft.  B. 

Gesellschafl  fQr  Erdkunde.  B. 

Gesellschafl  naturforschender  Freiinde.  B. 

Geologische  Landesanstalt  und  Berg-Akademie-  B. 

Légation  belge.  K. 

K.  preuss.  meteorologische  Institut.  B. 

Physikalische  Gesellschafl  B. 

Physiologische  Gesellschafl.  B. 


lOOgle 


(552) 

lierlln    .    .    .  Slernwarle.  B. 

UniversitSL  K. 

Bonn Naturhistorischer  Verein  der  preussiscben  Rhein- 

lande  und  Westphalens.  B. 

Rhenisches  Muséum.  K. 

UniTersiiâL  BMKF. 

Verein  von  Âlterlhumsfreunden  im  Rheinlande.  B. 

Brème Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Breslau  ....  Gesellschafl  fQr  vaterlâudische  Gultur.  BNF. 

Verein  fQr  Geschichte  und  Alterthum  Schlesiens.B 
Brunswick  .  .  Verein  fûr  Naturwissenschalt  B. 
Cartsruhe, .  .  Archives  du  Grand-Duché  de  Bade.CK.  ■ 

Naturwissenschaflliclier  Verein.  B. 

Cassel Verein  fQr  Naturiîunde.  B. 

Colmar Société  d'histoire  naturelle.  B. 

Danizig  ....  Naturforschende  Gesellschafl.  BM. 
UannttadL  .  .  Bibliothek.  B. 

Verein  fQr  Erdkunde.  B. 
Dresde KOnigliche  Bibliothek.  GK. 

Gesellschafl  fQr  Natur-  und  Reilkunde.  B. 

Verein  fQr  Erdkunde.  B. 
Dàrkheim  .  .  .  Naturwissenschaftlicher  Verein  der  Rheinpfalz.  B. 
DnsseldorJ  .  .  Archives  provinciales.  CK. 
Ertangen  .  .  .  Physikalisch-niedizinische  Societât.  BM. 
Francfort  $IM.  Physikalischer  Verein.  BMF. 

Senckenbergische  naturforschende  Gesellscbatt  BM. 
Fribourg  (Bade).  Naturforschende  Gesellschafl.  B. 

Universitlit.K. 

Fulda Verein  fur  Naturkunde.  B. 

Giessen  ....  Oberhessische  Gesellschaft  fQr  Natur-  und  Heil- 
kunde.  B. 

UnivcrsiUit.  KM. 

Gôrlitz Oberlausitzische   Gesellschafl    der   Wissenschat- 

teu.  K. 
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ïa Bibliothek.  CK. 

GeogRiphische  Anstalt  von  J.  Perthes.  BM. 
ingen  • .  .  Geseilschafl  der  Wissenschaften.  BMKP. 
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BMF. 
ntdhjem  .  .  Norske  Videnskabers  Selskabet.  B.  ^ 

foi.  .  -  .  •  •  Socielas  regia  scicnliarum.  BM. 

Université.  B. 


e Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

ne Bibliothèque  fédérale.  KE. 

Bibliothèque  publique.  K. 

Société  helvétique  des  sciences  naturelles.  BM. 

p^ Naturforschende  Gesellschaft  GraubOndeas.  B. 

^ffe Bibliothèque  universelle  :  Archives  des  sciences 

physiques  et  naturelles.  B. 


y  Google 


^'^''^*'^ Bibliothèque  publique.  CK. 

Institut  n;uioiial  ^^onevois.  BMN*. 

Société  de  géographie.  lï. 

Société  de  physique  et  d  histoire  naturelle   BM 
Laummte  .  .  .  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande.  BF. 

Société  vaudoise  des  sciences  natureïles.  DM 
Nf^Hchâtel .  .  .  Société  des  sciences  naturelles.  B. 
^'-f'fifi Bibliothèque  publique.  K. 

Naturwissenscbaflliche  r.esellschaft.  B. 
^'^'ich N^lurforschende  Gesellschaft.  B. 

Cofi ttaminnple.  SyWoge  ofecnw. 

-  I 

AMKBIQUK.         • 


li 


AnUKWTI^VR  (Rèpiîiîliçue). 

BueuoH-Ayres.  Museo  puhlico.  BM. 

Sociedad  cieutifica  Argenlina.  B. 
Cordova  ....  Academia  naciona!  de  ciencias  exactas.  B. 


Htii-de- Janeiro.  Bibliothèque  nationale.  K, 
r.ouvenicmeni  brésilien.  K. 


hisiiiuto  hisiorico,  geogpaphico  e  ethnographie- 

Museu  nacional.  B. 
Sociedad  geo^fraphia.  B. 
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xtréal.  .  .  .  Natiiral  hislory  Society.  B. 
iwa      ...  Société  royale  du  Canada.  B. 

Geological  and  naiural  hislory  Sunrey  of  Canada.R . 
Q„lo Canadian  Inslilute.  B. 


liago. 


timoré, 
ton    .  . 


nbridge  . 

nviile,  Ohio 
a-City 
j.  H  aven 

,.York 


\adelphie. 


CHILI. 

,  Observalorio  nacional.  B. 
Univcrsidad  de  Chile.  BM. 


KTAT«-i:WI*    d'aMKIIIO»". 

New- York  State  Library.  BMF. 
John  Hopkins  Universify.  BM. 
American  Acadefny  of  arts  and  sciences.  BMF. 
Natural  history  Society.  BM. 
Harvard  Collège  Observatory.  BM. 
Muséum  of  comparative  zoOlogy.  BM. 
►.  Denison  Uuiversily  laboratories.  B. 
University.  B. 

Connecticul  Acadcmy  of  sciences.  BM. 
American  Journal  of  sciences  and  arts.  BM. 
American  gcographical  and  slatislical  Society.  B. 
New- York  Academy  of  sciences  ^ci-devant  :  Ly- 

ceum  of  natural  history).  B. 
Academy  of  natural  sciences.  BM. 
American  philosophical  Society.  BMF. 
Franklin  Institute.  B. 
Historical  Society.  BMCKFN. 
Second  geological  Survey  of  Pennsylvania.  BM. 
Wagner  free  Inslilute  of  science.  B. 
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Saint-Louis,  .  .  Acadetny  of  sciences.  B. 

L'niversitv.  KE. 
Salem Essex  Institut.  B. 

Peâbody  Academy  of  science.  BM. 
San  Francisco,  California  Âcadciny  of  sciences.  B. 
Washington  .  ,  Bureau  of  Edacaiion.  B. 

Departineni  of  Agricuiture.  B. 

Goverument.  K. 

L'niled  States  geological  Survey.  BM. 

Sniîlhsoniun  Institution.  BMF. 

United  States  naval  Observatory.  B 

War  Département  ;  Office  of  tbe  surgeon  gênerai 

U.  S.  army;  Médical  muséum.  B. 
Signal  Office.  .M. 

Mexico Revista  cientificâ  mexicaua.  B. 

Sociedad  de  geografia  y  estadistica.  BM. 
Sociedad  mexicana  de  historia  natural.  B. 


APIIIQUK. 

ArRiQVK    AIJKTKALIC. 

Le  Cap South  african  philosophical  Society.  B. 

ALGKRIM. 

Alger École  supérieure  des  lettres.  B. 

ISône Académie  d'Hippone.  B. 
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andrie .  .  Institut  égyptien.  BME. 

'aire  .  .  •  Société  kbédlviale  de  géographie.  K. 

ILK    «ACIIICIC. 

-Louis  .  •  Royal  Society  of  arts  and  sciences.  B. 
ASIE. 

IICHK   A!«Gt.AIMIt. 

utta     .  .  •  Asîatic  Society  ol  Bengal.  BM. 
Geological  Survey  of  India.  BM. 
Meteorologicai  department  of  the  Governmeat  of 
India  (ci-devant  Meteorologicai  Committee).  B. 


I! 


Deutsche  Gesellschaft  fur  Natur-  una  Volkerkunde 

Osl-Asiens.  B. 
Seismological  Society  of  Japan.  B. 
Univcrsity  of  Japan  BM. 
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OCÉAME.  /; 

Aii»T  R.41.IR.  ^   *  - 

litixbane.  .  .  .  Royal  Society  of  Queeiislantt.  R. 

}felbourne.  .  .  Ohscrvaloire.  B. 

Public  UhMry.BMCKN.         .    '  ' 

Royal  Society  of  Victoria.  K. 

Sifduetj. ....  R.  Society  of  New  South  Wales.  B. 

Linnean  Society  of  New  South  Wales.  B. 


INDKS    IVKHRI.Alf  DAIlIBfl. 

liiiiavia  ....  Bataviaasch  Genootschap  vaii  kunsten   en  \ 
schappen.  BMF. 

Observatorium.  B. 

Natuurkundige  Vereenij^çing.  BMF. 
Hniienzorg  .  .  Jardin  botanique  de  l'État.  B. 

NOr  V  K  A.  L  R-'BK  L.%  N  D  R . 

IVeltitigton  .  .  NewZealami  Insiitule.  B. 


I 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  571   ) 


aiSSE  CEXTRALE  DES  ARTISTES  BELGES. 


Caisse  centrale  des  artistes  a  été  profondément  éprou* 
?ndant  Tannée  1887  par  la  mort  de  deux  de  ses  plus 
'ni s  associés. 

Louis  AI  vin,  membre  fondateur,  qui  a  rempli  les 
ous  de  trésorier  depuis  la  mort  de  J.  Braemt,  —  surve- 
1  186i,  —  jusqu*au  moment  où  il  a  demandé  à  êlre 
icé  par  M.  Marchai  (1886),  est  décédé  le  17  mai  1887. 

Louis  Gallait,  président  d'bonneur,  membre  fondateur 
Caisse  et  Tinspirateur  de  Tidée  de  la  création  de 
i,  est  mort  le  20  novembre  suivant. 

omité  directeur  a  cru  de  son  devoir  de  payer  ici  à 
émoîre  le  juste  et  légitime  tribut  de  reconnaissance 
rr  est  dû  au  nom  de  TAssociation. 

DDiité  a  enregistré  également  le  décès  de  MM.  Félix 
ion  de  Villeneuve  et  Norbert  d'Huyvetter,  membres 
ires,  et  de  MM.  Nicaise  De  Keyser  et  Gustave  De  Man. 
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M.  Éd.  FélJs,  qui  rempli ssa il  les  fonctions  de  sécréta 
comité  directeur  depuis  1856,  ayant  manifesté  Tint 
irrévocat>le  de  se  démettre  de  ses  fonctions,  a  été  ren 
par  M  Henri  Hymaiis. 

La  Classe  des  beaux-an  s  a  exprimé  à  M,  Fétis  lo 
i*'connaJssance  pour  les  soins  appoilés  pendant  p] 
(renie  années  à  la  gestion  administrative  de  la  Caisse 
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Y. 


État  général 

CCETTBS  ET  DBS  DÉPENSES  DE  LA  CAISSE  CENTRALE  DBS 
ISTSS  EN  1S87,  DRESSÉ  EN  CONPORIITÉ  DE  l\rT1CLE  IS  UC 
LEHEST,   PAR    M.    EDE.    EARCBAl ,   TR^RIER(I). 


I.  HBCRTTea. 

atsse  au  1"  janvier  1887     .     .    .  fr.         647  41 
isations  des  membres  associés  et  pro- 

icleurs I,«97     » 

éréis  des  fonds  placés  au  Crédit  com- 

lunal  perçus  en  1887 i4,S08     » 

Brsbublv     .     .     .  fr.     ]C,S5i  41 

\ 

II.  —  oûfKJtmmm* 

usions  et  subside     .    ■ fr.  5,750     » 

bat  de  rentes  pour  capitaliser  les  inté- 

Ils  écbus 9,6i4  65 

lis  d'administration 338  80 

npte  Roninck  d'Anvers  se  rapportant 

l'exposition  de  1886 80  40 

EasBMBLv     .     .     .  fr.     15,785  85 

résulte  au  1^'  janvier  1888,  une  encaisse  de  fr.         bC8  50 

approuvé    par    la    Classe  des  Beaux-Arts   en  séance  du 
r  t»89* 


II 


>; 
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III.  -^  HÉaoïié. 

A.  Avoir  de  la  Caisse  au  31  décembre  1887     .     .fr.  529,456  Se 

B.  Capitaux  placés  au  Crédit  communal  4  */<  F*  ®/o*  3i8,900     » 
C  Intérêts  annuels  de  ces  capitaux 14,800  50 

D.  Progression  du  capital  en  1887 8,500     > 

E,  Progression  des  intérêts  pendant  la  même  année.         382  50 

Bordereau  des  valeurs  appartenant  à  la  Caisse  cenlrale 
des  artistes  belges,  se  trouvant,  à  la  date  du  31  décembre 
1887  (1),  entre  les  mains  du  trésorier  de  TAssoclation. 

A.  Certificats  d^inscriptioa  au  grand-livre  du  Crédit  com- 
munal. 

DATE.  RDMiaOS.        CAriTAL.       BBMTB  AXBUSU.B. 


187», 

8  mai   .     .     . 

5982 

258,000 

10,710     » 

1880, 

30  juin  .... 

6550 

10,500 

472  50 

1881, 

36  février   .     . 

6689 

6,000 

270     > 

— 

19  novembre   . 

6838^ 

10,000 

450     - 

1882, 

14  août .     .     . 

6974 

6^200 

279      m 

1883, 

6  juin  .     .     . 

7112 

11,700 

526  50 

— 

16  novembre  . 

7190 

6,900 

265  50 

1884, 

9  mai  .     .     . 

7323 

5,000 

223     » 

1885, 

SI  Mara.    .     . 

7479 

5,600 

252     » 

— 

5  novembre   . 

7569 

8,000 

560     » 

1886, 

27  mai   .     .     . 

7712 

6,500 

292  50 

1887, 

30  novembre  . 

7980 

15,500 

697  60 

328>900         14,800  50 

B.  En  numéraire,  la  somme  de  568  fr.  56  c. 

(1)  Une  erreur  typagraphlqoc  l'ctt  gliuéc  «tant  le  (oUl  des  eertlBcaU  4*1— eri^ 
lion  an  graod-livre  da  Crédit  communal  dam  l'état  général  paur  I8M  :  c*«m 
U,I03  raA»cs  ^uMl  faut  lire  aa  liea  de  I4,705  franea. 
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COMPOSITION  DES  COMITÉS. 

(J»a«i«r  i888.> 
CUaiTÊ  CESTRAL  (1). 

Bureau  de  la  Classe  des  Beaux- Arts 

MM.  A.  Gevaert,  directeur; 

N.    .    .    .     TÎce-direcleur  ; 
J.  LiAGRE,  secrétaire  perpétuel. 

Membres  délégués  de  la  Classe. 

MM.  Éd.FÉTiS; 

H.  Hymans,  secrtUaire  du  comité  ; 
Edm.  Marchal,  trésorier  du  comité  ; 
A.  Robert; 
A.  Samuel. 

DEMAN5EZ. 
SouS'Comilé  d'Anvers, 
MM.  Le  chev.  de  Burbure  ; 

SCHAbDE. 

Sous-comiié  Je  G  and, 
MM.  F.  Vaiîder  Haeghen,  président  ; 

A.  SAM1]£L. 

Sous-comité  de  Liège. 

MM.  le  B«w  DE  Selîs  Longchamps,  président. 
A.  Chauvis. 

ri)  foyct  article  5  du  Ré|Iem^Bt. 
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MINISTÈRES  DE  L'INTÉRIEUR  ET  DES  FINANCES 

CAISSE  CECTKALE  DES  ARTISTES. 


Léopold,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  el  à  venir,  salut. 

Vu  le  règlement  adopté  par  la  Classe  des  beaux»arts 
TAcadémie  royale  de  Belgique,  pour  rétablissement  d*i 
Caisse  centrale  des  arti^l^s  helg^^s,  qui  serait  destinée  à  as; 
rer  des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  ei 
leurs  ramilles; 

Vu  le  désir  exprimé  [)ar  ladite  Classe  de  voir  ce  règlemi 
consacré  par  une  disposition  royale; 

Considérant  que  Pinstitution  projetée  offre  un  haut  de, 
d'uiiliié  el  mérite,  à  tous  égards,  le  patronage  du  Gouv 
nement; 

Sur  le  rapport  de  notre  Minisire  de  Tlnlérieur  et  vu  Ta 
de  noire  Ministre  des  Finances, 
Nous  avons  arrêté  el  arrêtons  : 

Art.  l^*".  Est  approuvé,  dans  sa  forme  ei  teneur,  le  rèj 
meiU  suivant  : 

Art.  1<".  Il  est  formé,  sous  la  dénomination  de  Caisse  c 
traie  des  arti$tes  belges  j  une  Associa  lion  dont  le  hul  est  d 
surer  des  pensions  et  des  secours  au\  artistes  infirmes  et  à  h 
familles. 

I/Association  a  son  siège  à  Bruxelles,  au  secrétariat  de  Vi 
demie  royale  de  Belgique. 


■^i 
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Art.  9.  Pour  être  membre  de  PAssociaiion,  il  faut  :  1»  être 
;réé  par  le  comité  ;  3*  signer  une  adhésion  aux  présents  sia- 
ts,  dans  la  forme  qui  sera  ultérieurement  déterminée;  S<>  pa^er 
actement  la  cotisation,  fixée  à  un  franc  par  mois  (1). 
Tout  membre  de  PAssociation  qui  manque  à  cet  engagement 
sse  de  faire  partie  de  T Association. 

Le  comité  juge  des  causes  qui  empêchent  un  membre  de 
ij^er  exactement  sa  cotisation  et  décide  si  le  membre  doit  être 
levé  de  sa  déchéance. 

Art.  5.  La  Caisse  est  instituée  pour  les  artistes  peintres, 
ulpteurs,  graveui*s,  dessinateurs,  musiciens,  architectes  et 
téraieurs,  qui  seront  invités  à  s'associer  confoi-mément  à 
iriicle  4  ci-après. 

Les  membres  de  TAcadémie  sont  admis  de  droit  dans  TAsso- 
alion. 

L'Association  admet  dans  son  sein ,  comme  membres  bonu- 
lires,  les  amateurs  qui  consentent  à  contribuer  à  Talimenta- 
uo  de  la  Caisse. 

Art.  4.  Pour  la  première  formation  de  PAssociation,  le  co- 
llé adressera  aux  artistes  qui  se  sont  fait  honorablement 
Kinaitre  par  leurs  travaux,  une  invitation  personnelle  de  s*as- 
K;ier,  accompagnée  d'un  exemplaire  des  présents  statuts. 

Chaque  année,  des  invitations  seront  adressées  de  la  même 
lanière  aux  artistes  qui  auraient  été  involontairement  oubliés 
ins  les  invitations  des  années  précédentes,  ou  qui  se  seront  fait 
mnaître  récemment  par  la  production  d'un  ouvrage  important. 

Art.  5.  Les  intérêts  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges 

(  Ij  Et  n'avoir  pas  dépassé  l'âge  de  40  ans.  (Décision  du  comité 

recteur,  du  G  octobre  i«59.) 
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sonl  gérés  par  un  comilé  composé  du  bureau  de  la  Classe  de^ 
lx>aux-arl$  de  rAcadémie  royale  de  Belgique,  auquel  serool 
ailjoinls  six  membres  de  la  Classe,  nommés  par  elle. 

La  durée  du  mandai  de  ces  six  membres  eit  de  cinq  ans;  les 
membres  sortants  peuvent  être  réélus  (  1  ). 

Si  Pun  des  académiciens  désignés  pour  faire  partie  du  comité 
vient  à  être  nommé  membre  du  bureau  de  la  Classe,  il  lui  est 
donné  un  suppléant  pour  la  durée  de  son  mandai  de  membre 
du  bureau. 

Le  comilé  peut  délibérer  au  nombre  tie  cinq  membres. 

Les  résolutions  sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages; 
en  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prét>oodéranle. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  délibérations  ;  les  procès- verbaux 
funt  mention  des  membres  qui  ont  assisté  à  la  séance. 

Le  comité  se  réunit  au  moins  une  fois  par  mois,  au  plus  lanl 
la  veille  du  jour  de  la  séance  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Le  comité  nomme,  parmi  les  associés,  un  agent  dans  chaque 
localité  importante  sous  le  rapport  des  arts. 

Art.  6.  Le  directeur  de  la  Classe  des  beaux-aru  préside  le 
comité  ;  il  est  remplacé,  en  cas  d'absence ,  par  le  vice-directeur. 

La  Classe  nomme  un  trésorier  parmi  les  six  membres  «lu 
comité  dont  le  choix  lui  est  confié. 

Le  comilé  fait  un  r^lemenl  d*ordre  intérieur,  lequel  est 
soumis  à  Papprobation  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Art.  7.  Les  sources  de  revenu  de  la  Caisse  centrale  des 
artistes  belges  sont  : 

\o  La  cotisation  personnelle  obligatoire  des  membres  de 
J*  Association  ; 

,1  j  Le  reDouveileinenl  du  comité  a  eu  lieu  en  février  Itf^tt. 
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2*  La  rélribulioD  volontaire  des  amateurs,  membre  hono- 
res; 

(*  Les  dons  et  legs  des  particuliers; 

I*  Les  subventions  qui  seront  réclamées  du  Gouvernemfnt 
luires  autorités  ; 

i*  Le  profluit  des  expositions,  des  concerts  ou  des  rci4:s 
iliques  que  le  comité  pourra  organiser  dans  Pintérêt  de  la 
isse  et,  en  général,  de  toutes  les  recettes  qui  seront  rêaliscts 
dedans  et  en  dehors  de  TAssociation. 

Ut.  8.  La  cotisation  personnelle  des  membres  de  PAssoci;!- 
d,  ainsi  que  la  rétribution  volontaire  des  amateurs,  e$( 
[uiltée  tou«  les  mois  entre  les  mains  du  trésorier  de  PAsso- 
tion  pour  Bruxelles,  et,  pour  la  province,  chez  ra(;vn(  du 
nilé  (I). 

Les  quittances  à  délivrer  sont  coupées  dans  un  registre  à 
icbe  parafé  par  le  président  et  le  secrétaire  perpétuel. 
Le  15  de  chaque  mois,  le  trésorier  et  les  agents  de  comiié 
as  les  provinces  versent  chez  Pagent  du  caissier  général  de 
tat  de  leur  ressort  les  sommes  provenant  desdites  cotisations 
rétributions  mensuelles. 

Les  agents  provinciaux  transmettent  immédiatement  .m  t re- 
lier le  récépissé  du  versement. 

Abt.  0.  Les  subsides  accordés  à  TAssociation,  soit  par  PÉtni, 
it  par  la  province,  soit  par  la  commune,  sont  liquidés  au 
ofit  du  secrétaire  perpétuel  de  PAcadémie,  lequel  acquitte  les 
indats.  Le  trésorier  encaisse  !es  sommes  et  opère  le  verse- 
sntdans  la  forme  prescrite  à  Particle  qui  précède.  Il  en  est 

1,  Il  est  oénuiuoiDS  facuUiètif  aux  peisonnes  qui  le  préfèrent,  «le 
der  eu  un  seul  payemi'nt  leur  cutisalioo  annuelle. 


i* 


I 


Digitized  by  VjOOQIC 


-      (  580  ) 

de  même  des  sommes  de  loule  autre  receUe  quelconque,  0|n 
au  profit  de  TAssociation. 

Toutefoiî»,  pcmr  éviter  tJe»  perles  d'intérêts  le  comité  peuf 
toriser  le  placement  immédiat  de  tout  ou  partie  de  ces  somi 

Le  trésorier  de  rAssociation  ne  peut  conserver  en  caisse 
somme  excédant  500  francs  en  espèces. 

Toute  somme  versée  à  la  Caisse  lui  est  définitivement  acqi 

H  n*y  a  lîeu  ,  en  aucun  cas^  à  restitution. 

Art.  10.  Le  directeur  de  Tadministration  du  li*ésor  pu 
ouvre  un  compte  courant  à  la  Caisse  centrale  des  artistes  bel 

Tous  les  trois  mois,  il  communique  un  extrait  de  ce  con 
au  Ministre  de  T Intérieur,  qui  le  transmet  au  secrétaire  | 
pétuel. 

Art.  11.  L'avoir  de  PAssociation  est  placé  en  rentes 
rÉtaIjOU  en  obligations  du  trésor.  Le  comité  statue  sur 
placements  qui  sont  opérés  par  riniermédiairc  du  Minis 
des  Finances. 

Toute  inscription  nominative  de  rente  porte  Pannolai 
suivante  : 

La  présente  inscription  ne  pourra  être  transférée  gué 
demande  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 

Les  intérêts  des  capitaux  inscrits  au  nom  tie  TAssociatioa 
sunt  portés  en  compte  par  Tadministration  du  trésor. 

Les  titres  des  rentes  demeurent  déposés  au  Ministère  * 
Finances. 

Art.  15.  Dans  la  séance  qui  suit  la  communication  de  ï\ 
trait  de  compte  dont  il  est  parlé  à  Farticle  10,  le  comité  sta 
sur  le  placement  des  fonds  disponibles. 
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Aar.  13.  Le  compte  et  le  bilan  de  la  Caisse  sont  dressés 
ique  année;  ils  sont  soumis  à  Texamen  du  comité,  qui  les 
réie  définitivement  Ce  compte ,  accompagné  d*un  exposé  gé- 
rai de  Padminislration  de  la  Caisse  pendant  Tannée  écoulée, 
inséré  dans  VJnnuatre  de  l'Jeadémie  royfil»  de  Belgique 
ilans  le  Moniteur. 

Chaque  membre  de  PAssociation  reçoit  un  exemplaire  de  cet 
Msé général,  par  les  soins  du  comité. 

ârr.  1 4.  Le  comité  n^emploie  en  dépenses  que  les  intérêts 
Paonée  précédente  ou  les  arrérages  produits  par  les  fonds 
parienant  à  PAssociation ,  sans  jamais  toucher  au  capital, 
iqu'au  jour  où  les  intérêts  annuels  des  capitaux  de  PAsso- 
tion  auront  atteint  la  somme  de  six  cent  cinquante  francs, 
comité  est  autorisé  à  disposer,  chaque  mois,  d'une  somme 
cinquante  francs. 

Iiir.  15.  Le  comité  prononce  dans  toutes  les  questions  de 
lation  de  pension  ou  de  secours  ;  il  détermine  le  taux  et  la 
rée  d^  ces  derniers ,  selon  les  circonstances ,  dont  Papprécia- 
n  lui  est  abandonnée.  # 

Les  membres  de  PAssociatioa  qui  se  croiraient  lésés  par  une 
ision  du  comité  peuvent  en  appeler  à  la  Classe  des  beAiix- 
s,  laquelle ,  après  avoir  entendu  les  observations  du  comité, 
Drme  ou  maintient  la  décision. 

kit.  16.  La  Caisse  prend  à  sa  charge* 

I*  Des  pensions; 

1'  Des  secours  temporaires. 

M  |>ensinQs  sont  exclusivement  destinées  aux  veuves;  elles 

t  conférées  par  la  Classe  des  beaux-arts,  sur  la  proposition 

comité;  elles  ne  peuvent  excéder  douze  cents  francs  par  an 
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et  ne  itont  accordées,  dans  aucun  ca« ,  qu^près  dix  annéeide 
partiiMp.ition  à  la  Cause  (1);  la  veuve  qui  se  remarie  cesse  d*y 
avoir  droit. 

Les  secours  accordés  aux  orphelins  prennent  la  dénomina- 
tion de  I  ourses, d'éducation. 

Les  hourses  d'éducation  ne  peuvent  excé<ler  quatre  cents 
rranc«  pir  an;  elles  ne  peuvent  être  conservées  au  delà  dePI^ 
de  liii-liiiit  ans  accomplis. 

Art.  17.  Le  comité  nomme,  parmi  les  membres  de  PAsso- 
ciatinn,  un  patron  à  tout  orphelin  titulaire  d^une  bourse  d*édu- 
catinn.  ^ 

Le  patron  veille  à  ce  que  Torphdin  boursier  acquière  uo 
état  en  rapport  avec  la  position  que  son  père  occupait. 

Le  palr-on  est  le  seul  intermédiaire  entre  le  boursier  eC  le 
comtié;  il  signale  à  ce  dernier. tous  les  faits  importants  qui 
intéressent  Torphelin  placé  sous  son  patronage. 

Art.  18.  L*as80ciation  est  pourvue  d*un  conseil  judiciaire  et 
d'un  conseil  médical  dont  les  membres  sont  nommés  par  le 
comil^. 

Le  conseil  judiciaire  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

1»  iravocats  à  la  Cour  de  cassation; 

9*>  D'avocats  et  d*avoués  à  la  Cour  d*appel; 

5"  D'un  notaire. 

L^^s  membres  de  ce  conseil  sont  consultés  individuellement 
par  ic  comité  sur  les  questions  Pelatives  aux  intérêts  des  veuves 

(I)  La  disposition  additionnelle  introduite  dans  cet  article  et  qui 
rnnd  obligatoire  la  participation  à  la  Caisse  pendant  ^  durée  de  dift 
ans,  a  et o  .approuvée  par  arrêté  royal  du  19  avril  1851. 
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orphelins  secourus  par  PAssocîation.  Leurs  vacations  sont 
Lièrement  gratuites.  L'Association  ne  prend  k  sa  charge  que 
frais  de  justice. 

Art.  19.  Le  conseil  médical  est  composé  de  la  manière  sui- 
lie: 

1*  De  docteurs  en  médecine; 

2*  De  docteurs  en  chirurgie  en  nombre  pro|)ortionnet  aux 
K>ins; 

S*  De  pharmaciens  dans  chaque  localité  où  le  comité  en 
;era  Tinstitution  nécessaire. 

Les  médecins  de  ce  conseil  prêtent  gratuitement  leurs  soins, 
la  réquisition  du  comité  ou  de  son  agent,  aux  artistes  mal- 
ireux  faisant  partie  de  T Association. 
je  pharmacien  fournit,  sur  Pordonnance  du  médecin  du 
seil ,  les  médicaments  à  des  prix  réduits,  d'après  un  tarif 
Hé  de  commun  accord  avec  le  comité. 

LRT.  2.  Nos  Ministres  de  rintérieur  et  des  Finances  sont 
rgés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  rexécution  du 
sent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  10  janvier  1840. 

*  LÉOPOLD. 

Par  le  Roi  :     , 

Ministre  de  l*lntérieur, 

Ch.  Rogier. 

Ministre  dçs  Finances, 

FRÈHE-ORBAXi 
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AVIS  IMPORTANT. 


L'article  7  de  Parrêlé  royal  du  10  janvier  1840  approu- 
vant les  présents  statuts  range  au  nombre  des  sources  de 
revenus  de  la  Caisse  centrale  les  dons  et  lefcs  faits  par  des 
particuliers.  Celui  de  10,000  francs  compris  dans  le  testament 
de  M.  Edouard  De  Biefve  ne  nous  a  pas  été  délivré  parce  que 
la  Caisse  centrale  des  artistes  ne  jouit  pas  de  la  personnifi- 
cation civile.  Les  trois  Classes  de  PAcadémie  royale  n'ont  pas 
davantage  qualité  pour  recevoir.  Mais  le  Gou\^rnement  U 
toujours  accepté  au  rom  de  rAcadém'e  les  legs  qui  lui  odi 
été  faits  tant  par  M.  le  baron  de  Stassart  que  par  MM.  le 
baron  de  Saint-Génois,  Ducpétiaux,  Joseph  De  Keyn,Teirlinck 
et  Adelson  Castiau.  Si  M.  Edouard  De  Biefve  avait  fait  son 
legs  à  TAcadémle  avec  aflfectatioo  spéciale  h  la  Classe  des 
beaux-arts  pour  le  service  de  la  Caisse  des  artistes,  oui 
doute  que  le  Gouvernement  nVùt  accepté  le  legs. 

Avis  aux  personnes  qui  auraient  rinteution  de  faire  des 
libéralités  à  notre  institution.  • 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  L  ASSOCIATION 

(Janvier  1880.) 


n 


SA  MAJESTÉ  LE  ROL 

S.  A.  R.  Ht'  LE  Comte  de  Flandre. 

QuoUt« 
par nn. 

Beernaert,  M>i<  Ëuphrosine,  peintre,  rue  du  Buisson,  30, 

à  Bruxelles iâ 

Briavoisne,  M'w,  rue  de  Ligne,  43,  à  Bruxelles  ....  ât> 
Brugmann,  g.,  consul  de  Suède,  rue  d'Arenherg,  9,  ù 

Bruxelles \'i 

Uccheron-Gallait,  M"e,  peintre,  rue  des  Palais,  106, 

â  Schaerbeek  .    .    .« iO 

Daele.  Auguste,  rue  Haute- Porte,  âO,  à  Gaud 1^ 

DE  Borbure,  le  chevalier  Léon  (de  l'Académie),  rue  de 

Vénus,  i7,  à  Anvers !2i 

De  Haas,  J.-U.,  peintre,  place  de  Luxembourg,  9,   à 

Bruxelles iO 

DE  IlEMPTiNNC,  C,  industriel,  rue  des  Meuniers,  5â,  à  Gand.  i'à 

DE  Lalaing,  le  comte  Jacques,  rue  Ducale,  4^  à  Bruxelles.  15 

DE  L'EsPiNKE  (le  comte),  chaussée  d'ixelics,  l!27,  à  Ixelles.  i'i 
DE  Senzeille,  le  baron,  propriétaire,  inic  de  Namifr,  45^'*, 

à  Bruxelles li 

Pologne,  Égide,  architecte,  rue  fie  Namur,  i%  à  Bruxelles.  1t! 
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Lambkrt-Roth.schild  (L.},  consul  général  de  Grèce,  rue 

d'KgmoDt.  2.  à  Bruxelles  ........... 

M.VRKELBACH.  A,  (dc  l'Académic).  peintre, chaussée  d'HaeclU. 

1^*,  à  Schàprbeek ,     , 

Oppenheim,  M"*^  Joseph,  rue  Koyaîe,  (\*,  à  Bruxelles.  .  . 
PiRMEZ.  Eudore,  Ministre  d  I^tai,  rue  de  Florence,  Î^S,  k 

helles 

IVmssE,  le  baron  É.,  à  Saint-Mcolas  (Waes) 

SiGABT,  FI.,  avocalt  rue  de  l'Arbrc-Bênil,  iOS,  h  Ixelles  . 
Smits,   Eugène,  peintre,   rue   de   la  Cx>nslimtiou,   7,   à 

Schaerbeck 

Stallaert.  J.-J.-F.  (de  lAcadémie),  peintre,  professeur  à 

l'Académie  dos  heauv-aris  de  Bruxelles,  rue  des  Cheva- 

iiers,  i20,  à  Ixellcs 

Van  r>ER  IIakghen,  Ferdinand  (de  l'Académie), bibliothécaire 

de  l'Université  de  Gand,  chaussée  de  Courlrai,84,  à  Gand. 
Wn.MOTTE.  Ch..  place  de  Meir,  42,  à  Anvers    ..... 


MÊftnbrmH    trffrctifm* 


AiXAERT,  Polydore- François,  artisle-peintp»,  rue  du  Perro- 
quet, 22.  à  Gand .    .    .    . 

Uaf.at,  Atph.  (de  l'Académie),  architecte,  rue  de  Londres, 

17,  à  Ixclles 

Beyaeht,  Henri  (de  l'Académie),  architecte,  rue  du  Trône, 

18,  à  Ixclles 

Benoit,  Peter  (de  l'Académie),  directeur   de  l'école    de 

musique.  Vieux  Marché  an  Blé.  HO,  â  Anvers  .  .  .  . 
BioT,  G.  (de  l'Académie),  graveur,  chaussée  d  Ixelles,  280, 

à  Ixelles     .•  , 

Bi.AES,  Arnold-Joseph,  ancien  professeur  au  Conservatoire, 

rue  Joseph  II,  1>,  à  Bruxelles  .  ♦ 
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LNNKKi.,  Tli(^odore-Joseph.  peintre,  directeur  de  l'Académie 
lieshcflux-arts,  rue  du  Béguinage,  109,  à  Gand  .    ...       it 
kpRQ^NiCR,  J.-B.,  peintre  sur  verre,  rue  Rogier.  351,  à 

Schaerbeek .    .        li 

IAI.ON,  H.  (Je  rAcadémie),  rue  du  Trône,  113,  à*  Ixelles.       12 
AYs.  Paul-Jean  {de  rAcadéinie),  peintre,  rue  Seutin,  27, 

i  Schaerbeek 12 

NRARDY,  J.-L.-J.,  professeur  au  Oonscrvaioire,  rue  des 

rjarÎHses,  2i,  à  Liège 12 

ugFm  Franz/peintre,  rue  de  Suède,  49,  à  Bruxelles  ...       12 
Bi.ocK.  Ëug.,  peintre,  rue  Bréderode,  1H9,  à  Anvers  (Sud).        12 
(lORMiJ^N,  Jacques-Pieraet,  professeur  et  directeur  de 
nusiqne,  faubourg  de  Lille,  18,  à  Valenciennes  .    ...        12 
^Croot,   g.  (de  l'Acadéniie),    avenue  Louise,  406.  k 

«ruxolles    ....         44 

MJMKNKZ.  Joseph   (de  l'Académie)^  graveur,  rue  de  la 

Fermc'.H,  à  St-Josse-ten-Nooée 12 

Sei.ys  LoNGCHAMPS,le  baron  Edm.  (de  l'Académie),  bou- 

evan!  di»  la  Sauvcnière,  34,  à  Liège 12 

WAEi.K.  Joseph,  architecte,  prof,  à  l'Aca  lémic.  Coupure, 

«,Gand 12 

WiTTE,  le  baron  J.  (de  l'Académie),  au  château  de  Woni-    • 

nelghem.  lez  Anvers 12 

Tis,  Éd.  ;de  l'Académie; ,  conservateur  à  la  Bibliothèque 
royale,  professeur  ^l'Académie  des  beaux- arts,  rue  d| 

[luysbmcck,  55,  à  Bruxelles 12 

AïKiN,  G.-A.  (de  l'Académie;,  statuaire,  chaussée  d'Haecht, 

182,  à  Schaerbeek 12 

vakrt,  F.- a.  (de  l'Académye),  directeur  du  Conservatoire 

*oval,  place  du  Petit-Sablon,  1,  à  Bruxelles 12 

FFEKii,  Godfried  (de  FAcadémie),  peintre,  place  Le  Hon.  4, 

I  Schaerbeek 12 

SE1.EER,  E.-A.,  peintre,  rue  Philomène,  47,  k  Schaerbeek.       12 
MLEii,  professeur  de  musique,  rue  des  Fossés,  39,  à 
Vamur  .   •.    .     .         •...-...        12 
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IlEMNE,  Alex,  (de  l'Académie),  secrétaire  de  l'Académie  des 

beaux-arts,  ruede  Livourne,  42,  à  Ixelles 12 

HcRBO,  Léon,  peintre,  rue  des  Drapiers,  ^28,  à  Ixelles.  .  .  ii 
Hertogs,  Joseph,  architecte,  avenue  du  Commerce,  16i, 

à  Anvers.   .  ' it 

HoFMAN,  J.,  architecte-ingénieur,  marché  au  Fil,  8,  ù  Gand.  i^ 
Hymans,  Henri  (de  l'Académie) ,  conservateur  des  estampes 

à  la  Bibliothèque  royale,  rue  de  la  Croix,  44,  à  Ixelles.  ii 
Jaquet,  Joseph  (de  l'Académie),  statuaire,  prof,  à  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts,  rue  des  Palais.  156,  à  Schlerbeek.  \t 
Lammens,  Jean-Charles,  peintre ,  professeur  à  l'Académie 

des  beaux-arts,  boulevard  du  Béguinage,  7,  il  Gand  .  .  ii 
Lamorinière,  peintre,  rue  de  la  Province,  168,  k  Anvers  .  12 
LiAGRE,  J.-B.-J.,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale 

de  Belgique,  rue  Caroly,  %^,  à  Ixelles  .......        M 

Mailly,  Éd.  (de  l'Académie;,  rue  St-Alphonse,  31,  à  St-  . 

Josse-ten-Noode , li 

Marchal,  le  chev.  Edm.  (de  l'Académie],  secrétaire  adjoint 

de  l'Académie  royale  de  Belgique,  rue  de  la  Poste,  61, 

à  St-Josse-tenNoode 12 

Meunier,  Ch.-Jean-Baptiste  (de  l'Académie),  graveur,  chaus> 

«e  d'ixelles,  262,  à  Ixelles 12 

MoYSARD,  Louis^  chef  de  musique  ])ensionné  du  2^  régiment 

de  lanciers,  rue  du  Marché  aux  Charbons,  97,  à  Bruxelles.  12 
MiJSSE),s,  F.,  ancien  chef  de  musique  du'1'^''  régiment  de 

lanciers,  à  Thulin  (Hainaut) 12 

NOLET  DE  Brauwere  VAN  Steelano,  J.  (de  l'Académie), 

rue  Neuve ,  7 ,  à  Vilvorde 12 

Pauli,  Adolphe  (de  l'Académie) ,  professeur  darchiteeturc 

à  l'Université,  place  des  Fabriques,  1,i  Gand  ....  1^ 
Platteel,  Franc.,  artiste- musicien,  chaus6ée  de  Bruxelles, 

W,  à  Forest 42 

Portael^,  Jean   (de  l'Académie),  peintre,  directeur  de 

l'Académie  des  beaux-arts,  rue  Boyale,  184,à  St-Josse- 

ten-Noode ,        42 
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UTIEUE,  Gérard,  artisle-peinlre,  rue  van  Maerlanl,  10. 

Anvers ii 

DOUX,  Théodore  (de  rAcadémie),  directeur  du  Conserva- 

oire  royal, boulevard  Piercot,  à  Liège 12 

SERT,  Alexandre  (de  l'Académie),  peintre,  professeur  à 
Académie  des  beaux-arts,  place  Nadou,  6,  à  St-Josse- 

en-Noode 42 

rriAEN,  Fr.,  peinlre.i'ue  Codecharie,  46,  à  Ixelles.    .    .        1:2 
jsSEAU,  Jean  (de  l'Académie),  inspecteur  général  des 

eaux-arts,  à  Moustj-Ottignies 12 

lUEL,  Adolphe  (de  l'Académie),  directeur  du  Conserva- 

>ire  royal,  place  de  l'Évéché,  i,  à  Gand 12 

lADDE,  Jos.  (de  l'Académie),  professeur  à  l'Académie  des 

eaux-arts,  rue  Leys,  18,  à  Anvers 12 

lAEFELS,  (Luc  V.),  professeur  à  l'Académie  des  beaux- 

rts,  rue  Delin,  64,  à  Anvers 12 

«GENEYER,  Emest  (de  l'Académie),  peintre,  rue  du  Com* 

lerce,  9H,  k  Bruxelles 12 

s,  J.-S.  (de  l'Académie),  rue  de  Joncker,  13,  à  St-Gilles.  12 
BBAERTS,  artiste -peintre,  rue  Vifquin,  63,  à  Schaerbeek.  12 
OOBANT,  François,  peintre,  rue  d'Edimbourg,  8,  à  Ixelles.  12 
ÎRGHIEN,  Louis,  peintre,  boulevard  de  Bruxelles,  &  Gand.  12 
BiESBROECK,  L ,  sculpteur,  professeur  à  l'Académie  des 
»ux-artsde  Gand,  rue  d'£gmont,d3,  àGand  ....  12 
DE!i  BOGAERDE,  François  Liévin,  chef  de  musique  pen- 

onné  du  9«  régiment  de  ligne,  à  Alost 12 

DERPLAETSEN,  peintre,  avenue  Brugmann,  289,  à  Uccle.        12 

Keirsbilck,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts 
)  Bruxelles,  rue  Thiéfry,  47,  à  Schaerbeek 12 

KuYCK,  peintre,  à  Hoboken-Anvers 12 

Lamperek,  m.,  bibliothécaire  du  Conservatoire,  rue  de 

orencc,  47,  à  Ixelles 12 

Lecmputten,  Frans,  artiste-peintre,  rue  Vanderlinden. 

,  à  Schaerbeek 12 
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Van  Sevrrdonxk,  J.,  peintre,  professeur  à  l'Académie  des 
be'du\  arts  de  Bruxelles,  rue  du  Progrès,  â6,  à  Schaerbeek.        H 

Van  Volxem,  Jean-Baptiste  professeur  au  Conservatoire,  rue 
Saint-Gilles,  î2?),  à  Saiut-Gillcs-Bruxelles 12 

YcRLAT,  Charles  (de  l'Académie},  peintre,  directeur  de 
l'Académie  des  beaux- arts,  rue  du  Fagot,  A nrers  ...        12 

Verplancke,  Bern.,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
rue  des  Douze  Chambres,  56, 4  Gand 42 

Ver wÉË,  Alfred,  peintre,  rue  de  la  Consolation,  à  Schaerbeek.        12 

VtNçoTTK,  Thomas  ide  l'Académie),  statuaire,  rue  de  la  Con- 
solation, 97,  à  Schaerbeek 12 

Wagener,  a.  fde  l'Académie),  administrateur-inspecteur  de 
l'Université  de  Gand,  boulevard  du  Jardin  zoologique»  27, 
k  Gand  , 12 

Watellb,  Ch.-Henri,  professeur  de  musique,  chaussée  de 
Waterloo,  417,  à  Saint-Gilles-Bruxelles 12 

Wauters,  Emile,  peintre  (de  l'Académie},  rue  Froissart, 
iil,  à  Bruxelles 12 

N.  B.  Les  associés  qui  négligent  de  faire  connaître  leur  change^ 
ment  de  domicile  s'exposent  à  être  considérés  comme  ayant  rei.uncé 
à  faire  partie  de  l'Association. 
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PL'niJCATIONS  ACADlilMIQL'IiS 

Slittioirf».  I.  I  h  XLVI  ;  4r»  to\.  in-4».  Prix  :  8  fr.  rfppuis  le 
}hmnires  cotircinnéë  et  Jf/funircs  t/<»f  snronf»  efrun^ers 
Xi.îX  ;  4î»  vol.  iD-io.  Prix  ;  8  francs,  à  partir  du  l««nic 
àiem'tiret  coui'onnései  aulreê  Memnirv*{Co\içci.  in-8'',.T. 
—   Tiitltidfi  Mémoires  (  |kig-Ih:,7  et  ts:.8-JH7i<].  lu-il 

BulMins.  1"  série,  li>mca  1  à  XXIII;  *"^*  fiï>rie,  tome.-» 
r.uie  }>ot  ie,  lûmes  I  à  XVI;  1 08  vol.  iii-H".  A  f  pend ice.  An.  Ii*.*> 
Prix  :  4  fr.  par  vol,  —  Tahles  fjénéralr».  i"  série,  lome»  I 
f  iHTii  n  IHjU),  Î85S;  2™"  série,  tomes  l  a  XX  (1857  a  i8«;(i 
XXI  ^  I.  (lUGT-lKKO),  3  vnl.  iii  8". 

lUbNoyrnjjhie  Hcadcinique ,'  rdil.  de  I8îîi;de  tM7l;  de  iRsf 

CataUnjne de  la  bibliothèque  de  V Académie^  l8i>0;  1  vol.  iii  S 

id.  ;  I"  p  'rlie  :  Si>cict»*s,  UcriiciU  périotlnjucs,  etc.,  IhKI , 
lie  :  ScicnePH.  iMHri;  î'^*  (-mli»»,  2^  f.iHC.  :  Leilreg,  i«K7.  il 

Ctitnlogue  de  la  bibfiotbèfjue  de  M.  le  baron  de  Stauart,  IHC; 

Annuimri,  atiiices  ifclSa  à   1889,  55   vol.  in- 18. 

C0S1IIS5I0?!    ACADFMrçCE    POCR    I.A    PL'BLICATlOîl    PIS    SO^ 
l>F.  LA  LlTThRVTUnE  PLA«A>DK, 

OF^DTiiRt  DR  Van  Maehi.akt  ;  t>er  ?iahircu  lilneme ^  t.  1 ,  pu 
.M.  J.  U()riri»n5,  18^7;  l  vol.  în-H".  —  tiijmhybel ,  tkxoc  (h 
pul.liép.ir  M.  J.David,  18:>9;  4  ïoL  in-H».  —  Ahxandcrt 
pulilii!  par  M.  Snelluerl  ,  I8»;0'18r.2;  2  vol.  iii-8'.  — 
l«nffoch«<  g->dlcutmm,  puhliees  [>ar  le  iiiéiue,  tH(>*),  ii 
/^irf/itifinpeus,  publie  par  M.  J.  Boriunnii,  f^7f;  in-h«.  —  f 
d«*r  %iiinbc>if  ▼«!■  j«B  PrKv^t.  putilié  pnr  le  niéiiie,  187^ 

CO«■I^SII>!l  ACIDÉIIQUF  PDlR  L4  PUBMGUIUY  D^U?fE  €01.1 
DLSOËUVRhS  IM.i»  CRANUS  ECniVAlX»  llU  PATS. 

Chtiâffliain^  p»ir  M.  le  liaroii  Ker*\ii ,  8  \oI.  in-8«.  —  Frniti 
livre,  par  le  inriiie,  2  vol.  in  W.  —  (itlurtfx,  parle  luêiii 
PaesitMvl  (îhsênirc,  (>ar  M,  X.  Sclieh-r;  2î»  toI.  in-8*.  - 
tuiHfs,  ii;ir  M.  le  h.trun  Krrvyn;  3  ^ol.  in  K«.  —  /e/uirt 
par  &J.  i*nl.i!n;  2  vol.  in  8».  —  Jratt  H  tUiudouin  de  Cm 
M.  A.  Sclielcr;  3  vol.  iu-8''.  —  Li  ar\  d'onwur ^  p.ar  M 
2  \u\.  iii-H".  —  CUmitades ,  d'Adener.  li  n«>is,  par  M. 
Hâ:t!«elt;  2  vol  in-K".  —  Wnlri^uel  de  CoMcin.par  M. 4. 
in  K".  —  t.e»  enfonrei  Oj^tVr,-  tierte  aug  ijraiég  pie*;  et  û 
tlttmmnrrhi»f  d  A  «le  nez  U  Roi*  ;  Les  Truuxire»  belfffi»  du 
Xll't  iièch  :  Li  Itastar»  de  lluilluu  ^  par  M.  A  SchrliT 
in  Hi,  —  iiétiti  d'un  DttnnjeaiK  de  l'aletn-.fnnei  (XIV' 
M  le  liaron  Kervvn;  t  vol,  in-H".  —  G hi ■  lt4iert  de  Lnn 
M.  Potviîi.  —  Li  âluixis,  [).ir  M.  le  l>;iron  Kervyn  ;  2  m>\. 
L^muire  \dt  HvUjrs)  ^  par  M.  Stei'her;  2  vol.  —  /,i  HeQr 
/au me,  p.ir  M,  Scheler. 

COMXISSIO.I  AC4I»É«I(7UE  flE  LA  SluaUAPUlB  RATIU^I.V 
ùiogfnpbie  tutU'ovnh,  L  I-IX;  X,  l*""  fasc.  ;  1866-1888;  g 

COmiSSIUX    KOlALE    irill MOIRE. 
Collfrlion  dfchronifjnt-g  behjfs  inédites,  ptililiecs  par  ordre 

\ernenient  ;  76  vol.  in-4". 
Cûtttitteë  rendue  dfÂteaucei:  I"  série,  IG  vol. ;2'' série,  fi  vol.; 
14  vol   ;  4""'  série,  14  vol  in-H".  —  TtiUen  dcâ  1",  2«  el  \ 
en  tout  57  vol.  in-Ko.  —  AnmeTes  aux  tinlhtint;  1*5  vol.  i 
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ËPHËHÉRIDES  PODR  L'ANNÉE  1800. 


f 


innée  de  la  période  julienne 6603 

—      de  la  fondation  de  Rome  selon  Varron 3643 

— ■      de  l'ère  de  Nabonassar 3637 

tannée  2666  des  Olympiades,  ou  la  t«  année  de  la  667*  01yro> 

[de,  commence  en  juillet  1890. 

L'année  1307  des  Turcs,  commencée  le  28  août  1889,  finira  le 

août  1890,  selon  Tu&age  de  Conslantinople. 

/année   1890  du  calendrier  julien  commence  le  13  janvier  de 

nême  année. 

«'année  5650  des  juifs,  commencée  le  96  septembre  1889,  finira 

4  septembre  1890. 


nhre  d'or lo 

icte IX 

le  solaire    ...                                  23 

Ire  dominicale                                                                     .  E 
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Septuagésime 3  février. 

Les  Gendres  . 19  février. 

Pâques 6  avril. 

Ascension ...  15  mai. 

Pentecôte !  ....  35  mai. 

La  Trinité.     . i"  juin. 

La  Fête-Dieu 5  juin. 

Premier  dimanche  de  l'Avent    ....  .30  novembre. 


Les  â6  et  28  fév.,  I^r  mars.     1     Les  17,  19  et  tO  septembre. 
Les  98,  30  et  31  mai.  |     Les  17,  19  et  20  décembre. 

(Tempa  rivil  de  BraxellM.) 


Printemps le  80  mars,   à  3  h.  58  m.  du  soir. 

Été .  le  21  juin,     à  0       II         du  soir. 

Automne le  23  sept.,  à  2      40        du  matin. 

Hiver le  21  dec,    4  9        2        do  soir. 


(Tempe  elrll  de  Druielln.) 

Il  y  aura,  en  1890,  deux  éclipses  de  Soleil,  une  annulaire  et  une 
totale,  et  une  éclipse  p.irlielle  de  Lune.  La  première  éelipite  «Je 
Soleil  sera,  seule,  parliellement  visible  en  Belgique. 

Le  17  juin,  éclipse  annulaire  de  S«)leil,  visible  à  Bruxelles  coasBe 
éclipse  partielle  :  commencement  de  l'éclipse  partielle  à  8  h.  37  m. 
du  matin;  milieu  de  Téclip^e  îi  9  b.  54  m.  ;  fia  de  réclipse  partielle 
à  lO  h.  hl  m. 
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Janvier. 


I  M.  CimcoKcuioH. 

3  J.  S.  Adélard,  ab.  de  G. 
5  V.  S**  Geneviève,  viei^e. 

4  S.  S.  Tite,  S^  PbaraTlde,  ▼. 

5  D.  S.  Télesphore,  pape. 

6  L.  Épipiahii  od  lmm  Rois. 

7  Bf .  S**  Mélanie,  vierge. 

8  M.  S>«  Gudule,  vierge. 

9  J.   S.  Marcellin,  érêque. 

10  V.  S.  Agatbon,  pape. 

11  S.  S.  Hygin,  pape. 
S.  Arcade,  martyr. 
S»«  Véronique  de  Milan. 
S.  Hilaire,  év.  de  Poit. 
S.  Paul,  ermite. 
S.  Marcel,  pape. 
S.  Antoine,  abbé. 
Chaire  de  s.  P.  à  Rome. 
S.  Canut,  roi  de  Danem. 
SS.  Fabien  et  Sébastien. 
S*«  Agnès,  v.  et  mari. 
SS.  Vincent  et  Anastase. 
Épousailles  de  la  Vierge. 
S.  Timothée,  év.  d'Eph. 
Conversion  de  S.  Paul. 
S.  Polycarpe,  év.  et  m. 
S.  Jean  Gbrysostome,  év. 
S.  Julien,  év.  de  Cuença. 
S.  Franc,  de  Sales,  év. 
S*»  Martine,  v.  et  mart. 
S.  Pierre  Noiasque. 


13 
13 
14 
15 
16 
17 

18  S. 

19  D. 

30  L. 

31  M. 
33  M. 

33  J. 

34  V. 

35  S. 

36  D. 

37  L. 

38  M. 

39  M. 

30  J. 

31  V. 


PleijM  Lune  le  A. 
Dernier  Qoanier  le  M. 
Neavelle  Lvnt  le  M. 
Premier  Quartier  le  t7. 


1  S. 
3  D. 

3  L. 

4  M. 

5  M. 

6  J. 

7  V. 

8  S. 

9  D. 

10  L. 

11  M. 
13  M. 

13  J. 

14  V. 

15  S. 

16  D. 

17  L. 

18  M. 

19  M. 

30  J. 

31  V. 

32  S. 

33  D. 

34  L. 

35  M. 

36  M. 

37  J. 
2^V. 


Février. 


S.  Ignace,  év.  et  mart. 
Sept.  Pvanr.  oc  Cbâmul. 
S.  Biaise,  év.  et  mari. 
S.  André,  S««  Jeanne,  r. 
S*«  Agathe,  vierge  et  m. 
S.  Amand,  S>«  Dorothée. 
S.  Romuald,  abbé. 
S.  Jean  de  Matha. 
S.  Cyrille,  S*<  Apolline. 
S**  Scholastique,  vierge. 
S.  Sévérin,  abbé. 
S(«  Eulalie,  v.  et  mart. 
S''  Euphrosine,  vierge. 
S.  Valentin,  p.  et  m. 
SS.  Faustin  et  Jovite,  m. 
S^  Julienne,  vierge. 
SS.  Théodore  et  Julien 
S.  Siméon,  évéque  et  m. 
Cendres.  S.  Boniface,  év. 
S.  Éleutbère,év.deTuum. 
Le  bap.  Pépin  de  Landen. 
C.  de  s.  Pier.  à  Antioche. 
S.  Pierre  Damien,  év. 
SS.  Mathias  et  Modeste. 
S^  Walburge,  vierge. 
Q.  <em/»s.St«Aldetrude,a. 
S.  Alexandre,  évéque. 
Q.'tempi.  S.  Julien. 


Pleine  Lune  le  S. 
Dernier  Quartier  le  It. 
Nouvelle  Lune  le  19. 
Premier  Quartier  le  t6. 
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I  s.  Q.temps.  S.  Aubin,  év. 
t  D.  S.  Simplice,  pape. 

3  L.  S*«  Cunégonde,  iropéral 

4  M.  S.  Casimir,  roi. 

5  M.  S.  Théophile. 

6  J.   S»«  Colelte,  vierge. 

7  V.  S.  Thomas  d'Aquin. 

8  S.  S.  Jean  de  Dieu. 

9  D.  S*«  Françoise,  veuve. 

10  L.  Les  40  Mari,  de  Sébasle. 

II  M.  S.  Vindicien,év.d'Arras. 
if  M.  S.  Grégoire  le  G.,  pape. 
i3  J.   S*"  Euphrasie. 

14  V.  St«  Malhilde,  reine. 
ih  S.  S.  Longin,  soldai. 

16  D.  S»«  Eusébie,  \ierge. 

17  L.  S»«Gerlrude,abb.deNiv. 
i8  M.  S.  Gabriel,  archange. 

19  M.  S.  Joseph,  pair,  delà  B. 

20  J.   S.  Wulfran,  év.  de  Scn». 
41  V.  S.  Benoil,  abbé. 

2â  S.  S.  Basile,  marlyr. 
i5  D.  PoMion.S.  Viclorien,  m. 
S4  L.  S.  Agapel,  cv.  de  Synn. 
35  M.  AawORCUT.  S.  Humberl. 
2G  M.  S.  Ludger,év.de  Munster 
i7  i.   8.  Ruperl,év.deWorms. 

38  V.  S.  Sixle  III,  pape.     • 

39  S.  S.  Eustase,  abbé. 

30  D.  Hameaux,  S.  Véron,  ab 

31  L.  S.  Benjamin,  marlyr. 


Pleine  Lune  le  6. 
Dernier  Quartier  le  U. 
Nouvelle  Lnoe  le  tO- 
Premier  Quartier  \c%S. 


Avril. 


1  M.  S.  Hugues, év.  de  Gren. 

2  M.  S.  François  de  Paulc. 

3  J.   S.  Richard, év.  de  Chicb. 

4  V.  S.  Isidore  de  Séville. 
6  S.  S.  Vincent  Ferrier. 

6  D.  PAQUES.S.Céleslin,p. 

7  L.  S.  Albert,  ermilc. 

8  M.  S.  Perpétue,  év.  de  Tours, 

9  M.  S*«  Waudru,  abbessc. 

10  J.   S.  Macaire,  évèque. 

11  V.  S.  Léon  le Gr.  pape. 
13  S.  S.  Jules!,  pape. 

13  D.  S.  Herménégilde,  mart. 

14  L.  S.  Tiburce,  marlyr. 

15  M.  SS.AnaslasieelBa»iliïi«e. 

16  M.  S.  Drogon,  erroile. 

17  J.   S.  Anicel,  p.  et  martyr, 

18  V.  S.  Ursmar,  évèque. 

19  S.  S.  Léon  IX,  pape. 

30  D.  S*«  Agnès,  vierge. 

31  L.  S.  Anselme. 

33  M.  SS.SoterelCajui,p.et». 

33  M.  S.  Georges,  marlyr. 

34  J.   S.  FidêlcdeSigmaring. 

35  V.  S.  Marc,  évingéliste. 
30  S.  SS.CIcl  et  MarceUin,p. 

37  D.  S.  Antime,  évéq.  et  m. 

38  L.  S.  Vital,  martyr. 

39  M.  S.  Pierre  de  Milan,  mart. 
30  M.  S"  Catherine  de  S.,v. 


Pleine  Lune  le  B. 
Detnier  QuariicT  le  IL 
Jfenvelle  Lune  le  If. 
Premier  Quartier  le  V. 
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J. 
V. 

S. 
D. 
L. 
M. 
M. 
J. 


i 

9 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9  V. 
10  S. 
M  D. 
13  L. 

13  M. 

14  M. 

15  J. 

16  V. 

17  S. 

18  D. 
10  L. 

30  M. 

31  M. 
9à  J. 
23  V. 
34  S. 
25  D. 
M  L. 
97  M. 
38  M. 
99  J. 
30  V. 
SI  S. 


Mal. 


SS.Phil.  etjacq.,apôt. 
S.  Alhanase,  évéque. 
Invention  de  la  Croix. 
S'*  Monique,  veuve. 
S.  Pie  V,  pape. 
S.  Jean  Porte  Latine. 
S.  Stanislas,  év.  et  niart. 
Apparition  de  S.  Michel. 
S.  Grégoire  de  Naziance. 
S.  Antonin,  archevêque. 
S.  Franc  de  Hiéronynio. 
SS.  Néree  et  Achillèe,  oi. 
S.  Servais,  év.  deTongr. 
S.  Pacôme,  abbé  de  Tab. 
ASCENSIONS»»  Dynipb. 
S.  Jean  Népomucèue,  m. 
S.  Pascal  Baylon. 
S.  Venance,  martyr. 
S.  Pierre  Ccle.>tin,  pape. 
S.  Bernardin  de  Sienne. 
S*«  Itisberge,  vierge. 
S^  Julie,  vierge  et  mari. 
S.  Guibert. 

N.  0.  Sec.  des  Chrétiens. 
PENTECOTE.  S.  Grég. 
S.  Phililippe  de  Néri. 
S.  Jean  I,  pape. 
Q.-lemp».  S.  Germain,  év. 
S.  Maxiniin,év.  de  Trèv. 
Q.temp».  S.  Ferdinand. 
Q.Umpi.  S*<  Pétronille. 


Pleine  Lune  le  4. 
Deroicr  Quarllrr  le  II. 
nouvelle  Lune  le  18. 
Fremlcr  Qaarticr  le  16. 


Juin. 


1  D.  TainiTtf.  S.  Paropbile,  m. 

2  L.  SS.  M.'ircellin  et  Érasme. 

3  M.  S*<  Clolilde,  reine. 

4  M.  S.  Optât,  év.  de  Milève. 

5  J.   FîTB-DiBQ.  S.  Boniface. 

6  V.  S.  Norbert,  évéque. 

7  S.   S.  Robert,  abbé. 

8  I).  â.  Médard,év.deNoyon. 

9  L.  S.  Prime. 

10  M.  S»*  Marguerite,  reine. 

11  M.  S.  Barnabe,  apôtre. 
13  J.   S.  JeandeSah. 

13  V.  S.  Antoine  drt  Padoue. 

14  S.   S.  Basile  lo  Gr. 

15  D.  SS.  Guy  et  Mod. 

16  L.  S.  J.- François- Rég. 

17  M.  S**>  Alêne,  vierge  et  mart. 

18  M.  SS  MarcetMarceliin,  m. 

19  J.  S»' Julienne  de  Falconieri. 

20  V.  S.  Sylvère,  pape. 

21  S.  S.  Louis  de  Gonaague. 
23  D.  S.  Paulin,  év.  de  Noie. 

23  L.  S'«  Marie  d'OIgnies. 

24  M.  Nativ.  de  S.  Jean-Bapt. 
35  M.  S.  Guillaume,  abbé. 

26  J.   SS.  Jean  et  Paul,  mart. 
37  V.  S.  Ladislas,roideUong. 

28  S.  S.  Léon  11,  pape. 

29  D.  SS.  PiiaaK  kt  Paul,  ap. 

30  L.  S^  Adile,  vierge. 


Pleine  Lune  le  S. 
Dernier  Quartier  le  9- 
NouTelle  Laoe  le  17. 
Premier  Quartier  i<t  tS. 


H 
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f  M.  S.  Rombaut,  évéque. 
â  M.  Viftitalion  de  la  Vierge. 

3  J.   S.  Euloge,  martyr. 

4  V.  S.  Théodore,  évéque. 

5  S.  SS.  Cyrille  et  Métb. 

6  D.  S*«  Godelive,  martyre. 

7  L.  S.  Willebaud,  évéque. 

8  M.  S^  Elisabeth,  r.  de  Port. 

9  M.  SS.  Martyrs  de  Gorcum. 

10  J.    Les  sept  Frères  Mart}TS. 

11  V.  S.  Pie  1,  pape. 

13  S.   S.  Jean  Gualbert,  abbé. 

13  D.  S.  Anaclet,  pape  et  m. 

14  L.  S.  Bunaventure,  évéque. 

15  M.  S.  Henri,  emp.  d'Allem 

16  M.  N.-D.  du  Mont  Carmel. 

17  J.   SS.  Lamb.,  Alexis,  conf. 

18  V.  S.  Camille  de  Lellis. 

19  S.   S.  Vincent  de  Paul. 

20  D.  S.  Sacr.  de  Jlir.  à  Brux. 

21  L.  S'«  Praxède,  vierge. 
23  M.  S^  Marie-Madeleioe. 

33  M.  S.  Apollinaire,  év.  de  R. 

34  J.   St«  Christine,  V.  et  mart. 

25  V.  S.  Jacques  le  Majeur,  ap. 

26  S.  S^  Anne,  mère  delà  Vier. 

27  D.  S.  Panuléon,  martyr. 

28  L.  S.  Victor,  martyr. 
39  M.  St«  Marthe,  vierge. 

30  M.  SS.  Abdon  et  Seonen,  m. 

31  J.  S.  Ignace  de  Loyola. 


Pleine  Lune  l«  t. 
Dernier  Quartier  le  9- 
Ifouvelle  Lune  le  17. 
Premier  Quartier  le  tS. 
Pleine  Lune  le  81. 


1  V. 
3  S. 

3  D. 

4  L. 

5  M. 

6  M. 

7  J. 

8  V. 

9  S. 

10  D. 

11  L. 
13  M. 

13  M. 

14  J. 

15  V. 

16  S. 

17  D. 

18  L. 

19  M. 
80  M. 
SI  J. 
33  V. 

33  S. 

34  D. 

35  L. 

36  M. 

37  M. 

38  J. 

39  V. 

30  S. 

31  D. 


A«ftt. 


S.  Pierre-ès-Liens. 
S.  Alphonse  de  Ligoori. 
Invention  de  S.  Etienne. 
S.  Dominique,  conf(MS. 
Notre-Dame-aux-Neiges. 
Transfiguration  de  N.  S. 
S.  Donat,  év.  et  mart. 
S.  Cyriac,  mirtyr. 
S.  Romain,  martyr. 
S.  Laurent,  martyr. 
S.  Géry,  év.  de  Cambrai. 
S*«  Claire,  vierge. 
S.  Hippolyte,  martyr. 
S.  Eusèbe,  martyr. 
ASSOMPTION.  S.  AmU. 
SS.  Hyar.  et  Roeh,  conf. 
SS.  Joaehim  et  Libérât,  a. 
S*«  Hélène,  impératrice. 
SS.  Louis  Flores,  Jules. 
S.  Bernard, abbé. 
S.  J.-Franç.  de  ChanUl. 
S.  Timothée,  martyr. 
S.  Philippe  Béniti. 
S.  Barthelemi,  apôtre. 
S.  Louis,  roi  de  France. 
S.  Zéphirin,  pape  et  m. 
S.  Joseph  Calasanee. 
S.  Augustin,  év.  et  doct. 
Décoll.  de  S.  Jean-Bapt. 
S^  Rosede  Lima,TÎei^ . 
S.  Raymond  Nonnat. 


Dernier  Qaartier  le  7. 
Noarellc  Lvoe  le    II. 
Premier  Qaartier  le  H. 
Pleiae  Une  le  Sj. 
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1  L. 
9  M. 

3  M. 

4  J. 

5  V. 

6  S. 

7  D. 

8  L. 

9  M. 

10  M. 

11  J. 
13  V. 

13  S. 

14  D. 

15  L. 


16 

n 

18 
19 
SO 
il 
«9 
93 
94 
93  J. 

96  V. 

97  S. 

98  D. 

99  L. 
30  M. 


S.  Gilles,  abbé. 
S.  ÉtieoDe,  roi  de  Honj^. 
S.  Remacle,év.deMaest. 
S*«  Rosalie,  vierge. 
S.  Laurent  Jostinieo. 
S.  Donatien,  martyr. 
S^  Reine,  vierge. 

NATITlTi  Dl  LA  ViBROI. 

s.  Gorgone,  martyr. 
S.  NicoloA  de  Tolentino. 
SS.  Prote  et  Hyacinthe. 
S.  Guy  d'Andêrlecbl. 
S.  Ame,  év.  Sion  en  Val. 
Exaltation  de  la  Croix. 
S.  Nicomède,  m-irtyr. 
SS.  Corneille  et  Cy  pa  ien. 
Q.- tempe.  S.  Lambert,  év. 
S.  Josepli  de  C. 
Q.temps.  S.  Janvier,  m. 
Qrtewpg.  S.Eu$tache,m. 
S.  Mathieu,  apôlre. 
S.  Maurice  et  ftes  conip. 
S*«  Thècle,  vierge. 
N.-D.  de  la  Merci. 
S.  Firmin,  év.  et  mar. 
S.  Cyprien  et  Si«  Justine. 
SS-  Corne  et  Damien,  m. 
S.  Wenceslas,  martyr. 
S.  Michel,  archange. 
S.  Jérôme,  docteur. 


Dcralv  Quartier  le  t. 
ll«aTellc  Lone  le  il. 
PraMier  Quartier  le  il. 
Pleine  Lone  le  96, 


1  M. 
9  J. 

3  V. 

4  S. 

5  D. 
ii  L. 

7  M. 

8  M. 

9  J. 

10  V. 

11  S. 
13  D. 

13  L. 

14  M. 
t3  M. 
IG  J. 

17  V. 

18  S. 

19  D. 

20  L. 
91  M. 
39  M. 

93  J. 

94  V. 

95  S. 
9(>  D. 
97  L. 
28  M. 
99  M. 

30  J. 

31  V. 


OeC«bre. 


S.  Bavon,  pair,  do  Gand. 
S.  Léodegaire,  évéque. 
S.  Gérard,  abbé. 
S.  François  d'Assise. 
S.  Placide,  martyr. 
S.  Brunon,  confesseur. 
S.  Marc,  pape. 
S*«  Brigitte,  veuve. 
S.  Denis  et  ses  comp.,  m. 
S.  François  de  Borgia. 
S.  Gommaire,  p.  de  Lier. 
S.  Wilfrid,  év.  d'York. 
S.  Edouard,  roi  d'Angl. 
S.  Calixle,  pape  et  mart. 
S»«  Thérèse,  vierge. 
S.  Mummolin,  évéque. 
S^  Hedwige,  veuve. 
S.  Luc,  évangéliste. 
S.  Pierre  d'Alcantara. 
S.  Jean  de  Kcnti. 
S^  Ursule  et  ses  comp.  m. 
S.  Mellon,  évéque. 
S.  Jean  de  Gapistran. 
S.  Raphaël,  archange. 
SS.  Crépi  n  et  Crépinien. 
S.  tvariste,  pape  et  m. 
S.  Frumence,  apôtre. 
SS.  Simon  et  Jude,  apôt. 
S^  Ermelinde,  vierge. 
S.  Foillan,  martyr. 
S.  Quentin,  martyr. 


Dernier  Quartier  le  S. 
Nouvelle  Lune  le  IS. 
freinier  Quartier  le  11. 
Pleine  Lune  le  17. 
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I  S.  TOUSSAINT, 
i  D.  Le»  Trépasêéi. 

3  L.  S.  Hubert,  év.  de  Liège. 

4  M.  S.  Charles  Borromée. 

5  H.  S.  Zacbane,S«  Elisabeth. 

6  J.    S.  Winoc,  abbé. 

7  V.  S.  Willebrord,  év.  d'Ul. 

8  S.  S.  Godefroi,  év.  d'Am. 

9  D.  Dêd.derégLduSauv.à  R. 

10  L.  S.  André  Avellin. 

11  M.  S.  Martin,  év.  de  Tours. 
13  M.  S.  Liévin,  év.  et  mart. 
13  J.   S.  Stanislas  Kostka. 

U  V.  S.  Albéric,év.d'Utrecht. 

15  S.   S.  Léopold,  confesseur. 

16  D.  S.  Edmond,  archevéq. 

17  L.  S.  Grégoire  Thaumatur. 

18  M.  Déd.desSS.Pier.elPaul. 

19  M.  S^  Elisabeth  deThiir. 
SO  J.   S.  Félix  de  Valois. 

il  V.  Présentât,  de  la  Vierge. 
24  S.   S*«  Cécile,  vierge  et  mar. 

33  D.  S.  Clément  I,  pape  et  m. 

34  L.  S.  Jean  de  la  Croix. 

35  M.  S*«  Catherine,  v.  ei  ni. 

36  M.  S.  Albert  de  Louv.,  év. 

37  J.   8.  Acaire,  évéque. 

38  V.  S.  Rufe,  martyr. 

39  S.  S.  Saturnin,  martyr. 

30  D.  Avent.  S.  André,  apôtre. 


Dernier  Quartier  le  4. 
?(0UTelle  Lune  le  il. 
Premier  Quartier  le  19. 
Pleine  Lune  le  Î6. 


Méemibre. 


1  L. 
3  M. 

3  M. 

4  J. 

5  V. 

6  S. 

7  D. 

8  L. 

9  M. 

10  M. 

11  J. 
13  V. 

13  S. 

14  D. 

15  L. 

16  M. 

17  M. 

18  J. 

19  V. 
30  S. 
SI  D. 
33  L. 
33  M. 
£4  M. 
35  J. 
3«  V. 

37  S. 

38  D. 

39  L. 
30  M. 
51  M. 


S.  Éloi,  év.  de  Noy. 
S*«  Bibiennc,  v.  et  m. 
S.  François -Xavier. 
S*«  Barbe,  martyre. 
S.  Sabbas,  abbé'. 
S.  Nicolas,  év.  de  Myre. 
S.  Ambroise,  év.  etdoct. 

COKCBPTIOB    DE  LA  VlBEGS. 

S**  Léocadie,v.  et  mart. 

S.  Melchiade,  p.  et  m. 

S.  Damase,  pape. 

S.  Valéry,  abbé  en  Pic. 

S*'  Lucie,  vierge  et  m. 

S.  Nicaise,  évéque. 

S.  Adon, arch.de  Vienne. 

S.  Euscbe,  évéque. 

Q.-tentps  S»«  Begge,  v«. 

Exposition  de  la  Vierge. 

Q.-lemjf.  S.  Némé5ion,n». 

Q  -lempg.  S.  Philogone. 

S.  Thomas,  apôtre. 

S.  Uungèce,  év.  d'Ulr. 

S**  Victoire,  vierge  cl  n>* 

S,  Lucien. 

NOÉL. 

S.  Etienne,  premier  m. 

S.  Jean,  apôt.  et  évang. 

SS.  Innocents. 

S.  Thomas  de  Cantorb. 

S.  Sabin,évcq.etmart. 

S.  S}  Ivcslre,  pape. 


Dernier  Quartier  le  4. 
Nouvelle  Lune  le  It. 
Premier  Quartier  le  IS. 
Pleine  Lune  le  M. 


r- 
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■  Élection  du  Directeur  dms  les  trois  Classes. 
Election  des  membres,  associés  et  correspondants  de  U 
.  Ciasst  dts  BteuLX'Arts. 
Élection  d.»  jury  pour  le  Prix  De  Keyn. 
Formation  provisoire  du  programme  de  concours  annuel 

de  la  Classe  des  Sciences. 
Les  mémoires  destinés  au  concours  annuel  ouvert  par  la 

Classe  des  Lettres  doivent  être  remis  avant  le  i***  de 
.  ce  mois. 
Élection  du   Comité  chargé  de  la  présentation  des 

candidats  aux  places  vacantes  dans  la  Classe  des 

Lettres. 
Réunion  de  la  Commission  administrative  pour  le  règle- 
ment des  comptes. 
Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de  la 

Classe  des  Sciences. 
•  Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux  places 

vacantes  dans  la  Classe  des  Lettres. 
Rapport  de  la  Commission  spéciale  des  finances  de 

chaque  Classe  sur  le  budget 

-  Lecture  des  rapports  sur  les  mémoires  de  concours  de 

la  Classe  des  Lettres  et  des  Prix  De  Keyn. 
Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Lettres,  et,  éventuellement,  propo- 
sitions de  candidatures  nouvelles. 

-  Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concourt  annuel  de 

la  Classe  des  Lettres  et  au  concours  De  Keyn. 

Election  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 
Classe  des  Lettres. 

Election  des  membres  de  la  Commission  administrative. 

Séance  générale  des  trois  Classes  pour  régler  leurs  inté- 
rêts communs. 

Séance  publique  de  la  CLxsse  des  Lettres;  distribution 
des  récompenses. 

-  Désignation  par  la  Classe  des  Lettres  des  anciennes 

auestions  à  maintenir  au  programme  ;  détermination 
es  matières  »ur  lesquelles  porteront  les  questions 
nouvelles  et  nomination  pour  chacune  de  celle-ci, 
d'une  Commission  de  trois  mcm  )res  qui  sera  chargée 
de  présenter  trois  sujets. 
I^s  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la  Classe 
des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant  le  z*''  de  ce 
mois. 

-  Rapport  des  Commissions  de  la  Classe  ties  Lettres  sur 

les  sujets  a  mettre  au  concours,  détermination    des 
prix  et  rédaction  dcfin'tlvc  du  programme  annuel. 


f 
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AoUt  —  Les  vacances,  pour  chaque  Classe,  commencent  après 

les  séances  respectives. 

Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la  Classe 
des  Sciences  doivent  être  remis  avant  le  i»'  de  ce 
mois. 
Septembre.  —  Les  sujets  d'art  appliqué  mis  au  concours  par  la  Classe 
des  Beaujc-Arts  doivent  être  remis  avant  la  fin  de  ce 
mois. 

Fin  des  vacances  le  3o. 
Octobre.       —  Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux  places 
vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences. 

Rappel  aux  membres  et  aux  correspondants  de  la 
Classe  des  Lettres  au  sujet  des  lectures  A  faire  pen- 
dant l'année. 

Jugement  des  mémoires  littéraires  et  des  sujets  d'art 
appliqué,  envoyés  an  concours  annuel  ouvert  par  la, 
Classe  des  Beaux- Arts. 

Dernier  dimanche  du  mois  :  Séance  publique  de  la 
Classe  des  Beaux-Arts  .•  distribution  des  récom- 
penses. 
Novembre.  —  Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Cltsse  des  Sciences,  et,  éventuellement,  pro- 
positions de  candidatures  nouvelles. 

Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux  places 
vacantes  dans  la  Classe  des  Beanx-Aris. 

Désignation  par  la  Classe  des  Beaux-Arts  des  matières 
du   concours   annuel,    formation   des    Commissions 
,  chargées  de  composer  le  programme. 

Election,  par  la  Classe  des  Lettres,  des  candidats  pour 
la  formation  des  jurys  cliarges  de  juger  la  ii*  période 
du  concours  triennal  ds  littérature  française,  la 
3*  période  du  concours  quinquennal  des  sciences  kis- 
toriques  et  la  ç*  période  du  coucourt»  quinquennal 
^'histoire  nationale. 
Décembre,  —  Nomination  des  Commissions  spéciales  des  finances 
pour  la  vérification  des  comptes  de  chaque  Classe.  . 

Jugenent  d«s  mémoires  envoyés  au  concours  auinuel 
ouvert  par  la  OBacar  iUt  Sciences. 

Election  des  membres,  associés  ci  correspondants  de  la 
Classe  des  Sciences. 

Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de  U 
Classe  des  Beaux- Arts. 

Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Bea$tx-Arts,  et,  éventuellement, 
propositions  de  candidatures  nouvelles. 

Séance  publique  de  la  Classe  des  Sciences;  distribution 
des  récompenses. 

Réunion  de  la  Commission  administrative  pour  arrêter 
le  Budget. 
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ORGANISATION  DE  L^ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 
DBS  LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 


1 


Agt^wfu  Jbl«#«t^M9(|}. 


Eo  1769,  il  M  forma  à  Braxelles  une  Société  litiéraire^ 
loas  les  auspices  du  com(e  de  Cobenzl,  ministre  plénipoten- 
iiaire  de  rimpéralrice  Marie-Tliérése  auprès  du  prince  Charles 
le  Lorraine,  gfourerneur  (général  des  Pa^s-Das.  La  première 
léance  de  celle  Société  eut  lieu  chez  le  comte  de  Neny,  le  5  mai 
le  la  même  année. 

Trois  ans  après,  la  Société  littéraire  vil  élar{rir  son  cadre  et 
-eÇd  de  Marie-Thérèse,  par  lettres  patentes  datées  du  16  dé- 
lembre  177i,  le  titre  Ci" Académie  impériale  et  royale  des 
eienees  et  beHes-letlres,  ^Ins'i  que  plusieurs  privilèges  impor- 
anls  pour  cette  époque.  La  première  séance  fut  tenue  à  la 
tibliolbèque  royale,  sous  la  présidence  du  chancelier  de  Bra- 
lant,  Jâ.  de  Crumpipen,  le  13  avril  1773. 

L*Ac<adémie  impériale  et  royale  continua  paisiblement  ses 
ravaux  jusqu^au  31  mai  179  i,  jour  où  elle  s*assembla  pour  la 
eniièrc  fois  à  cause  des  événements  politiques;  elle  publia, 

(I)  Un  abrégé  derHi8loirederAeadémie(t769-t87i)  a  été  donné 
ar  Ad.  Quatelet,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Centième  annivtnairB  de 
mdation,  tome  l*'. 

M  Éd.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  a  écrit,  en 
S83,  rOistoire  de  l'Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et 
elles -leltres  de  Bruxelles.  (Voyez  àlèmoires  couronnée  et  autres 
Mémoires,  coll.  in-8«,  tomes  XXXIV  et  XXXV.] 
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outre  cinq  volumes  de  mémoires  sur  les  sciences  et  le 
un  grand  nombre  d'ouvrages  couronnés,  dont  la  liste 
sérée  dans  V Annuaire  pour  1841,  7«  année. 

Par  arrêté  du  7  mai  1810,  le  Roi  Guillaume  I'"'^  la 
sous  le  titre  d^ Académie  royale  des  sciences  et  belle 
L'installation  eut  Heu  au  Musée  des  tableaux  de  la 
18  novembre  de  la  même  année  (1). 

En  1852,  rAcadémie,  consultée  par  M.  le  Ministn 
térieur  sur  le  projet  de  création  d'une  Classe  des  be 
répondit,  à  l'unanimité,  qu'elle  regardait  cette  i 
comme  nécessaire.  Différents  plans  de  réorganisalio 
proposés  et  le  Gouvernement,  par  ses  arrêtés  du  t<* 
bre  1845,  divisa  définitivement  la  Compagnie  en  trois 
celle  des  sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux 

Deux  événements  mémorables  ont  eu  lieu  pour  VI 
depuis  sa  réorganisation  : 

Le  premier  a  été  la  célébration,  le  7  mai  18CG, 
quantième  anniversaire  de  sa  réorganisation  par  le  r 
la  urne  I'**  [Z]  ; 

Le  second  a  eu  lieu  les  28  et  20  mai  187-i,  lorsque 
pagnie  a  célébré  solennellement  le  centième  annivei 
sa  fondation  par  Timpératrice  Marie- Thérèse  (4). 


(1)  Voyer  le  procès- verbal  de  la  séance  dans  {'Annuaire 
demie  pour  I8i0,  6<  année,  ainsi  que  les  differcots  dorui 
sérés  par  M.  Gachard. 

(S]  Voyez,  dans  les  Ânnuairei  de  1846  à  1850, les  docu: 
latifs  à  cette  réorganisation. 

(3)  Voyei  Bulletin,  2«  série,  t.  XXI ,  p,  455. 

(4)  Voyez  le  Centième  annivenaire  de  fondation  de  Tw 
1772-187*.  Bruxelles,  Hayez,  187:2;  ï  vol.  gr.  in  ë». 
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Stft—t»  orymni^H^s  (1). 


Art.  1''.  L^Académie  des  sciences  et  belles-lettres,  fondée 
ir  rimpératrice  Marie-Thérèsç ,  prend  le  titre  ^"Académie 
yale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique, 
Art.  â.  Le  Roi  est  Protecteur  de  TAcadémie. 
Art.  5.  L'Académie  est  divisée  en  trois  Classes. 
La  première  Classe  (Classe  des  sciences)  s'occupe  spéciale- 
ent  des  sciences  physiques  et  mathématiques,  ainsi  que  des 
iences  naturelles. 

La  seconde  Classe  (Classe  des  lettres  et  des  sciences  morales 
politiques)  s'occupe  de  l'histoire,  de  l'archéologie,  des  litlé- 
itures  ancienne  et  moderne,  de  la  philosophie  et  des  sciences 
orales  et  politiques. 

La  troisième  Classe  (Classe  des  beaux-arts)  s'occupe  de  la 
inture,  de  la  sculpture,  de  la  gravure,  de  l'architecture,  de 
musique,  ainsi  que  des  sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rap- 
»rt8  avec  les  beaux-arts. 

Art.  4.  Chaque  Classe  est  composée  de  trenle  membres. 
Elle  compte  en  outre  cinquante  associés  étrangers  et  dix 
rrespoodants  regnicoles  au  plus. 

A  l'avenir,  la  qualité  de  membre  absorbera  la  qualité  de 
rrespondant,  même  d'une  autre  Classe  (3). 
Art.  5.  Les  nominations  aux  places  sont  faites  par  chacune 
s  Classes  où  les  places  viennent  à  vaquer. 
Art.  6.  Pour  devenir  membre,  il  faut  être  Belge  ou  natura- 

(1)  Adoptés  par  arrêté  royal  du  t"  décembre  1845. 

\t)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  SO  août  I8i7. 
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lise  Belge,  d'un  caractère  honorable  et  auteur  d*un 
important  relatif  aux  travaux  de  la  Classe. 

Art.  7.  Les  noraînalions  des  membres  soot  soumisi 
probation  du  Rot. 

Art.  s.  Chaque  Classe  peut  choisir  le  sixième  de  s 
bres  parmi  les  membres  des  autres  Classes. 

Art,  9.  Tout  acailémicîen  qui  cesse  d*être  domicile 
gique  perd  son  titre  et  prend  celui  d'associé. 

Art.  10.  Chaque  Classe  nomme  son  directeur  an 
directeur  n'est  pas  immédiatement  réélîgibîe. 

Le  directeur  ne  peut  être  choisi  deux  années  de  sui 
les  membres  étrangers  à  la  ville  de  Bruxelles  (1  ). 

Art.  11.  Le  Boî  nomme,  pour  la  présidence  anii 
des  trois  directeurs. 

Dans  les  occasions  solennelles  où  les  trois  Classes 
nies,  le  président  représente  l'Académie. 

Art  12.  Le  directeur  a  la  direction  générale  de  î 
il  (H-ésidc  à  toutes  les  assemblées,  fait  délibérer  sur 
rentes  matières  qui  sont  du  ressort  de  la  Classe,  re< 
opinions  des  membres  et  prononce  les  résolutions  à  la 
des  voix. 

Il  fait  observer  tous  les  articles  des  présents  stal 
règlement,  et  tient  particulièrement  la  main  à  ce  q 
les  assemblées,  tout  se  |>asse  avec  ordre. 

Art  13.  Le  secrétaire  perpétuel  appartient  aux  tro 
et  il  est  élu  par  elles  au  scrutin  et  à  la  majorité  absoli 

Le  secrétaire  perpétuel  est  choisi  parmi  les  niemb 
ciliés  à  Bruxelles.  Sa  nomination  est  soumise  au  Roi  ( 


(1)  Les  seconds  paragraphes  des  articles  10  et  15  ont  ê 
par  arrêté  royal  du  F"^  juin  1848,  qui  en  modifie  la 
primitive. 
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Ait.  14.  La  correspondance  de  rAcadémie  se  lient  par  le 
secrétaire  perpétuel,  organe  et  interprèle  de  cette  Compagnie. 

Ait.  15.  Le  secrétaire  perpétuel  tient  registre  des  délibéra- 
tions, signe  les  résolutions,  délivre  les  certificats  d^approba- 
tion  et  autres,  reçoit  les  mémoires  et  lettres  adressés  à  chaque 
Classe  et  y  fait  les  réponses. 

Lorsque,  par  maladie  ou  autre  empêchement  légitime,  il  ne 
peut  pas  assister  aux  séances,  il  s'y  fait  remplacer  par  un 
membre  de  son  choix  et  appartenant  à  la  Classe. 

Art.  16.  Chaque  Classe  forme  son  règlement  inlériear,  qui 
est  soumis  à  Tapprobation  royale. 

Art.  17.  Le  Roi  décrète  un  règlement  général. 

Il  ne  peut  y  être  apporté  de  changements  qu^nne  fois  par 
an,  dans  la  séance  générale  des  trois  Classes  mentionnée  ci- 
après;  ces  changements  doivent  avoir  obtenu  rassenlimenl  des 
deux  tiers  des  membres  présents ,  et  ils  sont  soumis  à  Tappro- 
bation  du  Roi. 

Art.  18.  Chaque  Classe  a  une  séance  mensuelle  d'obligation 
pour  ses  membres;  les  membres  des  autres  Classes  peuvent  y 
assister  et  y  faire  des  lectures,  mais  ils  n'y  ont  pas  voix  déiibé- 
rative. 

Chaque  Classe  a,  de  plus,  une  séance  publique  annuelle, 
présidée  par  son  directeur,  dans  laquelle  elle  rend  compte  de 
ses  travaux  et  remet  les  prix  décernés  aux  concours. 

Les  deux  autres  Classes  assistent  à  cette  séance  publique. 

Chacune  des  Classes  peut  admettre  le  public  à  ses  séances  en 
prenant  à  cet  égard  telles  dispositions  qu'elle  juge  conve- 
nables (I). 

Art.  19.  Chaque  année,  les  trois  Classes  ont,  au  mois  de 

(I)  Ce  paragraphe  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  janvier  1871 . 
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mai,  une  séance  {générale  pour  régler,  entre  elles,  les  iniéréts 
communs. 

Art.  30.  Les  budjjels  des  trois  Classes  sont  arrêtés  par  une 
Commission  administrative  de  scpl  membres,  composée  des 
trois  directeurs,  du  secrétaire  perpétuel  et  d*un  membre  à  dé- 
signer annuellement  dans  chaque  Classe.  La  répartition  des 
fonds  est  faite  d'après  les  besoins  de  chacune,  par  cette  Com- 
mission administrative  (1). 

Art.  31.  Les  mémoires  des  trois  Classes  sont  publiés  dans 
un  même  volume  et  ont  chacun  leur  pagination.  11  en  est  de 
même  pour  la  collection  des  mémoires  couronnés  et  dés  mé- 
moires des  savants  étrangers  dont  Timpressioa  aura  été  or- 
donnée par  chaque  Classe.  Un  Bulletin  paraît  mensuellement  et 
contient  le  résumé  des  travaux  des  trois  Classes  (3). 

Art.  33.  La  bibliothèque,  les  archives  et  les  collections 
appartiennent  en  commun  aux  trois  Classes,  et  sont  sous  la 
surveillance  spéciale  de  la  Commission  désignée  à  Tartick  30. 

Art.  33.  Les  dispositions  qui  précèdent,  formant  les  statuts 
organiques,  ne  peuvent  être  changées  qu^en  séance  générale, 
et  du  consentement  de  TAcadémie ,  donné  par  les  trois  quarts 
des  membres  présents.  Tout  changement  est  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

(1}  Voir,  à  ce  sujet, les  résolutions  prises  par  la  Commission  admi- 
nistrative dans  la  séance  du  93  mars  1846,  pages  34  et  35. 

{%)  Les  membres ,  les  correspondants  et  les  associés  habitant  le 
pays  reçoivent  les  publications  de  l'Académie;  les  associés  habitant 
l'étranger  recevront  également  les  Balletin»  et  V Annuaire ,  quand 
ils  en  auront  exprimé  le  désir  et  qu'ils  auront  désigné,  à  Bruxelles, 
un  correspondant  chargé  de  les  leur  transmettre. 
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RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  (1). 

Composition  de  VJcadémie. 

Abt.  l"*".  L* Académie  est  divisée  en  (rois  Classes  :  celle  des 
icicDces,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts. 

La.  Classe  des  sciences  est  divisée  en  deax  sections,  savoir  : 
la  section  des  sciences  mathématiques  et  physiques  et  la  sec- 
tion des  sciences  naturelles,  qui  se  compose  de  la  botanique, 
de  la  géologie ,  de  la  minéralogie  et  de  la  zoologie. 

La  Classe  des  lettres  est  également  partagée  en  deux  sections  : 
celle  d^histoire  et  des  lettres,  et  cejle  des  sciences  morales 
et  politiques.  La  première  .comprt;nd  Thistoire  nationale, 
[^histoire  générale,  Tarchéologie,  les  langues  anciennes  et  les 
littératures  française  et  flamande;  la  seconde  comprend  les 
sciences  philosophiques,  la  législation,  la  statistique  et  Féco- 
Domie  politique. 

La  Classe  des  beaux-arts  comprend  les  subdivisions  sui- 
rantes  :  la  |ieinture,  la  sculpture,  la  gravure,  Tarchitecture, 
la  musique,  les  sciences  et  les  lettres  dans  leurs  rapports  avec 
les  beaux-arts. 

Ait.  3.  Les  nominations  de  membres,  d*associés  ou  de 
correspondants  se  font,  pour  les  Classes  des  sciences  et  des 
ettres ,  une  fois  par  an ,  la  veille  de  la  séance  publique  ;  et, 
K>ur  fa  Classe  des  beaux-arts,  à  la  séance  du  mois  de  janvier  (â). 
Abt.  3.  Chaque  fois  qu'il  est  question  d'une  élection,  la 
lentioo  en  est  faite  spécialement  dans  la  lettre  de  convo- 

(I)  Adopté  par  arrêté  royal  du  I"  décembre  1845. 

{%)  C«t  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  août  185S, 

\i  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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calion,  qui  indique  le  jour  et  Theure  précise  à  laquelle  il  j  sera 
procédé ,  ainsi  que  le  nombre  des  places  vacantes. 

AaT.  4.  L'élection  a  lieu  à  la  majorité  absolue  des  voix; 
cependant  si,  après  deux  tours  de  scrutin,  aucun  des  can- 
didats n'a  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  on  procède  à  un 
scrutin  de  ballottage. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  âgé  est  élu  (1). 

Abt.  5.  Lorsque  plusieurs  places  sont  vacantes,  on  vote  sé- 
parément pour  chaque  place. 

Akt.  6.  Les  listes  de  présentation  pour  chaque  place  doivent 
être  doubles  et  contenir  l'indication  des  titres  des  candidats. 

AaT.  7.  On  |>eut  nommer  en  dehors  des  listes  de  présen- 
tation, pourvu  que  l'inscription  des  nouvelles  candidatures  ait 
lieu,  avec  l'assentiment  de  la  Classe,  dans  la  séance  qui  pré- 
cède celle  de  l'élection  (2). 

Abt.  8.  Le  directeur  de  chaque  Classe  est  désigné  une  année 
avant  d'entrer  en  fonction ,  et  cette  nomination  a  lieu  à  la 
séance  de  janvier.  Pendant  cette  année ,  il  prend  le  titre  de 
vice-directeur. 

En  l'absence  du  directeur,  ses  fonctions  sont  remplies  par  le 
vice-directeur. 

Séances. 

Aar.  9.  Des  billets  de  convocation  sont  adressés  aux  mem- 
bres de  chaque  Classe,  trois  jours,  au  moins,  avant  chaque 
réunion  ;  ils  énoncent  les  principaux  objets  qui  y  seront  traités. 

Aar.  10.  Les  associés  et  les  correspondants  ont  le  droii 

(  I)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  6  octobre  1873. 
(â)  L«8  articles  6  et  7  ont  été  adoptés  par  arrêté  royal  du  15  juin 
1854 ,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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rassister  aux  séances  avec  voîx  consukalive,  excepté  qoaod 
a  Classe  sera  conslituée  en  comilé. 

AftT.  1 1.  Chaque  Classe  a  une  séance  publique,  savoir  : 
La  Classe  des  sciences,  au  mois  de  décembre; 
La  Classe  des  lettres ,  au  mois  de  mai  ; 
La  Classe  des  beaux-arts,  au  mois  de  septembre  (1). 

On  j  distribue  les  récompenses  décernées  par  la  Classe,  et  on 

tait  des  lectures  et  des  rapports  sur  les  ouvrages  couronnés. 

Art.  13.  Tous  les  ans,  la  veille  de  la  séance  publique  de 
haque  Classe,  on  proclame  les  auteurs  des  mémoires  auxquels 
n  (les  prix  aura  été  adjugé.  On  détermine  ensuite  les  sujets 
es  questions  à  proposer  pour  les  concours  suivants. 

Akt.  13.  Le  jour  des  séances,  la  salle  est  ouverte  depuis  dix 
eures. 

A  HT.  14.  La  séance  commence  par  la  lecture  de  la  corres- 
oiiJance;  le  secrétaire  ne  peut  être  interrompu  pendant  cette 
fcture. 

Art.  15.  Les  vacances  de  PAcadémie  commencent  après  la 
fance  du  mois  d'août  et  finissent  le  30  septembre. 
Abt.  16.  Des  jetons  de  présence  sont  distribués  de  la  manière 
livanle  aux  membres  et  associés  habitant  la  Belgique  (9)  : 

Les  membres  titulaires  et  les  associés  résidant  en  Belgique  ont 
-oit,  pour  chaque  séance  à  laquelle  ils  assistent,  à  un  jeton  de 
éseoce  de  la  valeur  de  dix  francs. 

Il  est,  en  outre,  alloué  à  ceux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  : 
Deux  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  dix  à  cinquante 
lomètres; 

(  I  )  Depuis  la  suppression  des  fêtes  de  septembre,  cette  séance  a 
u  le  dernier  dimanche  d'octobre. 

[%)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrête  royal,  du  13  décembre 
60,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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Trois  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  cinq 
soixante-quinze  kilomètres; 

Quatre  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  à  plus  de  i 
quinze  kilomètres  de  la  capitale. 

Pour  la  détermination  des  distances,  il  sera  fait  ui 
tableaux  annexés  aux  dispositions  réj^lementaires  Hxani 
de  route  et  de  séjour  des  fonctionnaires  ressortissant  a 
1ère  de  Tlnlérieur  (1). 

Publications. 

Aar.  17.  Les  publications  de  TAcadémie  sont  les  su 

l"  Mémoires  des  membres,  des  associés,  des  co 
dants; 

2°  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  éti 

3**  Bulletins  des  séances  j 

4**  Annuaire  de  TAcadémie. 

Abt.  18.  L'Annuaire  est  publié  à  la  fin  de  chaque  ai 
il  en  est  de  même  des  Mémoires,  qui  paraissent  par  vo 
par  partie  de  volume. 

Les  Bulletins  sont  publiés  à  la  suite  de  chaque  séan 
moins  huit  jours  avant  la  séance  suivante. 

Abt  10.  Chaque  mémoire,  dans  les  deux  premiers  i 
a  sa  pagination  parliculière. 

Les  mémoires  des  associés  et  des  correspondants, 
premier  recueil,  sont  imprimés  à  la  suite  de  ceux  des  n 

AiiT.  30.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  i 
sont  lus  à  TAcadémie ,  il  en  est  donné  une  analj'se  s 
dans  le  Bulletin  de  la  séance  où  la  lecture  en  aura  été 

(1)  Ces  dispusilions  ont  été  appliquées  à  dater  du 
vier  1867.' 
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Les  rapports  des  commissaires  sur  les  mémoires  des  mem- 
»res  ne  sont  point  livrés  à  la  publicité  ;  cependant ,  s^ils  pré- 
entent,  en  dehors  de  Tanalyse,  des  détails  qui  soient  de 
lature  à  intéresser  la  science,  on  peut  les  insérer  par  extraits. 

AftT.  âl.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  associés 
t  des  correspondants,  ou  par  des  savants  étrangers,  sont  lus 
I  PAcadémie ,  on  se  borne  à  les  annoncer  dans  le  Bulletin  de 
1  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite. 

Les  rapports  des  commissaires,  qui  devront  présenter  un 
perçu  de  ce  que  ces  mémoires  contiennent  de  plus  remar- 
[uable,  peuvent  être  imprimés  dans  les  bulletins. 

Art.  93.  Le  secrétaire  peut  confier  aux  auteurs  les  mémoires 
[ui  ont  été  adoptés  pour  Pimpression,  afin  quils  y  fassent  les 
orrections  nécessaires ,  mais  il  est  tenu  de  les  reproduire  aux 
ommissaires,  si  ces  mémoires  ont  été  modifiés  pour  le  fond, 
m  si  Ton  y  a  fait  des  intercalations. 

Quand  de  pareils  changements  ont  été  faits,  il  faut  tes  dési- 
gner d*une  manière  expresse,  ou  donner  aux  mémoires  la  date 
le  répoque  à  laquelle  ils  ont  été  modifiés. 

AftT.  35.  Dans  aucun  cas ,  on  ne  peut  rendre  aux  auteurs  les 
lanuscrits  des  mémoires  qui  ont  concouru.  Les  changements 
ui  peuvent  être  adoptés  pour  des  mémoires  de  concours  que 
on  imprime  sont  placés,  sous  forme  de  notes  ou  d^additions, 

la  suite  de  ces  mémoires. 

AftT.  34.  Les  mémoires  des  membres  dont  Timpresslon  n*a 
as  été  ordonnée  peuvent  être  rendus  aux  auteurs,  qui,  dans 
>us  les  cas,  peuvent  en  faire  prendre  une  copie  à  leurs  frais. 

Les  manuscrits  des  mémoires  de  concours,  de  même  que  des 
lérooires  communiqués  par  des  associés,  des  correspondants 
1  des  savants  étrangers,  sur  lesquels  il  a  été  fait  des  rapports, 
rviennent  la  propriété  de  T  Académie. 
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Art.  25.  On  présente,  dans  les  Bulletins  des  séano 
communications  scientifiques  et  littéraires  qui  ont  été  fa 
Pannonce  des  mémoires  qui  ont  été  lus. 

Le  Bulletin  ne  peut  être  considéré  comme  append 
procès-verbal ,  que  pour  autant  quMI  aura  été  approuvé 

Ai\T,  i>G.  Le  secrétaire  est  autorisé  à  remettre  à  un  B 
suivant  l'impression  des  notices  illisibles ,  ou  des  piècei 
la  composiiion  ou  la  litbo^^raphie  existeraient  un  relan 
la  publication  des  Bulletins. 

Art.  27.  Tout  mémoire  qui  est  admis  pour  Pimpr 
est  inséré  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie,  si  son  é1 
doit  excéder  une  feuille  d'impression.  La  compagnie  se  r 
de  décider,  à  chaque  séance,  d'après  la  quantité  de  mal 
qui  y  sont  présentés,  si  les  mémoires  qui  excèdent  une 
feuille  seront  ou  ne  seront  pas  insérés  dans  le  Bulletin. 

Art.  28.  Les  auteurs  des  mémoires  ou  notices  inséré 
les  Bulletins  de  l'Académie  ont  droit  à  recevoir  cini 
exemplaires  particuliers  de  leur  travail. 

Ce  nombre  sera  de  cent  pour  les  écrits  imprimés  d 
recueil  des  Mémoires. 

Les  auteurs  ont,  en  outre,  la  faculté  de  faire  tirer  des 
plaires  en  sus  de  ce  nombre,  en  payant  à  l'imprimeur  u 
dcmnité  de  quatre  centimes  par  feuille  (1). 

Art.  20.  L'Acailémie  a  son  litbog^rapbe,  n&ais,  à  con< 
égales  ,  les  auteurs  ont  la  faculté  d'employer  d'antres 

(1)  Quant  aux  prisdes  titres  extraordinaires,  brochures, 
tarif  suivant  a  été  admis  provisoirement  : 

Grand  litre  in-4**  (composition} fr, 

Titre  in-B».  a , 

Impression  comme  pour  les  exemplaires  d'auteurs ,  à  4  e 
la  feuille. 
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pbes  flonl  les  taleols  leur  inspireraient  plus  de  confiance. 
BT.  30.  L*Acadéii)i'e  a  aussi  son  imprimeur.  LMmprimeur 
î  lithographe  ne  reçoivent  les  ouvrages  qui  leur  sont  confiés 
des  mains  du  secrétaire  perpétuel,  et  ils  ne  peuvent  On- 
aer  qu'après  avoir  obtenu  de  lui  un  bon  à  tirer. 
HT.  31.  Les  épreuves  sont  ail ressées  directement  au  secré- 
e  perpétuel,  qui  les  fait  remettre  aux  auteurs.  C'est  aussi 
Pentremise  du  secrétaire  que  les  feuilles  passent  des  mains 
auteurs  dans  celles  de  l'imprimeur. 

HT.  32.  Les  frais  de  remaniements  ou  de  changements 
aordinaires  faits  pendant  Timpression  sont  à  la  charge  de 
i  qui  les  a  occasionnés. 

Concours. 

HT.  33.  Les  médailles  d'or,  présentées  comme  prix  des  con- 
•s,  sont  de  la  valeur  de  six  cents  francs. 
KT.  34.  Ne  sont  admis,  pour  les  concours,  que  des  ou- 
es  et  des  planches  manuscrits. 

iT.  33.  Les  auteurs  des  ouvrages  envoyés  au  concours  ne 
eot  pas  leurs  noms  à  ces  ouvrages,  mais  seulement  une 
;e  qu'ils  répètent  dans  un  billet  cacheté,  renfermant  leur 
et  leur  adresse, 
lux  qui  se  font  connaître  de  quelque  manière  que  ce  soit, 

ertare  non  imprimée ,  ia-4« ,  papier  de  pâte ,  le  cent.  fr.  3  00 

»  »  in-8o 1  KO 

»         imprimée,         in-4*. 5  00 

•  •  in-8<* 3  00 

lage  iii-4«,aTee  planches,  moins    de  5  feuilles,  le  cent.  4  00 

»  »       plus       de  5  feuilles     .     .     .  5  SO 

»        in-8* ,  "      moins    de  6  feuilles    .     .  ' .  3  00 

»  *  •      plus      de  3  feuilles    ...  4  00 


» 


.9 


Digi 


tt|dbyGoogk 


iv^ 


f 


1  I   >\ 


(  3â  ) 

ainsi  que  ceux  Jonl  les  mémoires  sonl  remis  après 
prescril,  sont  absolument  exclus  du  concours. 

Art.  56.  Aucun  des  académiciens  ne  peut  concou 
les  prix  fondés  en  faveurde  ceux  qui,  an  jugement  de 
pa[;nie,  ont  satisfait  le  mieux  aux  questions  propo 
surplus,  aucun  des  membres  ne  peut  donner  des  insi 
à  ceux  qui  concourent  pour  les  mêmes  prix. 

Art.  57.  Les  mémoires  quVn  destine  au  concours  doi' 
écrits  en  caractères  lisibles, en  langue  latine, française,! 
ou  hollandaise,  et  être  adressés  au  secrétaire  de  TAcad* 

AnT.  58  Les  académiciens  qui  ont  donné  le  prc 
des  questions  proposées  pour  les  prix  aiinueb  sont 
miers  e\aminaieurs  des  ouvrages  qui  ont  concouru, 
font  un  rap[>ort  détaillé  et  par  écrit,  qui  est  lu  dans  ur 
de  l'Académie  et  exposé  avec  ces  ouvrages  jusqu'à  Ta 
du  mois  de  mai  (î),  à  l'examen  et  aux  observaiiuns  de 
membres,  afin  que  les  prix  soient  adjugés  en  entière 
sance  de  cause  ,  à  la  pluralité  des  vuix  de  tous  les  i 
ciens  présents  :  on  peut  aussi  accorder  un  accessit  à  u 
mémoire, qui,  au  jugement  de  la  Compagnie,  aura  raéi 
distinction  ;  et,  si  aucun  des  mémoires  préseniés  ne  re 
vues  de  l'assemblée,  le  prix  peut  être  remis  à  une  auli 

Finances. 

Art.  59.  Les  finances  de  TAcadémie  sonl  gérées 
Commission  administrative,  dont  les  membres  sont 
nuellcment  à  l'époque  de  la  séance  générale. 

Art.  40.  La  Commission  administrative  est  chargéi 
gler  ce  qui  concerne  les  impressions. 

(  I)  Pour  la  Classe  des  lettres  ;  d'octobre  pour  ïa  Classe  ât 
arts,  et  de  dcccoibrc  pour  la  Classe  des  sciences 
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AftT.  41.  A  la  fin  de  TanDée,  les  comptes  de  chaque  Classe 
)nl  vérifiés  par  une  Commission  spéciale  com|H>$ée  de  cinq 
lembres  pris  dans  la  Classe. 

AftT.  Ai.  Les  Commissions  spéciales,  après  avoir  arrêté  les 
omptes  de  la  Commission  administrative,  font  connaître  k 
baque  Classe ,  dans  la  séance  suivante,  Tétat  des  dépenses  et 
es  recettes  pendant  Tannée  écoulée. 

Bibliothèque.  —  Jrchives. 

AftT.  43.  Les  ouvrajjes  qui  appartiennent  à  TA^adémie  sont 
éposés,  après  inventaire,  à  la  bibliothèque  de  ce  corps. 

AftT.  44.  Les  registres,  titres  et  papiers  concernant  chaque 
lasse  de  PAcadémie  demeurent  toujours  entre  les  mains  du 
scrétaire,  à  qui  ils  sont  remis,  accompagnés  d'inventaires, 
ue  les  directeurs  font  rédiger  et  qu'ils  signent  à  la  fin  de 
baque  année;  au  surplus,  les  directeurs  font  aussi,  tous  les 
ns,  le  récolemeht  des  pièces  qui  sont  annotées  dans  cet  in- 
mtaire ,  dans  lequel  ils  font  insérer,  en  même  temps,  tout  ce 
ji  est  présenté  durant  Tannée. 

Dispositions  particulières. 
Art.  45.  L'Académie  examine,  lorsque  le  Gouvernement  le 
ge  convenable ,  les  projets  qui  peuvent  intéresser  les  sciences , 
(  lettres  et  les  beaux-arls. 

Art.  46.  L'Académie  i>eut  nommer,  quand  elle  le  juge 
Dvenable,  sous  Tapprobalion  du  Gouvernement ,  un  ou  plu- 
lurs  de  ses  membres,  pour  faire  un  voyage  scientifique, 
léraire  ou  artistique,  et  elle  leur  donne  des  insti-uctions  sur 
\  objets  dont  ils  auront  principalement  à  s'occuper. 
Art.  47.  Toutes,  les  dispositions  antérieures,  relatives  aux 
itièref  prévues  par  le  présent  règlement,  sont  et  demeurent 
rogées.  »==-  * 
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jirticlet  additionnels  (î). 

Art.  1^'.  L^éleclion  du  directeur  et  celle  de  membre  de  la 
ComodissioD  administrative  ont  lieu  à  la  majorité  absolue  des 
«ulTrages. 

Si ,  après  deux  tours  de  scrutin ,  personne  n^a  obtenu  la  ma- 
jorité, il  est  procédé  à  un  ballottage  entre  les  membres  qui  ont 
réuni  le  plus  de  voix. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  ancien  membre  est  élu. 

Art.  2.  Dans  les  scrutins  qui  seront  ouverts  pour  Téledioii 
des  membres  de  ta  Commission  des  finances ,  ou  de  tonte  autre 
Commission  que  la  Classe  jugera  à  propos  de  nommer,  }e 
membre  le  plus  ancien,  en  cas  d^égalité  de  voix,  sera  toujours 
préféré. 


La  Commission  administrative  de  Vjécadémie,  lors  de  sa 
réunion  du  23  mars  1846,  après  avoir  pris  connaissance  d^uo 
relevé  de  la  comptabilité  générale  pendant  les  quatre  dernières 
années,  a  reconnu,  à  Tunanimilé,  quMI  fallait  distinguer  deux 
espèces  de  dépenses  :  les  unes  générales,  et  devant  être  sup- 
portées en  commun  par  les  trois  Classes,  et  les  autres  spéciales, 
et  devant  être  payées  sur  les  fonds  particuliers  des  Classes.  Les 
dépenses  générales  comprennent  toutes  les  impressions  autres 
que  les  Mémoires,  les  gravures  des  Bulletins,  les  reliures,  les 
jetons  et  le  service  du  personnel,  ainsi  que  les  faux  frais  divers; 
les  dépenses  iipéciales  concernent  uniquement  les  impressions 
in-4<'  et  les  concours  pour  lesquels  chaque  Classe  dispose  do 

(I)  Adoptés  par  arrêtés  royaux  du  tS  mars  et  du  14  octobre  1849. 
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tiers  de  la  somme  affectée  chaque  année  sur  le  budget  pour 
cette  catégorie  de  dépenses. 

Lors  de  la  séance  du  6  juillet  1871,  la  Commission ,  appelée, 
diaprés  Particle  40  du  règlement  général ,  à  sVcuper  des  im- 
pressions courantes  et  de  la  répartition  des  fonds  à  allouer  à 
chaque  Classe,  a  résolu  que  les  mesures  suivantes,  qui  servi- 
root  de  règles  invariables  pour  les  publications,  seront  insérées 
dans  Vjénntiaire  : 

c  La  Commission ,  considérant  quVIIeest  parfaitement  armée 
de  dispositions  réglementaires  pour  les  impressions,  a  décidé 
qu'un  tiers  de  la  part  annuelle  dans  la  dotation  de  TÉtat  à  dé- 
penser intégralement  chaque  année,  diaprés  la  comptabilité 
gouvernementale,  pour  les  publications  in-4«,  serait  réservé 
annuellement  à  chacune  des  Classes,  pour  les  mémoires,  avec 
la  réserve  que  dans  le  cas  où  Tune  d'elles  n'aurait  pas  dépensé 
sa  part  vers  la  fin  de  Tannée,  ses  fonds  pourraient  être  alloués 
aux  autres, 

•  Chaque  Classe  sera  appelée,  au  commencement  de  Pannée, 
â  décider  sur  ses  impressions,  comme  l'indique  leur  règlement 
intérieur.  La  Commission  a  reconnu  qu'elle  est  en  droit  de  leur 
demander  si  elles  n'ont  point  de  changements  à  faire  à  cet 
ordre  d'impression  prescrit  par  une  disposition  identique,  for- 
mant Tarticle  10  du  règlement  de  la  Classe  des  sciences,  l'ar- 
ticle 7  de  la  Classe  des  lettres  et  l'article  8  de  la  Classe  des 
beaux-arts.  Le  bureau  de  chaque  Classe  juge  quels  sont,  parmi 
les  mémoires  reçus  pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  im- 
primés les  premiers. 

>  Comme  aucune  disposition  réglementaire  n'ordonne  Tim^ 
pression  des  mémoires  couronnés,  la  Commission  en  décidera  à 
cet  égard  après  avis  des  Classes.  » 
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1.  Les  iUnx  sections  lïe  la  Classe  des  sciences, 
sciences  mathématiques  et  celle  des  sciences  nali 
composent,  chacune,  d*un  même  nombre  de  membr 

3.  En   cas  de  vacance  dans  une   section ,   un  n 
Taulre  section  peut  y  être  admis  du  consentement  de 
L'académicien  doit  en   avoir  exprimé  la  demande 
avant  que  la  liste  de  présentation  ail  été  arrêtée  pi 
lion  où  la  place  esl  ilevenue  vacante. 

5.  Le  bureau  se  compose  du  directeur,  du  vice-d 
du  secrétaire  perpétuel. 

4.  La  séance,  quel  que  soil  le  nombre  des  met 
senls,  s'ouvre  à  l'heure  précise,  indiquée  sur  la  car 
vocation. 

5.  En  cas  d*absence  du  directeur  et  dn  vice-dir 
fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  ( 

Lorsque  plusieurs  membres  ont  été  élus  dans 
séance,  l'âge  détermine  leur  rang  d'ancienneté  da 
des  membres. 

6.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  s 
distinction  étrangers  au  pays. 

7.  Le  directeur  donne  lecture  de  Tordre  du  jour, 
tement  après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  en  séance,  que  les  é 

(I)  Adopte  par  arrêté  royal  du  33  janvier  I84T. 
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i  rédaction  est  entièfemeDl  achevée  et  qui  tooi  indiqués  à 
ordre  du  jour. 

ti.  Quand  un  écrit  est  accompagné  de  planches ,  Tauleur  en 
réfient  le  secrétaire  perpétuel.  L^impression  du  texte  et  la 
raf  ure  des  planches  sont  votées  séparément. 

En  cas  de  disjonction ,  Tauteur  peut  s^opposer  à  Timpression 
)  son  travail. 

9.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extraordi- 
lires,  ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  le 
>le  pour  Pimpression  est  différé;  et,  à  la  séance  suivante,  le 
crétaire  présente  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés 
ir  la  gravure  ou  la  lithographie. 

10.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
»ur  rimpression,  ceux  qui  doivent  être  imprimés  les  pre- 
iers. 

Il  a  égard  :  1*  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire; 
aux  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication  ;  3*  à  ce 
le  les  différentes  branches  dont  s'occupe  la  Classe  soient 
présentées  dans  ses  publicalions. 

La  décision  .du  bureau  est  rendue  exécutoire  par  la  sanction 
la  Classe. 

11.  Les  opinions  des  commissaires  sont  signées  par  eux  et 
Btenl  annexées  au  mémoire  examiné. 

Elles  sont  communiquées  en  temps  utile  au  premier  com- 

Issaire ,  qui  fera  fonction  de  rapporteur. 

1 9.  La  Classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 

rés  à  la  publicité. 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement 

mande  Tavis  de  la  Classe. 

13.  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 

Innées. 
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La  délihération  sur  une  proposition  ré^^lemeD taire 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Toute  proposition  que  ta  Classe  n'a  pas  prise  en  con 
tion  ou  qu'elle  a  écartée  après  discussion  ne  peut  être 
sentée  dans  le  cours  de  Tannée  académique. 

14.  La  présentation  pour  ïes  places  vacantes  est  faitf 
section. 

La  section  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candii 
n'a  été  présenté  par  deux  membres  au  moins.  Les  préseï 
indiquent  les  titres  des  caudidats. 

15.  La  Classe  met  annuellement  au  concours  six  ques 
Chaque  section  en  propose  trois. 

10.  Oiund  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret, 
compose  île  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1<*  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacai 

20  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

5"  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugera 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  le; 
miciens  des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  corres^ 
de  la  Classe  des  sciences,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  p< 
partie  du  jur)'  sur  la  proposition  des  commissaires. 

17.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publi 
préalablement  soumises  à  la  Classe. 
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1 .  La  séance  commence  à  Pbeure  précise,  indiquée  sur  ta  carte 
de  convocalion,  quel  que  soil  lé  nombre  des  membres  présents. 

â.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le  fau- 
teuil est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe. 

3.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants,  des 
littérateurs  et  des  personnages  de  distinction  étrangers  au  pays. 

A,  Le  directeur  donne  lecture  de  Tordre  du  jour,  immédia- 
tement après  Tadoplion  du  procès- verbal. 

Cet  ordre  du  jour,  quant  aux  mémoires  et  notices,  est  réglé 
par  la  date  de  leur  dépôt  entre  les  mains  du  secrétaire. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  dans  la  séance, que  les  mémoires 
et  notices  entièrement  achevés  et  indiqués  à  Tordre  du  jour. 

5.  Quand  des  planches  devront  être  jointes  à  un  travail.  Tau- 
teur  en  préviendra  la  Classe.  L'impression  de  la  notice  et  la 
{gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

G.  Si  une  planche  doit  donner  lieu  à  des  dépenses  extraor- 
dinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

7.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  Timpression ,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 
II  a  égard  :  1^  à  U  date  de  la  présentation  du  mémoire;  S*  aux 
frais  qui  seront  nécessités  par  la  publication;  3^  à  ce  que. les 
différentes  matières  dont  s'occupe  la  Classe  soient  représentées 
«Jans  SQS  recueils. 

(I)  Adopté  par  arrêté  royal  du  M  janvier  1847. 
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8.  Les  mémoires  modifiés  (art.  92  du  règlement  ç< 
portent,  avec  la  date  de  leur  présenlatioD,  celle  de  Tépo 
les  modifications  ont  été  faites. 

9.  Les  rapports  faits  à  la  Classe  sont  signés  par  leii 
leurs. 

Le  rapport  de  chaque  commissaire  reste  aooexé  au  m 
examiné. 

10.  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  éc 
signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

11 .  La  Classe,  dans  ses  nominations,  veille  à  ce  que  le 
rentes  matières  dont  elle  s*occupe  soient,  autant  que  p< 
représentées.  Ces  matières  sont  : 

1°  Histoire  et  antiquités  nationales; 

3<»  Histoire  générale  et  archéologie; 

3"  Langues  anciennes,  littératures  française  et  flamai 

4°  Sciences  philosophiques; 

5°  Législation ,  droit  public  et  jurisprudence; 

6°  Économie  politique  et  statistique. 

13.  Les  présentations  pour  les  places  vacantes  sont 
collectivement  par  un  comité  de  trois  personnes  nomm 
scrutin  secret  dans  la  séance  précédente,  comité  auqut 
joint  le  bureau. 

La  Classe  ne  délibère  sur  l'admission  d*aucun  candi 
moins  que  deux  membres  niaient  demandé  par  écrit  q 
nom  soit  porté  sur  la  liste  des  candidats. 

15.  La  Classe  met  annuellement  au  concours  six  qu 
sur  les  matières  indiquées  à Tarticle  11. 

14.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret, 
compose  de  ses  membres  seulement. 
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Le  comité  secret  est  de  rigueur: 

le  Pour  la  présentation  et  Téleciion  aux  places  Tacantes; 

S*  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3*  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
oncours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé' 
liciens  des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants, 
»rsqu*ils  ont  été  désignés  pour  faire  partie  du  jurjr  du  con- 
ours. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
réalablement  soumises  à  la  Classe. 

16.  La  Classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 
rrésà  la  publicité  (1). 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement  de- 
Bande  Tavis  de  la  Classe. 

17.  Lorsque  TAcadémie  aura  pris  une  décision  diaprés  un 
apport  rédigé  par  un  ou  plusieurs  de  ses  commissaires,  il  ne 
era  plus  permis  de  changer  la  rédaction  de  ce  rapport. 

18.  Les  membres  et  correspondants  de  la  Classe  lui  com- 
Duniqueront,  tous  les  deux  ans,  un  travail  inédit. 

Sont  exceptés  ceux  qui  s*eo  jugeront  empêchés  par  Tâge, 
lar  des  maladies  ou  par  des  occupations  trop  nombreuses. 
Chaque  année,  au  mois  d^octobre,  le  secrétaire  |)erpétuel  rap- 

fl)  Par  dérogation  à  cet  article,  la  Classe  a  décidé,  dans  sa  séance 
lu  6  janvier  1873,  que,  «  lorsqu'un  membre  de  la  Classe  présente 
un  ouvrage  qui  lui  parait  digne  de  fixer  spécialement  l'attention, 
il  peut  joindre  à  Thonimoge  qui  en  est  offert,  une  analyse  con- 
cise destinée  à  en  faire  apprécier  Tinlérét.  La  Classe  décide  si  ce 
résumé  sera  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  séance.  Dans  tous  les 
CMêf  il  o'exprime  que  l'opinion  du  membre  qui  l'a  rédigé  et  n'en- 
gage eo  rien  celle  de  la  Classe.  • 
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pellera  par  écrit  celle  disposilioo  à  tous  les  membres  et  corres- 
pondants de  la  Classe. 

Aussitôt  que  les  membres  et  correspondants  auront  fait  con- 
naître au  secrétaire  perpétuel  le  sujet  du  travail  qu*iU  se  pro- 
posent de  communiquer  k  la  Classe  et  Pépoque  à  partir  de 
laquelle  il  pourra  être  porté  à  Tordre  du  jour,  ces  indications 
seront  inscrites  avec  leur  date  dans  un  registre  à  ce  destiné.  Le 
directeur  répartira  les  lectures  entre  les  diverses  séances,  d*aprè$ 
Tordre  des  inscriptions. 

Les  travaux  dont  il  vient  d'être  parlé  n*en  excluent  aucun 
autre.  La  date  à  laquelle  ils  ont  été  inscrits  déterminera  iodis- 
linctement  entre  tous  Tordre  dans  lequel  la  lecture  en  sera  faite. 
)U.  Les  questions  du  concours  seront,  autant  que  possible, 
réparties  entre  les  diverses  matières  énumérées  dans  Tarticle  1 1 
du  règlement  ;  elles  seront  publiées  deux  ans  d*avance. 

Chaque  année,  dans  la  séance  de  juin,  la  Classe  désignera  les 
anciennes  questions  à  maintenir  au  programme,  déterminera 
les  matières  sur  lesquelles  porteront  tes  questions  nouvelles  et 
nommera  pour  chacune  de  celles-ci  une  Commission  de  trois 
membres,  qui  sera  chargée  de  présenter  trois  sujets  à  son  choix. 
Les  Commissions  nommées  feront,  chacune,  leur  rapport  dans 
la  séance  de  juillet,  et  la  Classe,  après  avoir  choisi  une  des  trois 
questions  qui  lui  sont  proposées  et  déterminé  la  valeur  du  prix 
à  accorder,  arrêtera  définitivement  son  programme. 

30.  Le  rapport  des  commissaires,  soit  sur  les  mémoires  pré- 
sentés aux  concours,  soit  sur  les  mémoires  des  savants  étran- 
gers, sera  lu  aux  membres  de  la  Classe  un  mois  avant  qu*il  soil 
mis  en  délibération  ;  chacun  pourra, dans  cet  inlerralle,  pren- 
dre communication  de  ces  mémoires. 

91 .  Tous  les  membres  sont  autorisés  à  faire,  séance  tenante, 
leurs  observations  sur  les  travaux  dont  il  est  donné  lecture. 
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OU  sur  lesquels  il  est  fait  rapport ,  ainsi  que  sur  les  rapports 
mêmes. 

Si  la  demaDde  eu  est  faite,  une  discussion  à  ce  sujet  pourra, 
avec  Tautorisation  de  la  Classe,  être  portée  à  Tordre  du  jour 
d*une  séance  suivante. 

3i.  Aucune  lecture  ne  sera  faite  sans  que  le  sujet  en  ait  été 
indiqué  à  Tordre  du  jour  de  la  Classe  par  le  billet  de  convo- 
cation distribué  au  moins  quinze  jours  avant  la  réunion. 

2ô.  Toutes  les  fois  que  trois  membres  feront  la  proposition 
d>xaminer  en  commun  une  ou  plusieurs  questions  se  rappor- 
tant à  Tune  des  matières  que  Tarticle  3  des  Statuts  org^aniques 
de  TAcadémie  range  ilans  le  domaine  de  la  Classe  des  lettres, 
la  Classe  en  délibérera  ;  et,  si  elle  adopte  la  proposition,  la  dis* 
cussion  sera  portée  à  Tordre  du  jour  de  la  séance  qu*elle  dé- 
tci  minera. 

Le  bureau  de  la  Classe,  les  commissaires  chargés  soit  de  la 
rédaction  du  programme,  soit  du  jugement  des  concours ,  soit 
de  Texamen  des  mémoires  des  membres,  des  associés,  des  cor- 
respondants et  des  savants  étrangers,  présenteront  des  proposi- 
tions aux  mêmes  fins  chaque  fois  qu*ils  le  trouveront  utile. 

Les  rapports ,  les  lectures,  les  propositions  de  questions  litté- 
raires, historiques  ou  scientifiques  à  discuter,  et  les  discussions 
qui  en  seront  la  suite,  seront  portés  à  Tordre  du  jour  dès 
séances ,  immédiatement  après  Tapprobalion  du  procès-verbal 
et  le  dépouillement  de  la  correspondance,  avant  toute  discussion 
à  laquelle  la  correspondance  pourrait  donner  lieu,  sauf  les  cas 
d^urgfnce  (I). 

(1)  Les  articles  nouveaux  18  à  33  ont  été  sanctiunnés  par  arrête 
royal  du  8  juillet  I87i,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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t.  La  séance  commence  à  Theure  précise  indiqué 
carte  de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  de  memt: 
sents. 

2.  La  liste  de  présence  est  retirée  une  demi-henre  ap 
verture  de  la  séance.  Les  inscriptions  ne  sont  plus  i 
sinon  pour  des  motifs  valables  et  soumis  à  Pappréci 
bureau. 

3.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeui 
(eiiil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe 
Tancienneté  e$l  la  même,  le  fauteuil  est  occupé  par  le 
des  membres. 

4.  Le  directeur  fait  connaître  Tordre  du  jour,  immédi 
après  la  lecture  du  procès-verbal. 

5.  On  n'admet  pour  la  lecture  que  les  notices  enti 
achevées  et  indiquée'»  à  Tordre  du  jour. 

Ti.  Quand  une  notice  est  acconi{)agnée  de  planches ^ 
en  prévient  la  Cla!;se.  L'impression  de  la  notice  et  (a  ^ra 
planches  sont  votées  séparément. 

7.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  ej 
naires ,  ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  o 
publication  en  est  difTérée,  et  le  secrétaire  présente  à  l 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  pai 
vure  ou  la  lilhofjrapliie. 

8.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoii 
pour  Timpression,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  | 

H  a  égard  :  1"  à  la  date  de  la  présentation  du  travai 

(  I  ]  Adopté  par  arrêté  royal  du  27  octobre  18 16. 
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rais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication;  3*  à  ce  que  tes 
lifiTérentes  branches  dont  «^occupe  la  Classe  soient  représentées 
lans  ses  mémoires. 

9.  Les  mémoires  modifiés  (art.  9i  du  règlement  général)  por- 
ent  la  date  de  Tépoque  où  les  modifications  ont  été  faites. 

10.  Les  rapports  faits  h  la  Classe  sont  signés  par  les  auteurs. 
Ils  aurontdû  être  communiqués,  en  temps  utile,au  rapporteur. 

1 1 .  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
ignées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n*a  lieu 
|ue  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

13.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite  par  le 
>ureau,qui  s*adjoinl  la  section  dans  laquelle  la  place  est  vacante. 

En  outre,  la  Classe  ne  délibère  sur  Tadmission  d^^ucun  candi- 
lal,à  nooins  que  deui  membres  ne  Paient  présenté  officiellement. 

Lorsque  la  Classe  est  appelée  à  procéder  aux  élections  pour 
>lus  d*une  place  vacante  dans  la  même  section,  le  candidat  de 
a  première  place  qui  nVst  pas  élu  devient,  par  ce  fait,  can- 
lidat  supplémentaire  pour  la  seconde  place,  et  ainsi  de  suite  (1  ). 

13.  La  Classe  des  bcaux-aKs  met  annuellement  au  concours 
[uatre  questions,  à  savoir  : 

Une  sur  la  peinture  ou  sur  la  gravure  en  taille-douce; 

Une  sur  la  sculpture  ou  sur  la  gravure  en  médaille  ; 

Une  sur  rarcbitccture; 

Une  sur  la  musique. 

Il  est  entendu  qu*il  y  a  un  roulement  qui  permet  de  repré- 
enter  successivement  les  différentes  parties  des  beaux-arts  cor- 
espoodant  aux  quatre  divisions  précédentes. 

]•  Lu  résolution  de  la  Classe  des  beaux-arts,  adoptée  dans  la 

(1}  Le  dernier  paragraphe  de  l'article  |i  a  été  sanciionné  par 
rrété  royal  du  5  juin  1875. 
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séance  du  iO  septembre  1 8  ^9 ,  relativemeDt  aux  concours  pra- 
tiques, sera  remise  en  vigueur; 

S»  A  Pavenir,  indépendamment  des  questions  de  théorie  on 
d^histoire  de  Part,  le  programme  des  concours  de  la  Classe  com- 
portera des  questions  d*art  appliqué  ; 

3^  Cbaque  année  des  prix  seront  proposés  pour  récompenser 
le  vainqueur  dans  les  concours  pratiques; 

40  La  peinture,  la  sculpture,  Parchitecture,  la  musique  et  la 
gravure  feront  Tobjet  de  ces  concours  ; 

5<>  Les  diverses  spécialités  seront  appelées,  à  tour  de  rôle, 
dans  Tordre  suivant  : 

En  187â,  la  peinture  et  la  sculpture;  en  1873,  Parchitecture 
et  la  musique;  en  1874,  la  peinture  et  la  gravure,  et  ainsi  de 
suite  (1); 

&*  Les  lauréats  conserveront  la  propriété  des  ouvrages  en- 
voyés au  concours; 

7®  Une  reproduclion  graphique  de  Pœuvre  couronnée  figu- 
rera dans  les  Mémoires  de  P Académie,  accompagnée  des  rap- 
ports des  commissaires  chargés  de  préparer  le  jugeaient; 

80  Le  jugement  se  fera  par  la  Classe  entière,  sur  un  rapp<  rt 

(1)  Roulement  établi  jusqu'en  1890  : 

En  1871^,  la  sculpture  et  la  gravure  en  médaille;  en  1876,  Parchi- 
lecture  et  la  musique;  en  1877,  la  peinture  et  la  sculpture;  en  1878^ 
la  peinture  et  la  gravure  au  burin;  en  1879,  Parchitecture  ei  U 
musique;  en  1880,  la  sculpture  et  la  gravure  en  médaille  J  en  188 1, 
la  peioture  et  la  gravure  au  burin  ;  en  i88i,  l'architecture  et  la 
musique;  en  t883,  la  peinture  et  la  sculpture;  en  1884,  la  gravure 
au  burin  et  la  gravure  en  médaille;  en  l885,  Parchitecture  et  la 
musique;  en  1886, U  peinture  et  la  sculpture;  en  t887,  la  peintare 
et  la  gravure  en  médaille;  en  1888,  l'architecture  et  la  gravure  en 
taille  douce;  en  1889,  la  musique  et  la  sculpture;  en  1890,  U  petn> 
ture  et  la  gravure  en  médaille. 
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présenté  par  la  section  qni  a  proposé  le  sujet  du  concours  (1  ). 

Les  questions  à  mettre  au  concours,  en  vertu  de  Tarticle  13 
du  règlement  de  la  Classe  des  beaux-arts  et  auxquelles  il  doit 
être  répondu  au  moyen  de  mémoires  écrits,  seront  envoyées  à 
Texamen  d*une  Commission  spéciale  avant  d'être  soumises  au 
TOte  de  la  Classe. 

A  cet  effet,  tout  académicien  ayant  Tintention  de  faire  inscrire 
une  question  de  ce  g^enre  au  projj^ramme,  en  adressera  le  texte 
au  iecrétaire  perpétuel  un  mois  avant  la  réunion  dans  laquelle 
le  prog^ramme  du  concours  doit  être  arrêté. 

Il  sera  formé  annuellement  quatre  Commissions  de  cinq 
membres  où  Ggureront  des  représentants  de  chacune  des  spé- 
cialités de  Part  indiquées  au  premier  paragraphe  de  Particle  1 3. 
Un  des  cinq  membres  sera  choisi  dans  la  section  des  sciences  et 
des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts  (3). 

14.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1*  Pour  la  présentation  el  Télection  aux  places  vacantes; 

^  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

S**  Pour  le  jugement  des  concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret,  les  associés,  les  aca- 
démiciens des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants 
de  la  Classe  des  beaux-arts,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour 
faire  partie  du  jury. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  Classe. 


(1}  Les  paragraphes  t  à  8  du  complément  de  l'article  13  ont  été 
sanctionnés  par  arrêté  royal  du  8  juillet  1873. 

(S)  Ces  trois  derniers  paragraphes  ont  été  sanctionnés  par  arrêté 
royal  du  3  juin  1875. 


il, 


^ 


(  4S  ) 
BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ACADÉMIE. 


fiè0feM9^Ml  géùéi*mi  (!}. 


I 


Aht.  !*■'.  La  ïlibïiolhèque  esi  pbcéesousU  surveilh 
direclion  <le  la  Commtfision  ailministrativede  TAcadéna 

La  conservation  du  dépôt  est  confiée  au  secrétair 
luel. 

Art.  2,  Les  ouvraçes  qui  ajipaplienncnl  à  l'Acadc 
estann|>illés  sur  le  titre,  inscrits  au  catalogue  et  déjx 
bibliothèque. 

L'annonce  du  dépôt  se  fail  par  la  voie  du  Bulletin  t 
demie 

Art.  3.  Les  ouvrages  nouvellement  icçns  sont  «J 
Pépoquc  des  séances  mensuelles  des  trois  Classes,  pou 
être  examinés  par  les  membres,  et  ne  sont  prêtés  qu\ 
cette  inspection  aura  pu  avoir  lieu. 

AivT.  4,  Tous  les  ouvrages  de  la  bibliothèque  sor 
que  possible ,  reliés. 

Ils  portent,  sur  la  couicrture,  une  marque  dislin) 
quant  qu'ils  appartiennent  à  l'Académie  royale  de  D< 

Art.  5.  Le  conservateur  et  les  em|dovés  sont  excl 
chargés  de  rechercher  les  objets  que  les  membres  dés 
sulter. 

Art.  g.  Les  livres  et  autres  objets  sont  prêtés  coi 
on  ne  peut  les  garder  pendant  plus  de  trois  mois 

(1}  Adopté,  en  assemblée  générale  des  trois  Classes,  le  ' 
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eraient  demandés  par  un  aulre  membre  seront  restitués  dans 
e  mois  de  la  demande. 

Abt.  7.  Nul  ne  peut  être  détenteur  de  plus  de  dix  volumes 
Kl  brochures  à  la  fois. 

Art.  8.  La  Commission  administrative  peut,  en  tout  temps, 
aire  rentrer  les  objets  empruntés  à  la  bibliothèque. 

Art.  9.  II  est  tenu  un  registre  sur  lequel  sont  indiqués  la 
laie  de  la  sortie,  celle  de  la  rentrée,  le  nom  de  Pemprunteur  et 
*étal  dans  lequel  rentrent  les  objets  prêtés. 

Art.  10.  Quiconque  perd  ou  détériore  un  objet  appartenant 
I  la  bibliothèque  est  tenu  de  le  remplacer  à  ses  frais. 

Art.  11.  On  ne  peut  être  admis  à  emprunter  des  objets 
ippartenant  à  la  bibliothèque  qu^cn  se  conformant  aux  dispo- 
itions  du  présent  règlement. 


Costume  des  iembres  de  l*Acadéiib  (I). 


Habit  de  cour  en  drap  bleu.  Collet,  parements  et  garniture 
I  la  taille  ornés  d'une  broderie  formée  d'une  branche  d'olivier 
I  feuilles  bro<lées  en  soie  verte  bordées  d'un  filet  d'or.  Boutons 
l'or  portant  au  centre  le  Lion  belge  sur  un  écusson  surmonté 
le  la  couronne  royale,  entouré  de  l'exergue  avec  Tinscription  : 
LcADiiJB  ROYALE  DE  BELGIQUE.  —  Pautalon  eu  drap  semblable 
celui  de  Phabit ,  avec  bande  en  or.  —  Gilet  blanc  à  boutons 
'or.  —  Cbapean-claque  ordinaire.  —  Épée  de  forme  faculla- 
irc. 

(f)  Pélerminé  par  arrêté  royal  du  13  janvier  187C. 


^ 
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Fhaiiciiisc  de  port  (t). 


Art.  1".  Notre  Ministre  de  Tlnlérieur  esl  aut< 
respondre  en  franchise  de  port,  sous  enveloppe  fer 
bureau  de  TAcadcmie  des  sciences  et  belles-lettres  d 
et  les  membres  de  ce  corps,  individiiellemcnt. 

Art.  â.  La  franchise  est  également  attribuée  à  I; 
dance  sous  bandes  et  contre-seing  que  TAcadémie  € 
taire  perpétuel  doivent  échanger  avec  chacun  de  â< 

Art.  5.  Le  contre-seing  de  T  Académie  en  nom  < 
exercé,  soil  par  le  président,  soit  par  le  secrétaii 
délégué  à  cet  effet. 


^^  !i*li 


II 


(1)  Accordée  par  arrélé  royal  du  21  décembre  18 il 
A.  B.  Pour  que  les  envois  parviennenl  avec  lu  francli 
e>t  indi>pensablc  que  les  lellres,  papiers  ou  livres  se 
ixnides  croisces  à  l'adresne  du  «ecretaire  perpetutl  et  t 
pur  U  membre^  corregpondant  eu  a$sodè,  <^«i  fail  Tennu 
eiivois  doivent  êirc  déposes  au  bureau  de  ta  posle  ;  Ve\ 
pas  admise  pour  les  papiers  qui  seraient  êimplemen 
bail^.  aux  lettres. 
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LOCAL  DE  L*AGADËMIE  (I). 


Art.  I^'.  Le  palais  de  la  rue  Ducale,  à  Bruxelles ,  sera  rois 
à  la  disposition  de  PAcadémie  des  sciences,  des  leKres  et  des 
beaux-arts  et  de  PAcadémie  de  médecine.  Il  portera  désormais 
le  nom  de  Palais  des  Académies. 

Art.  3.  Les  locaux  actuellement  occupés  par  les  Académies 
au  palais  de  Pancienne  Cour  seront  affectés  k  la  galerie  des 
tableaux  modernes  de  PÉtat  et  aux  services  dépendant  de  la 
Bibliothèque  royale. 

Nos  Ministres  des  Travaux  publics  et  de  PJnlérieur  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  Pexécution  du 
présent  arrêté. 

JVM«#e«  «fe«  meadé§Ê9tcttrn9  ttéeétté»  (3). 

Art.  1*'.  En  attendant  qu^il  puisse  être  construit  un  local 
ipécial  pour  PAcadémie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  il  lui  sera  assigné  un  local  provisoire 
dans  les  bâtiments  de  Pancienne  Cour  (3). 

Art.  9.  La  salle  des  séances  publiques  de  PAca4lémie  sera 
Drnée  des  bustes  des  souverains  fondateurs  et  protecteurs  de 
cette  institution,  de  ceux  des  Belges  qui  se  sont  illustrés  dans  la 
carrière  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  ainsi  que  des  acadé- 

(I)  Arrêté  royal  du  80  avril  1876. 
(3)  Arrêté  royal  du  l"  décembre  1845. 

(3)  Cet  article  a  été  supprimé  de  fait  par  l'arrêté  précité  du 
(0  avril  1876. 
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miciens  décèdes  qui  ont  «ïolé  le  pays  d'oorrages  imporl 
Art.  5.  Le  Gouvernement  fera  exécuter,  à  ses  frais 

deux  bustes  par  an  (^l. 

AftT.  4.  Notre  Ministre  de  riutérieur  est  charjjé  de 

lion  du  présent  arrêté. 

TRAVAUX  SPÉGIUIX  DE  L'ACADÉMIE. 

d^  maraitt»  *»f  rfe  iitté'»'aieft€r9  (5). 

1.  L'Académie  rovale  des  sciences,  des  lettres  et  de! 
arts  de  Belgique  sera  successivement  chargée  des  Irav 
vants  : 

1*»  D'une  biographie  nationale; 

'-2"  D'une  collection  des  grands  écrivains  du  pays,  ù 
duclions,  notices,  etc.; 

5°  De  la  publication  des  anciens  monumenls  de  la 
ture  flamande. 

2.  L'Académie  soumettra  à  la  sanction  du  Gouverne 
mesures  d'exécution  de  ces  travaux. 

(1)  En  vertu  d'un  règlenient ,  adopté  par  rassemblée 
des  trois  Clus^es  du  12  mai    1868,  ne  sont   admis  sur  la 
académiciens    qui   mcrilenl   le»  lionueurs   d'un  bu^te,  ( 
dccédcs  depuis  dix  unsi  au  moins. 

(3)  Bustes  exécutes:  membre»  do  l'Académie:  Scibncxs;  ] 
de  Nieuportf  Duuiont,  MeUeos,  A.  Quelelel,  Schmerling, 
Spriiiget  VanMons;  Lettabs:  de  Gerlache,  de  Kam,  de  Re 
de  Sainl-Genois,  de  Stassnrt,  Dewez.  Gacbard,  Le»brnussa 
Raoul,  Van  de  Weyer.  Van  Duyse,  Weustcnraad  cl  J.-F. 
Bk&uX'ârts  :  t'.-J.  Félis,  Ch  -L.  Hans!>ens,  Leys,  Maduu, 
Suyâ,  Barun,  Navi'z.  Ruclandt,  Van  Hasselt  et  G.  VVappe 

Belges  illu^ïtreâ  :  Mercutor,  Gossec  et  Roland  de  Lassu: 

(5)  Arrête  ruyal  du  l"  décembre  1845. 
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COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  PUBLICATION 
D'UNE  BIOGRAPHIE  NATIONALE. 


JI^£r#^iN«M#(l). 


1.  L*Acailémie  rojrale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  est  char{;ée  de  la  rédaction  et  de  la  publication  d'une  Bio- 
graphie nationale. 

3.  Elle  institue  à  cet  eflet  une  Commission  de  quinze  mem- 
bres qui  sont  élus,  en  nombre  é^jal  de  cinq,  par  chacune  des 
trois  Classes,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  suffrages  (^). 

Tous  les  six  ans ,  chaque  Classe  sera  appelée  à  réélire  ou  à 
remplacer  les  membres  de  la  Commission  (5). 

La  Commission  nomme  dans  son  sein  un  président  et  un 
secrétaire. 

5.  La  Commission  peut  s'associer,  pour  le  travail  de  rédaction, 
d^autres  membres  de  l'Académie. 

Elle  est  autorisée  aussi  à  y  faire  concourir  des  savants  et  des 
littérateurs  du  pajrs  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Compagnie. 

4.  La  Commission  dresse  préalablement  une  liste  alphabé- 
tique, aussi  complète  que  possible,  de  tous  les  hommes  remar- 
quables ,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  qui  lui  paraissent  dignes  de 
prendre  place  dans  la  Biographie  nationale, 

(I)  Adopté  par  arrêté  ministériel  du  S9  mai  1860. 

(S)  Voyez  plus  loin  la  coin|>osition  de  la  Commission  au  l*' jan 
vîer  1890. 

(3)  La  cinquième  période  sexennale  de  la  Commission  expirera 
en  mai  18&0. 
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Ne  pourront  élre  compris  dam  celte  liste  que  des  persoo- 
nages  décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

5.  Cette  liste  est  imprimée  et  rendue  publique  par  la  ?oie 
du  Moniteur, 

6.  La  Commission  revoit  et  approuve  la  rédaction  des  no- 
tices, avant  de  les  livrer  à  l'impression . 

Elle  peut  en  limiter  Pctendue  d'après  les  convenances  de  la 
publication  et  selon  Timportance  relative  des  personnages. 

Les  revisions  sont  communiquées  à  Tauteur  de  la  notice  avant 
la  publication. 

Chaque  notice  porte  la  signature  de  celui  qui  en  est  Tautenr. 

7.  La  Commission  fait  un  rapport  annuel  au  Ministre  sur 
rétat  de  ses  travaux.  Elle  en  donne  aussi  annuellement  connais- 
sance à  rassemblée  générale  de  TAcadémie. 

8.  La  Biographie  nationale  sera  publiée  dans  le  format 
in-S",  par  volume  de  509  pages  au  moins. 

9.  Une  indemnité  par  feuille  d'impression ,  à  fixer  ultérieure- 
ment, sera  accordée  aux  auteurs  des  notices  biographiques. 

10.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident  pas  à 
Bruxelles  recevront  une  indemnité  de  déplacement,  chaque  fois 
que  la  Commission  se  réunira  en  dehors  des  jours  ordinaires 
de  la  séance  académique, 

11.  Une  allocation  spéciale  sera  mise  à  la  disposition  de 
l'Académie ,  afin  de  Taider  à  pourvoir  aux  dépenses  qui  résul- 
teront de  l'exécution  du  présent  arrêté. 
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COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE. 

M^i^at^nt  a**0itMi9M«  (1). 


Abt.  1.  La  Commission  royale  d*bistoire  esl  instituée  à 
TetTet  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges 
ioëdtles,  les  relations,  les  cartulaires  et  les  autres  documents 
de  la  même  nature  également  inédits.  Elle  est  chargée  aussi 
de  la  publication  d'une  table  chronologique  des  chartes  et 
diplômes  imprimés  concernant  Thistoire  de  la  Belgique. 

Elle  est  rattachée  à  PAcadémie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique,  dont  elle  forme  une  annexe,  et 
ta  correspondance  esl  soumise  aux  dispositions  arrêtées  pour 
cette  Compagnie. 

Il  en  esl  de  même  de  ses  archives. 

Ses  publications  servent  de  complément  à  celles  de  l'Aca- 
démie. 

Akt.  2.  La  Commission,  composée  de  sept  membres  nom- 
més par  le  Roi ,  choisit  dans  son  sein  un  président  et  un  secré- 
taire-trésorier (2). 

Ait.  5.  Des  membres  suppléants,  nommés  par  le  Ministre 
de  rinlérieur,  peuvent  être  adjoints  aux  membres  de  la  Com- 

(I)  Arrêté  royal  du  28  avril  1869  remplaçant  les  arrêtés  royaux 
du  9t  juillet  1831,  du  !•'  décembre  1845,  du  5  octobre  1853, 
do  51  décembre  1801,  du  7  avril  1866,  et  l'arrêté  minitlêriel  du 
99  nars  I8t5. 

[%)  Voyex  plus  loin  la  composition  de  la  Commission  au  t*' jan- 
vier 1890. 
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mission,  assUter,  comme  tels,  i  toules  les  séaoces  de  celle-ci 
et  prendre  pari  i  tous  ses  travaux. 

Abt.  4.  En  cas  d*empêcbemeol ,  le^  membres  effeclifs  peu- 
vent être  remplacés  aux  séances  par  les  membres  suppléants; 
ceux-ci  ont,  dans  ce  cas,  voix  délibérative.  Ils  jouissent  de  la 
même  indemnité ,  pour  frais  de  vojra^c  et  de  séjour,  que  lec 
membres  titulaires. 

Abt.  5.  Les  membres  de  la  Commission  s^assemblent  replié- 
rement  à  Bruxelles  quatre  fois  Tan,  dans  les  mois  de  janvier, 
avril,  juillet  et  novembre,  pour  délibérer  sur  les  matières  son- 
mises  à  leur  examen  et  se  concerter  sur  les  publications  qui 
font  Tobjet  de  leurs  travaux,  d'après  un  plan  rédigé  par  la 
Commission  et  approuvé  par  le  Ministre  de  Plntérieur. 

La  Commission  se  réunit  exlraonlinairement  lorsque  le  pré- 
sident le  juge  utile. 

Art.  6.  Le  président  met  en  délibération  les  objets  à  Tordra 
du  jour,  recueille  les  voix  et  conclut  au  nom  de  la  Commission. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  le  membre  le  plus 
ancien. 

Art.  7.  Il  est  publié  un  Compte -rendu  ou  Bulletin  des 
séances  de  la  Commission,  dans  lequel  sont  rapportés  les  sujets 
dont  elle  s*est  occupée  et  les  communications  qu^elle  a  reçues, 
en  tant  que  celles-ci  concernent  Thistoire  de  la  Belgique. 

Aucune  communication  n'y  est  insérée  qu'après  résolution 
prise  par  la  Commission. 

Lorsque  des  séries  de  documents  ou  des  nob'ces  ont  une 
grande  étendue ,  elles  peuvent  être  publiées  i  pari  comme 
annexes  au  Bulletin. 

Art.  8.  La  Commission  ayant  |)our  but  principal  de  recher- 
cher et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges  inédiles,  let 
membres  éditeurs  s'abstiennent  d'tnlroduire,  dans  les  publica- 


Digitized  by  VjOOQIC 


(59) 


lions  qui  leur  sont  confiées,  des  matières  élraugères  au  contenu 
du  texte  principal  de  l'ouvrage. 

Abt.  9.  Aucune  publication  comprise  dans  le  plan  approuvé 
par  le  Ministre  de  Tlntérieur  n'est  autorisée  qu'après  que  le 
membre  qui  désire  en  être  chargée  a  fait  connaître,  dans  un 
rapport  à  la  Commission ,  la  marche  qu'il  se  propose  de  suivre, 
ainsi  que  la  nature  et  l'importance  des  documents  qu'il  croit 
devoir  ajouter  au  texte  principal. 

L'impression  ne  commence  que  lorsque  la  copie  d'un  tiers 
de  volume,  au  moins,  peut  être  livrée  à  l'imprimeur. 

Abt.  10.  Les  caries  et  planches  reconnues  nécessaires  pour 
être  jointes  au  texte  des  chroniques  ou  de  leurs  appendices ,  ne 
sont  confectionnées  que  lorsque  la  Commission  en  a  autorisé  Ja 
dépense,  sur  évaluation  approximative. 

Abt.  11.  Tous  les  mois,  l'imprimeur  adresse  à  chaque 
membre  de  la  Commission  une  bonne  feuille  de  tout  ce  qui  est 
imprimé  du  texte  des  volumes  de  la  collection. 

Abt.  13.  Chaque  meoobre  reçoit  un  exemplaire,  sur  (^rand 
papier,  des  volumes  de  la  collection,  ainsi  que  cinq  exemplaires 
du  Bulletin.  Il  a  droit,  en  outre,  Â  dix  exemplaires  dits  d'auteur 
de  chacun  des  ouvrajjes  qu'il  est  cbar^^é  de  publier. 

Art.  15.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  l'Intérieur, 
à  la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  (général  sur  ses  travaux. 

Abt.  14,  La  Commission  s'abstient  de  porter  un  jugement 
sur  les  ouvrages  imprimés  d'auteurs  vivants,  quand  ces  ou- 
vrages n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  ses  travaux. 

Abt.  15.  Les  résolutions  et  les  pièces  expédiées  parla  Com- 
mission, ou  en  son  nom,  sont  signées  par  le  président  et  par  le 
secrétaire. 

Abt.  16.  Le  secrétaire  est  dépositaire  des  papiers  et  docu- 
ments appartenant  à  la  Commission.  U  en  tient  inventaire. 
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Art.  17.  Les  ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Com* 
mission  sont  déposés  dans  la  bibliothèque  de  1* Académie.  Les 
titres  de  ces  ouvrages  et  les  noms  des  donateurs  sont  insérés 
au  Bulletin. 

Art.  18.  Dn  crédit  est  attribué  annuellement  à  la  Commis- 
sion pour  couvrir  les  frais  de  toute  nature  résultant  de  la  mis- 
sion qui  lui  est  confiée. 

Art.  1 0.  La  Commission  soumet,  chaque  année,  son  budget 
à  Tapprobaiion  du  Ministre  de  Tlnlérieur,  avec  Pindicaiion  des 
publications  qu'elle  se  propose  d'entreprendre  dans  le  courant 
de  Texercice;  aucune  dépense  ne  peut  être  faite  en  dehors  du 
budget  approuvé.  La  Commission  rend  compte  de  ses  dépenser 
dans  son  rapport  annuel. 

Art.  20.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident 
pointa  Bruxelles  reçoivent,  à  titre  d'indemnité  de  déplace- 
ment, pour  chaque  réunion  ordinaire,  c'est-à-dire  pour  celles 
qui  coïncident  avec  les  réunions  mensuelles  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  savoir  : 

Les  membres  demeurant  dans  un  rayon  de  cinq  lieues  par- 
tant de  Bruxelles,  quinze  francs; 

Dans  un  rayon  de  dix  lieues,  vingt  francs; 

Dans  un  rayon  de  quinze  lieues,  vingt-cinq  francs; 

Enfin  ceux  demeurant  dans  une  localité  an  delà  de  ce  der- 
nier rayon,  trente  francs. 

Pour  les  réunions  extraordinaires,  les  mêmes  membres 
reçoivent  douze  francs  par  séjour  de  viogt-quatre  heures ,  et 
une  indemnité  pour  frais  de  route,  calculée  à  raison  de  deux 
francs  par  lieue  par  voie  ordinaire  et  d'un  franc  par  lieue  par 
chemin  de  fer. 

Art.  si.  Une  indemnité  de  vingt  francs  par  feuille  d*im- 
pression,  du  format  in-4*,  est  allouée  aux  membres  qui  donnenl 
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urs  soins  à  rédilion  des  chroniques,  relations ,  carlulaires  et 
î  la  Table  chronolojçique  des  chartes  et  diplômes  imprimés 
mcernant  Thisloire  de  la  Belgique,  en  en  préparant  les  ma- 
riaux,  en  les  annotant,  en  en  rédigeant  les  introductions,  etc. 
La  même  indemnité  est  accordée  aux  personnes  que  la  Corn* 
ission  charge,  sous  sa  direction  et  sa  surveillance ,  après  y 
oir  été  autorisée  par  le  Ministre  de  Tlntérieur,  de  concourir 
ces  publications. 

Anr.  33.  Le  traitement  annuel  de  douze  cents  francs,  dont 
lit  le  secrétaire-trésorier  actuel,  est  maintenu. 
Art.  23.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  Texé- 
tioo  du  présent  arrêté. 


Digitized  by  > 


(ôî) 

COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  PUBLICATIOIV  DES 
OEUVRES  DES  ANCIENS  MUSICIENS  BELGES. 


Mêêsiifêti^f  (1). 

Art.  1^.  Une  Commission  est  chargée  de  la  publication  «les 
œuvres  des  anciens  musiciens  belges. 

AiiT.  3.  La  Commission  se  com|>ose  de  tous  les  membres  «le 
la  section  de  musique  de  la  Classe  des  beaux- arts  de  T Acadé- 
mie ro^vale  de  Uelgique  et  d'un  membre  de  la  section  des 
sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-aits, 
désigné  par  le  Ministre  de  Tlntérieur  (â). 

Art.  3  Un  bureau  permanent,  formé  d'un  président, d*uii 
secrétaire  cl  d'un  trésorier,  nommés  par  le  Gouvernement,  est 
chargé  de  la  direction  des  travaux  de  la  Commission. 

Des  |>er$onncs,  aptes  à  donner  un  concours  efficace  à  U 
Commission,  peuvent  lui  être  adjointes  |>ar  le  Ministre  de  Plu- 
térieur. 

Art.  4.  La  Commission  est  convoquée  par  le  président,  au 
moins  quatre  fois  par  année  : 

A.  Pour  arrêter  le  mode  général  «le  publication ,  format,  etc^ 

B.  Pour  délibérer  sur  les  œuvres  musicales  à  mettre  sou^ 
presse  j 

C.  Pour  choisir  les  maisons  chargées  de  la  gravure,  de^t 
i.n pressions,  etc.; 

D.  Pour  dresser  le  budget  annuel. 

(I)  Arrêté  royal  du  â3  septembre  1879. 

{i)  Voir,  plus  loin ,  U  composition  de  la  Commiuion  au  l*r  jan> 
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Le»  dispositions  prises  par  la  Commission,  quant  à  ces  divcr« 
objets,  sont  soumises  à  Papprobation  préalable  du  Ministre  de 
riotérieur. 

Art.  5.  Les  membres  et  \es  adjoints  présents  aux  réun'ions 
reçoivent  les  jetons  de  présence  et  de  déplacement  déterminés 
par  Parrêté  royal  du  13  décembre  186G  pour  les  séances  de 
TAcadémie. 

Art.  6.  Le  bureau  permanent  réunit  et,  au  besoin,  achète 
les  ouvragées  et  les  documents  pouvant  servir  à  ses  travaux  de 
publication. 

Apres  la  correction  des  épreuves,  le  bon  à  tirer  est  donné 
par  le  président. 

Art.  7.  Le  secrélaire-biblioibécaire  lient  la  correspondance, 
rédige  les  procès-verbaux  des  séances ,  veille  à  Texécution  des 
décisions  et  conserve  les  archives  et  les  livres. 

Art.  8.  Le  trésorier  encaisse  les  subsides  accordés  par  PÉlat, 
\iBye  les  mandats  des  dépenses  ordonnancées  par  le  président 
et  le  secrétaire  et  présente  annuellement  à  la  Commission 
directrice  son  compte  général,  appuyé  des  pièces  justificatives, 
conformément  aux  règles  de  la  comptabilité  de  PÉlai. 

Art.  9.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  Tlntérieur,  à 
fa  fîo  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux  et 
ses  dépenses. 
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PRIX  DÉCERNÉS  PAR  L'ACADÉMIE  DEPUIS  4816  (i). 

Durant  la  période  de  1816  à  1845  rAcadémie  était  divisée 
en  deux  Classes  :  celle  des  sciences  et  celle  des  lettres.  Les  prix 
pour  la  première  Classe  se  décernaient  dans  sa  séance  publique 
du  16  décembre,  jour  anniversaire  de  la  signature,  par  Timpé- 
ratrice  Marie-Thérèse,  des  lettres  patentes  de  Pancienne  Aca- 
démie impériale  et  royale;  pour  la  Classe  des  lettres  ils  étaient 
décernés  dans  sa  séance  publique  qui  avait  lieu,  habituellement, 
le  7  mai,  jour  du  rétablissement  de  PAcadéroie  par  le  roi  Guil- 
laume l",  sous  le  titre  d^Académie  rojale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles. 

Depuis  1845,  PAcadémie,  réorganisée  par  le  roi  Léopold  l^' 
sons  le  titre  d'Académie  rojrale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arU  de  Belgique,  décerne  ses  prix  pour  les  Classes  des 
sciences  et  des  lettres  aux  époques  précitées,  et  pour  la  Classe 
des  beaux-arts  dans  sa  séance  publique  qui  a  lieu  le  dernier 
dimanche  du  mois  d'octobre.  C'est  dans  cette  dernière  séance 
que  sont  proclamés  au'tsi  les  résultats  des  grands  concours  artis- 
tiques du  Gouvernement. 

(18l«-t»4ft.) 

CLASSE  DES   SCIENCES. 

4817.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  De  Hemptinne  pour  son  mémoire 
Sur  les  application»  de  la  vapeur  d'eau  comme  moyen  d'échanf- 
fement,  (Mém.  cour,  iu-4»,  1. 1.) 

(1)  L'astérisque  indique  que  le  mémoire  a  été  imprimé  dans  les 
recueils  académiques. 
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1817.  —  Accessit  à  Ch.  De  Laveleye  pour  son  mémoire  sur  le 
inème  sujet. 

1817.  —  Médaille  d'argent  à  Schaumans  pour  son  mémoire  Sur 
Vorobranche. 

1819.  —  Médaille  d'argent  à  Huguenin  pour  son  mémoire  5itr 
une  question  de  mécanique  physique. 

1819.  —  Médaille  d'argent  à  J.-F.-D.  Behr  pour  son  mémoire 
Sur  les  minéraux  de  Belgique. 

1820.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  une 
•question  de  mécanique.  ;Mém.  cour.  in-4o,  U  II.) 

1820.  —  *  Médaille  d'or  à  J.-P.  Pirard  pour  son  mémoire  Sur 
une  question  de  physique.  (Idem.) 

1820.  —  Médaille  d'encouragement  à  Âudoor  pour  son  mémoire 
Sur  l'ancien  état  des  vignobles  en  Belgique. 

1821.  —  *  Médaille  d'or  à  Drapiez  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géologique  du  Hainaut.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  ill.) 

1821.  —  •  Médaille  d'or  à  G.-A.  Marée  pour  sou  mémoire  Sur  la 
composition  chimique  des  sulfures,  (Idem.) 

1821.  —  Médaille  d'encouragement  à  Goulier  pour  son  mémoire 
Sur  le  bleu  de  Prusse. 

1822.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  Ctli- 
mination  entre  deu.t  équations  à  deux  inconnues.  (Mém.  cour. 
in-K  t.  IV.) 

1822.  —  Médailles  d'argent  à  H.  Guillery  et  Evrard  pour  leur 
Diémoire  Sur  les  plantes. 

1823.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  les 
lignes  spiriques. 

182:i  —  *  Médaille  d'or  à  D.  Hensmans  pour  son  mémoire  Sur 
les  esprits  alcooliques.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  IV.) 

182i.  —  *  Médaille  d'or  à  l'agani  pour  son  mémoire  Sur  les 
lignes  spiriques.  ;Mém.  cour.  in-4«,  t.  V.) 

1824.  —  Médaille  d'argent  à  Demoor  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

1824.  —  Médaille  d'argent  à  Martens  pour  son  mémoire  Sur 
Vaction  d'un  fil  flexible. 
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fâ4.  —  Médaille  d'argent  à  D.  Hensmans  pour  son  mémoire 

les  corps  gazeux  et  gazifiables. 

05.  —  •  Médaille  d'or  à  Pagani  pour  son  mémoire  Sur  le  fil 

ible.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  V.) 

$25.  __  •  Médaille  d'or  à  Cauchy  pour  son  mémoire  Sur  la 

\tilution  géologique  de  la  province  de  Namur.  (Idem.) 

125.  —  •  Médaille  d'or  à  A.  Moreau  de  Jonnès  pour  son  mémoire 

te  déboisement  des  forêts.  (Idem.) 

J25.  —  *  Accessit  avec  mention  honorable  à  Bosson  pour  son 

joire  sur  le  même  sujet.  (Idem.) 

$26.  —  Médaille  d'argent  à  Gloesener  pour  son  mémoire  Sur 

lagnétisme  terrestre, 

J26.  -  •  Médaille  d'or  à  Belpaire  pour  son  mémoire  Sur  les 

figements  de  la  côte  d'Anvers  à  Boulogne.  (Mém.  cour.  in-4«, 

I.) 

Ï36.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  le  fumier 

nul. 

$26.  —  Médaille  d'argent  à  Alexis  Timmermans  pour  son  mè- 
re Sur  le  mouvement  d'une  bulle  d'air  qui  s'élève  dans  un 
ide. 

57.  —  Médaille  d'argent  à  Th.  Olivier  pour  son  mémoire  Sur 
tix  points  dans  l'espace. 

58.  —  Médaille  d'argent  à  Aelbrouck  pour  son  mémoire  Sur 
yrairies  aigres. 

08.  —  *  Médaille  d'or  à  Steiningen  pour  son  mémoire  Sur  la 

titution   géognostique  du  Grand-Duché   de    Luxembourg, 

n.  cour.  in-4«,  t.  VII.) 

ag,  _  •  Médaille  d'argent  à  A.  Engelspach-Larivière  pour  son 

loire  sur  le  même  sujet.  (Idem.) 

î29.  —  •  Médaille  d'or  à  A.  Timmermans  pour  son  mémoire 

les  ailes  des  moulins  à  vent.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  VIII.) 

!29.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  le  meil- 

mode  de  dénombrement  de  la  population, 

30. *  Médaille  d'or  à  Dumont  pour  son  mémoire  Sur  la 

ription  géologique  de  la  province  de  Liège.  (Idem.) 


m 


tf 


•....  -^feï! 


y 


Digitized  by^^jOOQlC 


(  70  ) 

i830.  —  *  Médaille  d'argenl  k  L.-J.  Davreux  pour  son  mémoire 
Sur  la  constitution  géognostique  de  la  province  de  Liège.  (Mém. 
cour.  in-4o,  t.  IX.) 

1830.  —  •Médaille  d'or  à  Chasles  pour  son  Httioire  des  mé- 
thodes de  géométrie.  (Mém.  cour.  in-4«,  L  XI.) 

1831.  —  •  Médaille  d'or  à  Martens  pour  son  mémoire  Sur  les 
chlorures  dCrydes  solubles.  (Mém.  cour,  in-*»,  t.  X.) 

4835.  -  •  Médaille  d'or  à  A.  De  Vaux  pour  son  mémoire  Sur 
Vépuisement  des  eaux  dans  les  mines.  (Mém.  cour.  in-4«,  t.  XII.) 

1835.  —  •  Médaille  d'or  à  H.  Galcotti  pour  son  mémoire  Sar /a 
constitution  géologique  du  Brabant,  (Idem.) 

1836.  —  •  Médaille  d'or  à  J.  Decaisne  pour  son  mémoire  Sur  la 
garance.  (Idem.) 

1837.  —  *  Médaille  d'argenl  à  Lambottc  pour  son  mémoire  Sur 
les  appareils  sanguins  et  respiratoires  des  batraciens  anoures. 
(Mém.  cour,  in  4«,  t,  XIII.) 

1837.  —  Mention  honorable  à  Verplancke  pour  son  mémoire  Sur 
les  garances  de  Zélande  et  d'Avignon. 

1838.  —  Mention  honorable  à  Tauicur  du  mémoire  sur  le  même 
sujet  remis  au  concours. 

18i^9  —  Médaille  d'argenl  à  Le  François  pour  son  mémoire  Sur 
l'analyse  algébrique. 

1839.  —  Médaille  d'argent  à  A.  TrtochineUi  pour  son  mémoire 
Sur  la  formation  des  odeurs  dans  les  fleurs. 

1840.  —  '  Médaille  d'or  à  Eug.  Catalan  pour  son  mémoire  Sur  la 
transformation  des  variables  dans  les  intégrales  multiple*,  (Mém. 
cour.  in-4«,  t.  XIV.) 

1840.  —  Médaille  d'argent  4  J.  Vallès  pour  son  mémoire  Sur  les 
logarithmes. 

1840.  —  (L'Académie  a  regretté  de  ne  pouvoir  décerner  à 
Éd.  Le  François  une  médaille  d'argenl  pour  son  mémoire  Sur  les 
produites  continues,  attendu  qu'une  semblable  distinction  avait 
déjà  été  accordée  à  cet  auteur,  en  1839,  pour  un  même  invaiU 
(Mém.  cour,  in-4»,  t.  XIV.) 
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i840.  —  *  Médailles  d'or  à  Gonot,  le  D'  G.  fiischoff,  Boisse, 
«t  médailles  d'argent  â  Lemielle  et  Motte,  pour  leurs  mémoires 
Sur  les  explosions  dans  les  mines.  (Mém.  cour.  iu-S^,  1. 1«^) 
.  ^1841.  —  Médailles  d'argent  à  Louyet  et  B.  Verrer  pour  leurs 
oiémoires  Sur  l'absorption  par  les  plantes  des  substances  métal- 
liques vénéneuses  accidentellement  répandues  dans  le  soL 

iS41.  —  '  Médaille  d'or  à  Moritz  Stem  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  des  résidus  quadratiques,  (Mém.  cour.  in->,  t.  XV.) 

1842.  —  Médaille  d'argent  à  F.  Duprez  pour  son  mémoire  «Sur 
4'éleelriciié  de  l'air, 

4843.  —  •  Médaille  d'or  à  H.  Nyst  pour  son  mémoire  Sur  les 
coquilles  et  polypiers  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  la  Bel- 
gique. (Mém.  cour.  in-4«,  t.  XVII.) 

1843.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Duprez  peur  son  mémoire  sur  le 
même  sujet  que  eelui  qui  lui  a  valu  une  médaille  d'argent  en  1842. 
(Mém.  cour.  in-4«,  t.  XVI.)  ^ 

i844.  -—  Médaille  d'argent  à  H.  Simonis  pour  son  mémoire  Sur 
l'extension  aux  surfaces  de  la  théorie  des  points  singuliers  des 
courbes. 

i844.  ~  *  Médaille  d'or  à  Verlooren  pour  son  mémoire  Sur  le 
phénomène  de  la  circulation  chez  les  insectes,  (Mém.  cour.  in-4o, 
t.  XIX.) 

1845.  —  Mention  honorable  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  les 
engrais. 


^1f"' 


CLASSE  DES  LETTRES. 

1817.  —  *  Médaille  d'or  à  l'auteur  dû  mémoire  Sur  les  places 
qui  pouvaient  être  considérées  comme  villes  du  VU*  au 
Xlf  siècle.  (Mém.  cour,  in-4»,  1. 1.) 

1817.  —  *  Accessit  à  Stals  pour  son  mémoire  sur  le  môme  sujet. 
(Idem.) 

1818.  —  Médaille  d'or  k  A.-A.-M.  Ho?erlant  de  BeauTelaere  pour 
ton  mémoire  Sur  la  servitude  aux  Pays-Bas. 
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4B20.  —  *  Médaille  d'or  au  baron  F.  4e  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  la  population  des  fabriques  pendant  les  XV*  et 
XVh  siècles.  (Mém.  cour.  in-4«,  t.  II.) 

i820.  —  •  Médaille  d'or  à  P.  Hoffman-Peerlkamp  pour  son  mé- 
moire latin  Sur  la  vie  et  les  doctrines  des  Belges  qui  écrivirent 
en  vers  latins.  (Idem.) 

ifôt.  —  Médaille  d'encouragement  à  Pjcke  pour  son  mémoire 
Sur  la  législation  et  les  tribunaux  avant  rinvasion  des  armées 
françaises  aux  Pays-Bas. 

iSâl.  —  *  Médaille  d*or  au  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  Juste-Lipse.  (Mém.  cour.  in-4«,  t  III.) 

1822.  —  *  Médaille  d'or  à  Pycke  pour  son  mémoire  Sur  la  légis' 
lation  et  les  tribunaux  des  Pays-Bas  autrichiens.  (Mention  hono- 
rable en  1821.)  (Mém.  cour.  in-l°,  t.  IV.) 

1822.  —  Médaille  d'argent  au  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  Érasme. 

1823.  —  Médaille  d'argent  à  H.  Guillery  pour  son  Éloge  de 
François  Hemsierhuis. 

1824.  —  *  Médaille  d'or  à  Raoux  pour  son  mémoire  Sur  les 
langues  flamande  et  wallonne.  (Mém.  cour,  in-4»,  t,  V.) 

1824.  —  Médaille  d'argent  à  Ch.  Steur  pour  son  mémoire  Sur 
les  États  des  provinces  belgiques, 

1826.  —  *  Médaille  d'or  à  Pycke  pour  son  Mémoire  sur  Us 
corporations  et  métiers  des  Pays-Bas.  (Mém.  cour,  in-4*,  t.  VI.) 

1827.  —  *  Médaille  d'or  k  Raingo  pour  son  mémoire  Sur  l'in- 
struction publique  aux  Pays-Bas,  (Idem.) 

1827.  —  •  Médaille  dor  à  Steur  pour  son  mémoire  Sur  Vad- 
ministration  des  Pays-Bas  sous  Marie-Thérèse,  (Mém.  cour. 
in-4»,  t.  VI.) 

1828.  —  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  Mémoire  sur  Vétat 
des  Pays-Bas  sous  l'empereur  Charles  VI.  (Mém.  cour,  in- 4», 
t.  VII.) 

1829. — *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  mémoire  Sur  le  voyagé 
de  Charles-Quint  à  Gand.  (Mém.  cour.  in-4«,  t.  X.) 
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1829.  —  Médaille  d'argent  à  G.  Mecs  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

4830.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Grandgagnage  pour  son  Mémoire 
concernant  l'influence  de  la  législation  française  sur  celle  des 
Pays-Bas  espagnols.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  VI II.) 

1830.  —  •  Médaille  d'or  à  J.-J.  Van  Hees  Vanden  Tempel  pour 
son  mémoire  Sur  l'établissement  des  communes  en  Flandre. 
(Mém.  cour.  în-4«»,  t.  X.) 

1830.  —  •  Médaille  d'or  à  D.  Grœbe  pour  son  Mémoire  sur  les 
monnaies,  (Idem.) 

1830.  —  Médaille  d'or  à  L.-J.  Dehaut  pour  son  mémoire  Sur  la 
vie  et  la  doctrine  d'Ammonius  Saccas.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  IX.) 

1834.  —  Médaille  d'argent  à  Schayes  pour  son  mémoire  Sur  tes 
monuments  d'architecture  du  Brabant  jusqu'au  XV h  siècle 

1834.* —  Médaille  d'argent  à  J.  de  Saint- Génois  pour  son 
mémoire  Sur  l'origine  et  la  nature  des  avoueries  dans  les 
Pays-Bas. 

1835.  —  *  Médaille  d'or  à  Schayes  pour  son  mémoire  Sur  les 
documents  du  moyen  âge  relatifs  à  la  Belgique  avant  et  pendant 
la  domination  romaine.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XII.) 

1835.  —  Mention  honorable  à  F.  Labeye,  pour  son  mémoire 
Sur  l'état  de  la  poésie  flamande  depuis  l'époque  la  plus  reculée 
jusqu'à  la  fin  du  XI K»  siècle, 

1837.  —  •  Médaille  d'or  à  A.  Van  Hasselt  pour  son  mémoire  Sur 
la  poésie  française  depuis  son  origine  jusqu'à  la  fin  du  règne 
d'Albert  et  Isabelle,  (Mém.  cour.  in-4«,  t.  XlII.) 

1837.  —  •  Médaille  d'or  à  N.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  des  inventions,  etc.,  qui  ont  successivement  contribué 
aux  progrès  des  arts  industriels  aux  Pays-Bas  depuis  les  der- 
nières années  du  XVII h  siècle  jusqu'à  nos  jours.  (Idem.) 

483g,  —  •  Médaille  d'or  à  J.-A.  Snellaert  pour  son  mémoire 
Sur  la  poésie  flamande  dès  son  origine  jusqu'à  la  fin  du  règne 
d'Albert  et  Isabelle.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XIV,  1«  partie.) 

4838.  —  •  Médaille  d'argent  à  E.  Del  Marmol  pour  son  Mémoire 
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concernant  l'influence  du  règne  de  Charles-Quint  sur  la  législa- 
tion et  les  institutions  politiques  de  la  Belgique.  (Mém.  cour.  in4*, 
L  XIV.  i'«  partie.) 

1839.  —  Mention  honorable  à  Tauteur  du  mémoire  Sur  les 
changements  apportés,  par  le  prince  Maximilien-Henri  de  Bavière 
{en  1684),  à  l'ancienne  constitution  liégeoise. 

4g40.  —  Médaille  d'argent  à  i.  Henaox  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

4340.  _  *  Médaille  d*or  à  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'état  de  la  population,  des  fabriques,  des  manufactures  et  du 
commerce  dans  les  Pays-Bas,  depuis  Albert  et  Isabelle  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  dernier.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XIV,  2*  partie.) 

•1840.  —  *  Médaille  d'or  à  Scbayes  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  à  laquelle  l'architecture  ogivale  a  fait  son  apparition 
en  Belgique.  (Idem.)  ^ 

1840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Devigne  pour  son  mémoire. sur  le 
même  sujet 

1841.  —  *  Médaille  d'or  à  Â.-J.  Namèche  pour  son  mémoire  Sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Jean-Louis  Vives,  professeur  de  VUntoersiiè 
de  Louvain.  (Mém.  cour.  in-4«>,  t.  XV.) 

1841  —  Médaille  d'argent  à  Â.  Paillard  de  Saint-Aiglan  pour 
son  mémoire  Sur  les  changements  que  V établissement  des  abbayes 
et  des  autres  institutions  religieuses  au  Vil*  siècle,  ainsi  que 
l'invasion  des  Normands  au  Xl^  siècle,  ont  introduits  dans  l'état 
social  en  Belgique, 

1843.  —  Médaille  d'argent  à  F.  Van  de  Putte  pour  son  mé* 
moire  Sur  l'état  des  écoles  et  autres  établissements  d'instruction 
publique  en  Belgique,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  l'avènement 
de  Marie-Thérèse. 

1843.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Paillard  de  Saint-Âiglan  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'argent  en  1842.  (Mém.  cour,  in-4%  t.  XVI.) 

1844.  —  *  Médaille  d'or  au  cbefalier  F.  Van  den  Brauden  de 
Reeth  pour  son  mémoire  Sur  la  famille  des  Berthout  de  Malines 
iMém.  cour,  in-4%  t.  XVÏ.) 
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i^.  —  *  Médaille  d'or  à  N.  Britz  pour  son  mémoire  Sur 
l'ancien  droit  Belgique.  (Mém.  cour,  in  4«»,  t.  XX.) 

i84{S.  —  *  Médaille  d'or  à  l'abbé  Carton  pour  son  mémoire  Sur 
V éducation  des  Mourds-muets.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XIX.) 

(1S4I«  à  iS«9.) 
CLASSE    DES    SCIENCES. 


iS46.  —  *  Médaille  d'or  à  B.  Âmiot  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  des  points  singuliers  des  courbes.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXI.) 

i847.  —  Médaille  d'argent  à  Le  Docte  pour  son  mémoire  Sur 
les  engrais  et  la  faculté  d'assimilation  dans  tes  végétaux. 

4848.  —  •  Médaille  de  vermeil  à  Le  Docte  pour  son  mémoire  sur 
le  sujet  précité  remis  au  concoure.  (Mém.  cour,  in-8»,  1. 111.) 

-1848.  —  •  Médaille  d'or  à  A.  Eencns  pour  son  mémoire  Sur  les 
meilleurs  moyens  de  fertiliser  la  Campine  et  les  dunes.  (Mém. 
cour.  in-8<»,  t.  II.) 

4848.  — •  *  Médaille  de  vermeil  à  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  l'agriculture  luxembourgeoise.  (Mém.  cour.  in-8<>,  t.  III.) 

4W9.  —  *  Médaille  d'or  à  Ossian  Bonnet  pour  son  mémoire  Sur 
la  théorie  générale  des  séries.  (Mém.  cour.  in-4<»,  t.  XXIII.) 

4851.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Chapuis  et  Dewalque  pour  leur 
mémoire  Sur  la  description  des  fossiles  des  terrains  secondaires 
de  la  province  de  Luxembourg.  (Mém.  cour,  in-4'»,  t.  XXY.) 

1851.  —  '  Médaille  d'or  à  Ad.  de  Hoon  pour  son  mémoire  Sur 
les  Polders.  (Mém.  cour.  in-S»,  t.  V.) 

4852.  —  Médaille  de  vermeil  à  Ëd.  Morren  pour  son  mémoire 
Sur  la  coloration  chez  les  végétaux. 

1853.  —  *  Médaille  d'argent  k  J.  dXdekem  pour  son  mémoire 
Sur  le  développement  du  Lombric  terrestre.  (Mém.  cour.  in-4<», 

t.  xxv/r.) 

1853.  —  *  Médaille  d'or  à  N.  Lieberkuhn  pour  son  mémoire  Sur 
Vévoliuion  des  Grégarines.  (Mém.  cour.  in-4«,  t.  XXVI.) 
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1858.  —  *  Médaille  d'or  à  Crocq  ponr  son  mémoire  Sur  la 
pénétration  des  particules  solides  à  travers  les  tissus  de  Véeo^ 
nomie  animale,  (Mém.  cour.  in-S»,  t.  IX.) 

i862.  —  •  Médaille  d'or  à  Cohnstein  pour  son  mémoire  Sur  le 
tonus  musculaire.  (Mém.  cour.  \n-A°,  t.  XXXIII.) 

4864.  —  *  Médaille  d'or  à  Caron  pour  son  mémoire  Sur  la 
composition  chimique  des  aciers.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXXII.) 

4868.  —  *'  Médaille  d'or  à  Éd.  Van  Bencden  pour  son  mémoire 
Sur  la  composition  anatomique  de  l'œuf.  (Mém.  cour,  in- 4*, 
t.  XXXIV.) 

4869.  —  *  Médaille  d'or  à  C.  Malaise  pour  son  mémoire  Sur  le 
terrain  silurien  du  Brabant.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXVII } 

4870.  —  *  Médaille  d'or  à  L,  Pérard  pour  son  mémoire  Sur  le 
magnétisme  terrestre.  (Idem.) 

4873.  —  •  Médaille  d'or  à  P.  Mansion  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  de  l'intégration  des  équations  aux  différences  partielles 
des  deux  premiers  ordres.  (Mém.  cour,  in-8*,  l.  XXV.) 

4874.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Gilkinet  pour  son  mémoire  Sur  le 
polymorphisme  des  champignons.  (Mém.  cour,  in  8»,  t.  XXVI.) 

4874.  —  *  Médaille  d'or  à  Ch.  de  la  Vallée  Poussin  et  A-  Renard 
pour  leur  mémoire  Sur  les  roches  plutoniennes  delà  Belgique  et 
de  l'Ardenne  française.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XL.) 

4875.  —  Médailles  d'argent  à  R.  Malherbe  et  J.  de  Macar  pour 
leurs  mémoires  Sur  le  système  du  bassin  houiller  de  Liège. 

4876.  —  Médaille  d'or  à  Edouard  Grimaux  pour  son  mémoire 
Sur  l'acide  urique, 

4877.  —  Médaille  d'or  k  Rostafinski  pour  son  mémoire  Sur  (et 
Laminariacées. 

4878.  —  Mentions  honorables  aux  auteurs  des  mémoires  portant 
pour  devise  :  le  4*%  Nomina  si  pereunt  périt  et  cognilio  rerum; 
le  2*,  Maximus  in  minimis  certe  Deus,  etc.,  en  réponse  à  la  ques- 
tion sur  la  Flore  des  algues,  des  champignons,  etc.^  croissant  en 
Belgique. 

4879.  —  Mention  honorable  à  Ad.  Courtois  pour  son  mémoire 
«Sur  la  torsion. 
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1880.  —  *  Médaille  d'or  à  Â.  Ribaucour  pour  son  mémoire  Sur 
les  Êlassoides.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XLIV.} 

i88S.  —  *  Médaille  d'or  à  P.  De  Heen  pour  son  mémoire  Sur 
les  relations  qui  existent  entre  les  propriétés  physiques  et  les 
propriétés  chimiques  des  corps  simples  et  des  corps  composés 
(Mém.  cour.  in-S»,  t.  XXXVi.) 

i88!i  —  Médaille  d'or  à  Léon  Fredericq  pour  son  mémoire 
concernant  l'Influence  du  système  nerveux  sur  la  régulation  de 
la  température  à  sang  chaud.  [Archives  de  BioLy  t.  liï,  p.  687.) 

4885.  —  *  Médaille  d'or  à  Armand  Jorissen  pour  son  mémoire 
Sur  les  dépôts  nutritifs  des  graines.  fMém.  cour.  in-8o,  t.  XXXVIII.) 

i886.  —  '  Médaille  d'or  à  Emile  Yung  pour  son  mémoire  Sur 
la  physiologie  de  l'escargot.  (Mém.  cour,  in-40,  t.  XLIX  ) 

CLASSE  DES  LETTRES. 

4g46.  —  Médaille  d'encouragement  à  G.  Guillaume  pour  son 
mémoire  Sur  l'organisation  militaire  en  Belgique  depuis  Phi- 
lippe le  Hardi  jusqu'à  l'avènement  de  Charles-Quint. 

1846.  —  '  Médaille  d'or  à  Â.-C.-A.  Zestermann  pour  son  mé- 
moire Sur  les  basiliques.  (Mém.  cour.  in-4«,  l.  XXI.) 

1846.  —  Médaille  d'honneur  à  F.  Tindemans  pour  son  mémoire 
sur  le  même  sujet. 

1&47.  —  *  Médaille  d'or  k  G.  Guillaume  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une  médaille 
d'encouragement  en  1846.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXII.) 

1848.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Le  Jeune  pour  son  mémoire  Sur 
le  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant  Charles-Quint. 

4849.  —  Médaille  d'argent  à  Gh.  Stallaert  et  Ph.  Van  der  Haeghen 
pour  leur  mémoire  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique  jusqu'à 
l'établissement  de  l'Université  de  Louvain. 

1849.  —  Médaille  de  vermeil  à  E.  Ducpeliaux  pour  son  mémoire 
Sur  les  causes  du  paupérisme  dans  les  Flandres. 

1849.  —  Médaille  de  vermeil  à  J.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
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Sur    rorgauisation  du  pouvoir  judiciaire  en  Belgi 
CharleH'Quiut.  (Médaille  d'argent  en  4848.) 

4849.  —  Prix  d'encouragemcnl  à  J.  Diedcn  pour  so 
Sur  le  règne  d'Albert  et  Isabelle.  (Concours  du  GoiiTei 

4850.  —  '  Médaille  dor  à  Ch.  Siallaert  et  Ph.  Van  d 
pour  leur  mémoire  Sur  i'etai  des  écoles  en  Belgiq 
l'ètabliftsement  de  l'VniverftUé  de  Louvain.  (Médaille 
1849.)  (Mém.  cour.  in-4«,  I.  XXIII.) 

1850.  —  '  Slédaille  d'or  à  E.  Ducpetiaux  pour  son  m 
lea  cav$€sdu  paiipcrixme  en  Flandre,  (Médaille  d'arge 
(Mém.  cour.  in-8°,  t.  IV.) 

18.')  1.  —  *  Médaille  d'or  à  Ad.  Siret  pour  nue  pièce  t 
langue  française,  consacrée  à  la  mémoire  de  la  Re 
{Ditlt.,  t.  XVIII.  4"  partie,  p.  547.) 

4851.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Bogaers  pour  une  piè 
en  langue  flamande,  sur  le  même  sujet.  (Idem,  p.  5i0 

4851.  —  *  Médaille  d'or  h  Lei^rand  et  Tyclion  pour  le 
Sur  Uémèiriits  de  Phahre.  (.Mém.  cour,  in-4'*,  t.  XX h 

iSo'i.  —  '  Médaille  d'or  à  Wéry  pour  sou  mémoire 
lance  à  accorder  aux  classes  souffrantes  de  la  soi 
cour.  in-8«,  t.  V.) 

48o.'i  —  Médaille  d'argent  à  E.  Rouler  pour  son  n 
Érasme. 

4858.  —  Médaille  d'argent  à  Gaillard  pour  son  m 
l'influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinc 

485^1  —  '  Médaille  d'argent  à  De  Give  pour  son  n 
l'enseignement  littéraire  et  scientifique  dans  les  éti 
d'instruction  moijenne.  (Mém.  cour.  111-8",  t.  VI.) 

4854.  —  •  Médaille  d'or  k  E.  Holtier  pour  son  n 
Érasme.  (Médaille  d'argent  en  1853.)  (Idem.) 

4854.  —  '  Médaille  d'or  à  Gaillard  pour  son  n 
l'influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Proi 
(Médaille  d'argent  en  1853.)  (Idem.) 

4856.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Nève  pour  son  méi 
collège  des  IVois- Langues  à  Louvain,  (Mém.  cour,  iu-^ 


Digitized  by 


Google 


(7V  ) 

1887.  —  *  Médaille  d'or  à  Delfortrie  poar  son  mémoire  Sur  les 
analogies  que  présentent  les  langues  flamande,  allemande  et 
anglaise,  (Hém.  cour,  in-i^  t.  XXIX.) 

1857.  —  •  Médaille  d'or  à  A.  Pinchart  pour  son  mém.  Concer- 
nant l'histoire  du  Grand-Conseil  de  Hainaut.  (Mém.  c.  in-8«,  t.  VU.) 

1858.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Gabba  pour  son  mémoire  Sur  les 
origines  du  droit  de  succession.  (Mém.  cour.  \n-S°,  t.  XII.) 

4858.  —  Médaille  d'argent  à  H.  Voituron  pour  son  mémoire 
sur  le  même  sujet. 

1858.  —  •  Médaille  d'or  à  F.  Loise  pour  son  mém.  Concernant 
l'influence  de  la  poésie  sur  la  civilisation.  (Mém.  c.  in-S»,  t.  Vil.) 

1859.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  les 
Chambres  de  rhétorique, 

1859.  —  •  Médaille  d'or  à  A.  Wauters  pour  son  mémoire  Sur  le 
régne  de  Jean  /".  duc  de  Drabant.  (Mém.  cour.  in-8«»,  U  XIII) 

1860.  —  "  Médaille  d'or  à  P.  Van  Duyse  pour  son  Éloge  de  Cats, 
(Mém.  cour,  in-8",  t.  XI.) 

1860.  —  *  Médaille  dor  au  même  pour  son  mémoire  Concernant 
Us  Chambres  de  rhétorique.  (Idem.) 

1863.  —  Médailles  d'argent  à  Lecouvet  pour  son  mémoire  Sur 
A  nbert  Le  Mireti  à  l'auteur  d'un  second  mémoire  sur  le  même  sujet. 

186!2.  —  *  Médaille  d'or  à  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
Caneienne  constitution  brabançonne.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXI.) 

186^1.  —  Médaille  d'argent  à  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XI l^  et  au  XII h  siècle, 

1863.  —  *  Médaille  d'or  à  C.-B.  De  Ridder  pour  son  mémoire 
Sur  Aubert  Le  Mire.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXI.) 

i$^  ^  *  Médaille  d'or  à  C.  Picqué  pour  son  mémoire  Sur 
Philippe  de  Commines.  (Mém.  cour.  in-S»,  t.  XVI.) 

^864.  —  •  Médaille  d'or  à  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  Xll*  et  au  XIll«  siècle, 
(Médaille  d'argent  en  1863.)  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXIl.) 

4S64.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  De  Jager  pour  son  Éloge  de  Vondel, 
(Mém.  cour,  in-8»,  t.  XVII.) 


vi: 
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4867.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  sur  ChaneHain. 

4867.  —  '  Médaille  d'or  à  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
Vhistoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabatit  jusqu'à 
Charles-Quint,  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXIII.) 

i868.  —  '  Médaille  d'or  à  Ch.  Félis  poui'  son  mémoire  Sur 
Jean  ternaire  [des  Belges).  (Mém.  cour.  in-S»,  t  XXI.) 

4869.  —  •  Médaille  d'or  à  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Drabant  depuis 
Charles-Quint.  (Mém.  cour.  in-4<»,  t.  XXXY.) 

4869.  —  *  Médaille  d'or  à  Frans  De  Potter  et  J.  Broeckaert 
pour  leur  Description  statistique  d'une  commune  du  centre  des 
Flandres.  (Mém.  cour,  in-8%  t.  XXI.) 

1870.  —  '  Médaille  d'or  à  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie, 
(Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXVI.) 

4871.  —  *  Médaille  d'or  à  Ch.  Piot  pour  son  mémoire  Sur  les 
pagi  en  Belgique.  (Mém.  cour.  in4o,  t.  XXXIX.) 

4874.  —  '  Médaille  d'or  à  Ë.  Poullet  pour  son  mémoire  SurU 
droit  criminel  dans  la  principauté  de  Liège.  (Mém.  cour,  in  4*, 
t.  XXXVUI.) 

4873.  —  *  Médaille  d'or  à  Heurard  pour  son  mémoire  Sur  U 
règne  de  Charles  le  Téméraire.  (Mém.  cour,  in-8»,  t.  XXIV^ 

4873.  —  Médaille  d'argent  à  Yareubergh  pour  sou  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

4874.  —  *  Médaille  d'or  à  Ad.  De  Ceuleneer  pour  son  mémoire 
Sur  Septime  Sévère.  (Mém.  cour.  in4«,  t.  XLIII.) 

4874.  —  '  Médaille  d'or  à  Van  Weddingen  pour  son  mémoire 
Sur  S^  Anselme  de  Cantorbéry.  (Mém.  cour.  in-8<»,  t.  XXIV.) 

4874.  —  Médaille  d'or  à  Dauby  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  du  capital  et  du  travail  (I). 

4876.  —  •  Médaille  d'or  à  A.  Faider  pour  son  mémoire  Sur  Vhis- 
toire de  la  législation  du  droit  de  chasse,  (Mém.  c  in-8«,  U  XXVIIJ 

(1)  A  été  impriné  par  l'auteur. 
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•1877.  —  *  Médaille  d'or  à  Th.  Quoîdbach  pour  son  mémoire  Sur 
;  caractère  national  des  Belges.  {Mém.  cour.  in-8®.  t.  XXVIU.) 

1879.  —  *  Médaille  d'or,  en  partage,  à  H.-V.-A.  Francolle  et 
.  KOntziger,  pour  leurs  mémoires  Sur  la  propagande  des  ency- 
lopédistes  français  dans  la  principauté  de  Liège,  dans  la  se- 
onde  moitié  du  XVILI*  siècle,  (Mém.  cour.  in-8«,  l.  XXX.) 

4879.  —  •  Médaille  d'or  à  De  Potter  pour  son  mémoire  Sur 
acqueline  de  Bavière,  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXI.) 

1880.  -  *  Médaille  d'or  (en  partage),  à  V.  Brants  et  à  De  Potter 
t  Broeckaert  pour  leurs  mémoires  Sur  l'histoire  des  classes 
urales  en  Belgique  jusqu'à  la  fin  du  X  VI U^  siècle.  (Mém.  cour. 
n-8»,  t.  XXXIÎ.) 

•I88i.  —  •  Médaille  dor  à  A.  De  Decker,  pour  son  mémoire  en 
lamand  Sur  les  Malcontems,  (Mém.  cour  in-8»,  t.  XXXIII.) 

-1884.  —  •  Médaille  d'or  à  De  Potier  pour  son  mémoire  Sur 
échevinage.  (Mém.  cour.  in-8«,  t.  XXXIIl.) 

1882.  —  •  Médaille  d'or  à  P.  Alberdingk-Thijm  pour  son  mémoire 
n  flamand  Sur  les  institutions  charitables  en  Belgique  au  moyen 
ge.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XLV.) 

1882.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Delattre  pour  son  mémoire  Sur 
Empire  des  Mèdes.  (Mém.  cour.  in-4<»,  t.  XLV.) 

1882.  —  *  Médaille  d'or  à  Richald  pour  son  mémoire  Sur  l'his- 
tire  des  finances  de  la  Belgique  depuis  i830,  (Mém.  cour,  in-4", 
XLVI.) 

1882.  —  Médailles  d'argent  à  Mayer  et  NicolaT  pour  leurs  mé- 
loires  su  r  le  môme  sujet. 

1884.  —  *  Médaille  d'or  à  L.  Demarteau  pour  son  mémoire 
\ir  l'histoire  de  la  dette  publique  belge,  (Mém.  cour,  in-4*, 

XLVIII.) 

4884.  —  Médaille  d'or  à  Edg.  de  Marneffe  pour  son  mémoire 
Eir  les  institutions  mérovingiennes, 

4885.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Van  Droogenbroeck  pour  son  mé- 
oire  en  flamand  Sur  les  règles  de  Ic^métrique  grecque  et  latine 
ipUquée  à  la  poésie  néerlandaise.ÇSlém.  cour,  in-8^  t.  XXXVIll.) 
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1886.  ~  *  Médaille  d'or  à  Moochamp  poor  son  Histoire  du  ear^ 
tésianisme  en  Belgique.  (Mém  cour,  in-8*,  t.  XXXIl.) 

iS8n,  —  *  Médaille  d*or  à  Henri  Lonchaj  pour  son  mémoire 
concernant  l'Attitude  des  souverains  des  Pays-Bas  à  l'égard  du 
pays  de  Liège  au  XVl"  siècle,  (Mém.  cour.  in-8«,t.  XLI.) 

'1888.  —  *  Médaille  d'or  à  G.  Delaanois  pour  son  mémoire  Sur 
l'intempérance  (Mém.  cour,  in-8»,  t.  XLIII.) 

1889.  —  Médaille  d'or  k  H.  Lonchay  pour  son  mémoire  Sur  les 
relations  politiques  du  pays  de  liège,  au  X  VI  h  etauX  VIW  siècle^ 
avec  la  France^  etc. 

1889.  —  Médaille  dora  P.  J.  Waltzing  pour  son  mémoire  Sur  les 
corporations  d'ouvriers  et  éC artistes  chez  les  Romains. 


CUSSE  DES  BEAUX-ARTS. 


185«3.  —  Médaille  d'argent  k  Bclleflamroe  pour  son  roémoir& 
Sur  les  bases  et  les  chapiteaux  en  architecture, 

1854.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  V introduc- 
tion de  l'emploi  du  verre  à  vitre, 

1855.  — •  *  Médaille  d'or  à  Héris  pour  son  mémoire  Sur  Vécole 
flamande  de  peinture  sous  les  ducs  de  Bourgogne.  (Mém.  cour. 
in.4«,t.XXVlI.> 

1857.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  la  gravure 
dans  les  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin  du  XV*  siècle, 

1858.  —  Médaille  d'or  k  E.  Lefy  pour  son  mémoire  Sur  Te»- 
chatnement  des  diverses  architectures. 

1859.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Renouner  pour  son  mémoire  Sur 
la  gravure  aux  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin  du  XV*  siècle,  (Mém. 
cour.  in-8«,  t  X.) 

1859.  —  Médaille  d'or  à  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur  la 
tapisserie  de  haute-lisse, 
1863.  —  *  Médailles  d'oc,  à  E.  Baes  et  Wiertz  pour  leurs  mé- 
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moires  Sur  les  caractères  constitutifs  de  r école  flamande  de 
peinture.  (Mém.  cour.  in-4<*,  t.  XXXII.) 

1865.  —  Médaille  d'argent  à  E.  Bacs  pour  son  mémoire  «Sur 
Venseignement  des  arts  (fraphiques  et  plastiques, 

i96S,  ~  Médaille  d'argent  au  même  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  peinture  de  paysage, 

4867.  —  Médaille  d'argent  à  E.  Van  Cleemputte  pour  son  mémoire 
Sur  Quentin  Metsys, 

1868.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Pincbart  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  gravure  des  médailles  en  Belgique.  {Mém.  cour. 
in-4o,  L  XXXV.) 

i873.  —  •  Médaille  d'or  k  A.  Scboy  pour  son  mémoire  Concer- 
nant l'influence  italienne  sur  l'architecture  aux  Pays-Bas.  (Mém. 
cour.  in-4o,  t.  XXXIX.) 

i874.  ~  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  la  sculp- 
ture aux  Payi-Bas  pendant  les  XV Ih  et  XVlïh  siècles, 

1875.  —  '  Médaille  d'or  à  Edm.  Marchai  pour  son  mémoire  Sur 
la  sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les  XV tl^  et  XVllf  siècles, 
[Mém.  cour.  in<>,  t.  XLI.) 

1877.  —  *  Médaille  d'or  à  Edg.  Baes  pour  son  mémoire  Concer- 
nant l'influence  italienne  sur  Rubens  et  Van  Dyck.  (Mém.  cour. 
iû-8o,  t.  XXVIll.) 

1877.  —  *  Médaille  d'or  à  Alphonse  Goovaerts  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  la  typographie  et  de  la  bibliographie  musicales 
lux  Pay<s-Bas.(mém,  cour,  in-8^  t.  XXIX.) 

1878.  —  '  Médaille  d'or  à  Henri  Hymans  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  l'école  de  gravure  sous  Rubens.  (Mém.  cour. 
in-4»,  t.  XLII.) 

1S79.  —  Mention  très  honorable  à  l'auleur  du  mémoire  Sur  le 
régime  de  la  profession  de  peintre  jusqu'à  l'époque  de  Rubens. 

1881.  —  *  Médaille  d'or  à  Edgar  Baes  pour  son  mémoire  Sur  le 
régime  de  la  profession  de  peintre  avant  Rubens.  (Mém.  cour. 
in-4«,  t.  XLIV.) 

43({3,  _  •  Médaille  d'or  à  Michel  Brenet,  pour  son  mémoire 
Sur  Créiry.  (Mém.  cour,  in-8»,  l.  XXXVI.) 
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18o3.  —  Médaille  d'or  (concours  extraordinaire)  à  Hugo  Ulrich 
pour  une  symphonie  triomphale  (mariage  de  Léopold  II). 

La  Classe  des  beaux-arts  avait  ouvert  un  concours  extraordi- 
naire de  GRAVURE  AU  BURIN  pour  la  période  de  1856  à  1860. 

Le  prix  a  été  décerné  k  Joseph  Bal  pour  sa  gravure  du  tableau 
de  L.  Gallait  :  Jeanne  la  Folié. 


La  dite  Classe  avait  décidé  dans  sa  séance  du  ^  septembre  4849 
qu'un  concours  d'arts  appliqués  aurait  lieu,  chaque  année,  concur- 
remment avec  son  concours  littéraire.  Cette  disposition,  noise  en 
vigueur  à  partir  de  1872,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

1872.  —  Peinture  kt  sculpture.  —  Prix  de  raille  francs 
accordé  à  X.  Mellery  pour  son  carton  représentant  les  travaux 
de  la  métallurgie.  —  Prix  de  mille  francs  accordé  à  J.  Cuypers 
pour  son  bas-relief  représentant  les  travaux  de  l'agriculture. 

1873.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  à  H.  Blomme  pour  son  projet  d'Arc  de  triomphe  dédié  à 
la  Paix.  —  Prix  de  mille  francs  accordé  à  S.  De  Lange  pour  son 
Quatuor  pour  instruments  à  cordes, 

1874.  —  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  (d'encouragé- 
ment)  de  cinq  cents  francs  accordé  k  i.  Dillens  pour  son  earton 
d'une  frise  destinée  à  une  Salle  d'hospice.  —  Prix  de  six  cents 
francs  accordé  à  J.  Demannez  pour  sa  gravure  du  tableau  de 
Lcys  :  Érasme  dans  son  cabinet  de  travail, 

i87S.  —  Sculpture  et  gravure  en  médailles.— Prix  (d'encou- 
ragement) de  cinq  cents  francs  accordé  à  J.  Dillens  pour  son  bas- 
relief  ayant  comme  sujet  l'Horticulture,  —  Prix  de  six  cents  francs 
à  Ch.  Wiener  pour  ses  deux  médailles:  La  visite  du  cuir  Alexandre 
à  Londres  en  1874,  et  l'Alliance  des  réoubliques  américaines 
du  Sud  pour  la  défense  de  Lima, 
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^876.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
ccordé  en  partage  à  H.  Yandeveld  et  J.  Baes  pour  leurs  projets  de 
*om  monumental.  —  Prix  (d'encouragement)  de  cinq  cents  francs 
ccordé  à  De  Doss  pour  sa  Nesse  du  jour  de  Pâques.  \,\" 

1877.  —  Peinture  et  Sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
:cordé  à  Â.  Bourotte  i^our  son  carton  ayant  pour  sujet  L'eusei- 
lement  de  l'enfance ,  la  crèche  école  gardienne  et  le  jardin 
enfants.  —  Prix  de  mille  francs  accordé  à  George  Geefs  pour 
m  bas-relief  ayant  pour  sujet  l'Industrie  linière  personnifiée. 

1878.  —  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  de  peinture 
)n   décerné.   —   Prix   de  six   cents  francs   accordé   à  Pierre 

Arendzen  pour  sa  gravure  d'un  tableau  de  J.  Portaels  :  Dans 
bruyère. 

1879.  — Architecture  et  musique.  —  Prix  (d'encouragement)  de 
aq  cents  francs  accordé  à  Oscar  Raquez  pour  son  projet  de  Fon- 
ine  monumentale.—  Prix  (d'encouragement)  de  cinq  cents  francs, 
ec  mentions  honorables,  accordés  à  Jos.  Callaerts  et  Raffaele 
>ppola  pour  leurs  Symphonies  à  grand  orchestre. 

1880.  —  Sculpture  et  gravure  en  médailles.  -  Prix  de 
ille  francs  décerné  à  De  Rudder  pour  sa  statue  représentant  le 
'iniemps,  et  mention  honorable  à  J.  De  Keyser  pour  sa  statua 
présentant  le  même  sujet.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  Ch.Wiener 
ur  sa  médaille  commémorative  du  cinquantième  anniversaire 
l'indépendance  nationale. 

1881.  —  Peinture  et  eaux-fortes.  —  Prix  de  mille  francs 
cerné  à  E.  Broermann  pour  son  carton  représentant  le  Corn- 
\rce  maritime,  ti  mention  honorable  à  Isidor  De  Rudder  pour  le 
\mt  sujet.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  A.  Danse  pour  sa  gravure 
tableau  de  Jordaens  :  Le  Satyre  et  le  Paysan. 

188^.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
ierné  à  Jules  Van  Grombrugghe,  pour  son  Projet  d'entrée  de 
mel  dan^  tes  Alpes.  ^  Prix  de  mille  francs  à  Jos.  Callaerts, 
ir  son  Trio  pour  piano^  violon  et  violoncelle,  et  mention  très 
iiorable  à  P.  Heckers,  pour  son  Trio  sur  le  même  sujet. 
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1883.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs  dé- 
cerné à  Henri  Evrard  pour  son  carton  représentant  les  Secourt  en 
temps  de  guerre;  et  mention  honorable  k  Guillaame-François 
Hoffman  pour  son  carton  représentant  le  même  sujet.  —  (Le  prix 
pour  la  sculpture  n'a  pas  été  décerné.  Sujet:  Statue  monumentale 
personnifiant  C Électricité.) 

1884.  —  Gravure  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de  six 
cents  francs  décerné  à  Fr.  De  Meersmann  pour  sa  gravure  da 
tableau  de  J.  Stallaert  :  Œdipe  et  Antigoue.  —  Prix  de  six  cents 
francs  à  Ch.  Wiener  ponr  sa  médaille  de  l'inauguration  de  la  forêt 
d'Epping  en  i88^  par  rim])ératrice-reine  Victoria. 

4885.  —  Architecture  et  MtJSiQUE.  —  Prix  de  raille  francs 
décerné  k  Ch.  De  Wulf  pour  son  projet  de  cimetière  pour  une  tille 
de  100,000  âmes;  mention  très  honorable  à  Henri  Vander  Hieghen 
])our  son  projet  sur  le  même  sujet.  —  Prix  de  mille  francs  à  Lebrun 
])Our  son  quatuor  pour  instruments  à  cordes. 

1886.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Sujets  :  i»  Projet  de  diplôme 
destiné  aux  lauréats  des  différents  concours  ouTerls  par  l'Académie; 
—  2o  Un  guerrier  nervien  devant  l'ennemi.  Prix  non  décernés. 

1887.  —  Peinture  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de  mille 
francs  décerné  k  Joseph  Middeleer  pour  son  carton  représentant 
Les  nation*  du  globe  apportant  à  la  Belgique  leur*  produits 
divers.  —  Aucune  médaille  n'a  été  soumise  au  concours. 

1888.  —  Architecture  et  gravure  en  taille  douce.  —  Prix 
de  huit  cents  francs  à  Désiré  Jacques  Van  der  Haegtacn  pour  son 
projet  de  phare  ;  mention  très  honorable  à  Victor  Horta  ponr  son 
projet  de  même  nature.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  Auguste 
Danse  pour  sa  gravure  :  le  Moine,  d'après  Memling. 

1889.  —  Sculpture  et  musique.  -  Prix  de  mille  francs  à 
Pierre  Braecke  pour  son  bas-relief  destiné  k  une  crèche-école  gar- 
dienne; mention  très  honorable  k  Charies  Samuel  pour  une  œuvre 
de  même  nature.  —  Le  prix  de  mille  francs  n'a  pas  été  décerné 
pour  la  symphonie  k  grand  orchestre:  un  prix  d'encouragement 
de  cinq  cents  francs  a  été  accordé  k  M.  L.  Kefer,  de  Vcnriers. 
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PRIX  fiUlNARD. 

Le  docteur  Guinard,  de  Samt-Micolas(Wae.s],  a  fondé,  par  testa- 
ment, un  prix  perpétuel  de  dix  mille  francs,  destiné  il  être  décerné 
tous  les  cinq  ans  à  «  celui  qoi  aura  fait  le  meilleur  ouvrage  ou  la 
»  meilleure  invention  pour  améliorer  la  position  matérielle  ou  intel- 
>  lectaelle  de  la  classe  ouvrière  en  général  sans  distinction  >. 

d"  période  (1868-1872),  prix  décerné  à  François  Laurent,  pour  "• 

son  travail  sur  Y  Épargne  dans  les  écoles. 

2«  période  (1873-1877),  prix  décerné  à  Louis  Melsens,  pour  ses  I  ^  J 

Recherches  sur  Viodure  de  potassium  en  ce  qui  concerne  les 
affections  saturnines  ou  mercurielles. 

3«  période  (1878-1882),  prix  décerné  à  J.  Dauby,  pour  son  livre 
intitulé  :  Des  grèves  ouvrières, 

4*  période  (i883-1887),  prix  décerné  à  Ernest  Gilon,  pour  son 
ivre  intitulé  :  Misères  sociales  :  La  lutte  pour  le  bien-être. 
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PRIX  QUINQUENNAL  D'fllSTOlRK. 

MMtlUutiOH   (1). 

1 .  11  est  institué  un  prix  quinquennal  de  cinq  mille  francs  en 
faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  Thistoire  du  pays,  qui  aura  été 
publié  par  un  auteur  belge,  durant  chaque  période  de  cinq  ans. 

2.  Il  sera  affecté,  pour  la  formation  de  ce  prix,  un  subside 
annuel  de  mille  francs  sur  les  fonds  alloués  au  budget  en  fa- 
veur des  lettres  et  des  sciences. 

3.  La  Classe  des  lettres  de  FAcadémie  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arU  de  Belgique  soumettra  à  la  sanc- 
tion du  Gouvernement  un  projet  de  règlement,  qui  détermi- 
nera les  conditions  auxquelles  le  prix  sera  décerné  et  le  mode 
qui  sera  observé  pour  le  jugement  des  ouvrages. 


PRIX  QUINQUENNAUX  DE  LITTÉRATURE 
ET  DE  SCIENCES. 

#M«f<fMf<«M  (^). 

1.  Indépendamment  du  prix  fondé  par  Tarrêté  précité,  il  est 
institué  cinq  prix  quinquennaux  de  cinq  mille  francs  chacun, 
en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  qui  auront  été  publiés  en 
Belgique,  par  des  auteurs  belges,  el  qui  se  rattacheront  à  Tune 
des  catégories  suivantes  : 

(1)  SaDctiooDée  par  arrêté  royal  du  i*'  décembre  1845. 
(3)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  6  juillet  1851. 
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\^  Sciences  morales  el  poliiiques  (])j 

2o  Liltérature  française; 

3*  Littérature  flamande; 

4'*  Sciences  physiques  el  mathématiques  ; 

5<>  Sciences  naturelles. 

â.  Le  jugement  des  ouvrages  est  attribué  à  des  jurys  de  sept 
membres,  nommés  par  Nous,  sur  la  proposition,  à  savoir: 
pour  les  trois  premières  catégories,  par  la  Classe  des  lettres,  et 
pour  les  deux  autres  catégories,  par  la  Classe  des  sciences  de 
TAcadémie  royale  de  Belgique. 

3.  Chaque  Classe  soumettra  à  la  sanction  du  Gouvernement 
no  projet  de  règlement  qui  déterminera,  conformément  aux 
principes  posés  dans  le  règlement  pour  le  prix  quinquennal 
d^histoire,  les  conditions  auxquelles  les  prix  seront  décernés 
et  le  mode  qui  sera  observé  pour  la  composition  du  jury  et  pour 
le  jugement  des  ouvrages. 

4.  L€s  deux  Classes  proposeront  de  commun  accord  Tordre 
dans  lequel  seront  appelées  les  diflëreotes  catégories  désignées 
ci-dessus ,  de  telle  sorte  que  la  première  période  quinquennale 
finisse  le  31  décembre  1851. 

5.  Si  aucun  ouvrage  n'est  jugé  digne  d'obtenir  le  prix  in(é- 
gral ,  i!  pourra  être  fait  des  propositions  au  Gouvernement  pour 
la  répartition  de  la  somme  entre  les  ouvrages  qui  se  seront  le 
plus  rapprochés  des  conditions  requises  pour  Tal location  du 
grand  prix  (2). 

6.  L^article  S  de  Notre  arrêté  précité  du  1*'  décembre  1845 
isl  rapporté. 


(1)  Voyez  p.  90. 

(à)  Cet  article  a  été  rapporté  par  arrêté  royal  du  7  février  1850. 
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Art.  1^.  Le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et 
politiques  institué  le  6  juillet  1851  est  remplacé  par  les  trois 
prix  suivants  : 

A,  Prix  quinquennal  des  sciences  historiques; 

B,  Prix  décennal  des  sciences  philosophiques; 
C  Prix  décennal  de  philologie* 

Art.  9.  Il  est  Institué  en  outre  un  prix  quinquennal  des 
sciences  sociales. 

Art.  3.  Le  prix  de  chacun  de  ces  concours  est  Gxé  4 
cinq  mille  francs. 

(I)  Saoctioooé  par  arrêté  royal  da  20  décembre  188i. 
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RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  POUR  LES  PRIX  QUINQUEN- 
NAUX ET  DÉCENNAUX. 


Art.  1<'.  Le  programme  de  chacun  des  coDCOurs  quin- 
quennaux el  décennaux  esl  fixé  comme  suit  : 

A.  —  Prix  quikquenkal  d*histoire  nationale. 
(  Instilué  le  l«r  décembre  1845.  ) 

Histoire  politique  du  pays,  tant  interne  qu^externe.  ^  His- 
toire des  provinces  et  des  communes.  —  Histoire  diploma- 
tique.—Histoire  de  rinduslrie,du  commerce,  des  finances,  etc. 
—  Histoire  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts.  — 
Histoire  religieuse,  histoire  militaire.  —  Recueils  de  docu- 
nienls  analysés  et  annotés.—  Ethnographie,  géographie  et 
stntistique  historique. —Archéologie  nationale,  numismatique 
belge,  études  biographiques,  généalogiques,  bibliographi- 
ques, etc.  (auxiliaires  de  Thistoire). 

B.  —  Prix  quinqucnkal  de  littérature  française. 
(Institué  le  6  juillet  1851.) 

a)  Poésie  (à  Vexcluslon  de  la  poésie  dramatique,  qui  fait 
robjet  d*on  concours  triennal). 

b)  Romans,  nouvelles  et  autres  compositions  purement 
liitéraires,  telles  que  portraits,  tableaux  de  mœurs,  recueils 
de  pensées,  morceaux  d*éloquence. 
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C.  —  Paix  QUl^iQUEXMAL   DE  LITTÉRATURE   MÉERLAKDAISE. 
(Institué  le  6  juillet  1851.) 

a)  Poésie  (à  l'exclusion  de  la  poésie  dramatique,  qui  fait 
Tobjet  d'un  concours  triennal  ). 

b)  Romans,  nouyelles  et  autres  compositions  purement 
litiéraires,  telles  que  portraits,  tableaux  de  mœurs,  recueils 
de  pensées,  morceaux  d'éloquence. 

D.  —  Prix  qulxquenkal  des  sciences  physiques  et 

MATHÉMATIQUES. 
(iDstitué  le  G  juiHet  185t.) 

a)  Physique  et  chimie  expérimentales. 

b)  Mathématiques  pures  comprenant  Tanalyse  et  la.  géo- 
métrie. 

c)  Mathématiques  appliquées  comprenant  la  mécanique, 
Tastronoroie,  la  géodésie,  la  physique  mathématique,  la  mé- 
canique appliquée  et  la  mécanique  céleste,  etc. 

E,  —  Prix  quixquek.nal  des  scieuces  naturelles. 

(Institué  le  6  juillet  1851.) 

a)  Sciences  zooloj^iques.  —  Morphologie  animale  divisée 
en:  1»  zoologie  descriptive  et  paléontologie  animale,  ana- 
tomie  et  embryologie,  et  â«  physiologie  animale. 

b)  Sciences  boianiques.  —  Mor|)hologie  botanique  divisée 
en  :  1<>  botanique  descriptive  et  paléontologie  végéule,  ana- 
tomie  végétale  et  embryologie  végétale,  et  3«  physiologie 
botanique. 
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c)  Sciences  minérales.  —  Minéralogie.  —  Géologie.  — 
ÂpplicatioDS  de  la  paléontologie  à  la  géologie. 

F.  —  Prix  qulnqueivkal  des  sciences  historiques. 

(Institué  le  tO  décembre  t88i.]  § 

a)  Histoire  danfi  Tacceplion  la  plas  large  du  mot,  savoir: 
Histoire  aniTerselIe;  histoire  particulière  des  nations  élran- 
^res  et  de  leurs  institutions;  histoire  des  religions,  des 
mjtbologies.des  croyances  populaires,  des  mœurs  et  des  cou- 
tumes; éludes  comparées  sur  les  civilisalions.  —  Histoire  des 
sciences,  des  lellres  et  des  beaux-arts  (pays  étrangers).  — 
Histoire  de  l'industrie,  du  commerce,  des  finances  (id.).  — 
Géographie,  ethnographie,  statistique  historique  (id.).  — 
Autres  études  auxiliaires  de  rhisloire;  paléographie  diplo- 
matique, épigraphie,  numismatique,  chronologie,  etc. 

b)  Antiquités  politiques,  judiciaires,  administratives,  etc. 

c)  Critique  historique  et  littéraire;  critique  d*art. 

G.  —  Prix  décennal  des  sciences  philosophiques. 
(Institué  le  20  décembre  I88S.) 

Métaphysique,  logique,  psychologie,  philosophie  morale^ 
philosophie  du  droit,  philosophie  du  langage,  pbilosophie  de 
réducation,  esthétique,  pbilosophie  de  la  nature,  philosophie 
de  Phistoire,  histoire  de  la  [)hilosophie. 

JET.  —  Prix  décennal  de  philologie. 
(Institué  le  30  décembre  188S.} 

Linguistique;  philologie  (orientale,  classique,  germanique, 
romaoe^  etc.). 
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I.  —  Prix  quinooennal  des  sciences  sociales. 
(Institué  le  <0  décembre  1883.) 

Sciences  jaridiques  en  générai,  législation  et  droit,  etc.  — 
^conomie  politique.  —  Bienfaisance.  ~  Hygiène.  —  Éduca- 
tion. —  Instruction. 

Art.  3.  La  nomenclature  des  divers  programmes  n'est  pas 
limitative. 

Art.  3.  L^ordre  de  succession  ainsi  que  le  commencement 
et  la  fin  des  périodes  pour  les  cinq  premiers  de  ces  concours 
sont  maintenus  tels  qu'ils  ont  éié  établis  par  les  règlements 
antérieurs  (1  ). 

(t)  L*irt.  i<r  du  règlement  pour  le  prix  quinquennal  d*liii«toire, 
sanctionné  par  arrêté  royal  du  16  décembre  1848 ,  portait  :  «  La 
première  période  de  cinq  années  prend  cours  du  !•'  janvier  1846, 
pour  finir  au  31  décembre  1850  ». 

La  9"^  période  comprendra  donc  les  années  1886-1890  «t  le 
prix  pourra  être  décerné  en  1891. 

L'article  l^'  du  règlement  pour  les  prix  quinquennaux  de  lîtié- 
rature  et  de  sciences,  sanctionné  par  arrêté  royal  du  39  noreinbre 
1851,  était  ainsi  conçu  : 

c  Les  concours  pour  les  prix  quinquennaux  se  taccèdent  d'an- 
née en  année ,  dans  l'ordre  suirant  : 
Sciences  natureires  ; 
Littérature  française; 
Sciences  physiques  et  mathématiques  ; 
Littérature  flamande; 
Sciences  morales  et  politiques. 
La  première  période  de  cinq  années  finira  le  SI  décembre  1851, 
pour  les  sciences  naturelles;  le  31  décembre  1859,  pour  la  Uttéra- 
ture  française,  et  ainsi  de  suite.  » 

Voir  pages  98  et  suivantes  les  dates  auxquelles  eec  prix  pourront 
être  décernés. 
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Art.  4.  L*orclre  de  succession  ainsi  que  le  commenoemenl 
et  la  fin  des  périodes  établis  par  les  règlements  antérieurs 
pour  le  prix  quinqu^nal  des  sciences  morales  et  politiques, 
remplacé  par  trois  concours  nouveaux,  seront  appliqués  au 
concours 'quinquennal  des  sciences  historiques  institué  par 
Parrété  royal  du  20  décembre  1882,  dont  la  première  période 
quinquennale  prendra  fin  le  31  décembre  1885. 

Aht.  5.  Le  premier  concours  quinquennal  pour  le  prix  des 
sciences  sociales  comprendra  les  ouvrages  publiés  depuis  le 
1«r  janvier  188^  jusqu'au  31  décembre  1886. 

Abt.  6.  Le  premier  concours  décennal  pour  le  prix  des 
sciences  philosophiques  comprendra  les  ouvrages  publiés 
depuis  le  1«'  janvier  1878  jusqu*au  31  décembre  1887. 

Art.  7.  Le  premier  concours  pour  le  prix  décennal  de  phi- 
lologie comprendra  les  ouvrages  publiés  du  1''  janvier  1880 
au  31  décembre  1889. 

Art.  8.  Seront  admis  à  ces  différents  concours  les  ouvrages 
d'auteurs  Belges  de  naissance  ou  naturalisés,  publiés  en  Bel- 
gique ou  à  rétranger  pendant  Tune  des  années  dont  se  com- 
pose chaque  période. 

Tous  les  ans,  avant  la  clôture  de  chaque  période,  un  avis 
ioséré  au  Moniteur  belge  invitera  les  intéressés  à  adresser  au 
Département  de  Tintérieur  un  exemplaire  de  leurs  œuvres 
qui  se  trouveraient  dans  les  conditions  voulues,  en  mention- 
nant d'une  manière  expresse  que  Tœuvre  envoyée  est  desti- 
née k  être  sotuuise  au  jury  chargé  de  décerner  tel  ou  tel  prix. 

Art.  9.  A  Tadministration  supérieure  est  réservé,  toute- 
fois» le  droit  de  soumettre  d'office  au  jury  de  chaque  concours 
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les  ouvrages  qui  réunissent  les  conditions  prescrites  el  dont 
la  publication  est  venue  k  sa  connaissance  autrement  que  par 
renvoi  prescrit  par  Pariicle  8. 

Abt.  10.  Les  ouvrages  sur  les  sciences  pourront  être  écrit 
en  français,  en  néerlandais  ou  en  latin. 

Art.  h.  Quelle  que  soit  Pépoque  de  la  publication  des 
premières  parties  d'un  ouvrage ,  celui-ci  est  admis  au  con- 
cours de  la  période  dans  laquelle  a  paru  la  dernière  partie. 

Art.  il  I/édition  nonvelle  d*un  ouvrage  ne  donne  pas 
lieu  à  Tadmission  de  celui-ci ,  à  moins  qu*il  n*ait  subi  des 
changements  ou  des  augmentations  considérables. 

Art.  15.  Un  ouvrage  achevé  dont  quelque  partie  aurait 
déjà  été  couronnée  sera  néanmoins  admis  au  concours,  si  les 
parties  nouvelles  y  apportent  des  augmentations  considé- 
i-ahles. 

Art.  14.  Le  jugement  de  chaque  concours  sera  attribuée 
un  jury  de  sept  membres  nommé  par  Nous  sur  une  liste 
double  de  présentation  dressée  : 

a)  Pour  les  prix  quinquennaux  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  et  des  sciences  naturelles,  par  la  Classe  des 
sciences,  et 

6)  Pour  les  autres  concours,  par  la  Classe  des  lettres  de 
TAcadémie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts 
de  Belgique. 

Art.  15.  Le  Jury  chargé  de  Juger  un  concours  ne  pourra 
délibérer  qu*au  nombre  de  cinq  membres  au  moins. 
Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  à 
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son  examen,  il  décidera  si  parmi  ces  ouvrages  il  en  esl  un 
qui  mérite  le  prix  quinquennal  ou  décennal  à  Pexclusion  des 
autres  et  lequel. 

La  question  sera  mise  aux  voix  sans  division  ;  elle  ne  pourra 
être  résolue  affirmativement  que  par  quatre  voix  au  moins. 

Aucun  membre  n^aura  la  faculté  de  s*abslenir  de  voter. 

Abt.  16  Les  ouvrages  des  membres  du  jury  ne  peuvent 
concourir  pour  le  prix. 

Art.  17.  En  cas  de  doute,  quant  à  la  classiflcation  d*un 
onvrage,  le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  tranchera  la  ques- 
tion par  un  vote  spécial. 

La  question  ne  pourra  être  résolue  que  par  quatre  voix  nu 
moins  et  aucun  membre  n^aura  le  droit  de  s'abstenir  de  voter. 

Art.  18.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  de  TAcadémie  royale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  sur  la  proposition  de 
laquelle  le  jury  aura  été  nommé. 
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PRIX  OlINOl^ENNAUX  ET  CÉCENNAfJX  I 
DEPLIS  LEUR  INSTITUTION. 


PRIX   QLINQUEKNAUX. 


1"  période  (i8*G-l8M),  prix  décerné  à  KfTwyn  de  L 


a«     — 


*«     — 


6«     — 


8" 


(1851- 1855),  prix  partagé  entre  Th.  Just< 

Mertens  elTorfs; 
(1850-1800),  prix  non  décerné; 
(1861-1803),  prix  décerne  à  Ad.  Borgnel; 
(1806-1870),  prix  décerné  à  J.  Van  Prael 
(1871-1875) ,  prix  décerné  à  Th.  Juste  ; 
(1876-1880),  prix  décerné  à  Gachard  ; 
(1881-18^5),  prix  décerné  à  Edra,  Poullet 

Lll(érafar«    fraaçalao. 

fVpériWe  (I84H-I85à] ,  prix  partagé  entre  Baron,  M 

tenraad; 
5*       —       (l853-t857} ,  prix  non  décerné; 
3«=       —       (1858-1862),  prix  décerné  à  Ad.  Mathieu; 
4«       -         (IH03- 1807),  prix  décerné  à  Ch.  Potvin; 

(1808-1872),  prix  décerne  à  Éd.  FcUs; 

(1873-1877),  prix  non  décerné; 

(1878-1882),  prix  non  décerné; 

(1883- 1 887),  prix  décerne  à  Caci.  Lenioni 


(je        _ 


l«pnWeri850-185i),  prix  décerné  à  H.  Conscient 
â*  -  (1855-1859),  prix  décerné  à  P.  Van  Diiyse 
S"*  —  (I8C0-1804;,  prix  décerné  à  M™«  veuve  Co 
4«       -       (1805-1869),  prix  décerné  à  H.  Consoiencc 


.tv  MA 
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5*  fèriodê  (1870-1874),  prix  déeerné  aux  œuvres  de  feo  A.  Berg- 

mano; 
0*      —      (1875-1879),  prix  déeerné  à  Pol  de  Mont; 
7«      —      (1880-1884),  prix  déeerné  à  J.  Van  Beers. 

ir«  piriodt  (1840- 18»3),  prix  décerné  à  J.  Plateau; 

!■  —  (1854-1858),  prix  non  décerné; 

S*  -  (1859-1863),  prix  décerné  à  J.-S.  Stat; 

*•  —  (1864-1868),  prix  décerné  à  J.  Plateau; 

!(•  —  (1869-1873),  prix  décerné  à  Michel  Gloesener; 

S*  —  (1874-1878),  prix  décerné  à  J.  G.  Houieau; 

7*  —  (1879-1883),  prix  décerné  à  G.  Le  Paige. 

%•  —  (1884-1888),  prix  décerné  à  W.  Spring. 

fleleacea  ■•tar«ll«a. 

f*  période  (1847-1851),  prix  partagé  entre  L.-G.  de  Koninck, 
A.  Dumont  et  P.-J.  Van  Beneden. 

f  —  (18IÎ2-1856},  prix  partagé  entre  Kickx,  Wesmael, 
L-G.  deKoninck  et  le  baron  de  Selys 
Longchamps; 

l«      -       (1857-1861),  prix  décerné  à  P.-J.  Van  Beneden; 

i*      —       (1869-1866),  prix  décerné  ii  P.-J.  Van  Beneden  ; 

5«       -       (1867-1871) ,  prix  décerné  à  l'abbé  Carnoy  ; 

5«      —       (lH7i-t«7U),  prix  décerné  à  Éd.  Van  Beneden; 

r«      —      (1877- 1881) ,  prix  décerné  h  L.-G.  de  Koninck. 

l*      —      (1889-1886),  prix  décerné  à  Éd.  Van  Beneden. 

•al«a«cs  ator»!**  «t  polit l4««a. 

I'*  période  (1851-1855) ,  prix  partagé  entre  Ducpetiaux ,  Brialmont, 

Tbonissen  et  P.  Vander  Meersch  ; 
|e       .      (I856-I8G0),  prix  décerné  a  P.  de  Haulleville; 
S*       -       (1861-1865),  prix  décerné  à  F.  Tielemans; 


i     ^ 
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4«  période  (1866-1870),  prix  noo  décerné; 

5t       _       (1871-1375,,  prix  décerné  à  F.  Lauréat; 

ce      _       (1876-1880,,  prix  décerné  à  Ém.  de  Liveleye 


ircpénWe  (1881-1885;,  deux  prix    décerDes  à  F. -A.  i 
P.  VVillenis. 


l"^>^riWe (1882-1886),  prix  décerné  à  J.-J.  Tbonissen. 
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PRIX   DECENNAUX. 


Nelenees   phllonapblqaes. 

irc période  (1878  1887) ,  prix  décerné  à  G.  Tiberghien. 
irt  période  (1880-1889),  à  décerner  en  1890. 

r 

(I)  Voyez,  pour  la  suite,  Sciencet  sociales. 
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PRIX  QUINQUEiNNAL  DE  STATISTIQUE  (1)  FONDÉ 
PAR  XAVIER  HEUSCHLING. 


LËOPOLD  II,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  Salut. 

Vu  Notre  arrêté  du  24  juillet  1883,  autorisant  Notre 
Ministre  de  Plntérieur  à  accepter,  au  nom  de  TÉtat,  le  Irgs 
fait,  par  M.  Heuschling  (P.-F.-X.-T.),  dans  les  lernieç 
suivants  : 

«  Directeur  pensionné  au  service  de  la  Statistique  géné- 
rale, je  lègue  à  PÉtat  belge  un  capital  de  vingt -cinq  mille 
FBAKCS  pour,  au  moyen  des  intérêts  composés,  fonder  à  per- 
pétuité UD  prix  quinquennal  de  statistique  à  décerner  par  le 
Gouvernement.  » 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  Tlntérieur  et  de 
rinstrucUoD  publique, 

Nous  avoMS  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  i",  —  Un  prix,  qui,  à  raison  du  nom  de  son  fonda- 
teur, portera  la  qualification  de  t  Prix  Heuschling  »,  est  insti- 
tué à  perpétuité  en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  de  statis- 
tlqueoffrant  un  intérêt  exclusivement  ou  plus  particulièrement 
belge. 

Ce  prix,  consistant  en  une  somme  de  5,000  francs,  sera, 

(I)  Ezirait  do  Moniteur  MgednU  et  95  janvier  1887,  n»*  t4  25. 


y 


I 
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s'il  y  a  lieu,  délivré  par  le  Gouvernemeot,  tous  les  cinq  ans, 
aux  conditions  du  présent  arrêté. 

La  première  période  quinquennale  expirera  le  31  décem- 
bre 1888. 

Art.  3.  —  Ne  sont  admis  au  concours  que  les  ouvraf^es 
d*auteurs  belges,  publiés  dans  le  royaume  ou  à  rélraoger, 
dans  le  cours  de  la  période,  et  rédigés  en  français  ou  en 
flamand. 

Les  ouvrages  manuscrits  sont  également  admis.  Ils  peuvent 
élre  envoyés  signés  ou  anonymes.  Dans  ce  dernier  cas,  ils 
pDrteront  une  devise  qui  sera  répétée  dans  un  billet  cacheté 
joint  au  manuscrit  et  renfermant  les  nom,  prénoms  et 
adresse  de  Tauteur. 

Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  si  Touvrage  auquel  il  est  joint 
obtient  le  prix,  à  moins  que  Fauteur  n'en  demande  Touver- 
ture. 

Art.  3.  -*  Lorsqu'un  ouvrage  a  été  publié  en  plusieurs 
parties,  il  est  admis,  dans  son  ensemble,  au  concours  de  la 
période  dans  laquelle  a  |>aru  celle  de  ses  parties  (suite  ou 
fin)  qui  a  été  publiée  eu  dernier  lieu. 

Art.  4.  —  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  publié  anté- 
rieurement ik  la  période  quinquennale  ne  sera  admise  an  coo- 
cours  que  si  des  changements  ou  des  augmentations  considé- 
rables ont  été  apportés  à  l'édition  primitive. 

Art.  5.  —  Sont  exclus  du  concours  les  ouvrages  émaittDt 
des  membres  du  jury,  ainsi  que  les  ouvrages  qui  d^à,  à  la 
suite  d'un  concours  quelconque,  institué  en  vertu  des  lois  ei 
arrêtés,  ont  valu  à  leur  auteur  un  prix  en  argent 
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Art.  6.  —  Trois  mois  avant  la  clôture  de  chaque  période, 
un  avis  inséré,  à  trois  reprises  et  à  quinz^e  Jours  d*intervalle, 
au  Mùniteur  belge,  invitera  les  intéressés  à  adresser  au 
Ministre  de  Tlntérieur  et  de  Tlnslruction  publique,  avant  le 
31  décembre,  un  exemplaire  de  leurs  œuvres  qui  se  trouve- 
raient dans  les  conditions  requises  pour  élre  admises  au 
concours,  en  Joignant  à  cet  exemplaire  la  déclaration  qu*il 
est  destiné  à  élre  soumis  à  Tapprécialion  du  Jury  du  Prix 
Heuscbling. 

Les  ouvrages  transmis  tardivement  seront  renvoyés  aux 
expéditeurs  ou  tenus  à  leur  disposition. 

Art.  7.  —  Le  Jugement  du  concours  est  attribué  à  un 
Jury  de  sept  membres,  nommés  par  Nous,  dans  le  cours 
du  trimestre  suivant  la  clôture  de  chaque  période  quin- 
quennale. 

Quatre  de  ces  membres  sont  choisis  sur  une  liste  double 
de  présentation  adressée  par  la  Commission  centrale  de  sta- 
lisqne  du  royaume;  les  trois  autres,  sur  une  liste  double 
dressée  par  TAcadémie  royale  de  Belgique  (Classe  des 
lettres). 

Art.  8.  —  Tous  les  ouvrages  adressés  au  Département 
ministériel  ensuite  de  Tavis  mentionné  à  Particle  6  seront 
remis  au  jury  dés  sa  première  séance. 

Le  Ministre  de  Tlntérieur  et  de  Tlnstructlon  publique  a, 
toutefois,  le  droit  d*y  Joindre  d*auires  ouvrages  imprimés, 
réunissant  les  conditions  requises,  qui  n'auraient  pas  fait 
Tobjet  d*un  envoi  de  la  part  de  leurs  auteurs. 

Le  jury  ne  pourra  examiner  d*autres  ouvrages  que  ceux 
dont  il  aura  été  saisi  officiellement,  conforméinent  au  présent 
article. 


/ 
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Art.  9.  —  Le  jury  ne  dclibérera  qu'au  nombre  de  cinq 
membres  au  moins. 

Lorsqu*il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  i 
son  examen,  il  décidera,  en  premier  lien,  si,  parmi  ces 
ouvrages,  il  en  esl  un  qui  mérite  le  prix  de  SfiOO  francs, 
et  lequel. 

La  question  sera  mise  aux  voix  sans  division. 

Si  celle  première  question  n>st  pas  résolue  affirmative- 
ment, le  jury  décidera  si,  parmi  les  ouvrages  qui  lui  sont 
soumis,  il  en  est  deux  entre  lesquels  il  convient  que  le  prix 
de  5,000  francs  soit  partagé,  quels  sont  ces  ouvrages,  et  dans 
quelle  proportion  s*établ:ra  le  partage. 

En  aucun  cas  la  somme  attribuée  à  Tauleur  le  moins  favo- 
risé  ne  pourra  être  inférieure  ù  IfiOO  francs,  II  ne  sera  point 
accordé  de  mention  honorable. 

Art.  10.  —  Toute  résolution  du  jury  doit  être  prise  par 
quatre  voix  au  moins.  Aucun  membre  n*a  le  droit  de  s'abs- 
tenir. 

Art.  11.  —  Si  l'ouvrage  couronné  est  manuscrit,  le  prrx 
ne  sera  délivré  au  lauréat  que  lorsque  ce  manuscrit  aura  été 
imprimé,  ce  qui  devra  être  fait  dans  les  deux  ans  au  plus 
tard. 

Art.  13.  —  Si  le  concours  reste  sans  résultat,  la  somme 
disponible  sera  ajoutée  au  capital  primitif,  ce  qui  pennetira 
d'augmenter  la  valeur  du  prix  perpétuel. 

Art.  13.  —  Les  ouvrages  maiHiscnts  soumis  au  jury  res- 
teront, avec  les  ouvrages  imprimés,  déposés  à  la  biblloihèqae 
de  la  Commission  centrale  de  statistique. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  105  ; 

Toutefois,  si  l*auleur  reconnu  d*un  outrage  manuscrit  en 
demande  la  reslitulion,  celle-ci  lui  sera  accordée  aux  coodi- 
lions  suivantes  : 

!•  Chaque  page  ainsi  que  les  notes  et  renvois  seront,  au 
préalable,  cotés  et  paraphés  par  un  délégué  du  Minisire; 

2*  Si  Tauleur  publie  son  ouvrage,  il  doit,  aussitôt  la  publi- 
cation faite,  restituer  au  Gouvernement  le  manuscrit  soumis 
au  jury; 

3»  Si  I*ouvrage  publié  ne  IVsl  point  ne  varieteur^  sa  pré- 
face mentionnera  les  modifications  essentielles  qui  y  auraient 
été  apportées. 

Akt.  14.  —  Notre  Ministre  de  Tlntérieur  et  de  Plnstruc- 
tioo  publique  est  chargé  de  Pexécutioii  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  14  janvier  1887. 
LEOPOLD. 

Par  le  Roi  : 

Le  Mini»tr9  de  l'intérieur 

tt  de  l'inêlruciion  publique, 

Tho.mssen. 


i^*  période  (1884-1888)*  prix  dêceroé  à  Jules  Sauveur. 
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CONCOURS  TRIENNAL  DE  LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FRANÇAISE  (1). 

Art.  1 .  II  est  instilué  un  prix  irieooal  pour  la  composîtioD 
d*uue  œuvre  dramatique  en  langue  française.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets, 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  i  Touvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  Tbistoire,  soit  aux  mœurs  Datio« 
nales  (2). 

Art.  9.  Le  prix  qui  sera  décerné  A  Pauteur  de  fourrage 
couronné  consistera  en  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  cent 
cinquante  francs  et  en  une  somme  de  cinq  cents  francs  au 
moins  et  de  quinze  cents  francs  au  plus,  à  déterminer  par  Notre 
Ministre  de  PIntérieur  suivant  les  mérites  et  Timportance  de 
la  pièce  dramatique. 

Art.  3.  La  pièce  couronnée  sera  représentée  pendant  les 
fêtes  anniversaires  de  Septembre  de  Tannée  qui  suivra  la  clô- 
ture de  chaque  période  triennale. 

La  |>résente  disposition  sera  applicable  aux  pièces  drama- 
tiques en  langue  flamande  dont  les  auteurs  auront  obtenu  le 
prix  institué  par  Tarrété  royal  du  10  juillet  1858. 

Art.  4.  Le  jugement  se  fera  par  une  Commission  de  trois 
membres  au  moins,  choisis  sur  une  liste  double  de  présentations 
faites  par  la  Classe  des  lettres  de  TAcadémie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  La  première  période  triennale  sera  considérée  comme 
close  le  1'^  janvier  1861  (3). 

(t)  Modifié  par  arrêté  royal  du  14  décembre  1878. 

(t)  Par  arrêté  royal  du  l**"  septembre  1881,  les  ouvrages  drana- 
tiques  écrits  par  des  auteurs  belges  et  imprimés  a  réiranger  toat 
admis  à  ce  concours. 

(.^)  Le  prix  pour  la  onsième  période  (1888-f  89*)  pourra  être  dé- 
eemé  en  1891. 
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CONCOURS   TRIENNAL   DE    LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FLAMANDE  (1). 


Art.  1.  Il  est  iostilué  un  prix  triennal  pour  la  composition 
d*une  œuvre  dramatique  en  langue  flamande.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets; 
mais,  à  méri(e  égal,  le  prix  sera  décerné  i  l'ouvrage  donl  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  i  Thisloire ,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales. 

Art.  3.  L*ouvrage  devra  avoir  élé  publié  dans  le  pa jrs  (3),  ou 
être  remis  en  manuscrit,  soit  au  Département  de  Tlntérieur, 
soit  à  TAcadémie  rojale  des  sciences  et  des  lettres ,  avant  que 
la  période  triennale  soit  close. 

Ait.  3.  Ne  seront  pas  admises  au  concours  les  œuvres  tra- 
duites ou  arrangées  d*après  des  ouvrages  étrangers  ou  natio- 
naux. 

Quant  aux  pièces  imitées,  le  jury  aura  à  déciijersi  elles  pré- 
sentent un  caractère  suffisant  d'originalité. 

Art.  4.  Le  jury  chargé  du  jugement  du  concours  sera  com- 
posé de  cinq  membres. 

Art.  5.  Les  ouvrages  dramatiques  des  membres  du  jury  sont 
exclus  du  concours. 

Art.  C.  Le  prix  triennal  ne  peut  être  partagé  entre  plusieurs 
œuvres. 

Art.  7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
pubhque  de  la  Classe  des  lettres  qui  suivra  la  période  trien- 
nale. 

(I)  Modifié  par  arrêté  royal  du  i4  décembre  1875. 
(t)  Par  arrêté  royal  du  3tf  août  1881,  les  ouvrages  écrits  par  des 
auteurs  belges  et  imprimés  à  rétrauger  sont  admis  à  ce  concours. 
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PRIX  TRIENNAUX  DÉCERNES  Dl 
LEUR   INSTITUTION. 


Llttéra(ar«i   drnmRtlqao    françol! 


fM  période  (1858- IR60),  prix  décerné  à  C.  Polvif 

2«  —  {1861-18G3},  prix  décerné  à  C.  PoUîi 

3*  —  (1864-1806),  prix  non  décerDé; 

4P  —  (I8(j7-18G9),  prii  non  décerne; 

5*  —  (I870-I87Î)  ,  prix  décerné  à  C.  Polvii 

6«  —  (1873-1875),  prix  décerné  à  H.  Delm 

7t  _  (1870-1878),  prix  décerné  à  L.  Claes 

8*  —  (1879-1881),  prix  non  décerné. 

9»  —  (I88i-I884),   prix  décerné  à  Laurent 

10»  -  (1885-1887),    prix  décerné  à  Ad,  Lecl 


!'•  période  (1856-1858),  prix  décerné  à  H.  Van 

2«  —  (18j9- 1861),  prix  décerné  à  B.  SIecc 

5^  —  (1862-18U4),  prix  décerné  à  F.  Van  1 

4«  —  (1865-1807),  prix  décernée  A.  Vand* 

5»  —  (1808-1870),  prix  décerne  à  F.  Vand 

«e  —  (1871-1873) ,  prix  décerné  à  D.  Delcr 

7*  —  (1874-1870),  prix  décerné  à  D.  Delci 

8«  —  (1877-1879),  prix  non  décerné; 

9«  -  (1880-18K2;,  prix  décerné  à  Frans  G 

|0«  —  (1883-1885),  prix  décerné  à  H -B.  P« 
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GRANDS  CONCOURS  DE  PEINTURE,  D'ARCHITECTURE, 
DE    SCULPTURE  ET   DE  GRAVURE. 


RéorsABlsatloB  générale  (1). 

AaricLE  PHEHiER.  Le  grand  concours  pour  Tua  des  prix 
nsiilués  par  Tarticle  14  de  Tarrêlé  ro^al  du  13  avril  1817  et 
»ar  Tarrêté  royal  du  25  février  1847  a  lieu  tous  les  ans  i 
knvers. 

Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une  pension  de 
oyage  afio  de  se  perfectionner  à  l'étranger. 

Celte  pension  est  de  5,000  francs  pour  les  peintres  et  les 
culpteurs,  de  4,000  francs  pour  les  architectes  et  les  graveurs. 

La  pension  prend  cours  après  que  le  lauréat  a  satisfait  i 
'examen  de  sortie  prescrit  par  Tarticle  13. 

Toutefois,  s'il  est  âgé  de  moins  de  â1  ans,  il  n'entre  en  jouis- 
ance  de  la  pension  que  lorsqu'il  a  atteint  cet  âge. 

Art.  2.  Outre  le  grand  prix,  il  peut  être  décerné  un  second 
r\x  et  une  mention  honorable. 

Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
00  francs.  H  peut  être  accordé  en  partage,  ainsi  que  la  mcn- 
lon  honorable. 

Art.  3.  Les  diflTérenles  branches  des  beaux-ans  sont  appelées 
participer  périodiquement  au  concours  dans  l'ordre  suivant, 
partir  de  1889: 

La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 

(1)  Arrêté  royal  du  S8  juin  1889. 
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La  peÎDlure. 
L*arcbi(eciare. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L^architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L*arcbitecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 

LVpoque  de  Touverture  du  concours  esl  annoncée  par  la 
Toie  du  Moniteur,  au  moins  trois  mois  d*avance. 

Tous  les  cinq  ans  il  est  ouvert  un  concours  spécial  pour  la 
gravure  (1). 

Art.  4.  Tout  artiste  belge  ou  naturalisé  qui  n*a  pas  atteint 
rage  de  30  ans  peut  être  admis  à'  concourir.  Il  s^adresse  à  cel 
effet,  par  écrit  ou  en  personne,  au  conseil  de  TAcadémie  rojale 
d*  An  vers,  au  plus  tard  quinze  jours  avant  la  date  fixée  pour 
Pouverture  du  concours. 

Art.  5.  Le  nombre  des  concurrents  pour  le  prix  esl  limité 
à  six.  Ce  cbifTre  pourra  toutefois  être  plus  élevé  si,  A  la  suite  de 
répreuve  préparatoire,  deux  ou  plusieurs  concurrents  ajant  le 
même  nombre  de  points  occupaient  la  sixième  place. 

Quel  que  soit  le  nombre  des  concurrents  qui  se  présentent,  il 
y  aura  une  épreuve  préparatoire.  Dans  le  cas  où  aucun  des 
concurrents  ne  serait  juffé  capable,  le  jury  pourra  déclarer 
qu*il  Vk'y  a  pas  lieu  de  procéder  A  Tépreuve  définitive. 

L'épreuve  préparatoire  consistera  : 

Pour  le  peintre  et  pour  le  sculpteur,  en  une  figure  en  pieJ 

(1)  Le  premier  concours  pour  la  gravure  a  eu  lieu  eo  1886;  le 
deuxième  aura  lieu  en  1891. 
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de  I  mètre  de  hauteur,  uue  esquisse,  composition  ou  ébauche, 
et  une  tète  d'expression  de  (grandeur  naturelle; 

Pour  le  graveur,  en  une  tète  dessinée  d*après  nature,  de 
grandeur  naturelle,  le  dessin  d*une  figure  académique  de 
70  centimètres  de  hauteur  et  un  dessin  d'après  Pantique; 
Pour  l'architecte,  en  une  composition  architecturale. 
Le  peintre  ou  le  sculpteur  aura  dix  jours  pour  la  figure, 
quatre  pour  l'esquisse,  composition  ou  ébauche,  et  deux  pour 
la  tête  d'expression. 

Le  graveur  aura  quatre  jours  pour  le  dessin  d'une  tête 
d'après  nature,  six  jours  pour  la  figure  académique  et  six 
jours  pour  le  dessin  d'après  l'antique. 

L'architecte  aura  trois  jours  pour  la  composition  architectu- 
rale. 

Abt.  6.  Le  jury  chargé  de  juger  le  concours  préparatoire  est 
composé  de  sept  membres  nommés  par  Nous.  Trois  membres  sont 
choisis  parmi  les  membres-artistes  de  la  Classe  des  beaux-arts. 
Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  abitents. 

Art.  7.  Le  jury  fait  choix  de  plusieurs  sujets  pour  le  con- 
cours; le  sort  désigne  celui  que  les  concurrents  auront  à  traiter. 
Ils  en  font  l'esquisse  d'après  un  programme  donné.  Ils  tra- 
vaillent dans  des  loges  séparées  et,  pendant  l'exécution  de 
l'esquisse,  ils  u'onl  de  communication  avec  personne. 

Aar.  S.  Les  concurrents  sont  tenus  d'achever  l'esquisse 
dans  le  délai  fixé  par  le  jury.  Après  ce  délai,  l'esquisse  est 
sceUée  sous  glace  par  l'administrateur  de  T Académie  rojrale 
des  beaux-arts  d'Anvers,  en  présence  du  concurrent,  qui  est 
tenu  d'en  faire  la  copie  dans  un  temps  déterminé.  C'est  d'après 
cette  copie  qu'il  exécute  l'ouvrage  qui  doit  concourir. 

Art.  9.  A  l'expiration  du  terme  fixé  pour  l'achèvement  des 
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ouvrages  du  concours,  ceux-ci  soDt  jugés  par  un  jur 
(le  sept  membres  au  moins  et  de  onze  membres  au  plu 
par  Nous. 

Trois  membres  au  moins  sont  choisis  clans   la 
beaux-arts  de  rAcadémie  royale  de  Belgique. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  | 
placer,  le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Abt.  10.  Le  jury  examine  en  premier  lieu  si, 
ouvrages  produits  au  concours,  il  y  en  a  qui  sont  dij 
tenir  le  grand  prix. 

Si  Topinion  de  la  majorité  est  négative  sur  ce  poii 
tant  de  la  pension  est  réservé,  durant  les  quatre  ani 
être  réparti  en  encouragements  particuliers  à  de  jeui 
de  mériie. 

Si  le  jury  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d^accorder  le  prix,  i 

1"  Si  les  coiicurrenls  ont  suivi  le  programme; 

2"  Si  chaque  ouvrage  est  conforme  à  son  esquissi 

ô°  Si  les  limites  données  pour  la  dimension  des  i 
été  observées. 

Tout  ouvrage  qui,  à  Tégard  de  ces  trois  points, 
pas  aux  conditions  requises,  doit  être  écarté  du  con 

Le  jury  vole  à  haute  voix,  et  toutes  ses  décisions 
à  la  majorité  des  suffrages  ;  en  cas  de  parité,  la  voi: 
dent  est  décisive. 

Aucun  membre  n^a  la  faculté  de  s'abstenir  de  vol 

Le  procès-verbal  est  rédigé,  séance  tenante,  sigr 
les  membres  présents  et  transmis  au  Ministre  de  V] 
de  l'Instruction  [tublique. 

Les  membres  du  jury  non  domiciliés  à  Anvers  ont 
indemnité  de  déplacement  qui  est  fixée  par  le  Gouve 

AiiT.  II.  Après  le  jugemeQt,  les  ouvrages  faits  po 
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concours  sont  exposés  piibliquemeot  à  Anvers  et  à  Bruxelles 
pendant  huit  jours  consécutifs. 

Art.  13.  Les  résultats  du  concours  sont  proclamés  dans  une 
séance  solennelle  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  TAcadémie 
royale  de  Belgique  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jurjr 
et  du  conseil  d*admini$tration  de  TAcadémie  royale  d^Anvers , 
ainsi  que  les  directeurs  et  les  professeurs  des  écoles  auxquelles 
appartiennent  les  lauréats. 

Art.  15.  Le  lauréat  du  grand  concours  de  peinture,  de 
sculpture,  d^architecture  ou  de  gravure  est  examiné  par  un 
jury  nommé  par  le  Minisire  et  présidé,  suivant  la  nature  du 
concours,  par  un  artiste  peintre,  sculpteur,  architecte  ou  gra- 
veur. Ce  jury  est  composé  de  telle  sorte  que  chacune  des  matières 
indiquées  aux  programmes  arrêtés  par  le  Ministre  y  soit 
représentée  par  un  membre. 

Si  le  lauréat  est  porteur  de  diplômes  ou  de  certificats  attes- 
tant qu^il  a  déjà  subi  un  examen  légal  sur  une  ou  plusieurs  des 
matières  mentionnées  aux  programmes,  il  est  dispensé  de 
Texamen  sur  cette  partie. 

L^examen  a  lieu  oralement  et  par  écrit.  Toutefois ,  sauf  en  ce 
qui  concerne  la  rédaction  française  ou  flamande,  le  jury  peut 
dispenser  de  Pépreuve  par  écrit  le  lauréat  qui  lui  a  fourni  par 
ses  réponses  orales  la  preuve  d*une  instruction  suffisante. 

Après  Texamen,  le  jury  se  pose  d^abord  cette  question  :  Le 
fauréat  possède-t-il  les  connaissances  nécessaires  pour  profiter 
de  son  séjour  à  Pétranger  ?  Si  la  réponse  est  affirmative,  le 
départ  est  autorisé  immédiatement;  dans  le  cas  contraire,  le 
départ  est  ajourné  jusqu^â  nouvel  examen;  après  deux  examens 
infructueux,  le  lauréat  perd  ses  droits  à  la  pension. 

Le  Gouvernement  peut  allouer  au  lauréat  qui  n^est  pas  jugé 
Hiffisaniaieot  instruit  un  subside  proportionné  au  délai  fixé  par 
le  jurjr  pour  le  second  examen.  8 
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Art.  14.  Le  but  principal  du  grand  prix  étant  de  procurer 
au  lauréat  les  moyens  de  se  perfectionner  i  Tétranger,  le  jarj, 
après  avoir  entendu  Tariisle,  émet  son  afis  sur  le  choix  des 
pays  à  visiter,  sur  Topporlunilé  du  départ,  sur  la  durée  da 
séjour  dans  les  villes  où  il  convient  de  résider,  ainsi  que  sur  tons 
les  autres  points  qui  paraîtront  mériier  d^étre  pris  en  considé- 
ration dans  Pintérét  du  lauréat. 

Tout  pensionnaire  devra  se  trouver  à  Rome  dans  le  cours  do 
premier  trimestre  de  Tannée  où  il  entre  en  possession  de  sa 
pension  II  est  tenu  d*y  rester  au  moins  deux  années  pour 
compléter  ses  études. 

Abt.  15.  Pendant  son  séjour  à  Pélranger,  le  lauréat  corres- 
pond avec  le  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  PAcadémie 
royale  de  Belgique  et,  tous  les  six  mois,  il  adresse  par  soq 
intermédiaire  à  la  Classe  un  rapport  détaillé  sur  ses  études  et 
sur  les  objets  qui  s'y  rattachent.  La  Classe  fera  un  rapport  au 
Ministre  sur  ces  communications. 

Art.  10.  Les  lauréats  sont  tenus,  pendant  la  durée  de  leur 
pension,  aux  épreuves  et  travaux  ci-après  indiqués  : 

PtnTUliE. 

Le  pensionnaire  peintre  devra  exécuter  dans  la  première 
année  :  1**  une  figure  peinte  diaprés  nature  et  de  grandeur 
naturelle,  représentant  un  sujet  emprunté  soit  à  la  mythologie, 
soit  à  Pbisloire  ancienne,  sacrée  ou  profane;  ^  un  dcssio 
(Paprès  une  peinture  de  grand  maître  ou  d''après  une  œuvre  de 
sculpture  (statue  ou  bas-reliefj  de  Pantiquité  ou  de  la  Renais- 
sance. 

A  Pexpiration  de  la  deuxièm$  année^  le  lauréat  est  tenu 
d^envoyer  soit  la  copie  d*une  œuvre  d*art,  tableau  ou  fresque, 
de  la  grandeur  de  Poriginal,  soit  une  esquisse  d^assez  grande 
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dimensioD  diaprés  ud  ensemble  décoratif  tiré  d^in  des  rooou- 
ments  de  Fltalie.  Celte  copie  peut  être  rétribuée  et,  dans  ce 
cas,  elle  devient  la  propriété  de  PElat. 

Le  lauréat  adressera,  en  même  temps,  au  directeur  de  la 
Classe  des  beaux-arts  de  TAcadémie  royale  de  Belgique  un 
rapport  sur  ses  études  et  les  objets  qui  s'y  rattachent.  Il  dési- 
gnera les  pays  qu^il  désire  visiter  pendant  la  troisième  année^ 
riialie  centrale,  la  Sicile,  la  Grèce  ou  TOrient.  Il  soumeltia, 
dans  le  coui*s  de  celte  même  année,  la  composition  et  Tesquisse 
du  tableau  qu*il-aura  à  faire  pour  son  dernier  envoi. 

La  Classe  des  beaux-arts  fera  connaître  au  Ministre  son 
appréciation  sur  ce  rapport  el  sur  les  envois  des  pensionnaires, 
Durant  la  quatrième  année,  le  pensionnaire  pourra  voyager, 
après  en  avoir  reçu  Tautorisalion,  en  Espagne,  en  France,  en 
Allemagne,  en  Angleterre  ou  en  Hollande,  suivant  ses  préfé- 
rence^ et  ses  goûts. 

A  son  retour,  il  adressera  à  la  Classe  des  beaux-arts,  comme 
dernier  envoi,  un  tableau  de  sa  composition  de  plusieurs  figures 
en  grandeur  naturelle;  le  sujet  devra  être  pris  soit  dans  la 
mythologie,  soil  dans  la  littérature  ou  l'histoire  ancienne,  sacrée 
ou  profane. 

11  sera  fait  sur  cette  œuvre  un  rapport  par  TAcadémie  royale 
de  Belgique.  Si  ce  rapport  est  favorable  el  si  le  lauréat  prouve 
qu'il  a  profité  de  son  voyage  et  satisfait  à  tous  ses  devoirs,  il 
pourra  être  recommandé  pour  un  travail  à  exécuter  aux  frais 
du  Goavernement. 


Le  pensionnaire  sculpteur  devra  exécuter  : 
1o  Dans  la  première  année,  un  dessin  achevé  d'après  une 
statue  ou  un  bas-relief  de  Pantiquité  ou  de  la  Renaissance; 
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2«  Dans  !a  deuxième  année,  une  copie  en  marbre  diaprés 
un  chef-dVuvre  de  i'antiquiié  ou  de  la  Renaissance,  copie  qui 
deviendra  la  propriété  de  PÉlal,  après  indemnité  accordée  k 
Parlisle  pour  le  marbre  et  la  mise  au  point; 

30  Dans  la  iroisième  année,  une  composition  en  bas-relief 
comprenant  au  moins  cinq  figures  d*au  moins  80  cenlinBCtres 
de  hauteur;  le  sujet  devra  être  pris  soit  dans  la  mythologie, 
soit  dans  la  littérature  ou  Thistotre  ancienne,  sacrée  ou  profane. 

A  son  retour,  comme  dernier  envoi,  il  devra  soumettre  une 
statue  dé  grandeur  nalprelle  de  sa  composition  et  d'un  sujet 
pris  aux  mêmes  sources. 

Il  joindra  aussi  à  ses  rapports  semestriels  des  croquis  à  la 
plume  ou  au  crayon  des  bas-reliefs  et  statues  qui  auront  été 
spécialement  Tobjet  de  ses  études. 


Les  graveurs  seront  tenus  aui  travaux  suivants  : 

Première  année.  —  Le  dessin  :  1<*  d*une  figure  nue  d*aprés 
nature;  2*  d'une  figure  ou  d'un  bas-relief  d'après  Tanlique  ; 
30  d'une  tête  d'après  nature,  de  grandeur  naturelle. 

Deuxième  année.  —  Le  dessin  :  1»  d'une  figure  nue  d'après 
nature  et  d'une  figure  d'après  l'antique  ou  d'une  sculpture  de  la 
Renaissance;  â»  le  dessin  d'un  portrait  d'après  un  grand  maître 
et,  de  préférence,  un  portrait  intéressant  l'art  belge  ou  Phistoire 
nationale;  la  tête  aura  de  5  à  6  centimètres  de  hauteur;  le 
lauréat  devra  préalablement  faire  approuver  son  choix  par  la 
Classe  des  beaux- arts. 

Troisième  année,  —  1<>  Le  dessin  de  deux  figures,  Pooe 
d'après  nature,  l'autre  d'après  un  chef-d'œuvre  de  la  Renais- 
sance ; 

2*  Un  dessin  de  deux  figures  au  moins  d'après  un  tableau  00 
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une  Tresque  de  (prand  maître  :  hauteur,  50  centimètres  au 
moins; 

5<»  La  gravure  ébauchée  du  portrait  dessiné  Tannée  précé- 
dente. 

Quatrième  année,  —  La  gravure  terminée  du  portrait  pré- 
cité et  la  planche  quj  constitue  Penvoi  de  cette  dernière  année 
resteront  la  propriété  du  Gouvernement,  qui  pourra  autoriser 
Tauleur  à  en  faire  tirer  des  épreuves  et,  en  outre,  lui  accorder 
une  indemnité,  si  Pœuvre  en  est  jugée  digne  et  si  le  lauréat  a 
pleinement  satisfait  à  toutes  ses  obligations 

Des  ouvrages  de  gravure  sur  bois  seront  compris  parmi  les 
travaux  demandés  aux  graveurs  concurremment  avec  ceux  de 
la  gravure  au  burin. 

ANCBlTbCIURB. 

Le  pensionnaire  architecte  devra  exécuter  : 

Dans  la  première  année  de  son  séjour  à  Rome,  au  moins 
quatre  feuilles  de  détails  diaprés  les  monuments  antiques  de 
Rome,  au  quart  de  Texécution  ; 

Dans  la  deuxième  année  :  l®  deux  feuilles  de  détails  (au 
quart  de  Texécution)  d*après  un  monument  antique  de  Rome 
et  un  essai  de  restauration  d*une  partie  du  monument  auquel 
appartiennent  ces  détails,  essai  qui  devra  faire  connaître  les 
parties  essentielles  de  la  construction.  Cette  première  partie  de 
renvoi,  qui,  dans  son  ensemble,  ne  comprendra  pas  moins  de 
quatre  feuilles,  sera  accompagnée  d*un  mémoire  explicatif; 
%^  des  détails  décoratifs  extérieurs  ou  intérieurs  et  des  ensem- 
bles d*architecture  du  moj^en  âge  ou  de  la  Renaissance. 

Pendant  la  troisième  année,  le  lauréat  exécutera  la  restau- 
ration d^un  édifice  antique  ou  d*un  ensemble  d'édifices  antiques 
de  ritalie,  de  la  Sicile,  de  la  Grèce  ou  de  TOrient.  Les  plans 
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indiqueront  à  fa  fois  Pélal  actuel  el  Télat  resl 
éludes  de  détails.  Un  mémoire  Ijisloiiqiie  et  e 
joint; 

Durant  la  quatrième  année ^  le  pensionnain 
en  avoir  reçu  raulorisalion,  voyager  en  Espag 
en  Allemagne,  en  Angleterre  ou  en  Hollande  et 
Belgique,  selon  ses  préférences  et  ses  goûts.  An 
dernier  envoi,  il  devra  présenter  un  projet  et 
f>ub1ic. 

Art.  17.  La  pension  est  payée  au  lauréat 
d*avance. 

Art.  18.  Celle  pension  pourra  être  suspendu 
sur  Tavis  conforme  de  la  Classe  des  beaux-arts, 
lauréat  de  se  conformer  aux  obligations  que  U 
ment  lui  impose. 

Art.  19.  Les  cas  non  prévus  sont  réglés  par 
de  rintérieur  et  de  l'Instruction  publique,  qu 
l'exécution  du  présent  arréié. 


Articlefl  addilionnels  relatifs»  au    grn 
d'arcbl  lecture. 


Arrêté  ro\}al  du  22  mai  ifU^ 

Article  prewif.r.  L*arrêté  royal   du  17  avi 
aux  ^grands  concours  d'architecture,  est  rappor 
I  est  remplacé  par  la  disposition  ci-après  : 
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Nui  n*est  admis  à  prendre  part  an  QVAud  concours  d^archi- 
tcclnre  dil  •  concours  de  Rome  »,  s*il  ne  fournit  la  preuve  qu*il 
a  subi  avec  succès  Texamen  scientifique  et  littéraire  dont  le 
programme  a  été  inséré  dans  Parrété  ministériel  du  1 0  avril 
1852. 

Art.  3.  Un  jury  de  cinq  membres,  nommé  par  Noire  Ministre 
de  rintérieur,  procède  à  cet  examen,  qui  doit  toujours  avoir 
lieu  trois  nDK>is  au  moins  avant  Tépoque  fixée  pour  les  inscrip- 
tions au  graod  concours.  .r\  ; 

Art.  5.  Les  certificats  délivrés  par  ce  jurj  sont  valables  pour  '  :  <  * 

tous  les  concours  auxquels  le  candidat  croira  devoir  prendre  >'^* 

part  jusqu*à  Vàge  de  30  ans. 


Arrêté  ministériel  du  24  mai  1875, 


Le  Ministre  de  Tlntérieur,  -   1 


Vu  4*arrété  royal  du  33  mai  1875  portant  que  les  aspirants 
pour  le  grand  concours  d'architecture  sont  tenus,  préalablement 
à  leur  inscription,  de  faire  preuve  de  connaissances  scientifiques 
et  littéraires; 

Revu  Tarrété  du  33  avril  1863  portant  approbation  du  règle- 
ment d*ordre  des  grands  concours; 

Arrête  : 

Article  unique.  La  disposition  inscrite  à  Farticle  75  dudit 
règlement  d*ordre  est  remplacée  par  ce  qui  suit  : 
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A.  —  Concours  préparatoire. 

Les  coQcurreois  oot  à  faire  : 

î»  Une  composition  d 'a rchi lecture  acaJémique  r< 
phiquemeot  par  plans,  coupes,  élévations,  etc.,  etc. 

11  est  accordé  un  jour  eolier  pour  ce  travail,  qi 
exécuté  simplement  en  esquisse; 

2«  Un  dessin  au  Irait  d'après  la  bosse  (figure  ai 
d'après  nature,  au  choix  du  jur^. 

Les  concurrents  sont  séquestrés  en  loge  et  ils  ont 
et  une  nuit  pour  ce  travail,  qui  «ïoit  être  exécuté  da 
portions  de  AS  à  50  ceotimèlres  de  tiauL 


j^rrélé  ministériel  du  U  juUUi  1S78. 

Les  lauréats  du  grand  concours  de  gravure  soo 
joindre  aux  rapports  semestriels  mentionnés  à  Tar 
rarrété  ro^al  du  22  mai  1875,  des  croquis  à  la  pli 
craj^on  destinés  à  faire  apprécier  la  valeur  «les  obser 
y  seront  consignées. 

Les  «iessins  resteront  la  propriété  des  lauréats  et 
restitués  lorsqu'ils  auront  été  examinés  par  qui  de  d 
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LAURÉATS    DES   GRANDS  CONCOURS   DE  PEINTURE, 
D'ARCHITECTURE,  DE  SCULPTURE  ET  DE  GHAVURE. 


4819.  P.  (1)  Grand  prix,     De  Braekeleer  (F.), 

d'Anvers. 

i%îl.  .            j 

> 

►        Macs  (J.-B.-L), 

de  Gand. 

1823.  .            i 

»        Van  Yscndyck  (A.), 

d'Anvers. 

4826.  . 

p       (Non  décerné.) 

4828.  » 

.       Verschaeren  (J.-A.), 

d'Anvers. 

4830.  S. 

»       Van  der  Ven  (J.-A.), 

de  Bois-le- Duc. 

4832.  P. 

Wieru  (A.), 

de  Dinant. 

4834.  A. 

*       De  Man  (G.), 

de  Bruxelles. 

48:«.  S. 

►       Geefs  (Jos.), 

d'Anvers. 

4838.  P. 

»       Van  Naldeghem  (R.-E.), 

de  Denlcrghem. 

4840.  G. 

>       (Non  décerné.) 

4842.  P. 

r       Portacls(J.-F.), 

de  Vilvorde. 

4844.  A. 
4846.  S. 

»       Ombrechis  (A.-^.), 
►       Geefs  fJean), 

de  Gand. 
d'Anvers. 

4847.  P.          1 

Stallaerl  (J.-J.-F.), 

de  Merchtcm. 

4848.  G. 

Bal  (C.-J.), 

de  Berchem. 

4aw.  A.        t 

t       Laureys  (F.), 

d'Ostende. 

4850.  P. 

2'ipr 

Ix, 

Cariier  (M.), 

De  Groux  (C.-C.-A), 

de  Wasmuel. 
de  Comniines. 

4851.  S.  Grand  prix, 
2«iprix, 

De  Bock  (J.-B  ;, 
i  Laumans  (J.-A.), 

Verdonck  (J -J.-F.), 

d'Anvers. 

d'Uey>i.ep-dea. 
lier  g. 

d'Anvers. 

4852.  P.  Grand  prix, 
2*  prix, 
M.  honorabi 

Pauwels  (G.-F.), 
Vermolle  (L.-F.), 
e,      Mergaerl  (D.), 

d'Eeckeren. 
de  Courtrai. 
de  Cortemarck. 

4853.  A.  Grand  prix, 

(Non  décerné.) 

(1)    Les  init 

iales  1 

iprès  les  datet    signifient 

i    P  (Peinture), 

A  (Architecture) ,  S  (Sculpture),    G  (Gravure). 
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1854.  P.      . 

âJprix, 

I85â.  G.  Grand  prix, 
^**  prix, 
M.  honorable, 

1836.  S.  Grand  prix, 
2»!  prix, 

imi.  1».  Grand  prix, 
2d  prix, 

18o8.  A.  Grand  prix, 
Sd  prix, 
M.  noiiorable, 

1859.  S.  Grand  prix, 
"2"^  prix, 
M.  honorable, 

JH6<).  P.  Grand  prix, 
2d  prix, 
M.  honorable, 

1861.  G.  Grand  prix, 
M,  honorable, 

186:2.  A.  Grand  prix, 
"2'^  prix. 
M.  honorable, 
I86;i  P.  Grand  prix, 

2<*  prix,  j 

186i.  S.  Grand  prix, 
2d  prix, 

M.  honorable, 

1863.  P.  Grand  prix, 
2J  prix. 
M.  honorable, 


1866. 
1867.  P. 

4868.  G. 


.  Grand  prix, 
2*1  prix, 

,  Grand  prix 


M.  honorable,  /  [f[*f»^^  d^O. 
'(  Mt'llery  (X.}, 


Merga«rt  (D.), 
f  Goeyers  (A.j, 
>  Hendrix  'L.j, 

Biot  (C-J.), 

Campotosro  ,'H.-J.), 

Nauwens  (J.-i.), 

Van  der  Linden  (G.}, 

Bogaerts  ,P.-A.), 

Bcaufaux  fP.-C). 

CalleberiiF.-J.), 

Delfoise  {A.-A.), 

Baeckelmans  {L), 
Altenrath  ;H.-H), 
Demaeght  (C.}, 
Fabri  fR.-J.), 
Dehaen  (J.-P.), 
Beekcrs  J.-F.), 
Legendre  (L.-A.), 
Verhas  {J.-F.). 
DcbruxeIles(E.), 
Copman  fE.-J.), 
Hurand  (L.), 

^Belacenserie  'L.-J.-J  ) 
Naerl  iJ.-J.-D.J, 
Vanderheggcn  fA.). 
V.in  den  Bussche  (J.-E.),    d\i 
Hennebicq  lA.),  de  7 

Van  den  Kerckbove  (CE.),  de  h 
DeckersfJ.-F,),  d'An 

Carbon  (G),  deGi 

ï*alinck  (G. ,  dg  |j 

Saniain  (L.],  de  N 

Hennebicq  (A.),  de  T 

Van  der  Oudcraa  (P.-J.),  d'An 
DeV\iIdc(F.-A.),  de  Si 

Naerl  fJ.-J.-D.),  de  B 

Bonnet  (L.;,  je  1 

Van  den  Kerckhove  (C.-E.),  de  B 

det 
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186e.  s.  Grand  prix, 

a- prix,         I 
M.  honorable. 

1870.  P.  Grand  prix, 

2^  prix, 

1871.  A.  Grand  prix, 

2«*  prix, 

H.  Donorable, 

1872.  S.  Grand  prix 


1873.  P, 

1874.  G. 

1875.  A. 

1876.  P. 

1877.  S. 


1878.  P. 

1879.  A. 

1880.  P. 

1881.  G. 

1882.  S. 


*>prix. 

Grand  prix, 
2*  prix, 

Grand  prix, 
M.  honorable, 

Grand  prix, 

2*  prix,  I 

Grand  prix. 

Grand  prix, 
2dprix, 

M.  honorable, 

Grand  prix, 

2«>  prix, 

M.  honorable, 

Grand  prix, 

2*  prix,  { 

Grand  prix, 

2Jprix, 

M.  honorable, 

Grand  prix, 
2*»  prix. 

Grand  prix, 

2*  prix,         { 
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Marchant  (J.-G.), 
De  Vijgne  (P.), 
Dupuis  (L.), 
Palinck  (G.), 
Mellery  (X.), 
Ooms  (C), 

Dielticns  (E.), 
Bonnet  (L  ), 
Boonen  (L.), 

Cuypers  J.), 
De'Kesel  (C.), 
Dupuis  (L), 
Vinçolte  (T.), 
(Non  décerné.) 
Siberdl  (£.), 

Lauwers  (F.), 
Dirks  (J), 

De  Coster  (J.>B.), 
Allard  (E  ), 

Van  Rysselberghe  (0.) , 
(Non  décerné.) 

Dillens(l.\ 
De  Kesel  (Ch.), 
Joris  (F.), 
Geefs  (G.), 
Duwaerts  (D.), 

De  Jans  (Ed.), 
Van  Biesbroeck  (J.), 
Lefebvre  (Ch.), 

Geefs  (Eug.), 

Dieltiens  (Eug.). 

Van  Rysselberghe  (OcL), 

Cogghe  (Rémi), 
Verbrugge  (Emile), 
Van  Landuyt, 

Lenain  (Louis), 
Vandor  Yeken , 

CharlierfG"»»), 
Braecke  (P.). 
DeRudder(ts.), 


«MSaMet-d'Oloone. 

de  Gand. 
de  Lixhe  (Liège) 
de  Borgerhout. 
de  Laeken. 

de  DctMbcl  (4qt.). 
d«  Grobbendonck. 

de  Taintignies. 
d'Anvers. 

de  Louvain. 

d«  Stoacrfeiii  (F.O.  ) 

de  Lixhe  (Liège) 
de  Borgerhout. 

d'Anvers. 


d'Anvers, 
de  Bruxelles, 
de  Minderhout . 


de  Bruxelles, 
de  Somergem. 
de  Deurne. 
d'Anvers, 
de  Diest. 

deSainiAndréJn- 
Drugrt. 

de  Gand. 
de  Bruxelles. 

d'Anvers. 

de  Grobbendonck. 

de  Minderhout» 

de  Mouscron. 
de  Bruges, 
de  Bruxelles. 

d*Kstinnet-so-Val. 

d'Anvers. 

d'Ixellcs. 
de  Nieuport. 
de  Bruxelles. 
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1883.  P.  Grand  prix, 
*«prix, 
M.  ooDorable, 

i884.  A.  Grand  prix, 
2*  prix, 

1885.  S.  Grand  prix, 

2*  prix, 

M.  honorable, 
i886.  P.  Grand  prix, 

i*'  2«e  prix, 

2<*       » 

M.  honorable, 

G.  Grand  prix, 
*»prix, 
H.  honorable, 
i887.  A.  Grand  prix, 

^  prix,         i 
M.  honorable, 

1888.  S.  Grand  prix, 
2«iprix, 


.  honorable,  i 


1889.  P.  M.  honorables, 
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Verbmgge  (Emile), 
Van  Acker  (Fl^:. 
Van  Strydouck  (G»«), 

Dieltiens  (Eug.)« 
Tmymans  (Ferd.), 
Anthonc  (Julien), 
Devreese  (God  ), 
Samuel  (Charles), 

Montald  (C«). 
Middele^T  {/»>), 
Richir  (Herman), 
Rosier  (Jean), 
Van  der  Veeken  (G««), 
Greuze  (Louis), 
Branl  (Florent). 
DeWulf(Ch., 
De  Braey  (Michel), 
Truyman  (Ferd.», 
Van  Boxmeer  (Th.), 
Lagae  (Jales), 
Van  Iio?e(GusU), 
Braecke  (Pierre), 
Samuel  (Oh.), 
Fichefet  ^Georges), 
Van  Dyck  (Victor), 
Geerinck  (César), 


de  Bruges, 
de  Bruges. 


de  Cr»bbcMd»BC>« 

d'Anvers, 
de  Bruges. 
deCouTtrai. 
de  Bruxelles, 
de  Gand. 
dlxelles. 

> 
de  Lanaeken. 
dAnvers. 
de  Mons. 
d'Anvers, 
de  Bruges. 
d'Anvers. 

• 
de  Malines. 
de  Roulers. 
de  Wetteren. 

de  Nieoport. 
de  Bruxelles, 
de  Bru|;es. 
de  Nalines. 
de  Zèle. 
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FONDATION  GODECHARLE. 
Bourses  d'études  au  profit  d'artistes. 

Arrêté  royal  du  7  décembre  4886^  faisant  rentrer  dam  let 
Qtiributions  de  l'Académie  les  rapports  des  lauréats. 

LÉOPOLD  II,  ETC. 

Revo  noire  arrêté  en  date  du  17  janvier  1881,  statuant 
sur  rorganisation  du  concours  Godecbarle,  conformément  it 
Tarrété  du  12  novembre  1878  qui  approuve  la  fondation  du 
dit  concours; 

Considérant  que  le  but  principal  de  la  fondation  Gode- 
charle  était  de  procurer  aux  lauréats  du  concours  les  moyens 
de  se  perfectionner  à  Tétranger; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  TAgriculture, 
de  IMndustrie  et  des  Travaux  publics. 

Noos  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Article  prehiir.— Le  jury,  après  avoir  entendu  Tartiste, 
émet  son  avis  sur  le  choix  des  pays  à  visiter,  sur  Topportu- 
nité  du  départ,  sur  la  durée  du  séjour  dans  les  villes  oti  il 
convient  de  résider,  ainsi  que  sur  tous  les  antres  points  qui 
paraîtront  mériter  d*étre  pris  en  considération  dans  Tinlérét 
du  lauréat. 

Art.  2.  —  Pendant  leur  séjour  à  Pét ranger,  les  lauréats 
adressent  tous  les  six  mois  k  Notre  Bfinistre  de  PAgricul- 
ture,  de  Tlndustrie  et  des  Travaux  publics  un  rapport 
détaillé  sur  leurs  études  et  sur  les  objets  qui  s*y  rattachent. 

Ces  rapports  seront  soumis  à  Tappréciation  de  la  Classe 
des  Beaux-arts  de  TAcadémie  royale  de  Belgique. 
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LÉOPOLD  II,  ETC. 

Va  le  testament,  en  date  du  15  mars  1871,  par  lequel  le 
sieur  Napoléon  Godecbarle,  avoué  à  Bruxelles,  ordonne  que 
les  revenns  de  sa  succession  soient  affectés  à  des  bourses 
qui  seront  conférées  à  des  ariistes  statuaires,  peintres  d'his- 
toire et  architectes,  pour  perfectionner  leur  édacaliou  artis- 
tique en  visitant  les  grands  établissements  k  Pétranger; 

Vu  Notre  arrêté  en  date  du  12  novembre  1878  qui  approuve 
cette  fondation  de  bourses; 

Vu  la  délibération  de  la  commission  provinciale  des  fon- 
dations du  Brabant,  Pavts  de  la  dépulaiion  permanente  du 
Conseil  de  cette  province  ol  le  rapport  de  Notre  Ministre  de 
riiitérieur,  en  date  du  6  septembre,  du  2  et  du  19  octo- 
bre 1877; 

Vu  les  articles  35  et  45  de  la  loi  du  U)  décembre  18G-i  et 
55  de  Tarrété  ro3ial  du  7  mars  186o; 

Sur  la  proposition  de  Nos  Ministres  de  la  Justice  et  de 
rintérieur; 

Noos  AT01S  ARRÊTÉ  BT  ARR&TORS  : 

Article  premier.  —  Le  taux  des  bourses  de  la  fondation 
précitée  est  Gxé  à  4,000  francs  par  an. 

Le  nombre  eo  sera  déterminé  d'après  les  revenus  nets  de 
la  dotation. 

Chaque  bourse  est  accordée  pour  le  terme  de  trois  ans. 

La  date  à  laquelle  la  jouissance  en  prend  cours  est  fixée 
l»ar  Tact  e  décollation. 
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La  première  annuité  est  payable  par  anticipation,  la 
seconde  le  sera  après  un  an  de  jouissance  et  sur  la  produc- 
tion de  certificats  constatant  soit  la  résidence  du  boursier  à 
rétranger,  soit  sa  visite  des  grands  dépôts  artistiques  à  l'ex- 
térieur du  pays. 

Ces  certilicais  seront  visés  par  les  agents  diplomatiques 
belges  dans  ces  divers  États. 

Art.  2.  —  11  sera  prélevé  sur  ces  revenus  :  !•»  le  traite- 
ment du  receveur  ou  son  denier  de  recettes;  2"*  les  frais  à 
résulter  de  la  publication  extraordinaire  de  la  vacance  des 
bourses,  ainsi  que  des  avis  aux  exposants  et  aux  concur- 
rents; 30  les  honoraires  attribués  aux  membres  des  jurys 
spéciaux  institués  en  exécution  de  rarlicle  9  ci-des£Ous  et 
qui  prouonceroDt  sur  Taptitude  des  candidats  boursiers.  Les 
dépenses  de  transport  et  de  placement,  au  musée  de 
Bruxelles,  des  œuvres  d*art  que  les  lioursiers  devront  livrer 
à  l'Etal  seront  à  la  charge  du  Gouvernement. 

Art.  3.  —  Aucune  des  l)Ourses  de  la  fondation  n*est  exclu- 
sivement aflecice  à  l'une  des  trois  branches  des  beaux-arts 
indiquées  par  le  disposant.  Toutes  pourront,  au  contraire, 
le  cas  échéant,  être  conférées  à  des  boursiers  cultivant  la 
même  branche,  soit  la  sculpture,  soit  la  peinture  d'histoire, 
seit  rarchiteciure. 

Les  revenus  ne  seront  dévolus  au  Gouvernement  que  dans 
te  cas  où  les  l>ourses  ne  trouveraient  de  titulaires  dans 
aucune  des  branches  prémentionnées;  s'ils  sont  partielle- 
ment affectés  à  des  bourses,  la  quotité  libre  sera  seule  mise 
à  la  disposition  du  Gouvernement. 

Si  un  lioursier  mourait  pendant  qu'il  jouit  de  sa  bourse  ou 
s'il  nVffecluait  son  voyage  à  l'étranger  que  pendant  une 
partie  des  trois  années  ou  enfin  si  la  copie  qu'il  doit  pro- 
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duirc  n'élaii  pas  admise  au  Musée  de  Bruxelles,  des  rédac- 
tions, selon  le  cas,  seront  opérées  sur  le  montant  qui  loi  était 
attribué  et  les  fonds  disponibles  seront  remis  an  Département 
de  rintérienr  pour  être  employés  dans  Viniérêtde  Tan,  selon 
la  volonté  du  testateur. 

Art.  4.  —  Douze  mois  avant  l'ouverture  de  chaque  expo- 
sition triennale  des  beaux-arts  à  Bruxelles,  la  commission 
provinciale  des  fondations  de  bourses  du  Brabaot  fera  pu- 
blier,  dans  la  forme  prescrite  pour  les  bourses  de  fondation, 
la  vacance  des  bourses  créées  par  Napoléon  Godecharle. 

Art.  5.  —  Les  artistes  statuaires,  peintres  d*bisioire  et 
architectes,  Belges  et  âgés  de  moins  de  vingt-cinq  ans,  qui 
désireront  obtenir  la  jouissance  d'une  de  ces  bourses,  trans» 
mettront  leur  requête  à  la  commission  provinciale  dans  les 
quinze  premiers  jours  de  l'ouverture  de  Texposition. 

Ils  y  joindront  rengagement  : 

i<>  D*abandonner  à  TÉlat  Pœuvre  d'art  qu'ils  auront  expo- 
sée au  salon  et  diaprés  laquelle  ils  auront  été  déclarés 
doués  d'une  aptitude  spéciale,  et 

2»  D'envoyer,  à  leur  retour  en"  Belgique,  au  Musée  de 
l'État  à  Bruxelles,  une  copie  faite  par  eux,  à  leur  choix,  d^n 
chef-d*œuvre  de  peinture,  de  sculpture  ou  d'architecture 
existant  dans  l'un  des  pays  qu'ils  auront  visités. 

Art.  6.  —  Les  requêtes  des  artistes,  avec  les  pièces  à 
l'appui,  seront  transmises  par  la  commission  provinciale  au 
Département  de  l'Intérieur. 

Art.  7.  —  Si  une  des  expositions  triennales  à  Bruxelles  ne 
pouvait  avoir  lieu  ou  si  celles-ci  étaient  supprimées,  le 
Département  de  l'Intérieur  ferait  un  appel  aux  artistes  dési- 
gnés par  le  fondateur,  qui  désireraient  concourir  pour  pro- 
filer de  ces  bourses. 
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L^avis,  publié  dans  la  forme  usitée  en  cas  de  vacances  de 
bourses,  sera  envoyé  aux  académies  des  beaux-arls  du 
royaume  el  aux  ariisies  dont  les  ateliers  sont  fréquentés  par 
<)es  élèves  réunissant  les  cofidiiious  voulues  pour  prétendre 
à  la  jouissance  de  la  fondation. 

Art.  8.  —  Les  pétitionnaires  s'adresseront  au  Ministère  de 
rintérieur  et  désigneront,  dans  leur  requête,  les  œuvres 
•d*art  qu'ils  invoquent  comme  titre  à  Tobtenlion  de  la  liourse. 

Ils  y  joindront  un  engagement  semblable  à  celui  men- 
tionné à  Tarticle  5. 

Le  Département  de  rintérieur  informera  la  commission 
provinciale  des  demandes  qu'il  aura  reçues. 

Art.  9.  —  Trois  jurys  spéciaux  de  trois  membres,  choisis, 
autant  que  possible,  parmi  ceux  de  la  commission  des  récom- 
penses du  salon  triennal  de  Bruxelles,  seront  nommés  par  le 
Gouvernement  pour  prononcer  sur  l'aptitude  artistique  des 
candidats  exigée  par  le  testateur  et  désigner,  entre  les 
œuvres  d'art  présentées  par  les  artistes,  celles  qui  devien- 
dront la  propriété  de  l'ÉtaL  Le  nombre  des  œuvres  désignées 
par  les  jurys  devra  être  au  moins  double  de  celui  des  bourses 
vacantes. 

L'un  de  ces  jurys  statuera  sur  l'admission  des  statuaires, 
le  second  sur  celle  des  peintres  d'histoire  et  le  troisième  sur 
celle  des  architectes. 

Art.  10.  —  La  collation  des  bourses  sera  faite  par  la  com- 
mission provinciale  du  lirabant,  qui  devra  faire  son  choix 
parmi  les  artistes  que  les  jurys  spéciaux  auront  reconnus 
dignes  de  cette  faveur.  Leurs  propositions  ne  comprendront 
que  des  artistes  réunissant  les  conditions  et  les  qualités 
prescrites  par  le  fondateur. 
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S'il  s'en  présenle  plusieurs  pour  la  mvun 
seront  proposés  dans  l'ordre  de  leur  mériie  res 

Une  copie  des  actes  de  collalion  sera  adressée 
de  rintérieur. 

Art.  11.  —  La  dernière  annuité  de  chaqi 
sera  payée  qu'après  due  réception^  au  Muï^ét 
Bruxelles,  de  la  copie  faite  par  le  boursier  d'un  < 
de  peinture,  de  sculpture  ou  d^archi lecture,  c 
aux  volontés  du  testateur. 

Aux.  1-2.  —  Le  Ministre  de  Tlntérieur  sla 
réception  de  celte  copie,  après  avoir  entendu  1 
directrice  du  dit  Musée. 

Art.  !5  —  Si  les  jurys  spéciaux  ne  Irouvaie 
les  exposants  et,  en  cas  de  suppression  des  expc 
naies,  paruii  les  concurrents  des  titulaires  poui 
le  Ministère  de  l'Intérieur  informerait  la  coni 
vinejale  ((u'aucune  collation  n'aurait  lieu  ;  la 
mettra,  en  conséquence,  les  revenus  libres  de 
la  disposition  dudil  Département  pour  être  ei 
l'intérêt  de  l'art,  selon  les  intentions  du  testalei 

Art,  14.  —  Les  cas  non  prévus  par  le  prése 
seront  réglés  par  la  commission  provinciale,  so 
tioii  du  Ministre  de  l'Intérieur.  Les  décisions  se 
niquées  au  Département  de  la  Justice. 

Art.  15.  —  Par  dérogation  à  l'article  4,  le  d 
mois  est  réduit,  pour  l'année  1881,  ù  trois  mois 
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GRAND  CONCOURS  DE  COMPOSITION  MUSICALE. 


0»'ff9»êi»atio§é  (1). 

ÂHT.  1*'.  Le  concours  de  composilioo  musicale  a  lieu  lous  les 
deux  ans,  à  Bruxelles. 

Art.  9.  Le  lauréal  reçoit,  pendant  quatre  années,  une 
pension  de  4,000  francs,  pour  aller  se  perfectionner  dans  son 
art  en  Allemaj^ne,  en  France  et  en  Italie. 

La  pension  prend  cours  à  Tépoque  à  fîxer  par  le  rè^^lement. 
Toutefois,  si  le  lauréat  est  âgé  de  moins  de  31  ans,  il  n'entre 
en  jouissance  de  la  pension  qu'après  avoir  atteint  cet  âge. 

Aht.  3.  Sont  seuls  admis  au  concours  les  Belges  qui  n'auront 
pas  atteint  Page  de  trente  ans  au  50  juillet  de  Tannée  pendant 
laquelle  le  concours  a  lieu,  et  qui  auront  été  reçus  à  la  suite 
d^une  épreuve  préparatoire  devant  le  jury  mentionné  ci- après. 

Abt.  4.  Les  concurrents  doivent  écrire  une  scène  drama- 
tique sur  un  sujet  donné  (2). 

Art.  5.  Le  jury  chargé  d'apprécier  la  capacité  des  concur- 
rents et  de  juger  le  concours  est  composé  de  sept  membres. 

Trois  de  ces  membres  sont  désignés  par  la  Classe  des  beaux- 
arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  parmi  les  académiciens 
appartenant  à  la  section  de  musique.  Les  quatre  autres  sont 
nommés  par  Nous,  sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de 
riotérieur. 

Le  jury  nomme  son  président  parmi  les  membres  domiciliés 

(1)  Sanctionuëe  par  arrêté  royal  du  5  mars  1849. 
(S)  Voir  p.  136  :  Concours  pour  les  cantatei. 
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daos  la  capitale;  le  président  est  remplacé,  en  cas  d*empéche- 
ment,  par  le  plus  âgé  des  membres  qui  habitent  Bruxelles. 

Abt.  6.  Les  fonclioDS  des  membres  du  Jury  sont  gratuites. 
Cependant,  il  est  accordé  des  indemnités  de  déplacement  et 
de  séjour  à  ceux  d^eotre  eux  qui  n*babiteot  pas  la  capitale  ou 
les  faubourgs. 

Art.  7,  Un  secrétaire,  nommé  par  le  Ministre  de  Plnténear, 
est  attaché  au  jury.  Il  ne  prend  point  part  aux  travaux  do 
jury  qui  ont  pour  objet  le  jugement  tant  de  Tépreure  prépara- 
toire que  du  concours  dcfmitir.  Il  est  spécialement  chargé  de 
la  direction  et  de  la  hante  surveillance  de  la  partie  matérielle 
du  concours.  Une  indemnité  peut  lui  être  accordée. 

Art.  8.  11  peut  être  décerné  un  premier  prix ,  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  premier  prix  n^est  accordé  qu*à  un  seul  concurrent. 

Le  second  prix  cl  la  mention  honorable  peuvent  être  accordés 
en  partage. 

Art.  9.  Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d*or  de  la 
valeur  de  trois  cents  francs. 

Art.  10.  Le  jury  ne  peut  juger  si  cinq  membres,  au  moins« 
ne  sont  présents.  Ses  jugements  se  font  au  scrutin  secret. 

Art.  11.  Les  décisions  du  jury  pour  ce  qui  concerne  les  prix 
sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suflrages.  Toutefois,  en  cas 
de  partage  égal  des  voix,  celle  du  président  est  prépondérante. 

Art.  1i.  Nos  dispositions  antérieures  relatives  au  concours 
de  composition  musicale  sont  rapportées. 

Art.  13.  Notre  Ministre  de  Plntérieur  est  chargé  de  faire  le 
règlement  définitif  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
l'exécution  du  présent  arrêté. 
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m^gt^9M^êêt  (1). 


Abt.  1".  —  Le  concours  bisannuel  de  composition  musicale 
s'ouvre  le  30  juillet  (S). 

Ait.  3.  —  Les  aspirants  au  concours  doÎTenl  se  faire  inscrire 
au  Ministère  de  rinlérieur  avant  le  10  juillet. 

Ils  sont  tenus  de  justifier  de  leur  qualité  do  Belges  et  de  prou- 
ver qu'ils  n^auront  pas  atteint  Vàçe  de  50  ans  au  30  juillet. 

Art.  5.  —  Le  jour  indiqué  pour  Touverture  du  concours,  le 
jury  s'assemble,  à  huit  heures  du  matin,  au  local  qui  sera  indi- 
qué par  avis  inséré  dans  les  journaux,  afin  de  procéder  à 
répreuve  préparatoire. 

Akt.  4.  —  L'épreuve  préparatoire  se  cogopose  :  1«  d'une 
fugue  (vocale  ou  instrumentale)  développée  à  deux  sujets  et 
à  quatre  parties;  2«  d*un  chœur  |)eu  développé  avec  orchestre. 

Soixante-douze  heures  consécutives  sont  accordées  pour  cette 
épreuve. 

Art.  5.  —  Le  sujet  de  la  fugue  est  tiré  d'une  urne,  où  il  en 
aura  été  déposé  quinze  au  moins.  Le  texte  du  chœur  est  choisi 
par  le  concurrent. 

Le  tirage  est  fait  par  l'aspirant  le  plus  jeune,  en  présence  du 
jurjr  et  des  autres  aspiranUc. 

Art.  0.  —  Immédiatement  après  le  tirage ,  il  est  remis  à 
chaque  aspirant  une  copie  du  bulletin  indiquant  le  sujet  de  la 
fugue,  ainsi  que  le  texte  du  chœur,  et  les  aspirants  se  retirent 

(1)  Arrêté  purilisposilions  ministérielles  des  5  mars  1849,  30  mai 
J855,  18  mars  1873  et  3t  mars  1879.    * 
(i)  Le  proeliaia  concours  aura  lieu  en  1891. 


Digitized 


byGÔi 


1' 


fi 


un 


0 


(   154  ) 

dans  les  loges  qui  leur  sont  assignées  pour  procéder 
va  il. 

Akt.  7.  —  Le  jury  ne  se  sépare  qu'après  l'entrée 
tous  les  aspirants. 

Art.  h.  —  L'épreuve  prépara loire  esï  oblif^atoire 
les  concurrenls,  soit  qu'ils  aient  dtrjà  concourusse 
présentent  pour  ta  première  fois  au  concours. 

Aucun  concurrent  n'est  atlmis  à  participer  plus  ( 
au  concours. 

Art.  9.  —  Toute  communication  avec  d'autres 
que  le  secrétaire  du  jury  et  celles  qui  sont  chap^jées 
est  interdite  aux  aspirants  pendant  toute  la  durée  ( 
vail,  tant  (tour  l'épreuve  préparatoire  que  pour  1 
définitif. 

Art.  10.  —  La  fugue  et  le  chœur ,  sujets  de  l'ép 
remis  au  jury  le  surlendemain  h  huit  heures  tlu  mai 
composition  doit  être  accompagnée  d'un  billet  ca< 
quant  le  nom  de  rasi»iranl. 

Art.  11.  —  Les  aspirants  qui  se  retirent  sans  ai 
la  fugue  ou  le  chœur,  sont  considérés  comme  aya 
au  concours. 

Art.  12.  —  immédiaieraent  après  la  remise  de 
tion  mentionnée  à  l'article  10,  le  jury  s'occupe,  s 
parer,  de  rexamen  des  morceaux. 

Art.  13.  —  L'examen  terminé,  le  président  du 
les  membres  à  voter  sur  l'admission  des  aspirant 
gnant  les  compositions  par  leurs  numéros  d'inscrip 

Le  président  proclame  le  résultai  du  vole,  puis 
billets  contenant  les  noms  des  aspirants  dont  les  t 
obtenu  la  majorité  des  snfTra^^es  et  les  lit  à  haute  v< 

Le  nombre  des  concurrents  ne  peut  dépasser  six. 


w 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  135) 

Les  aspirants  admis  sont  immédiatement  introduits,  et  le 
président,  après  leur  avoir  annoncé  le  résultat  de  Pépreuve,  les 
invite  à  se  trouver  au  même  local ,  le  lendemain  à  huit  heures 
du  matin,  pour  j  recevoir  le  sujet  du  grand  concours^  et  en- 
trer immédiatement  en  loge. 

Après  quoi  le  président  déclare  Pépreuve  préparatoire  ter- 
minée, et  ajourne  rassemblée  du  jury  au  vingt-sixième  jour 
après  rentrée  en  loge  des  concurrents. 

Ait.  14.  —  Le  jour  fixé  pour  le  concours,  le  président  du 
jury,  assisté  du  secrétaire,  reçoit  les  concurrents  au  local  désigné 
et  remet  à  chacun  d'eux  une  copie  des  paroles  de  la  scène  dra- 
matique qui  fera  Pobjet  du  concours  (1). 

Abt  15.  —  Vingt-cinq  jours,  y  compris  celui  de  Pentrée  en 
loge,  sont  accordés  aux  concurrents  pour  mettre  la  scène  en 
musique  avec  orchestre. 

Abt.  16.  —  Les  loges  sont  numérotées  et  tirées  au  sort  entre 
les  concurrents.  Elles  renferment  un  piano,  un  lit,  une  table 
et  les  objets  nécessaires  à  leur  service. 

Art.  17.  —  Les  concurrents  sont  immédiatement  introduits 
et  enfermés  dans  leurs  loges.  Leurs  malles  ou  paquets  sont 
inspectés  par  le  président  du  jury  et  le  secrétaire;  ils  ne  peuvent 
contenir  ni  compositions  musicales,  manuscrites  ou  imprimées, 
ni  aucun  ouvrage  de  théorie. 

Art.  18.  —  Aucune  personne  autre  que  le  secrétaire  du  jury, 
le  surveillant  et  Jes  domestiques  de  service  ne  peut  pénétrer 
dans  les  loges  des  concurrents. 

Tout  paquet  ou  journal ,  à  Padresse  de  Pun  deux ,  est  ouvert 
on  déployé  avant  la  remise,  par  le  gardien  des  loges,  qui  s*as- 
sures^il  ne  contient  aucun  objet  défendu. 

(IJ  Voir  page  139  :  Concours  pour  le$  cantates. 
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En  cas  d^indisposilion,  ledit  gardien  accompagne 
personne  dont  le  concurrent  réclamepa  les  soins. 

Art.  1î>.  —  Les  concurrents  se  réunissent  aux 
repas  et  de  récréation. 

Tout  le  reste  du  temps  ils  sont  enrermés  dans  leur 

Art.  20.  —  Leur  travail  étant  lerminé,  ils  en  d( 
manuscrits  accompagnés  de  billels  cachetés,  entre  le 
secrétaire,  qui  paraphe  immédiatement  chacune  des 

Art,  21 .  —  Tout  concurrent  qui  se  retire  sans  faii 
du  manuscrit  complet  de  son  ouvrage,  est  consid 
avant  renoncé  au  concours. 

Art.  25.  —  Le  jour  qui  suit  la  clôture  du  concoi 
se  réunit  à  huit  heures  du  matin.  Il  reçoit  des  main 
taire  les  compositions  des  concurrenls  et  arrête  1 
nécessaires  pour  Texamen  de  ces  œuvres.  Il  fixe,  < 
jour  auquel  il  sera  procédé  à  Faudition  des  morceau 

Les  concurrents  doivent  se  procurer  des  chat 
Texéculion  de  leurs  scènes;  ils  peuvent  toutefois  p 
à  celte  exécution. 

Art.  25.  —  L^audition  étant  terminée,  le  prési* 
question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  décerner  un  prem 

Si  la  résolution  est  affirmative,  les  membres  du 
sur  le  choix  du  compositeur  qui  a  mérité  le  prem 
président  proclame  le  résultat  du  vole. 

Puis  le  président  met  aux  voix  s'il  y  a  Heu  de 
second  prix ,  et  les  mêmes  formes  que  pour  le  ji 
observées. 

11  en  est  de  même  si  le  jury  décide  qu'il  y  a  lieu 
une  mention  honorable. 

Art.  24.  —  La  distribution  des  prix  A  lieu  dan 
solennelle,  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  ji 
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leurs  et  les  membres  des  Commissions  des  conservatoires  de 
musique. 

Cette  séance  est  suivie  de  Texécution  à  grand  orchestre  du 
morceau  couronné. 

Abt.  35.  —  Avant  d*é(re  admis  à  jouir  de  la  pension  instituée 
par  les  arrêtés  sur  la  matière,  le  lauréat  devra  subir,  devant  le 
jurjquiajugé  le  concours,  un  examen  sur  les  matières  suivantes: 

Langue  française  ou  flamande.  —  Le  lauréat  devra,  dans 
un  travail  écrit,  fournir  la  preuve  qu*JI  est  en  état  d^exprimer 
ses  idées  en  langue  française  ou  en  langue  flamande,  à  son 
choix.  Le  sujet  qui  lui  sera  donné  à  traiter  sera  choisi  parmi  les 
objets  de  ses  études  d*artis(e. 

Littérature  générale.  —  Le  lauréat  sera  interrogé  sur  là 
Bible,  sur  les  poèmes  d'Homère  et  i\u  Dante,  ainsi  que  sur  les 
niebelungen,  sur  les  drames  d'Eschyle,  de  Sophocle,  d*Euri- 
pide,  de  Shakespeare,  de  Corneille,  de  Vondel,  de  Goethe  et  de 
Schilier  ;  il  donnera  une  idée  sommaire  de  ces  œuvres ,  des  res- 
sources que  son  art  peut  y  trouver  et  des  principaux  person- 
nages qui  y  figurent. 

Les  lauréats  pourront  indiquer  eux-mêmes  au  jury  les 
ouvrages  qui  ont  fait  particulièrement  Tobjet  de  leurs  études. 

Histoire  etr  antiquités. —  Notions  générales  d^histoire  uni- 
verselle; rhisloire  de  la  Belgique  avec  plus  de  détails. 

Histoire  de  la  musique  dans  Paotiquité,  le  moyen  âge  et  les 
époques  modernes,  connaissance  et  appréciation  esthétique  des 
principales  œuvres  musicales  composées  depuis  le  XVI*  siècle 
jusqu'à  ce  jour. 

Si  Texamen  a  lieu  en  flamand ,  le  lauréat  devra  justifier  dans 
répreuve  orale  prescrite  par  le  ^  3  du  présent  article,  qu'il  a  de 
la  langue  française  une  connaissance  suffisante  pour  profiter 
immédiatement  de  ses  voyages  à  l'étranger. 
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Abt.  96.  —  Le  lauréat  doit  voyager  ud  an  et  demi  en  Alle- 
magoe,  dix  mois  en  Italie,  et  séjourner  ensuite  huit  mois  à 
Paris.  Pendant  la  quatrième  année,  il  ne  peut  jouir  de  sa  pen- 
sion qu*en  habitant  la  Belgique. 

H  envoie,  avant  le  fer  mai  des  trois  dernières  années  pendant 
lesquelles  il  jouira  de  la  pension ,  deux  graodes  compositions 
musicales,  Tune  vocale  avec  accompagnement  d^orchestre, 
Tautre  symphonique  ;  ces  compositions  sool  soumises  à  Pexamen 
de  la  Classe  des  beaux-arts  de  TAcadémie  royale  de  Belgique  et 
deviennent  Pobjet  d*un  rapport  qui  sera  publié.  Dans  le  cours 
de  la  dernière  année,  il  doit  faire  la  remise  d*un  morceau  instru- 
mental à  grand  orcheslre, qui  ne  sera  point  examiné,  mais  qui 
sera  exécuté  dans  la  plus  prochaine  séance  de  distribution  des 
prix  du  concours  de  composition  musicale.  Il  adresse,  eo  outre, 
tous  les  trois  mois,  au  Gouvernement,  un  rapport  sur  ses  voyages 
et  sur  ses  travaux.  Ces  rapports  sont  également  communiqués 
à  la  Classe  des  beaux-arts  de  PAcadémie  royale  de  Belgique. 

Il  se  conforme,  au  surplus,  aux  instructions  que  le  Ministre 
lui  remet  après  avoir  consulté  le  jury. 

Abt.  27.  —  Le  départ  du  lauréat  est  fixé  aa  I*'  décembre; 
sa  pension  prend  cours  à  partir  de  ce  jour  et  lui  est  payée  par 
semestre  et  par  anticipation. 

Art.  28.  —  Il  est  remis  au  lauréat  une  lettre  de  recomman- 
dation générale  pour  les  agents  diplomatiques  ou  consulaires 
belges  dans  les  pays  indiqués  à  Particle  26.  A  son  arrivée  dans 
une  ville  ou  il  compte  séjourner  et  où  réside  un  de  ces  agents, 
de  même  qu*à  son  départ  de  cette  ville,  il  est  tenu  de  lui  pré* 
senter  cette  lettre  de  recommandation,  sur  laquelle  la  date  de 
la  présentation  est  immédiatement  mentionnée.  Si  son  séjour 
dans  cette  ville  doit  se  prolonger,  il  se  représente  à  la  légation 
ou  au  consulat  au  bout  de  trois  mois. 
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Art.  29.  —  Les  frais  divers  du  concours  sont  à  charge  du 
Gouvernement;  il  est  alloué  à  chacun  des  concurrents,  pour 
frais  de  nourriture  et  d*entretien,  une  indemnité  de  trois  francs 
pour  chaque  jour  qu*il  reste  enfermé  en  loge. 

Art.  30.  —  Dans  les  cas  non  prévus  par  le  présent  règle- 
ment, le  Ministre  se  réserve  de  prononcer,  surTavis  du  jury. 


CONCOURS  POIR  LES  CANTATES. 


MHStitMtion  (1). 


Art.  1*'.  —  Il  est  ouvert  un  double  concours  pour  la  com- 
position d*un  poème  en  langue  française  et  d*un  poème  en 
langue  flamande  destinés  à  être  mis  en  musique  pour  le  prix  de 
composition  musicale. 

Art.  s.  —  Il  sera  décerné  un  prix  de  300  francs  ou  une  mé- 
daille d*or  de  la  même  valeur  à  Tauteur  de  chacun  des  deux 
poèmes,  français  et  flamand ,  désignés  par  le  jury. 

Les  poèmes  ne  contiendront  pas  plus  de  trois  morceaux  de 
musique  de  caractère  différent,  entrecoupés  de  récitatifs.  Le 
choix  des  sujets  est  abandonné  à  inspiration  des  auteurs,  qui 
pourront,  à  leur  gré,  écrire  un  monologue  ou  introduire  divers 
personnages  en  scène. 

(1)  Arrêté  royal  du  SI  mars  1879. 
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Aar.  S.  —  Les  écrivains  belges  qui  voudront  concoarir  pour 
Toblention  de  Ton  ou  Paulre  des  prix  institués  par  le  présent 
arrêté  adresseront,  avant  le  l'^'inaî  (1),  leur  travail  au  secré- 
taire de  PAcadémie  rojrale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

Les  manuscrits  ne  porteront  aucune  indication  qui  puisse 
faire  connaître  Pauleur. 

Ils  seront  accompagnés  d'un  billet  cacheté  contenant  le  nom 
et  le  domicile  de  Pauleur. 

Il  est  interdit,  sous  peine  d*étre  déchu  du  prix,  de  faire  usage 
d'un  pseudonjrme. 

Dans  ce  cas,  le  prix  sera  dévolu  au  poème  qui  suivrait  immé- 
diatement dans  Pordre  de  mérite. 

Abt.  4.  —  Le  jugement  des  poèmes,  tant  français  que  fla- 
mands, se  fera  par  un  jury  de  sept  membres  à  nommer  par 
le  Roi,  sur  une  liste  double  de  présentation  dressée  par  la 
Classe  des  beaux-arts  de  PAcadémie  royale  de  Belgique  Quatre 
membres  au  moins  du  jury  devront  connaître  les  deux  lan- 
gucs. 

Aar.  5.  ~  Les  deux  poèmes  couronnés  seront  transmis  au 
moins  quinze  jours  avant  le  concours  de  composition  musicale 
au  Ministre  de  Plntérieur,  qui  en  fera  faire  la  traduction.  Ils 
seront  ensuite  renvoyés  au  jury,  qui  désignera  le  poème  à  mettre 
en  musique. 

Les  concurrents  pourront  se  servir  soit  du  texte  original,  soU 
de  la  traduction  pour  la  composition  musicale. 

Aar.  C.  —  Le  cboix  du  poème  se  fait  le  jour  de  Pépreuve 
préparatoire.  Toutefois,  les  billets  cachetés  ne  sont  ouverts 
qu'après  I  ouverture  du  concours  définitif. 

(1)  La  prochain  concours  aura  lieu  en  1891. 
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Un  exemplaire  du  poème  original  et  de  la  traduction  est 
remis  à  chacun  des  concurrents  au  moment  de  Tentrée  en  loge 
pour  ce  concours. 

J*#*09#*«M»Mt«  (  I  ). 


Les  cantates  ne  dépasseront  pas  900  vers.  Elles  appartien- 
dront soit  au  genre  lyrique,  soit  au  genre  dramatique.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  nVst  pas  nécessaire  qu^elles  aient  été  con- 
çues en  vue  de  la  représentation  théâtrale. 

(1)  Arrêlé  royal  du  96  avril  t883. 


) 
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r 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  U2  ) 


LAURÉATS 


GRANDS  CONCOURS  DE  COMPOSITION  MUSICALE. 


4834.   i^prix. 

2«»  . 

18*1.   i^  . 

2d  , 

1843.  l^  . 

184«.  4"  . 

2d  • 

4847.  le'  » 

2*  . 

4849.  4"  » 

2d  > 

4864.  4«  » 

2"*  » 

4853.   4«  . 

2*  . 

4855.  4«'  . 

2d  » 
H.  honorable. 

4857.  4"  prix. 

2*  » 

4859.  4«  . 

2*^  B 


M.  honorable. 


Busschop  (Jules^, 
Ermel, 

Soubre  (E.-J.), 
Meynne  (G.), 

(Non  décerné.) 
Ledent  (F.-E.). 

Samuel  (Âd.-C), 
Terry  (J.-Léonard), 
Baua  (J.), 

Gevaert  (F.-A.). 
i^mmens  (J.-N.). 

Stadfeldt  (Alexandre), 
Lassen  (Edouard), 

Lasscn  (Edouard), 
Rongé  (J.-B.), 

(Non  décerné.) 
Demol  (Pierre), 

Demol  (Pierre), 
(Non  décerné.) 
Benoît  (Pierre- L.), 


de  Bruges, 
de  Bruxelles. 

de  Liège, 
de  Bruxelles. 


de  Liège, 
de  Liège, 
de  Bruxelles. 

de  Huysse. 
de  Bruxelles. 

de  Wiesbaden. 
de  Copenhague. 

de  Liège. 

de  Bruxelles. 


deHarlebeke. 


Benoit  rPicrre-L.) 

Conrardy  (Jules-Lamb.),    de  Liège. 

Radoux  (Jean-Théodore),  de  Liège. 

(Non  décerné),  l'auteur  étant  M.  Coortrdj, 


déjà  second  prix  en  4857. 
Vander  Yelpen  (f -B.) 


Wanlzel  (Frédéric), 


de  Malines. 
de  Liège. 
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4861.  4«prix. 

M.  honorable. 
1863.  4«'prix. 

Sd        B 

M.  honorable. 
i865.  i'^prix. 
2d      . 

M.  honorable. 

1867.  l"prix. 
2d      . 

1869.   i'T     • 

M.  honorable. 
1871.   1«'  prix. 

M.  honorable. 
1873.  1«prix. 

M.  honorable. 
1875.   1"prix. 

M.  honorable. 
1877.   Iwprix. 

S*      . 

M.  honorable. 


1879.  1"prix. 
2««prix. 
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(Non  décerné.) 

Dupont  (Henri- Joseph),     d'Ensi?al(Liége). 
\ander  Velpen  fJ  -B  ),       de  Malines. 
.  VanHoey(Gust.-J.-C.-M.),  de  Malines. 

Dupont  (Henri-Joseph),     d'Enstval  (Uège) 
Huberti  (Léon-Gustave),    do  Bruxelles. 
Van  Gheluwe  (Léon),         de  Wannegem. 

Huberti  (Léon-Gu.sta?e),    de  Bruxelles. 
Vanden  Eeden(J.-Bapt.).   de  Gand. 
VanHoey(GusL-J.-C.-M.),  de  Malines. 
Haes  (Louis-Antoine),        de  Tournai. 
BQfer  (IMul.- Barthélémy),  de  Liège. 

Waelput  (Ph.  H.-P.-J.-B.),  de  Gand. 
Van  Gheluwe  (Léon),  de  Wannegem. 

Haes  (Louis-Ânloine),        de  Tournai. 

Vanden  Eeden  (J.-Bapt.),  de  Gand. 

Mathieu  t  Emile),  de  Louvain. 

Pardon  (Félix) ,  de  si  j.-tca.iieod«. 

Demol  (Guillaume),  de  Bruxelles. 

Demol  (Guillaume), 

(Non  décerné),  l'auteur,  M.  Emile  Mathieu, 
ayant  déjà  obtenu  un  second  prix  en  1869. 
;  Tilman  (Alfred),  d0st-j.-ien..iood«. 

;  Blaes  (Edouard),  de  Gand. 

Senais  (FranQ.-Malhieu),  de  Hal. 
Van  Duyse  fPlorimond),     de  Gand. 
De  Vos  (Isidore),  de  Gand. 

De  Vos  (Isidore), 
Tilman  (Alfred), 
De  Pauw  (J.-B.}, 


Tinel  (Edgar), 
Simar  (Julien), 
De  Pauw  (J.-B.), 
Dupuis  (Sylvain), 
Dethier  (Emile), 
Soubre  (Léon), 

(Non  décerné.) 
Dupuis  iSylv.) , 
De  Pauw  (J.-B.), 


deSUJ.tta-Nood*. 

de  Bruxelles. 

d0Sin«7(Sl-mcoUt). 

de  Bruxelles, 
de  Bruxelles, 
de  Liège, 
de  Liège, 
de  Bruxelles. 


de  Liège, 
de  Bruxelles. 
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18H1.    l<^rprix. 

s*»  prix. 

4883.  2d  prix 
(en  partage). 

4aS5.  4*^  prix. 
2^  prix. 
M.  honorable. 

4887.  4«prix. 

2d  prix. 

4889.  4'rprix. 

M.  honorable. 
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Dunuis  (vSylv.), 
Dubois  (L'éoD), 

[  Heckers  (Werre), 
[  Soubre  (Léon), 

Dubois  (Léon), 
Hcckcrs  (Pierre), 
Lapon  (Ëdin.), 

Heckers  (Pierre), 
;  Lebrun  (Paul), 
[  Lapon  (Edm.), 

Gilson  (Paul), 
Lebrun  (Paul;, 
Morielmans  (Louis), 
Rinskopf  (Léon), 
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LAURÉATS  DES  CONCOURS  DES  CANTATES. 


POEMES    FRANÇAIS. 

-1847.  Pujol  (Auguate).  —  Le  roi  Lear  (i). 
1849.  Gaucet,  de  Liège.  —  Le  songe  du  jeune  Scipion  {%. 
1851.  Claessens  {i.-i.).  —  Le  festin  de  Balthazar  {% 
i85«S.  Michaels  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Les  Chrétiens -Mar- 
tyrs (4).  (Pris  en  dehors  de  seize  concurrents.) 
1855.  Steenberghe.  —  Le  dernier  jour  d'Herculanum  (5). 
1857.  Wytsman  (Clém.),  de  Termonde.  —  Le  meurtre  d'Abel  (6). 
1859.  Braquaval  {M"«  Pauline).  —  Le  juif  errant  (7). 
1 861.  firaquaval  (M"«  Pauline).  —  Agar  dans  le  désert  (8). 
1863.  KQrlh,  de  Mersch.  —  Paul  et  Virginie  (9). 

(I)  Bulletin,  1"  série,  (.  XIV,  i"  pari.,  1847  ;  p.  607. 

(â)  Noo  imprimé  dans  le  liulletin. 

(3)  1d.,  id. 

(4j  B.   J'«  série,  t.  XXI,  2«  part.,  1854;  p.  53i. 

(5)  B.   1  '«  série,  t.  XXIi ,  2«  part.,  t855;  p.  33i. 

(6)  B.  S«  série,  t.  111,  1857  ;  p.  8S. 

(7)  B.  S«  série,  t.  Vlli  ,4850  ;  p.  47. 

(8)  B.  S«  •^tWy  t.  XU,  I8G1  ;  p.  164. 
<9)  B.  3«  série ,  t.  XVI ,  1863  ;  p.  S78. 
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PililKS   PRANCAU   ET  FLAMANDS. 


4865.  M»*  Stramann,  née  Amélie  Picard,  de  S^Léger- sur-Ton.  — 
LafiUedeJephté[\). 
»     Hiel  (Emmanuel) ,  de  Termonde.  —  De  Wind  (S). 
4867.  Michaeis  (Clément),  de  Bruxelles.— Jeanne  d'Arc  [9^, 

»     Vcrsnaeyen  (Charles),  de  Bruges.  —  Het  Woud  (4). 
4869.  Lagje  (Guslave),  d'Anvers.  —  La  dernière  nuit  de  Faust  (5} 
Traduction  flamande  par  Emmanuel  Hiel  (6). 
>     Adriaensen  (Jean),  de  Loutain.  —  De  zuster  van  liefde  (7). 

4874.  Michaeis  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Le  songe  de  Colomb  (8;. 

Traduction  flam.  par  Emmanuel  Hiel  (9). 
»     Willems  (Franz),  d'Anvers.  —  Zegetocht  der  dood  op  Met 
slagveld  (40). 
4873.  Abrassart  (Jules),  de  Louvain.  —  L'Océan  (44). 
»     Van  Droogenbroeck  (Jean),  de  Schaerbeek.  —   Torquoio 
Tatso's  dood  (42).  —  Traduction  française  par  J.  Gail- 
liaume  (43). 

4875.  Abrassart  (Jules),  de  Louvain.  —  La  dernière  batailie  (14). 

(I)  BulUtiny  f«  série,  t.  XX,  186»;  p.  693. 
(9;  B.  t«  série,  I.  XXII,  1866;  p.  i48. 

(3)  Non  imprimé  dans  le  Bullttin, 

(4)  B.  S«  série,  t.  XXIV,  1867;  p.  S70. 

(6;  B.  V>  série,  t.  XXVill,  1809;  p.  303;  —  (6;  p.  310. 

(7)  Non  imprimé  dsnt  le  Bulletin. 

(8)  B.  «•  série,  I.  XXXII,  1871;  p.  141;  —  (9)  p.  147. 
(10)  et  —  (II)  Non  imprimés  dans  le  BuUUin. 

(12)  B.  V  série,  i.  XXXVI ,  1873;  p.  t9t;  ~  (13)  p.  S87. 
(14)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 
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4875.  Sabbe  (Jules),  de  Bruges.  —  De  Meermin  [\),  —  Traduction 

par  J.Guilliaume(2). 
4877.  Micbaëls  (Clément) ,  de  Bruxelles.  —  Samson  et  Dalila  (3). 
»     Sabbe  (Jules),  de  Biniges.  —  De  klokke  Roeland  (4).  — 
Traduction  par  Jules  Guilliauine  (5). 
1879.  Baes (Edg) ,  d'ixelles.  —  Judith, 
»     Van  Droogenbroeck  (J.),  Me  Scbaerbeek.  —  Camoênt  (6;.  — 
Traduction  par  Jules  Guilliaume  (7). 
1884.  Lagye  (G.),  de  Scbaerbeek.  UsfiUes  du  Rhin. 
»     Bogaerd  (Cbarles),  de  Laeken.  —  ScheppingsUed  (8).  — 
Traduction  par  G.  Ântheunis  (9). 
4883.  Solvay  (Lucien),  de  S«-Josse-icn-Noode.  —  Les  Aissa-Ouahs. 
»     Van  Oye  (Eug.),  d  Oslende.  —  Daphnê  (40).  —Traduction  par 
G.  Antbeuois  (11). 
4885.  Bogaerts,  de  Gand.  —  In  't  Elfenwoud  {{%.  —  Traduction 
par  G.  Ântbcnnis  f43). 

Le  prix  des  cantates  françaises  n'a  pas  été  décerné. 
1887.  De  Casembroot,  de  Bruxelles.  —  Les  Suppliantes  (44).  — 
Traduction  par  Emro.  Hiel  (15). 
>     Van  Droogenbroeck  (J.),  de  Scbaerbeek.  —  DeMorgen. 
4889.  Sauvenière  (Jules^,  de  Liège.  —  Sinài  (46).  —  Traduction 
par  Emm.  Hiel  (47). 
•     Lierefrouw-Coopman,  de  Gand.  —  Orpheus  HeUevaart, 

(I)  Bulletin,  3«  série,  t.  XLII ,  1876;  p.  440;  —  (2)  p.  448. 

(3)  Non  imprimé  dans  le  DuUetin. 

(4)  B.  S«  série,  t.  XLIV,  1877;  p.  300;  —  (S)  p.  306. 
(6)  B.  •         t.  XLVIII,  187»;  p.  3îU);  —  (7)  p.  314. 
(8)  B.  3*  série,  L  II,  1881;  p.  365.  -  (9)  p.  359. 

(fO)  B.  »  t.  VI,  1883;  p.  3tfl.  — (Il)  p.  399. 

(12)  B.  -  l-  X*  1t*Hb,  p.  508   —  (13)  p.  516. 

(14)  B.  »  t.  XIV,  1887,  p.  506. —(15)  p.  516. 

(16)  B.  »  t.  XVUl,  188»,  p.  483.  —  (17)  p.  491. 
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FONDATIONS  ACADÉVIIQUES. 

PRIX  DE  STASSART  POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BELGE  CÉLÈBRE. 


Dans  la  séance  de  la  Classe  des  leitres  du  ô  noTembre  1851, 
le  baron  de  Slassarl  lut  à  ses  confrères  la  note  suÎTanter 

a  Je  viens  exécuter  uu  projet  que,  déjà,  vous  m*avez  fait 
«^  l*honneur  d*accueillir;  je  viens  mettre  à  votre  disposition  ao 
»  capital  de  deux  mille  seize  francs  en  rentes  sur  TÉlat  belge, 

•  pour  fonder,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un  prix  per- 
»  pétuel  qui ,  tous  les  six  ans ,  à  la  suite  d^un  concours  ouvert 

•  deux  années  d*avance,  soit  décerné,  par  la  Classe  des  lettres, 
n  à  Tauteurd^une  notice  sur  un  Belge  célèbre,  pris  alternative- 
B  ment  parmi  les  historiens  ou  tes  littérateurs,  les  savants  et  les 
V  artistes.  Lorsqu'il  s'agira  d'un  savant,  la  Classe  des  sciences, 
n  et  lorsqu'il  s'agira  d'un  artiste,  la  Classe  des  beaux-aKs  sera 
»  priée  d'adjoindre  deux  de  ses  membres  aux  commissaires  de 
»  la  Classe  des  lettres  pour  l'examen  des  pièces. 

»  Notre  Académie,  comme  l'Institut  de  France,  est,  je  n*eD 

•  fais  aucun  doute,  parfaitement* habile  à  recevoir  les  dona- 

•  tions  et  lès  legs  qui  lui  seraient  faits. 

»  Je  suis  heureux ,  Messieurs,  de  donner  à  Pillustre  Com- 
»  pagnie,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  m'admettre  dans  soa  sein, 
»  ce  témoignage  de  l'intérêt  que  je  lui  porte  et  de  mon  dé- 
»  vouement  sans  bornes.  » 

La  Classe  accueillit  avec  empressement  celte  offre  généreuse 
et  en  exprima  sa  gratitude  au  donateur,  qui ,  au  mois  de  mai 
1 853,  ajouta  à  ce  premier  don  une  somme  de  deuxeenU  francs . 
Ce  don  complémentaire  avait  pour  objet  de  compenser  la  dimi- 
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nution  «le  revenu  due  à  la  cooversioD  «les  reoies  5  p.  c.  en  renies 
à41/îp.c. 


1^  réniooR  (1851-1856). 

La  Classe  des  lettres  a  ouvert  la  série  des  biographies  consa- 
crées à  des  Belges  célèbres,  en  demandant  une  notice  consacrée 
à  la  mémoire  du  donateur  le  baron  de  Stassart.  Ce  concours 
donna  pour  résultat  un  travail  d'Eug.  Van  Beromel,  couronné 
en  mai  1 856  et  publié  dans  le  tome  XXVI  II  des  mémoires  cou- 
ronnés et  des  Mémoires  des  savants  étrangers,  in-4^ 

9*  PERIODE  (1857-1863). 

Cette  période,  deman<lant  V Éloge  de  Fan  ffelmont,  n^a  pas 
donné  de  résultat,  bien  que  ce  concours  ait  été  prorogé,  d^an- 
née  en  année,  jusqu*en  1867. 

5*  PÉHioDE  (1863-1868). 

La  5"**  période  devait  être  consacrée  à  Féloge  d*un  artiste, 
mais,  à  cause  do  résultat  négatif  de  la  3*  période,  la  Classe 
des  leltrets  a  décidé  de  demander  Téloge  d*un  savant  en  même 
temps  que  celui  d*un  artiste,  comme  sujets  pour  chacune  de 
ces  périodes. 

Ce  double  concours,  ayant  pour  objet  V Eloge  de  Mercator  et 
V Eloge  d* Antoine  Fan  Dycky  n*a  donné  pour  résultat  qu*un  tra- 
vail, en  flamand,  sur  Fan  Dyeky  par  Fraos  De  Potter  et  Jean 
Broeckaert,  couronné  dans  la  séance  de  la  Classe  des  lettres 
du  13  mai  1873  et  publié  dans  le  tome  XXIV  des  Mémoires 
couronnés  et  autres,  io-8«. 
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4«  PÉmoDC  {t80ï).|874y. 

Cetle  quatrième  période,  «lonl  le  terme  Talal 
jusqrrau  l*'  février  l^'Ù^  a  donné  pour  rêsuUal 
flamjod,  par  Mai.  Rooses  sur  Chrigiophê  Pian 
twfii^  tes  travaux  et  Cinflaence  exercée  par 
dont  il  fut  le  fondateur.  Il  a  élé  imprimé  dan 
des  Mémoires  in-H«, 

5*  ET  fi'   pcmoiiES  (1875-1886). 

La  Classe  des  lettres  avait  offert  un  prix  de  six 
Tauteur  de  la  meilleure  notice  consacrée  à  Sim^ 
concours  n^avait  pas  donné  de  résultat  malgré  un 
jusqu'au  1"  février  188^*. 

La  Classe  avait  mis  ensuite  au  concours  paur 
prorofçée  jusqu'au  I"  février  1888,  la  notice  de  L 
(1010-1090 ?l 

Le  prix  avait  été  porté  à  mille  francs. 

Le  mémoire  reçu  en  réponse,  portant  une  dev 
à  Arnold  ïloubraken,  n'a  pas  été  couronné. 

7*  PÉRIODE  (1887-1899). 

La  Classe  des  lelires  offre  un  prix  de  mille  frn 
dr  la  meilleure  notice  écrite  en  français,  en  fl 
latin j  consacrée  à  la  vie  et  au\  travaux  de  Lamï 
peintre  et  architecte  à  Liège  (1 500-1 5R0). 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  ex|)ii 
vrier 1 802. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  conditic 
iaires  des  concours  annuels  de  TAcadémie. 
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MIIX  DE  STASSAAT  POUR  UKE  QUESTION  D'HISTOIRE  NATIONALE. 


Dans  son  testament  olo(fraphe,  en  date  du  19  mai  1854, 
le  baron  de  Stassart  avait  inscrit  la  clause  suivante: 

«  Mon  légataire  universel  (le  marquis  de  Maillen)  acbè- 
•>  tera  cinq  cents  francs  de  rentes  belges ,  et  il  priera  TAcadé- 
»  mie  rojrale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts  de  Belgique 
»  de  les  emplo/er  à  fonder  un  prix  qui  soit  décerné  tous  les 

•  six  ans  (afin  qu*il  excède,  avec  les  inléréu  accumulés,  trois 

•  mille  francs)  pour  une  question  d'hietoire  nationale.  • 


1'*réiiioDB  (1850-1804). 

La  Classe  des  lettres  a  ouvert  la  première  période  sexennale 
de  ce  concours  en  demandant  Vffistoire  des  rapports  de  droit 
publie  qui  ont  existé  entre  les  provinces  belges  et  l'empire 
d'Allemagne,  depuis  le  X"^*  siècle  jusqu'à  l'incorporation 
de  la  Belgique  dans  la  république  française. 

Le  prix  de  cette  périoile  a  été  décerné,  en  mai  ISGO,  à  ËAiile 
de  Borcbgrave.  Son  travail  a  été  publié  dans  It  tome  XXXVl 
des  Mémoires  couronnés  et  des  Mémoires  des  savants  étran- 
gers, collection  in-4<*. 
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2«  rÊftioDE  (1865-1870). 

Le  concours  de  la  deuxième  période  demandait  d'Exposer 
quels  étaient,  à  l'époque  de  l'invasion  française  en  4794* 
les  principes  constitutionnels  communs  à  nos  diverses  pro- 
vinces et  ceux  par  lesquels  elles  différaient  entre  elles. 

Le  prix  a  été  décerné,  en  mai  1874,  à  Edmond  Ponllel. 
Sou  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXVI  des  Mémoires 
couronnés  et  autres ,  collection  io-8". 

3%  4«  tT  5«  PÉRioois  (1871-1888). 

La  Classe  avait  offert,  pour  la  troisième  période,  un  prix  de 
trois  mille  francs  au  meilleur  travail  en  réponse  à  la  question 
suivante  : 

Apprécier  l'influence  exercée  au  XV I"^*  siècle  par  les  géc~ 
graphes  belges,  notamment  par  Mercator  et  Ortelius. 

Le  concours  n*ajant  pas  donné  de  résultat,  malgré  one  pro- 
rogation jusqu'au  1"*  février  1883,  la  Classe  avait  remplacé 
cette  question  par  le  sujet  suivant  : 

Tracer,  sur  la  carte  de  la  Belgique  et  des  départements 
français  limitrophes^  une  ligue  de  démarcation  indiquant 
ia  séparation  actuelle  des  pays  de  langue  romane  et  des  pays 
de  langue  germanique.  Consulter  les  anciens  documents 
contenant  des  noms  de  localités,  de  lieux  dils,  elr.,  et  constater 
si  cette  ligne  idéale  est  restée  la  même  depuis  des  siècles,  ou 
si^  par  exemple,  telle  commune  wallonne  est  devenue  /la- 
mande,  et  vice  versa.  Dresser  des  cartes  historiques  tmfi- 
quant  ces  fluctuations  pour  des  périodes  dont  on  laisse  aux 
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coneurrenti  le  soin  de  déterminer  l'étendue;  enfin,recherehtr 
les  causes  de  l'instabilité  ou  de  Cimmobilité  signalées, 

Le«prix  a  été  décerné,  en  mai  1888,  à  Godefroid  Kurtb,  pro» 
Tesseur  à  fUniversiié  de  Liè(^. 

6«  riBiODE  (1880-1b04). 

La  Classe  des  leltrcs  offre,  pour  la  0*  période  de  ce  concours, 
un  pri:i  de  trois  mille  francs  à  Pauleur  du  meilleur  travail 
rédi^  en  français,  en  flamand  ou  en  latin,  en  réponse  à  la 
queslion  suivante  : 

Faire  l'histoire  du  conseil  privé  aux  Pays-Bas,  à  partir 
de  son  origine  Jusqu'en  1194;  examiner  les  attributions  de 
ce  eorps^  ses  prérogatives  et  sa  compétence  en  matière  poli- 
tiqucy  d'administration  et  de  justice. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  1"  fé- 
vrier 1894. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions  régle- 
mentaires des  concours  annuels  de  PAcadémie. 


i 
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PRIX  DE  SAINT-GENOIS  POUR  UNE  QUESTION  D'HISTOIRE  00  DE 
LITTÉRATURE  EN  LANGUE  FLAMANDE. 


Lors  du  décès  du  baroo  de  Saint-GeDois ,  le  15  septem- 
bre 1867,  M.  De  Decker,  son  exéculeur  testamenUire , 
comrouniqQa  à  T Académie  l*ex irait  suivant  dn  testament  en 
défunt  : 

•  N'  0.  Ik  legatere  eene  som  van  duizcnd  franks  aan  de 
konioklijke  Akademie  van  België,  en  eene  andere  som  van  vijf 
honderd  franks  aan  de  Maa(scba|ipij  :  De  taat  ta  gansch  ket 
volk,  Zij  2iiilen  er  gebruik  van  maken  cm  de  eene  of  andere 
prijskamp  ovcr  gescbiedeuis  of  lelterkunde  uil  te  scbrijven  in 
bet  vlaamsch. 

•  N'  10.  Toi  bel  uitvoeren  van  dit  mijnen  laatsleo  wB, 
benoem  ik,  wat  p'  9  aan^aat,  de  beeren  P.  De  Deeker en 
D'  Snellaert  » 

La  Commission*  administrative ,  dans  sa  séance  du  11  no- 
vembre 1867,  se  conformant  aux  volontés  du  défunt,  institua 
un  prix  de  quatre  cent  cinquante  francs  y  à  décerner  tous  les 
dix  ans,  à  l'auteur  du  meilleur  travail,  écrit  en  flamand , 
en  réponse  à  une  question  d'histoire  ou  de  littérature  pro^ 
posée  par  la  Classe  des  lettres. 
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îre  ,T  2J«  FÉBIODEt  (1868-1887). 

La  Classe  des  lettres  arait  oflert  un  prix  de  mille  ftemcs 
à  l'auteur  du  meilleur  traTail,  rédigé  en  flamand,  en  réponse 
à  la  question  suivante  : 

Letterkundige  en  wijsgeerige  beschouwing  van  Coorn- 
herts  werken. 

(Étude  littéraire  et  philosophique  des  œuvres  de  Goorn- 
heru) 

Ce  concours,  prorogé  jusqu'en  1888,  n*a  pas  donné  de 
résultat. 

3«  rÉBioDB  (1888-1897). 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  h  3*  période  de  ce  con- 
cours, un  prix  de  mVle  francs  à  Pauieur  du  meilleur  tra- 
vail, rédigé  en  flamand,  en  réponse  à  la  quesiiou  suivante  : 

Caractériser  Vinflutnce  exercée  par  la  Pléiade  française 
sur  les  poètes  néerlandais  du  XVI*  et  du  XVIh  siècle. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  i*'  fé- 
vrier 1897. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
réglementaires  des  concours  annuels  de  rAcadémie. 


: 
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PRIX  TKIRLINXR  POUR  UNE  QUESTION  DE  LITTÉRATURE 
FLAMànOE. 


Feu  Auguste  Teirlinck,  greffier  de  la  justice  de  paix  du 
cantoD  de  Cniyshautem  (Fl.  or.),  domicilié  â  Elsegbem ,  et  dé- 
cédé eu  celte  commune  le  7  avril  1 873 ,  arait  inscrit  la  dispo- 
sition suivante  dans  son  testament  : 

a  Fijfduiiend  franks  te  betalen  tôt  het  stichten  van  eenen 
Flaanuohen  priji  bij  de  Jcademie  van  kunsten  en  letteren 
te  Bruuel.  » 

Ce  legs  a  été  accepté,  au  nom' de  TAcadémie,  par  arrêté 
royal  du  1â  mars  1H75. 

La  Classe  des  lettres,  consultée  au  sujet  de  ce  prix,  avait 
chargé  trois  de  ses  membres,  le  baron  Guillaume,  Faider 
et  Conscience,  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  manière  d*inler- 
prêter  les  intentions  de  feu  Auguste  Teirlinck.  Voici  ce  rapport 
qu>lle  a  ratifié  : 

«  La  Commission,  après  avoir  entendu  TinlerprétatioD  ration- 
nelle, donnée  par  Phonorable  M.  Conscience,  aux  expressions 
dont  8*est  servi  le  testateur,  a  pensé  qu*il  s*agissait  de  la  fon- 
dation d^un  prix  ;  que  cette  fondation  avait  un  caractère  de 
perpétuité;  qu^en  conséquence  le  capital  de  cinq  miUe  (rancs, 
légué  à  la  Classe  des  lettres,  devait  être  placé  de  façon  à  for- 
mer tous  les  cinq  ans,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un  ' 
prix  d^environ  mille  francs.  • 

Ouanl  à  la  nature  des  questions  à  proposer  ou  des  travaux 
à  couronner,  la  Commissions  pensé  que  le  fondateur  n^a  pas 
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pu  avoir  précisémenl  pour  objet  uoe  œuvre  écrite  en  langue 
flamande,  que  celle  e)[pressioo  n*a  pas  élé  expressémeât  for- 
mulée par  lui ,  que,  par  conséquent,  on  doit  appliquer  dans  le 
cas  présent  les  règles  ordinaires  et  autoriser  des  travaux  écrits 
en  langue  française,  en  langue  flamande  ou  en  langue  latine, 
pourvu  qu^il  reste  bien  entendu  que  les  questions  auront  pour 
objet  fondamental  Tencouragement  de  la  littérature  flamande. 
Quant  à  rimpression  des  travaux  couronnés,  elle  est  régie  par 
les  dispositions  du  règlement  de  la  Classe  qui  conserve  son  droit 
d*appréciation. 


!'•  ET  2*  pémoDES  0877-1886). 

Co  prix  de  mille  francs  avait  été  offert  au  meilleur  ouvrage 
en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Faire  Vhistoire  de  la  proie  néerlandaise  avant  Marnix 
de  Sainte- ^Idegonde. 

Ce  concours,  prorogé  jusqu*eo  1888,  n'a  pas  donné  de 
résultat. 

3«  rÉRiuDE  (1887-1801). 

La  Classe  des  lettres  maintient  la  même  question  pour  cette 
période. 

Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits ,  qui  peuvent 
être  rédigés  en  français^  en  flamand  ou  en  latin,  expirera 
le  1"  février  1891. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et  aux 
règles  des  concours  annuels  de  TAcadémie. 


.  ? 
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Pftll     OECEIfHAL    DE    LITTÉRATURE    FLaSAUTII 
PAR   M°>*  V'  AhTON    BeRfiVARH, 


Par  dépêche  du  10  décembre  1875,  M.  le  Minh 
rieur  avait  adressé,  en  commuDicaiion ,  la  lelire 
dame  Anlon  Beri^mano ,  de  Lierre,  témoi};aant 
faire  dotation  à  l'Académie  de  la  somme  de  cinq 
montant  du  prix  quinquennat  de  liitéiaiure  Ûan 
à  Tœuvre ,  Ernest  Staas,  êchetsen  en  beelden 
mari. 

Nazareth  bij  Lier,  dea  9 1  0 
Mijuheer  de  Mii^isteh, 

tf  Ik  heb  de  eer  het  volgende  voorstel  aan  uwe  gi 
onderwerpen. 

•  De  somme  van  vijf  duizend  frank,  door  i 
van  den  vijfjaarlijkschen  prijs  voor  Nederlandsch* 
aan  het  werk  Ernest  StaaSj  schetsen  en  beelden 
op  31  Januari  1874  te  Lier  overledcn  Echigenoût 
mann,  door  het  Slaatsbesluur  toegewezen,  rai  de 
koninklijke  Académie  van  wetenschappen,  lelten 
kunsten  van  België  worden  geschonken,  len  eic 
eenen  tienjaartijkschen  prijs  le  slictiten,  dte  i 
dragen  van  prijs  Anton  Berymann^  ter  nage 
mijnen  diep  betreurden  Ecbtgenool. 

X  De  prijs  za\  bestaao  in  de  gedurende  lien  jar 
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ioleresteo  vao  de  boven  genoeind«  somme  van  vij'f  duixeod 
frank ,  en  om  de  tien  jaar  worden  verleend  aan  de  beste  io  bet 
Nederlandsch  £^eschreven  Geschiedenis  van  eene  stad  of  eene 
gemeente  van  len  roinste  vijf  duizend  inwooersder  Ylaamscb- 
sprekende  gewesten  van  Bel^rië)  gedurende  een  lijdperk  van 
tienjaren  uit(fekomen. 

»  Het  aanmoedigen  van  schrijvers  van  plaaUelijke  gescbiede- 
nissen  werd  door  mij  verkozen,  omdat  wijien  mijn  Echtgenoot 
tevens  bel  vak  der  historié  beoerende  en  eene  geschiedenis  van 
zijne  gebooriestad  Lier  vervaardigde. 

•  In  het  eerste  lienjarig  lijdperk  zulfen  naar  den  prijs  dingeo 
de  geschiedenissen  van  sleden  of  gemeenlen  die  loi  de  pro- 
viocie  JrUwerpen  behooren. 

•  In  het  tweede  lienjarig  lijdperk,  die  van  sleden  ofgemeeDten 
der  provincie  Brabaol. 

»  In  bel  derde ,  die  van  sleden  of  gemeenten  der  provincie 
Oost'  Flaa  nderen . 

•  In  bel  vierdê ,  die  van  sleden  of  gemeenten  der  pcovincie 
fp^êil'  Flaanderen. 

»  Ed  in  bel  vijfd$y  die  van  sleden  of  gemeenlen  der  provincie 
Limburg. 

•  Voor  de  volgende  tijdperken  zal  dezelfde  orde  worden  ge- 
volgd. 

•  De  jury,  gelasl  met  het  toewijzen  van  den  prijs,  zal  bestaan 
uit  vij'f  leden ,  door  htt  Staalsbesluur,  op  voordracht  eener  lijf  t 
van  candidaten  in  dobbel  gelai  door  de  koninklijke  Académie 
opgemaakt,  tebenoemen. 

•  Mochl  geene  der  geilurende  bel  lienjarig  lijdperk  uilge- 
komen  geschiedenissen  door  dejurjr  ter  bekroning  worden 
waardig  geoordeeld,  dan  zullen  de  interesten  bij  bet  kapilaal 
wordeo  gevoegd,  en  de  prijs  voor  bet  volgende  tijdvak  met  de 
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inleresteo  van  den  niet  toegevrezen  prijs  wordeo  veroMerderd  , 
lo  dit  geval  zal  de  Tolçende  proviocie  aan  de  beuK  wezeo. 

•  Gaarne  xou  ik  veraemen,  Mijnbeer  de  Mioister,  of  bel  door 
mij  gedane  voorstel  onder  de  voorwaardeo ,  die  ik  zoo  yrij  beo 
U  hierboveo  op  te  gevea,  door  U  wordt  aançenomeo. 

»  Aanvaard,  Mijnbeer  de  Minister,  debetuigiog  mijoer  bfj- 
zondere  boogacbting. 

»  Weduwe  knron  Beeciarv, 
•  geb.  Vah  Acker.  • 


TRADDCTIO.'t. 


•  J*ai  rbonoeur  de  soumet  Ire  à  votre  approbation  la  propo- 
sition suivante  : 

»  La  somme  de  cinq  mille  francs  que  j*ai  reçue  pour  le 
prix  quinquennal  de  littérature  flamande,  décerné  par  le  Gou- 
vernement à  Touvrage  :  Ernest  Slaai ,  scketsen  an  btetden, 
de  mon  mari,  décédé  le  SI  janvier  1874,  à  Lierre,  sera  ac- 
cordée par  moi  à  TAcadémie  rojrate  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique,  afin  d^en  fonder  un  prix  décennal, 
qui  portera  le  nom  de  prix  ^nton  Bergmann ,  en  ménoire 
de  mon  très  regretté  Mari. 

>  Le  prix  consistera  dans  les  intérêts  de  la  somme  de  cinq 
mille  francs  -susmentionnée,  accumulés  pendant  dix  années  ; 
il  sera  décerné  tous  les  dix  ans  à  la  meilleure  histoire,  écrite  en 
néerlandais ,  d^une  ville  ou  d'une  commune  des  localités  fla- 
mandes de  la  Belgique  {F'iaamschsprekende  gewetten)  d^au 
moins  cinq  mille  habitants  et  qui  aura  paru  pendant  ooe 
période  de  dix  an». 
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•  J*ai  choisi  reoeouragemeot  d'écrivains  de  mono^rraphies , 
parce  que  feu  mon  mari  cultivait  aussi  la  branche  de  Tbb- 
loire  et  qu*il  écrivit  une  monographie  de  Lierre,  sa  ville 
oatale. 

•  Pour  la  première  période  décennale  pourront  aspirer  au 
prix,  les  monographies  de  villes  ou  de  communes  appartenant 
à  U  province  d'yénverê, 

»  Pour  la  deuxième  période  décennale,  celles  de  villes  ou  de 
communes  de  la  province  de  Brabant. 

•  Pour  la  troiêième ,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
Flandre  orientale. 

»  Pour  la  quatrième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
province  de  la  Flandre  occidentale. 

»  Et  pour  la  cinquième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de 
la  province  de  Limbourg, 

»  Le  même  ordre  sera  suivi  pour  les  périodes  subséquentes. 

»  Le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  se  composera  de  cinq 
membres  nommés  par  le  Gouvernement ,  sur  la  présentation 
d^une  liste  double  de  candidats,  faile  par  T Académie. 

*>  Si  aucune  des  histoires,  qui  ont  paru  pendant  la  période 
décennale,  n*est  jugée  digne,  par  le  jury,  d'être  couronnée,  les 
intérêts  seront  ajoutés  au  capital,  el  le  prix  pour  la  période  sui- 
vante sera  augmenté  des  intérêts  du  prix  non  décerné.  Dans  ce 
cas  ce  sera  le  tour  de  la  province  suivante. 

•  J'apprendrais  volontiers,  Monsieur  le  Ministre,  que  ma 
proposition  fût  admise,  sous  les  conditions  que  j'ai  pris  la 
liberté  de  vous  poser  ci-dessus. 

»  Agréez,  Monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très  distinguée. 

Signé  :  Veuve  AxTOti  BerghaHii, 
»  née  Van  Acxxa.  • 
il 
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La  Classe  des  lettres,  cooformément  à  Ta  vis  de  la  Commis- 
sioD  qui  a  examiné  le  projet  de  dooaCioo,  a  constaté  que, 
dans  rinteotioD  de  la  donatrice,  qui  a  en  vue  de  favoriser  U 
littérature  flamande,  le  prix  ne  doit  être  décerné  qu^aui 
provinces  ou  parties  de  provinces  où  Ton  parle  le  flamand 
(FlaamsehMprekende  gewesUn)',  que  par  suite,  pour  ce  qui 
concerne  le  Brabant,  Parrondissement  de  Nivelles  ne  doit  pas 
être  compris  dans  la  donation. 

Il  résulte,  également,  des  termes  généraux  employés,  que 
les  œuvres  historiques  seront  comprises  dans  les  avantages  de 
la  fondation  du  prix,  qu'elles  aient  pour  auteurs  des  étrangers 
ou  des  Belges,  pourvu  qu^elles  soient  écrites  en  néerlandais  et 
éditées  en  Belgique  ou  dans  les  Pays-Bas. 


U«  péaioDB  (l«  février  1877  —  1"  février  1887). 

Concourt  décennal  pour  une  histoire  ou  une  monographie  d'mtié 
ville  ou  d'une  commune  flamande  de  la  Belgique 


Conformément  aux  dispositions  prises  par  la  fondatrice  et 
approuvées  par  la  Classe  des  lettres  dans  sa  séance  du  7  février 
1 876,  un  prix  de  deux  mille  deux  cent  cinquante  francs  avait 
été  réservé  à  la  meilleure  histoire  ou  monographie,  publiée  eo 
flamand,  pendant  cette  première  période,  au  sujet  d'une  ville 
ou  d'une  commune  comptant  5,000  habitants  au  moins,  et 
appartenant  à  la  province  d'Jnvers. 
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La  première  période  Q*a  pas  donné  de  résultais  :  deux 
ouvrages  ont  été  soumis  à  Texameo  du  jury,  aucun  n*a  été 
couronne. 

iàt  piaiODB  (!•'  février  1887  —  !«'  février  1897). 

Le  prix  est  réservé,  cette  fois,  à  la  meilleure  histoire,  écrite  en 
néerlandais,  d'une  ville  ou  d'une  commune  appartenant  à  la 
province  de  Brabant  (Parrondissement  de  Nivelles  excepté)  et 
comptant  au  moins  cinq  mille  habitants. 

En  vertu  du  règlement,  le  prix  pour  cette  seconde  période 
peut  être  augmenté  des  intérêts  du  prix  non  décerné  pour  la 
première;  il  s*élèvera  donc  à  la  somme  de  troii  milU  francs. 


î 


Digitized  by  VjOOQ IC 


m 


i  104  ) 


PRIX   JOSEPH    DE    KETif. 


mêm 


Prix  annuels  et  perpétuels  pour  des  ouvrages  tV 
et  (ï éducation  laïques. 


ÊMMrittttion. 

La  Classe  des  leilres,  dans  sa  séance  du  \^r 
a  reçu  conrïmunication,  par  M.  le  Ministre  de  rinl< 
copie  d'un  acte  par  lequel  Joseph  De  Keyn  (!) 
Jossp-ten-Noode,  ùil,  sous  certaines  conditions. 
PAcadémie  d'une  somme  de  100,000  francs  (2; 
d*un  autre  acte  qui  constate  l'accepiation  de  c 
lilé  (3). 

(I)  Décédé  le  U  avril  1880. 

{i)  Afin  d'assurer   une    rente   annuelle   de   4,000 
gomme  a  été  portée,  par  le  donateur,   s   t05,4IO  fra 

(3)  Acte  du  5  février  1880,  contenant  :  Donation  p. 
De  Keyn,  propriétaire  à  Saint-Josse-tcn-Nuode  ,  rue 
mie,  21>,  a  l'Académie  royalp  des  iciences,  des  lettres  ( 
arts  de  Belgique. 

Par-devant  nou<;,  Albert  De  Ko,  notaire  à  Sutnt-Joss 
a  comparu  :M.  Jo!>cph  De  Keyn,  propriétaire,  demeui 
Josse-ten-Noode,  rue  de  l'Astronomie,  â9,  lequel  a  dé 
pré'«entes,  faire  donation  entre  vifs  : 

A  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  el  d 
de  Belgique,  d'une  somme  de  cent  mille  francs,  qu 
verser  entre  les  main*  de  la  Commiitsioa  administrât 
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M.  le  Ministre  y  joinl  une  expédillon  de  Tarrété  roya) 
suivant,  en  dale  du  11  février  1880,  acceptant  la  donation 
de  Joseph  De  Keyn. 

Académie,  aussitôt  qu'elle  aura  été  autorisée  par  Taulorilé  compé- 
tente &  accepter  la  présente  libéralité. 

Cette  donation  est  faite  aux  conditions  suivantes  : 

lo  Les  intérêts  de  ladite  somme  de  cent  mille  francs  seront 
affectés  annuellement  à  récompenser  les  auteurs  belges  d'ouvrages 
exclusivement  laïques ,  profitables  à  l'enseignement  primaire  et  à 
l'enseignement  moyen  institués  par  l'État  ; 

V  Un  concours  ayant  alternativement  pour  objet  l'enseignement 
primaire  et  l'enseignement  moyen,  aura  lieu  chaque  année  et  sera 
jugé  par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie; 

30  Un  premier  prix  de  deux  mille  francs,  et  deux  prix  de  mille 
francs,  chacun,  pourront  être  décernés  aux  meilleurs  livres  impri- 
més ou  manuscrits  d'instruction  et  d'éducation  morale  primaire  et 
moyenne^  y  compris  l'art  industriel. 

Si  l'on  trouvait  à  l'occasion  d'un  concours  annuel  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  décerner  un  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  y  destinées  pour- 
ront servir,  soit  en  totalité,  soit  partiellement,  à  majorer  l'impor- 
tance des  récompenses  de  l'année  ou  des  années  subséquentes  ; 

V*  L'Académie  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  couronnés  soient, 
autant  que  faire  se  peut,  admis  par  l'État,  pour  l'usage  des  écoles 
et  pour  la  distribution  de  prix; 

fy*  L'Académie  appréciera  s'il  convient  d'exiger  que  les  ouvrages 
couronnés  entreront  dans  le  domaine  public,  afin  de  les  vendre  au 
plus  bas  prix  possible  ; 

60  Finalement,  le  soin  d'interpréter,  le  cas  échéant,  les  înten* 
tioos  du  donateur  et,  en  tout  cas,  de  régler  les  concours  roention- 
oés  plus  haut,  dans  le  sens  le  plus  utile  i  l'œuvre  constituée  par  les 
présentes,  est  laissé  &  l'Académie. 

Les  frais  et  honoraires  du  présent  acte,  ainsi  que  ceux  de  l'accep- 
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Léopold  II,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 
Vu  Tacte  avenu,  le  5  de  ce  mois,  devant  le  notaire  Albert 
De  Ro,  à  Saint-Josse-ten-Noode,  acte  par  lequel  M.  Joseph 
De  Keyn,  propriétaire,  demeuraol  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
rue  de  l'Astronomie,  n«  29,  fait  donation  entre- vifs  à  TAca- 
démie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique,  d*une  somme  de  100,000  francs,  aux  coodilioDS 
suivantes  : 

1<»  Les    intérêts   de  ladite  somme  de    100,000    francs 

tation  et,  s'il  y  a  lieu,  ceux  de  la  notification  seront  supportés  par 
le  donateur. 

—  Acte  du  10  février  1880,  contenant  acceptation  delà  donation 
d'une  somme  de  cent  mille  francs,  faite  par  M  Joseph  De  Keyn,  i 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique. 

Par-derant  nous,  Albert  De  Ro,  notaire  k  Saint-Josse-ten-Noode, 
a  comparu  M.  Marie -Henri- Joseph  Dulieu,  directeur  an  Ministère 
de  l'Intérieur,  demeurant  à  Ixelles,  rue  de  la  Tulipe,  30,  lequel 
agissant  en  vertu  de  la  délégation  qui  lui  a  été  donnée  par  M.  le 
Minisire  de  l'Intérieur  aux  fins  des  présentes,  datée  du  dix  février 
mil  huit  cent  quatre  vingt,  et  qui  restera  ci-atanexée, 

A  déclaré  accepter  au  nom  de  l'État  belge  la  donation  faite  d'une 
somme  de  cent  mille  francs,  par  M.  Joseph  De  Keyn,  propriétaire, 
demeurant  à  Saint- Josse-ten-Noode,  rue  de  l'Astronomie,  S9,  à 
l'Académie  royale  -des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique,  suivant  acte  passé  devant  le  notaire  soussigné,  le  einq 
février  courant,  et  vouloir  en  profiter,  en  s'obligeant  à  l'exécution 
des  conditions  qui  s'y  trouvent  imposées. 

A  ces  présentes  est  intervenu  M  De  Keyn  prénommé,  lequel  a 
déclaré  se  tenir  pour  dûment  notifiée  l'acceptation  ci-dessus  de  la 
donation  prérappelée. 
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seront  affectés  aDDoellemeut  à  récompenser  les  auteurs 
Mges  d*ou?rages  exclusivement  laïques,  profitables  à  ren- 
seignement primaire  et  à  l'enseignement  moyen  institués  par 
PÉlat; 

2»  Un  concours  ayant  allernailTement  pour  objet  rensei- 
gnement primaire  et  renseignement  moyen,  aura  lieu  chaque 
année  et  sera  jugé  par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie  ; 

5«  Un  premier  prix  de  !2,000  francs  et  deux  prix  de  1,000 
francs  chacun  pourront  être  décernés  aux  meilleurs  livres 
imprimés  on  manuscrits  d'instruction  et  d'éducation  morale 
primaire  et  moyenne,  y  compris  Part  industriel. 

Si  l'on  trouvait  à  l'occasion  d'un  concours  annuel  qu*il  n\v 
a  pas  lieu  de  décerner  un  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  y 
destinées  pourront  servir,  soit  en  totalité,  soit  partiellement, 
à  majorer  l'importance  des  récompenses  de  Tannée  ou  des 
années  subséquentes; 

4<*  L'Académie  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  couronnés 
soient,  pour  autant  que  faire  se  peut,  admis  par  l'État,  pour 
l'usage  des  écoles  et  pour  la  distribution  de  prix  ; 

5*»  L'Académie  appréciera  s*ll  convient  d'exiger  que  les 
ouvrages  couronnés  entreront  dans  le  domaine  public,  aûn 
de  les  vendre  au  plus  bas  prix; 

6"  Finalement,  le  soin  d'interpréter,  le  cas  échéant,  les 
intentions  du  donateur  et ,  en  tout  cas,  de  régler  les  concours 
mentionnés  plus  haut ,  dans  le  sens  le  plus  utile  à  l'œuvre 
-constituée  par  les  présentes,  est  laissé  à  l'Académie; 

Vu  Pacte  d'acceptation  de  ladite  donation,  avenu  devant 
le  même  notaire  le  10  de  ce  mois  ; 

Vu  les  articles  910,  937  et  938  du  Code  civil  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'Intérieur, 
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Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  l''.  —  Notre  Ministre  de  rintériear  est  aatorisé  à 
accepter  au  nom  de  l*Étal,  pour  rAcadémie  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  la  donation,  fidte  par 
M.  Joseph  De  Keyn,  pour  récompenser  les  auteurs  belges 
d'ouvrages  exclusivement  laïques ,  profitables  à  renseigne- 
ment primaire  et  à  renseignement  moven  institués  par  TÉtat. 

Art.  2.  —  Notre  Ministre  de  Tlntérieur  est  chargé  de 
Texécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  il  février  1880. 

LÉOPOLD. 

Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  Vïntérieur, 

G.  ROLm-jAEQUEMTNS. 
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RÈGLEMENT  POUR  LES  CONCOURS  DE  KEYN. 


L'Académie,  en  assemblée  générale  des  trois  Classes  du 
i  1  mai  1880,  a  adopté,  sur  le  rapport  de  la  Classe  des  lettres, 
le  règlement  suivant  : 

Article  premier.  —  Ne  seront  admis  au  concours  que 
des  écrivains  belges  et  des  ouvrages  conçus  dans  un  esprit 
exclusivemenl  laïque  et  étrangers  aux  matières  religieuses. 

Art.  t.  —  Ces  ouvrages  devront  avoir  pour  but  Téducation 
morale  ou  Pinsiruction  primaire  ou  moyenne,  dans  Tune  ou 
Paulre  de  ses  branches,  y  compris  Part  industriel. 

Art.  3.  —  Ils  |K>urront  être  écrits  en  français  ou  en  fla- 
mand, imprimés  ou  manuscrits. 

Les  imprimés  seront  admis  quel  que  soit  le  pays  oii  ils 
auront  paru. 

Le  jury  complétera  la  liste  des  ouvrages  imprimés  qui  lui 
auront  été  adressés  par  les  auteurs  ou  éditeurs  en  recherchant 
les  autres  ouvrages  rentrant  dans  le  programme  qui  auront 
paru  dans  la  période. 

Les  manuscrits  pourront  être  envoyés  signés  ou  ano- 
nymes; dans  ce  dernier  cas,  ils  seront  accompagnés  d'un 
pli  cacheté  contenant  le  nom  de  Pauteur. 

Art.  4.  —  Le  concours  sera  ouvert  alternativement 
d'année  en  année  pour  des  ouvrages:  i<>  d'instruction  ou 
d'éducation  à  l'usage  des  élèves  des  écoles  primaires  et 
d'adultes  ;  2»  d'instruction  ou  d'éducation  moyennes,  y  com- 
pris Part  industriel. 

La  première  période  concernera  le  premier  degré  et 
comprendra  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront 
été  publiés  du  t"  janvier  au  3/  décembre  4880 ,  ou  inédits, 
envoyés  au  concours  avant  le  31  décembre  1880. 
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La  secoDde  période  concernera  le  second  degré  el  com- 
prendra les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront  été 
publiés  du  1"  janvier  1880  au  31  décembre  1881,  ou  inédits, 
envoyés  au  concours  avant  le  31  décembre  1881. 

Les  autres  périodes  se  suivront  alternativement  et  com- 
prendront chacune  deux  années. 

Art.  5.  —  Les  intérêts  de  la  somme  affectée  à  la  donation 
seront  répartis  chaque  année  en  prix,  sMl  y  a  lieu  Un  pre- 
mier prix  de  deux  mille  francs  et  deux  seconds  prix  de  mille 
francs  chacun  pourront  être  décernés  (1).  Si  le  jury  trouvait 
qu*il  n'y  a  pas  lieu  de  décemer  Tun  ou  Fautre  de  ces  prix, 
les  sommes  disponibles  pourront  servir,  soit  en  totalité,  soit 
en  partie,  à  augmenter  le  taux  des  récompenses  de  cette 
année,  en  donnant,  selon  la  valeur  des  œuvres,  un  premier 
prix  plus  élevé  ou  un  autre  premier  prix  ex  cequo,  sans  qu'au- 
cune récompense  puisse  être  inférieure  à  mille  nrancs  ou  supé- 
rieure à  quatre  mille  francs. 

S'il  y  a  un  excédent,  il  sera  reporté  sur  la  période  corres- 
pondante qui  suivra  et,  si  les  excédents  s'accumulaient,  ils 
serviraient  à  augmenter  le  capital  primitif. 

Art.  6.  —  La  Classe  des  lettres  jugera  le  concours  sur  le 
rapport  d'un  jury  de  sept  membres  élus  par  elle  dans  sa 
séance  du  mois  de  Janvier  de  chaque  année. 

Art.  7.  —  Les  prix  seront  décernés  dans  la  séance  publi- 
que de  la  Classe  des  lettres,  oii  il  sera  donné  lecture  du 
rapport. 

Art.  8.  —  Le  jury  et  la  Classe  apprécieront  si  les  ouvrages 
couronnés   doivent   être  recommandés  au  Gouvernement 

(1)  Par  suite  de  la  conversion  du  k  p.  ^U  «n  3  V^  p.  •/»,  les  inté- 
rêts de  la  fondation  De  Reyn  sont  réduits  à  3,500  franes  depuis  i» 
l«r  mai  1887. 
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pour  être  admis  à  Tusage  des  écoles  publiques  ou  des  distri- 
butions de  prix  et  quelles  conditions  de  vente  à  bon  marché 
pourront  être  mises  à  l'obtention  de  cette  faveur. 

Art.  9.  —  Tout  ce  qui  a  rapport  au  concours  doit  être 
adressé  k  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie. 

Les  ouvrages  manuscrits  qui  seront  couroimés  devront 
être  publiés  dans  Tannée  (1). 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et 
régies  des  concours  annuels  de  TAcadémie. 


4-  "^ 


.a 


V  T^- 


Premier  concours  :  i'«  période^  1880,  Enseignement  primaire. 

Prix  de  deux  mille  francs,  voté  à  Camille  Lemonnier  pour  un 
recueil  de  contes  manascrits,  intitulé  :  Histoire  de  quelques  bêles. 

Prix  de  mille  francs  :  1»  à  Emile  Leclercq  pour  son  livre, 
intitulé  :  Les  contes  vraisemblables; 

^  à  Schoonjans,  pour  son  livre  intitulé  :  Aanvankeiijke  lessen 
in  de  theoretische  rekenkunde. 

Premier  concours  :  2^^  période,  1880- 1881.  Enseignement 
moyen. 

Prix  de  mille  francs  : 

4»  A  J.  Delbœuf  et  Iserentant  pour  leur  ouvrage  intitulé:  Le 
latin  et  l'esprit  d'analyse  et  Chrestomathie  latine,  mss.; 

2«  A  J.  Gantrelle  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Cornelii  TacUii 
historiarum  libri  qui  supersunt; 

^  A  F.  Plateau  pour  son  ouv.  intitulé  :  Zoologie  élémentaire; 

4«  A  l'ouvrage  de  feu  Eugène  Van  Bemmel ,  intitulé  :  Traité 
général  de  littérature  française. 


V 


'i; 


(1)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  en  vertu  d'une  décision  prise  par 
la  Classe  des  lettres  dans  sa  séance  du  6  mars  188t. 
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Deuxième  concours  :  i^  période,  issi-iSS»,  Easeignement 
primaire. 

Prix  de  deux  mille  francs  i  Léon  Evrard  pour  son  lirre  intitulé: 
La  tarai  du  peuple. 

Prix  de  mille  francs  : 

io  A  L.  Genonceaux  pour  son  livre  intitulé  :  Leetboek; 

S»  A  Ém.  Leclercq  pour  son  livre  intitulé  :  Histoire  d'une  statue. 

Deuxième  concours  :  ;^«  période,  i 889-1883.  Enseignement 
moyen. 

Prix  de  mille  francs  : 

i»  A  Léon  Vanderliindere  pour  son  Manuel  de  t histoire  de 
Vantiquité; 

3»  A  A.-J.  Wauters  pour  son  Histoire  de  la  peinture  flamande; 

3»  A  Th.  Swarts  pour  son  Traité  de  chimie; 

4<*  A  J.-B.-J.  Liagre  pour  sa  Cosmographie  stellaire. 

Troisième  concours:  ir«  période,  1883-1884.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs  : 

i»  A  M"*  Virginie  Loveling  pour  ses  Verhalen  voor  kinderen 
(contes  enfantins); 

â»  A  E.  Discailles  pour  son  livre  intitulé  :  Guillaume  le  Taci- 
tume  et  Marnix  de  S^'-Aldegonde  ; 

Z^  A  Léon  Fredericq  pour  son  livre  d'analomie  :  Le  corps 
humain  ; 

4«  A  Jules  Mac-Leod  pour  son  livre  intitulé  :  De  Werveldieren 
(Les  vertébrés). 

Troisième  concours  :  £<>«  période,  i884-i885.  Enseignement 
moyen. 

Prix  de  mille  francs  : 

io  A  W^  Marguerite  Van  de  Wiele  pour  son  roman  intitulé: 
Filleul  du  Roi; 

9o  A  L  Roersch  et  P.  Thomas  pour  leurs  Êlémenu  de  grammaire 
grecque; 


Digitized  by  VjOOQIC 


(173) 

9«  A  Tabbé  Gelin  poarson  Traité  d'arithmétique  élémentaire; 
40  A  Fr.  Merten  pour  son  Manuel  des  sciences  commerciales. 

Quatrième  concours  :  i^^  période^  1885-1886.  Enseignenien  t 
primaire. 

Prix  de  mille  francs  : 

\«  A  Ernesl  Candèze,  pour  son  livre  intitulé  :  Périnetle,  histoire 
surprenante  de  cinq  moineaux; 

!2<>  A  Fernand  Courtois  et  Narcisse  Gillet,  pour  leur  livre  intitulé: 
Cours  théorique  et  pratique  de  grammaire  française  ; 

3<>  A  P.  Cooreman,  pour  son  Cours  complet  de  gymnastique 
éducative; 

4"  A  Jacques  Slinissen,  pour  son  livre  intitulé  :  Gedachten 
over  opvoeding  en  onderwijs  vooral  met  het  00g  op  de  lagere 
school. 

Quatrième  concours  :  2^^  période,  1886-1887.  Enseignement 
moyen. 

Prix  de  quinze  cents  francs  à  J.  Stecber,  pour  son  Histoire 
de  la  littérature  néerlandaise  en  Belgique  i 

Prix  de  mille  francs  : 

i»  A  Pol.  De  Mont,  pour  sa  Grammaire  pratique  et  théorique  de 
la  langue  allemande; 

â^  A  Ë.  Gelin,  pour  ses  Éléments  de  trigonométrie. 

Cinquième  concours  :  ir«  période  1887-1888,  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs  : 

4»  A  Ch.  De  Bosschere,  pour  son  livre  intitulé  :  De  Vlinderbloe- 
migen  (les  Papilionacés)  et  Les  fleurs  des  jardins  et  des  champs  ; 

2»  A  J.  Roland,  pour  sa  Géographie  illustrée,  avec  atlas; 

49  A  ^,  Hermann  et  H.  Kevers,  pour  leur  ouvrage  en  deux  par- 
ties :  Onze  moederlaal,  Eerste  trap  van  het  spraakkundig  onder- 
wijs in  de  volksschool. 
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Prix  ADELSO^  CASTÏAU  o  faveur  de  l'aî 

LA    CONDITION    MORALE,    INTELLECTUELLE     El 
CLASSES   LABORIEUSES   ET   DES   CLASSES    PADV 


Institution. 

Par  son  leslamcnt  olographe,  M.  Adelson  < 
membre  de  la  Chambre  des  représentants, 
en  1879,  a  «  léî^ué  à  la  Classe  des  lettres  de 
»  somme  de  dix  mille  francs,  dont  les  intérêt 
)»  trois  en  trois  ans,  seront,  à  chaque  période 
>  hués  à  titre  de  récompense  à  l'auteur  du  mi 
»  sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  n: 
»  luelle  et  physique  des  classes  laborieuse! 
»  pauvres  ».  Par  suite  du  prélèvemeoi  parle 
français  des  droits  de  succession,  celle  soi 
réduite  à  9,286  fr.  83  c. 


MiègicÈtt^Mi. 


ëM 


Art.  1".  Ne  seront  admis  au  concours  C 
écrivains  belge?. 

Art.  2.  Seront  seuls  examinés  les  ouvrage 
tement  parleurs  auteurs  au  jugement  de  l'A 
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Art.  3.  Ces  ouvrages  pourront  être  rédigés  eu  français 
ou  en  flamand.  Les  manuscrits  seront  reçus  comme  les 
imprimés.  $*ils  sont  anonymes,  ils  porteront  une  devise  qui 
sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  et  le 
domicile  de  Tauteur. 

ART.  4.  Le  jury  se  composera  de  trois  commissaires  délé- 
gués par  la  Classe  des  lettres  de  TAcadémie.  11  n*y  aura 
qu*un  seul  prix. 

Ait.  tk  Si  le  concours  demeure  sans  résultat,  la  somme 
restée  disp<»nible  s*ajoutera  au  capital  primitif. 

Art.  6.  f^e  nom  du  lauréat  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  des  lettres. 

Art.  7.  Tout  ce  qui  concerne  le  concours  de\Ta  être 
adressé  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  PAcadémie. 

Art.  8.  Si  Touvrage  couronné  est  inédit,  il  devra  être 
imprimé  dans  Tannée. 

Le  prix  ne  sera  délivré  au  lauréat  qu^après  la  publication 
de  son  travail. 

Art.  9.  Les  manuscrits  envoyés  au  concours  deviennent 
la  propriété  de  PAcadémie  (art.  24  du  règlement  général). 
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€'Oêê€099ê*9. 

Le  prix  pour  la  première  période  (1881-1883)  a  été  décerné  à 
J.  Dauby,  chef  de  division-gérant  du  Moniteur  belge^  aoteord'an 
mémoire  manuscrit  dont  la  devise  était  :  L'améliorai  ton  du  sort 
des  classet ..  pauvres  fait  à  la  fois  l'honneur  et  le  tourment  de 
notre  temps. 

^  PÉRIODE  (1884-1886). 

Le  prix  a  été  décerné  à  Charles  Cambier,  directeur  au  goa- 
vemement  provincial  à  Gand,  pour  son  travail  imprimé  intitulé  : 
Manuel  de  prévoyance  ou  moyens  d'améliorer' la  condition  de% 
classes  laborieuses, 

3«  PÉRIODE  (1887-1889). 

La  Classe  des  lettres  rappelle  que  la  troisième  [rériode  du 
prix  Adelson  Castiau  sera  elose  le  31  décembre  1889. 

Ce  prix,  d'une  valeur  de  mille  francs,  sera  décerné  à 
Tauieur  du  meilleur  travail  belge,  imprimé  ou  manuscrit  : 

Sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  moralCf  intel- 
lectuelle et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
pauvres. 
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LI8TE  DES  NËB1BRE8, 

ou   COBBBSPOHOAIITS   ET   DBS  ASSOCIÉS  Oi   L*ACAOB«IB. 

(i»  JanWer  i9»«.) 
LE  ROI,   PROTECTEUR. 


Stas,  président  de  l'Académie  pour  4890. 
LiAGRE,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 


COMMISSION   ADMINISTRATIVE   POUR    1890. 

CiC  directeur  de  la  Classe  des  Sciences,  J.-S.  Stas. 

»  -        des  Lettres,  J.  Stecheb. 

»  »        des  Beaux-Arts,  J.  Schadde. 

Xe  Secrétaire  perpétuel ,  J.-B.-J.  Liagre. 
he  délégué  de  la  Classe  des  Sciences,  J.  S.  Stas,  trésorier. 

»  »        des  Lettres,  Ch.  Faioer. 

>        des  Beaux-Arts,  Éd.  Fétis. 


MaRCHAL  (le  chev.  Edm.},  secréuire  adjoint  de  l'Académie. 
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CI.AS0B   •■•   «CIBlfCni. 

Stas,  J.-S.,  directeur. 
LUGRE,  J.,  secréudre  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


(15  membres.) 

Stas,  Jean-S.,  G.0. 3g:;  à  S'-Gilles-Brux. 
LiAGRE,J.-B.-J.,G.  0.®[;àlxeIles.  . 
Maus,  Henri-M.-J.,  G.  0.  îg;  à  Ixelles  . 
DoNNY,  François-M.-L.,  0.  ^;  à  Gaud. 
MoNTiGNY  Charles-M.,  0.^;  à  Schaerbeek 
Steichen,  Michel,  0.  ®  ;  à  Ixelles  .  . 
Brialmont,  Alexis-H.,  G.  C.  jg;  à  Saint 

Josse-len-Noodc 

Folie,  Françoi»-J.-Ph.,  0.®;  à  Bruxelles 
Mailly,  Édouard-N.,  0.  ®[;  à  S»-Josse-L  N 
De  Tilly,  Joseph-M.,  0.®;  à  Anvers 
Van  der  Mensbrcgghe,  Gust.-L.,  ^ 

Gand 

Spring,  Walthère-V.,  )gc  ;  à  Uège.  . 
Herry,  Louis,  0.  ®  ;  à  LouYain  .  . 
MANSiON,Paul,]g;àGaiid.  .  .  . 
De  Heen,  Pierre-J.-F.;  à  Liège  . 


ÉIule44décem.l841. 

—  i5  déccm.  i8S3. 

—  45  décem- 1864. 

—  i»  déccm.  4866. 

—  46  décem.  4867. 

—  45  décem.  1868. 

—  45  décem.  4869. 

—  45  décem.  4874. 

—  45  décem.  4876. 

—  46  décem.  187a 

—  44  décem.  1883. 
~  45  décem.  1884. 

—  45  décem.  1886. 

—  45  décem.  1887. 
-*  44  décem.  1888. 
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»••  Batar«ii«a  (15  membres). 


Vam  Beneden,  Pierre- J.,  G.  0.  Jgr;  à  Lott- 
vain 

De  Selts  Longchamps,  le  bon  Edmond-M., 
G.  0.®;  à  Liège 

Gluge,  ThéophUe,0.  ®  ;  à  Bruxelles  . 

Dewaloue,  Gustave  G.-J.,  0.  ®  ;  à  Liège 

Cakdèze,  Ernest-C-A.,  Igt;  k  Giain  {Liège} 

Dupont,  Édouard-L.-F^  0.  ®  ;  k  belles 

Vam  Benedbn,  Edouard,  ®  ;  à  Liège    . 

Malaise,  Constantin-B.-G.-L.,  ®  ;  à  Gem- 
bloux 

Bbiart,  Alphonse,  ^;  à  Mariemont. 

Plateau,  Félix-A.-J.,  Jg;  à  Gand  . 

Cbépin,  François,  ]g;  à  Bruxelles   .    . 

Van  Bambeke,  Charles-£.-M.,  ®  ;  à  Gand 

GiLKiNET,  Alfred-Charles  ;  à  Liège  .    . 

MouRLON,  Michel-J.,  ^;  à  Bruxelles    . 

DELBCEUF,Joseph-B..L^®;  âLiège    . 


ÉlulellSdécem.mS. 

--  16  décem.  i846. 

—  45  décem.  4849. 

—  16  décem.  i859. 

—  15  décem.  1864. 

—  15  décem.  1869. 

—  16  décem.  1871 

—  15  décem.  187a 

—  15  décem.  1874. 

—  15  décem.  1874. 

—  15  décem.  1875. 

—  15  décem.  1879. 

—  15  décem.  1880. 

—  15  décem.  1886. 

—  15  décem.  1887. 


CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 


■««tl«a 


I  4mm  «eleae««  HMithAmaitlqaea  et  pkjralqaes. 

Valerius,  Hubert,  0.  ®  ;  à  Gand   ...  Élu  le  15  décem.  1869. 
Le  Paige,  Conslantin-M.-H.-H  -J.;  k  Liège.    —    15  décem.  1885. 

Lacrange,  Charles;  à  Ixelles —    15  décem.  1887. 

FiEVEZ,  Charles;  à  S»-Josse-ten-Noode.    .    —    14  décem.  1888. 
Terbt,  François;  à  Louvain —    16  décem.  1889. 


Fbedebico,  Léon;  à  Liège Élu  le  15  décem.  1879. 

Masius,  J.-B.-N.-Voltaire,  ^  ;  à  Liège  .    .    —    15  décem.  1880. 
Renabj),  Alphonse-F.,  ®[;  k  Wetteren  .    .    -    15  décem.  1881 

Ebbera,  Léo;  à  Bruxelles -     15  décem.  1887. 

VA.NLAIB,  C.  )gC;  k  Liège -    14  décem.  1888. 
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•ectioa  des  SvIeHces  iBAthéouit Imites  «i 

(35  associés.) 

AiRY,  Ceorges-Biddell;  à  Grecnwieh,    .    .  Élu  l 

KekulÉ,  Frédéric-Auguste,  i^;  à  Bonn .     .  — 

BuNSKN,  R.-C,  0.  î§;  à  Heidelberg  .    ,    .  — 

Catalan,  Eugône-C,  ]^;  à  Liège    .    .    .  — 
HiRN,  Gustave- Ad.,  0-^;  au  Logelbach 

(Colmar) — 

DE  CoLNET  D'HuART,  Alcx.;  à  Luxembourg.  — 

Helmholtz,  A.-L.-F.;  à  Berlin     .    .     .     ,  — 
Menabrea,  marquis  de   Val -Dora,   le 

c^^  Louis- Frédéric,  G.  C.  @[;  à  Turin.     .  — 
Strl've,  Otto  ;  à  Poulicova  ......— 

Buys-Ballot,  G.-H.-D.;à  Utrechl    .    .    .  — 
L'Empereur  DoM  PEOHO  11,  d'Alcantara, 

à  Lisbonne — 

Wereh,  Guillaume;  à  G5ttingeD  .    .     .    .  — 

Fayë,  Hervé;  à  Paris — 

Thomson,  William;  à  Glasgow — 

Pasteur,  Louis;  à  Paris — 

Schiaparelli, Jean -Virginius; à  Milan.    .  — 

Tyndall,  Jean;  à  Londres — 

HOFMANN,Aug-Wilh.;  à  Berlin   .    .     .    .  — 

Ibanez,  M'»  DE  MiJLHACEX,  Gharles  ;  à  Madrid  — 

TiiOMSEN,  Jules;  à  Copenhague  .    .    .     .  - 

deCaligny,  le  marq.  Anatole;  à  Versailles.  — 

Weierstrass,  Charles;  à  Berlin  .     ...  — 

Berthelot.  Marcellin-P.-E.;  à  Paris    .    .  — 

Hermite,  Charles;  à  Paris — 

N .  .    . 
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|l««tl«a  «•«  •«lea««n  Mitarcll*»  (f5  ASSOciés). 


OwEN,  Richard  (K.  C.  B.),  0.  :^;  à  Londres. 
Dana,  Jacques-D.;  à  New-Haven  (É.-U.) 
DE  Candolle,  Alphonse;  à  Genève  . 
HOOKER,  Jos.-Dalton;  k  Kew  (Ângl.). 
Ramsat,  André-  Crombie;  à  Londres 
Steenstrup,  i.-Japhet-S.;  à  Copenhague 
HcxLET,  Thomas-Henri  ;  à  Londres  . 
Pringsheiii,  Nathaniel;  à  Berlin.    . 
GossELET,  Jules;  à  Lille    .... 
Daubrée,  Gabriel -Auguste;  à  Paris 
KOLLiKER,  Rod.-Albert;  à  Wurzbourg 
de  Saporta  ,  Le  m»»  G.,  à  Aix  (France; 
Gegembaur,  Charles;  à  Heideiberg  . 
KowALEWSKY,  Alexandre;  k  Odessa. 
DE  Qdatrefages  DE  Bréau,  Jean-Loui 

Armand,  C.)§;  à  Paris  .... 
Stub,  Dionys-Rud.-Jos.;  k  Vienne  . 
Nordensuold,  le  b«»  Ad.;  à  Stockholm 
ViRCHOW,  Rud.  ;  à  Berlin  .... 
MoLESCBOTT,  Jacques  ;  k  Rome  .  . 
Leockàrt,  Rudolpbe;  à  Leipzig  .  . 
DE  la  VALLÉe  Poussin,  Charles-L.-J. 

^;àLouTain 

Hall,  James;  à  Albany  (É.-U.  d'A.) . 
Prestwich,  Joseph,  k  Darent-Hulme  Sho 

rebam  (Sevenoaks),  Londres .  . 
[>u  Bois-Rp.YMOND,  Emile;  k  Berlin 
[^audrt,  Jean-Albert;  k  Paris.    . 


Élule17décem.'l847. 

-  15  décem.  i864. 

-  15décem.4869 

-  16  décem. -1872. 

-  16  décem.  1872. 

-  16  décem.  1872. 

-  15  décem.  1874. 

-  15  décem.  1874. 

-  15  décem.  1876. 

-  14  décem.  1877. 

-  14  décem.  1877. 

-  14  décem.  1877. 

-  15  décem.  1882. 

-  15  décem.  1882. 

-  14  décem.  1883. 

-  14  décem.  1888. 

-  15  décem.  1884. 

-  15  décem.  1884. 

-  45  décem.  18ai. 

-  15  décem.  1885. 

-  15  décem.  1885. 

-  15  décem.  1886. 

-  14  décem.  1888. 

-  16  décem.  1889. 

-  16  décem.  1889. 
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Stecher.  J.,  directeur. 
LuGRE,  J.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 

flectIOB  des  Lef(r«»  et  HeclloB  des  0cfeaeea 
et  pollll^ues  réunies. 

De  Decker,  Pierrc-J.-F.,  C.  gÇ[;  à  Schaer- 

beek Élu  le 

Faider,  Charles-J.-B,-F.,  G.  C.  ®;  à  Bru- 
xelles ....         — 

Kervyn  de  Lettenho>'E,   le  baron  J.-B.- 

M.-C,  G.0.>§;  à  Bruges - 

Thonissen,  Jean-Joseph,  g.  0.  î§î  ;  à  Louvain.  — 

NÈVE,Félix-J.-B.-J.,  )g;  à  Louvain    ...  —     ^ 

Wauters.  Alphonse,  0.  ïKï  ;  à  Bruxelles     .  — 

DE  Lavlleye,  Ëinilc-L.-V.,0.  ^;  à  Liège   .  — 

Le  Roy,  Alphonse,  C.  îg;  à  Liège     ...  —    - 
DE  BoRCHGRAVE,  fîmile-J.-Y.-M.,  0.  ^;  à 

Constantinople — 

LiAC.RE,  J.-B.-J.,  G.  0.  >^:;  k  Ixelles  ,     .     .  - 

Wagener.  Auguste,  0.  @[;  à  Cand    .     .  — 


m 
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WiLLEMS,  Pierre-G.-H.,  ®[;  k  Louvain. 
Rolin-Jaeqdemyîis,  Gustave.  ®  ;  à  S»-Gilles. 
BoRMANS,  Stanislas,  0.  ^  ;  à  Liège.  . 
PiOT,  Charles-G.-J.,  0.  ®[;  à  S'-Gilles  (Brux 
PoTViN.  Charles,  )g  ;  à  Ixelles  .... 
Stecher,  Jeao-Â.,  0.  %;  à  Liège  .  .  . 
Lamy,  Thomas-i.,  )g[;  à  Louvain  .  .  . 
ScHELER,  Auguste,  0.  ^;  à  Ixelles .  .  . 
Henrard,  Paul-i.-J.,  0.  %;  à  Anvers.  . 
Gamtrelle,  Joseph,  C.  ^;  à  Gand.  .  . 
Loomans,  Charles- W.- h.,  C.^^;  à  Liège  . 
TiBERGHiEN,  Guill.,  0.  %;  à  S*-J.-t.-Noode 

Roersch,  L.,  0.  ^  ;  à  Liège 

DE  Harlez,  le  chev.  Charles-J>>,  à  Louvain 
Vanderklndere,  Léon-A.-V.-J.,  ®;  à  Bru 

xelles 

Henné.  Alexandre,  0.  ®  ;  à  Bruxelles    . 
Frédérix,  Gustave-A.-H.,  ^;  à  Bruxelles 

N 

N 


Élu  le  i4  ma 

—  6  ma 
~  5  mai 

—  5  mai 

—  9  mai 

—  9  mai 

—  8  mai 

—  8  mai 

—  .S  ma 

—  4  mai 

—  iOmai 

—  9  mai 
~  9  mai 

—  7  mai 


P 


i8T7. 
i878, 
<879. 
1879. 
1881 
1881 
1882 
1884. 
1884. 
1885. 
1886. 
1887 
1887. 
1888. 


—  7  mai  1888. 

—  6  mai  lî 

—  6  mai  1889. 


I 


correspondants  (iO  au  plus). 
LoiSE,  Ferdinand,  ®  ;  h  Uccle Élu  le  19  mai  1873. 


Van  Weddingen,  AIoTs-J  -J  -E.,  ^;  à  Laeken. 
GoBLET  d'Alviella,  le  comte  Eug.,  %;  à 

Bruxelles 

Vander  Haeghen.  Ferdinand,  0.%;  Gand. 

Prins,  Adolphe,  ^;  Ixelles 

VuTLSTEKE,  Jules,  à  Gand 

Banning,  E.,  C.  ^;  à  Ixelles 

De  Monge.  p.,  ®  ;  à  Louvain 

N. 

N 


—  10Dwi1886. 

—  9  mai  1887. 

—  7  mai  1888. 

—  7  mai  1888. 

—  6  mai  1889. 

—  6  mai  1889. 

—  6  mai  1889. 
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50  ASSOCIÉS. 


Leemans,  Conrad,  0.  j^  ;  à  Leydc.    .    .    .  Élu  le  44  jaoT.  1S4T. 

DE  Rossi,  le  chevalier  J.-B.;  à  Rome.    .    .  —  7  mai  4855. 

MiHERViNi,  Jules;àNaples —  4  mai  4859. 

CANTd,  César;  à  Milan -  43  mai  4861. 

VOM  LOHER,  François,  C.  %  ;  à  Munich    .    .  —  43  mai  4862. 

De  Vries,  Mathieu,  ®  ;  à  Leyde  ....  —  49  mai  4863. 

VON ÂRNETH, lèche?.  A.,  C.%;  à  Vienne  .    .  —  9  mai  486t. 

MOMMSEN,  Théodore  ;  à  Berlin —  5  mai  4866. 

VON  DOLUNGER,  J.-J.-Ignace;  à  Munich    .    .  —  5  mai  4866. 

VON  Stbel,  Henri-Ch.-L.,  C.)g;  à  Berlin    .  —  40  mai  4869. 

Brunn,  Henri,  gp[;  à  Munich —  8 mai  4871. 

D'ÂNTAS,  le  chev.  M.,  G.  C  ]g;  à  Londres  .  —  6  mai  4872. 

Cortius,  Ernest;  à  Berlin —  6  mai  4872. 

RiviER,  Alphonse- P. -0.,  0.  ®;  à  Saint- 
Gilles  (Bruxelles] —  42  mai  4873. 

Franck,  Adolphe;  à  Paris —  42  mai  4873. 

Desmaze,  Charles;  à  Paris —  4  mai  4874. 

Oppert,  Jules  ;  à  Paris —  4  mai  4874. 

Tenntson,  le  baron  Alfred  ;  à  Farringfbrd, 

Freshvwter,  ile  de  Wight —  40  mai  4875. 

Delisle,  Léopold  ;  à  Paris —  40  mai  4875t 

Campbell,  F.-C.;  à  La  Haye —  44  mai  4877. 

Bancroft, George;  à  Washington.    ...  —  44 mai  4877. 

Di  Giovanni,  Vincent;  à  Palerme  ....  —  6  mai  1878. 

CoLMEiRO,  Manuel;  à  Madrid —  10  mai  4880. 

D'OuvECRONA,  Canut;  à  Stockholm   ...  —  40  mai  4880. 

BOHL,Joan;  à  Harlem —  9  mai  4884. 

Canovas  delCastillo,A.,G.C.^;  à  Madrid.  —  8  mai  4884. 

Castan,  Auguste;  à  Besançon —  9  mai  4884. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  t«s) 

Gladstone,  W.  Ewart;^  Londres.    .    .    .  Élu  le  9  mai  1881 

DE  ÂMORiM^Fr.-GoHES;  à  Lisbonne.    ...  —  8  mai  i881 

Dareste,  Rodolphe,  CjK;^  Paris    ...  —  5  mai  1884. 

Bréal,  Michel;  à  Pari9 —  5  mai  1884. 

Beets,  Nicolas  ;  à  Ulrecht —  4  mai  1885. 

VON  HoEFLER,  le  cheT.  ;  k  Prague    ....  —  4  mai  1885. 

Sully  Prcdhomme,  René-François-Arm<i;  à 

Paris —  4  mai  1885. 

Pebrot,  Georges;  à  Paris —  10  mai  1886. 

Phiuppson,  Martin  ;  à  Bruxelles —  10  mai  i88«. 

Snieders,  Auguste;  à  Anvers —  10  mai  1886. 

Leroy  Beaulieu,  Paul;  à  Paris —  9  mai  1887. 

LORIMEB,  Jacques; à  Edimbourg.    ...     -  —  4  mai  1887. 
Aumale,  Henri-E.-Ph.-L.  d'Orléans,  duc  d', 

G.  G.  ®;  à  Chantilly —  9  mai  1887. 

Cakonico,  Tancrède;  à  Rome —  7  mai  1888. 

SOHM,  Rudolphe;  à  Leipzig —  7  mai  1888. 

NADAiLLAC,J.-F.-A.daPouGET,mi«de,àParis.  —  7  mai  1888. 

Lallemand,  Léon  ;  à  Paris —  7  mai  1888. 

LUCCHINI,  Louis;  à  Bologne —  7  mai  1888. 

Hirschfeld,  Otto,  à  Berlin —  6  mai  1889. 

WoRMS,  Emile,  à  Rennes —  6  mai  1889. 

Chauveau,  Pierre,  à  Montréal —  6  mai  1889. 

N 

N 


! 
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CLAS9B   •■•   BBAOX-ABTS. 


SCHADDE,  Jos.,  directeur. 
LiAGRB,  J.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 

PORTAELS,  Jean-P.,  C  ®;  à  S»-Josse-ten- 

Noode Élu  le   4  jan?.  I8S&. 

SUNGENEYCR,  Emcst,  C.g[;  à  Bruxelles  .  —  7  avril  4870. 
Robert,  Alexandre,  0.  %;  à  S(-Josse-ten- 

Noode —      7  anil  1870. 

GCFFENS,  Godfr.-E.,  C.  ®:;  à  Schaerbcek   .  —      6  janr.  4876. 

Wadters,  Ch  -Emile,  G.  ]^;  à  Bruxelles    .  —      5  janv.  4881 

Clays,  Paul-J.,  G.  %;  à  Schaerbeek  ...  —   4«r  mars  4883. 

Vehlat,  Charles-M.,  G.  ®;  à  Anfers.    .  -    40janT.  4884. 

Stallaert,  Joseph-J.^F.,  0.  ®;  à  Ixelles  .  —     7  jan?.  4888. 

Markelbach,  Alex.-P.-J..  0.  ®[;  ji  Schaerb.  —    40  janv.  4889 

Fraikin,  Charlcs-Â.,  C:^;  à  Schaerbeek  .  Élu  le  8  janv.  4847. 
Jaquet,  Josepb-i.,  0.  ®  ;  à  Schaerbeek  .  -  44  janv.  4883. 
De  Groot,  Guillaume,  0.  ^;  à  Bruxelles  .  —  40  janv.  4884. 
ViNÇOTTE,  Thomas-J.,  0.,  ®;  à  Schaerbeek.     —    43  mai  4886. 

Demannez,  Joseph-A.,  ^;  à  S^Josse-ten- 

Noode Élu  le  44  janv.  4883. 

BiOT,  Gustave-J  ,  0.  S;  à  Ixelles  .    ...     —    40  janv.  4884. 
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Balat,  Âlphonse-F.-H.,  G.  0.  ®  ;  à  Ixelles  .  Élu  le  9  janT.  1869. 
Pauu,  Adolphe-Ed.-Th.,  0.  ®  ;  à  Gand  .  .  -  7  jan?.  4875. 
SCHADDE,  Joseph-E.-H.-M.,  0.  ®  ;  à  Anvers .  -  40  jan?.  1878. 
BEYAERT,Henri-J.-F.,C.^;àBnixeUe8    .    —     5janv.  i888. 


Geyaert,  F.-Âugaste,  G.  0.  %;  à  Bruxelles.  Élu  le  4  janT.  1872. 
Samuel,  Adolphe,  C.  %;  à  Gand  ....  -  8janv.  1874. 
Radoux,  J.-Théodore,  0.  ®;  à  Liège  ...  -  3  avril  1879. 
Behoit,  Pierre,  C.  gt;  à  Anvers.  ....  -  5  janv.  1882. 
N 


FÉTI8,  Edouard -F.-L.,  G.  ]g;  à  Bruxelles.    .  Élu  le  8  janv.  1847. 

LiACRE,  J.-B.-J.,  G.  0.  %;  à  Ixelles    ...  —  8  mai    1874. 

Htmans,  Henri,  ®;  à  Ixelles —  8  janv.  1885. 

Marchal,  le  chev.  Edmond-L.-J.-G.,  :^;  à 

Saint-Josse-ten-Noode —  7  janv.  1886. 

Rousseau,  Jean,  0.  %;  à  Bruxelles     ...  —  5  janv.  1888. 

RoosES,  Maximilien.  à  Anvers —  10  janv.  1889. 


correspondants  (10  «a  plus). 


P«latar«  t 


Hennebicq,  A.,%;  à  SM^illes  (Bruxelles)  .  Élu  le  10  janv.  1889. 
DE  Lalaing,  le  c^  Jacq.,  ®;  à  Bruxelles  .  —  10  janv.  1889. 
N 
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Hçnlptare  ■ 

nu  Caju,  Joseph-J.,  0.  ®;  à  Anvers    .    .  Élu  le  8  jani 

Gravure  t 

Meunier  ,  Jean-Baptiste,  Jg ;  à  Ixelles    .  Élu  le  10  janv 


Lauheys,  Félix,  ®ï  à  Bruxelles   .    .    .Élu  le  10  jam 


Musique  fl 

BusscHOP,  Jules,  0.  ^;  à  Bruges    .    .  Élu  le  41  janv 
Dupont,  Auguste,  0.^;  à  Bruxelles     .     —      -lOjanv 

flcleucea  ot  L,et«rc9  dans  lenra  rapporta 
aveo  les  BeauK-Arta  ■ 

Van  Even,  Edouard,  ^;  à  Louvain    .    .  Élu  le  10  jam 
N 

50  Assocnts. 


Robert-Fleury,  Joseph-N.,  )g;  à  Paris.  Élu  le  7  jam 

(iÊROME,  Jean-Léon,  ®;  à  Paris    ...  —  12  jani 

Madrazo,  Frédéric;  à  Madrid  ....  —  i2  jani 

Bendemann,  Éd.-J.,  0.®;  à  Dusseldorf.  —  9  jani 

Meissonier,  Jean-L.  E.,  G.O.  ^;  à  Paris  —  7  jan^ 

HÉBERT,  Aug.-Anl.-Ern.,0.®;  à  Paris    .  —  42  jan^ 

Becker,  Cliarles,  0.  îg;  à  Berlin     .    .  -—  8  jan 

Frith,  William-PowELL,  ^;  à  Londres  .  —  8  jan 
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WiLLEMS,  Florent,  C.  ®  ;  à  Paris 
LciGHTOli,  Frédéric;  à  Londres. 
Menzel,  Adolphe;  à  Berlin  .  . 
N 


Élu  le 


7  décem.  1882. 
7  janTier  1886. 
6  janvier  1887. 


•ealptare  t 

DE  NiBUWERKERKE,  le  comte  Alfred-Émi- 

lien,  %;  à  Paris Ëlu  le  22  sept.      1852. 

Cavelier,  Pierre-Jules  ;  à  Paris    ...  —  7  janvier  1864. 

MoNTEVERDE,  iules;  à  Rome    ....  —  8  janvier  1874. 

BoNifASSiEUX,  Jean;  à  Paris —  7  janvier  1875. 

Guillaume,  C1.-J.-B. -Eugène  ;  à  Paris    .  —  6  janvier  1876. 

Thomas,  Gabriel-Jules;  à  Paris.    ...  —  11  janvier  1883. 

KuNDMANM,  Charles;  à  Vienne  ....  —  11  janvier  1883. 

Begas,  Reinhold,  0.  ]^;  à  Berlin  ...  —  8  janvier  1885. 


HENRiQUEL-DuPOîfT,L.-P.,®;à  Paris   .  Élu  le  8  janvier  1847. 

Stang,  Rudolphe  ;  k  Amsterdam   ...  —     8  janvier  1874. 

Chaplain,  Jules-Clément;  à  Paris ...  —     5  janvier  1888. 

Raab,J.-L.;  à  Munich -    10  janvier  1889. 


Av«hlte«t«r«  • 

DE  Leins,  Chr.-Fréd.,  ®  ;  à  Stuttgart. 

Daly,  César  ;  à  Paris 

Yespignani,  le  comte  Virginie;  à  Rome 
Contreras,  Raphaël;  à  Grenade  .  . 
Raschdobff,  J.-Charles;  à  Berlin  .  . 
Waterhouse,  Alfred;  à  Londi'es  .  . 
Hansex,  le  baron  Théophile;  à  Vienne 
Revoil,  Henri,  ®;  à  Nimes .    .    .    . 


Élu  le  7  janvier  1864. 

—  12  janvier  1865. 

—  12  janvier  1871 

—  8  janvier  1880. 

—  5  janvier  1882. 

—  7  janvier  1886. 

—  5  janvier  1888. 

—  10  janvier  1889. 
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Lachher,  François;  à  Munich  .  .  . 
Thomas,  Cb.-L.-Àmbroise,  ^;  i  Paris 
Verdi,  J  osepb  ;  à  Basseto  (Ital.) .  .  . 
GouNOD,  Charles-François  ;  k  Paris    . 

LlMNAMDER   DE   NiEUWERHOVE,    le   btTOn 

Ann.-M^C.®[;àParis   .    .    . 
jSaint  Saëns.  Camille-Ch.;  à  Paris    . 
Brahms,  Jean  ;  à  Vienne  ..... 
RCBINSTEIK,  Antoine;  à  S^Peiersbourg 
Bocrgault-Docoudray,  Loois-Âlbert,  à 
Paris 


Élu  le  8  janrier  mi. 

—  8  janTier  i863. 

—  iî  janTier  4865. 

—  4  janTier  1872. 

—  9  janTier  1879. 

—  8  janTier  4885. 

—  7  janTier  488a 

—  6  janTier  4887. 

—  6  janTier  4887. 


«▼ec  les  B«Aam-Ar<«  • 


Ravaisson,  J.-G.-Félix;  à  Paris  .  . 
Gailhabaud,  Jules;  à  Paris  .... 
LUEBKE,  Guillaume  ;  à  Stuttgart  .  . 
Delaborde,  le  Ticomte  Henri  ;  à  Paris 
Le  radja  Sourindbo  Mohdn  Tagore,C.^ 

à  Calcutta 

ScHUEMANN,  Henri;  à  Athènes  . 
MiLANESi,  Gaétan  ;  à  Florence  . 
Bertolotti,  Antoine;  à  Mantoue 
Bode,  Guillaume,  à  Berlin   .    . 


Éli 


I  le  40  janTier  48S6. 

-  9  janTier  4868. 
9  janTier  4873. 
8  jauTîer  4874b 

4  janTÎer  4877. 

5  janTier  4881 

-  8  janTier  4885. 

-  5  janTier  4888. 

-  40  janTier  4889. 
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COMMISSIONS  DES  CLASSES. 


Commission  pour  la  publication  d'une  Biographie  nationale. 


Président^  P.-J.  Van  Beneoen,  délégué  de  la  Classe  des  Sciences. 
Vice-président,  A.  Wauters,  délégué  de  la  Classe  des  Lettres. 
Secrétaire,  Yarder  Haeghen,  délégué  de  la  Classe  des  Sciences. 

Membres  / 

Crépin,  délégué  de  la  Classe  des  Sciences. 

Dewalqve,  id.                   id. 

LuGRE,  id.                    id. 

Le  Rot,  id.       Classe  des  Lettres. 

RoERSCH,  id.                    id. 

Stecher,  id.                    id. 

N 

Hymans  id.       Classe  des  Beaux- Arts. 

ROOSES,  id.                    id. 

Samuel,  id.                   id. 

N 

N 


V 
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aaM«dMSdeoce«. 

ClMtedetUtlrM. 

Cl«ue  des  fieaai»Aru. 

Cluge. 

De  Decker. 

Demannez. 

Maillt. 

Faider. 

Fraikin. 

Maus. 

PlOT. 

Padli. 

MoNTiGirr. 

Thonissen. 

Samuel. 

p.  Van  Benedbn. 

A.  Wauters. 

Slingeneter. 
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Classe  des  Sciences.  -  Commission  pour  les  pi 


Maus,  président. 
DONNY,  membre. 
Folie,       id. 

MONTICNY,  id. 


Spring,  membi 
Valerius,  id 
Van  der  Mens 


Classe  des  Lettres.  —  Commission  pour  la  p 
anciens  monuments  de  la  littérature  flam 

P.  De  Decker,  président. 


Commission  pour  ta  publication  d'une  collectû 
écrwains  du  pays. 

N.     .    ,    ,  présideut.  Alph.  Le  Roy. 

le  baron  Kervyn  de  Letten-      Aug.  Scheler. 

HOVE,  secrétaire.  J,  Stecher. 


■\    Vt 


Classe  des  Beaux-Arts.  —  Commission  pour 
des  membres  décédés. 


Fétis. 


Portaels. 


De 


Commission  pour  la   publication  des  œuvre 
musiciens  belges. 


Gevaert,  président, 
Fétis,  secrétaire. 
Samuel,  trésorier. 


Kadoux,  memb 

N.     .    .    .    . 
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CommUsion  chargée  de  dUcnter  toute,  le.  gueetlons  relative» 
eux  lauréats  d„  grand,  concour,  diu  prix  de  Home. 


Membres  : 


Balat. 

Demannez. 

Fétis. 

Fraikin. 

Gevaert. 

Jaquet. 

LiAGRE. 

Pauli. 


PORTAELS. 

Robert. 
Rousseau. 

SCHADDE. 

Slingeneter. 

Stallaert. 

Verlat. 


13 
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COMMISSION   ROYALE    D*HISTOiRB 
pour  la  publication  de$  Chroniques  belges  inédAes. 


Le  baron  Kerttm  de  Lettenhove,  président 
Wauters  (Alpb.),  secrétaire  et  trésorier. 
BORMAMS,  membre. 
PiOT,  id. 

Detillebs,     id. 
GiLLiODTS  Van  Seyeren,  id. 
YAMDERKiifDEfiE  (L.),  membre  soppIéanL 
de  Paow  (N.),  id. 

Génabd  (P.),  id. 

KuRTH  (God.)  id. 
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I^ECROLOGIE. 

CLASSE   DES    SUENCES. 

VON  Dechen  (F.-C),  associé,  décédé  à  Berlin  le  15  février  i889. 
Gemogchi  (AagO,  associé,  décédé  k  Turin  le  7  mars  4889. 
DONDERS  (F.),  associé,  décédé  à  Utrecht  le  24  mars  1889. 
Chevbecl  (Eog.),  associé,  décédé  à  Paris  le  9  avril  i889. 
Joule  (J.-P.)»  associé,  décédé  à  Sale  (Hancbesterj  le  il  octobre  1889. 


CLASSE  DES  LETTRES. 

Ch ALON  (R.),  membre,  décédé  à  Ixelles  le  23  février  1889.  |  fl 

Leclercq   (M.),   membre,   décédé   à   Saint-Josse- ten-Noode   le 

15  mars  1889. 
de  Witte  (le  baron  J.l,  membre,  décédé  à  Paris  le  29  juillet  1889. 
Mancini  (P.),  associé,  décédé  à  Rome  le  26  décembre  1888. 
VON  Holtzendorff  (le  baron  J.),  associé,  décédé  à  Munich  le 

8  février  1889. 
ÂLBERDINGK  Thum   (Jos.),  associé,   décédé    à   Amsterdam    le 

17  mars  1889. 
VON  CzoERNiG  (le  baron),  associé,  décédé  à  GOrz  (Autriche)  en 

novembre  1889. 

classe  des  beaux-arts. 

DE  fiURBURE  (le  chev.  L.),  membre,  décédé  à  Anvers  le  8  décem- 
bre 1889. 
Cabanel  (Alexandre),  associé,  décédé  à  Paris  le  23  janvier  1889. 
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AOnBSSBS  DES  BBaBBES,  DES  ASSOCIAS  ET  DES  COBBBSPOIIBABTB  DB 
L*ACAOÉIIB    lABITANT   BB0XBLLE8  OU   SBS   rAOBOCBGB. 


Balat  (Alph.),  ruelle  Londres,  17,  à  Ixelles. 

Banning  (Ê.;,  rue  du  Président,  64,  à  Ixelles. 

Bryaert  (H.),  rue  du  Trône,  18,  à  Bruxelles. 

BiOT  (G.),  chaussée  d'Ixelles.  280,  à  Ixelles. 

Brialmont  (Alex.),  rue  de  l'Equateur,  7,  à  S<-iosse-ten-Noode. 

Clays  (P.),  rue  Seutin,  27,  à  Schaerbeek. 

Crépin  (Fr.),  rue  de  l'Association,  31,  à  Bruxelles. 

De  Decker  (P.-J.),  rue  des  Palais,  68,  à  Schaerbeek. 

De  Groot  (Guillaume),  avenue  Louise,  406,  à  Bruxelles. 

DE  Lalainc  (le  comte  i.),  rue  Ducale,  Ai\  k  Bruxelles. 

Demannez  (Jos.),  rue  de  la  Ferme,  8,  à  S^-Josse-tcn-Noode. 

Dupont  (Aug.),  rue  de  Stassart,  96,  à  Ixelles. 

Ddpont  (Éd.),  villa  du  Lac,  à  Boitsfort. 

Errera  (Léo),  place  Stéphanie,  1,  à  Bruxelles. 

Faidbr  (Ch.),  rue  du  Commerce,  63,  à  Bruxelles. 

FÉTis  (Éd.),  rue  de  Ruysbroeck,  55.  à  Bruxelles. 

FiËVEZ  (Ch.),  rue  du  Progrès,  58,  à  S^osse-ten-Noode. 

Folie  (F.),  à  l'Obserratoire  de  Bruxelles. 

Fraikin  (C-A.),  chaussée  d'Haecht,  182,  à  Schaerbeek. 

Frêdérix  (G.),  rue  de  Pascale,  23,  à  Bruxelles 

r.EVAERT  (A.),  place  du  Petit-Sablon,  16,  à  Bruxelles. 

Gluge  (T.),  rue  Joseph  II,  7,  à  Bruxelles. 

GOBLET  d'Alviella  (le  comte  E.),  me  Faider»  iû,  à  Ixelles. 

GuFFENS  (Godfr.),  place  Le  Bon,  4,  à  Schaerbeek. 

Henné  (Alex.),  rue  de  Livourne,  12,  à  Bruxelles. 

Hennebicq  (A.),  rue  de  Lausanae,  1,  à  S*-Gilles. 

Hymans  (H.),  rue  de  la  Croix,  44,  à  Ixelles. 

Jaquet  (Jos.),  me  des  Palais,  156,  k  Schaerbeek. 

Lacrange  (Ch.),  me  Sans -Souci,  42,  à  Ixelles. 


Digitized 


by  Google 


(  107  ) 

Laukets  (F.),  boulevard  du  Nord,  9,  à  Bruxelles. 

Lucre  (J.j,  rue  Caroly,  28,  à  helles. 

LoiSE  (F.),  rue  du  Presbytère,  67,  à  Uccle. 

Haillt  (Éd.),  rue  S*-Alphonse,  31,  à  St-Josse-ten-Noode. 

Marchal  Oe  chev.Edm.),  rue  de  la  Posie,  61,  à  St-Josse-ten-Noode. 

Narkelbach  (Alex.),  chaussée  d'Haccht,  1^,  à  Schaerbcek. 

31 A  us  (H.),  rue  de  Naplcs,  41,  à  Ixelles. 

Meunier  (J.-B),  rue  Macs,  16,  à  Ixelles. 

MONTIGNY  iCh.),  rue  layale  S'«- Marie,  67,  à  Schaerbeek. 

BlouRLON  (M.),  rue  Belliard,  i07,  à  Bruxelles. 

Philippson  (M.),  rue  du  Luxembourg,  ÎW.  à  Ixelles. 

PiOT  (Ch.),  rue  Borckmans,  104,  à  Saint-Gilles. 

PoRTAELS  tJ.},  rue  Royale,  184,  à  St-Jo.sse-ten-Noode. 

PoTViN  (Ch.),  rue  Vautior,  S8,  à  Ixelles. 

PRLNS,  (Ad.j,  rue  Souveraine,  69,  à  Ixelles. 

HiviER  (Alph.),  avenue  de  la  Toison  d'or,  49,  à  Saiut-Gilles. 

Robert  (Alex.),  place  Madou,  6,  à  S*-Josse-ten-Noode. 

Roun-Jaeouemyns  (G.),  Avenuede  la  Toison  d'or, 67,  à  S»-Gilles, 

Screler  (Aug.),  rue  Mercelis,  66,  à  Ixelles. 

Sllngeneyer  (Errt  \  f  im>  du  Commerce,  93,  à  Bruxelles. 

Stallaebt  (J.),  rue  des  Chevaliers,  20,  à  Ixelles. 

Stas  (J.-S.),  rue  de  Joncker,  13,  à  Saint-Gilles. 

Steicher  (M.),  rue  de  Berlin,  44,  à  Ixelles. 

TiBERGHiEN  (G.),  rue  de  la  Commune,  4,  à  S^-Josse-ten-Noode. 

Vandkbkmoere  (Léon),  rue  de  Livourne,  64,  à  Bruxelles. 

Van  Weddingen  (A.),  place  Léopold,  %  à  Laeken. 

VmçoTTE  (Thomas),  rue  de  la  Consolation,  97,  Schaerbeek. 

Wauters  (Alph.),  rue  de  Spa,  22,  à  Bruxelles. 

Wauters  (Emile),  rue  Froissart,  411,  à  Bruxelles. 


Digitized  b 


lOogle 


(    188) 

AOKESSES  DBS   BBMBRRS,   DES  ASSUCIÉS  ET   DES  COBRESPOHDARTS 
DE  L^ACADÉIIB  HABITANT  E.l  PBOTIHCB. 


Benoit  (Pierre),  Marché  S'- Jacques,  i3,  à  Anters. 

BoRMANS  (Stanislas),  rue  Louvrcx,  73,  à  Liège. 

Briart  (Alph.),  à  Morlanweiz-Mariemont  (Hainaut). 

BussCHOP  (Jules),  quai  S(«-Anne.  13,  à  Bruges. 

Candèze  (E.).  à  Glain,  près  de  Liège. 

Catalan  'Eugène),  rue  des  Éburons,  21,  à  Liège. 

DE  Borchgrave  (Ém.),  à  la  Coupure,  35,  à  Gand,  et  à  Constaati- 

nople. 
DE  Harlez  (le  chev.  Ch.),  rue  au  Vent,  8,  à  Louvain. 
De  Heen  (P.),  rue  de  Joie,  54,  à  Liège. 
DE  LA  Vallée  Poussin  (Cb.).  rue  de  Namur,  190,  à  Louvaio. 
de  La  VELE  ye  (Emile),  rue  Courtois,  38,  à  Liège. 
Delboeuf  (J.),  boulevard  Frère-Orban,  32,  à  Liège. 
De  Monge  (L.),  rue  des  Joncs,  3,  à  Louvain. 
DE  Selys  Longchamps  (le  boo  Edm.),  à  Waremme,  et  boule?,  de  U 

Sauvenière,  34,  à  Liège. 
De  Tilly  (J.),  rue  Houblonnière,  2«,  à  Anvers. 
Dewalque  (Oust.),  rue  de  la  Paix,  17,  à  Liège. 
DoNNY  (F.),  rue  Jîeuve-S^- Pierre,  95,  à  Gand. 
Du  Caju  (J.),  rue  des  Escrimeurs,  à  Anvers. 
Fredericq  (Léon),  rue  de  Pitteurs,  14,  à  Liège. 
Gantrelle  (J.),  chaussée  de  Courtrai,  96,  à  Gand. 
GiLKiNET  (Alfred),  rue  Renkin,  13,  à  Liège. 
Henrard  (P.),  rue  Gooood,  23,  à  Anvers. 
Henry  (L.),  rue  du  Manège,  2,  à  Louvain. 
Kervyn  de  Lettenhove  (Le  baron),  à  Saint-Michel-lez-Broges. 
Lamy  (Th.),  rue  Saint-Michel,  à  Louvain. 
Le  Paige  (C.),  nie  des  Anges,  21,  à  Liège. 
Le  Roy  (Alph.),  rue  Fusch,  36,  à  Liège. 
Loomans  (Ch.),  rue  Beeckman,  20,  à  Liège. 
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Malaise  (C),  à  Tlnstitut  agricole  de  TÉtat,  à  Gembloux. 

Mansion  (P.),  quai  des  Dominicains,  6,  à  Gand. 

Masius  (V.),  rue  Beeckman,  18,  à  Liège. 

NÈVE  (Félix),  rue  des  Oit>helins,  52,  à  LouYain. 

Pauli  (Ad.),  place  des  Fabriques,  4,  à  Gand. 

Plateau  (Félix),  boulevard  du  Jardin  zoologique,  64,  à  Gand. 

Radoux  (J.-Tb.),  boulevard  Piercot,  à  Liège. 

R|!:nard  (â.),  rue  de  la  Station,  à  Wetteren. 

ROERSCH  (L.),  rue  de  Chestret,  5,  à  Liège. 

RoosES  (Max.),  rue  de  la  Province  (Nord),  99,  à  Anvers. 

Rousseau  (Jean),  rue  du  Conseil,  59,  à  Ixelles,  et  à  Mousty 

(Oltignies). 
Samuel  (Ad.),  place  de  l'Évéché,  à  Gand. 
Schadde  (Jos.),  rue  Leys,  18,  à  Anvers. 
Snieders  (Aug.),  rue  van  Lérius,  ^,  à  Anvers. 
Spring  (Walthère),  rue  Beeckman,  32,  à  Liège. 
Stecher  (J.),  quai  Fragnée,  36,  à  Liège. 
Terbt  (F.),  rue  des  Bogards,  96,  à  Louvain. 
Thomissen  (J.),  rue  de  la  Station,  88,  à  Louvain. 
Valerius  (H.),  rue  Basse,  45,  à  Gand. 
Van  Bambeke  (C),  rue  Haute,  5,  à  Gand. 
Van  Beneden  (Éd.),  rue  des  Augustins,  43,  à  Liège. 
Van  Bemeden  (P.-J.),  rue  de  Namur,  93,  à  Louvain. 
Yanoer  Uaeghen  (F.),  Fossé  d'Otbon,  i,  à  Gand. 
Van  der  Mensbrugghe  (G.),  Coupure,  89,  à  Gand. 
Van  Even  (Edouard),  à  Louvain. 
Vanlair  (G.),  rue  des  Augustins,  45,  à  Liège. 
Veblat  (Ch.),  rue  du  Fagot,  17,  à  Anvers. 
VuYLSTEKE  (J.),  rue  aux  Vacbes,  45,  à  Gand. 
Wagener  (A.),  boulevard  du  Jardin  zoologique,  27,  à  Gand. 
WaLEMS  (Pierre),  rue  de  Bruxelles,  492,  à  Louvain. 
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LISTE 

DES  PRASIDENTS  ET  DES  SECRÉTAIRES  PERPÉTUELS  DE  L'ACADÊMIX 
depuis  la  fondation  en  1768. 

ANCIENNE   ACADÉMIE   (1) 

Présidents  («). 

Le  comte  de  Cobenzl 4769. 

Le  chancelier  de  Cmmpipen 4773L 

Secrétaires  perpétuels, 

Gérard 4769  à  i77a 

Des  Roches 4776  à  4787. 

L'abbé  Mann 4787  à  4794. 

Directeurs  (s). 

L'abbé  Needham 47e9à4780. 

Le  comte  de  Fraula 4780  à  4784. 

Le  marquis  du  Chasteler 4784  k  4784. 

Gérard 4784  i  4786. 

Le  marqnis  du  Chasteler 4786  à  4789  (4). 

L'abbé  ChCYalier 4791  i  47«1 

Gérard 4793*  479k 

L'abbé  Cheyalier 4794(5). 

(i)  L'aoeienoe  Ac»d<0ie  o'a  pM  t«Da  d«  «éttoee  d«  I7M  à  181*  i  période  pendant 
laquaila  dl«  raita  ditparaée  par  tnlta  daa  évëoaaianu  potlilqnea. 

(t)  Noininét  par  la  Goofarnement. 

(8)  Blas  par  1* Académie. 

(4)  11  n'y  pa«  en  de  direetenr  pendant  l'Intervalle  comprla  entre  la  mart  4n 
aarqnU  du  ClMstcler  (Il  oetebre  1781;  et  la  nomination  de  Tabbé  Cb«v«li«r 
(18  mal  I7tl). 

(8)  L*abbë  Cheralier  fat  éln  dlrecteor  daaa  la  aénnee  dn  tl  mal  I7M,  la  àm- 
nière  qae  1*4 
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ACADÉMIE  DEPUIS  SA  RÉORGANISATION  EN  1816. 

Présidents. 


Lebo»>deFeltz.  .  4846-1820. 
Le  p»ec  de  Gavre  .  48!20-d8:iS. 
Ad.  Quetelet.  .  .  4832-1835. 
Le  baron  de  Stassart  .  4835. 
Le  baron  de  Gerlache  .  4836. 
Le  baron  de  Stassari.  .  4837. 
Le  baron  de  Gerlache  .  483.<<. 
Le  baron  de  Stassart.  .  4839. 
Le  baron  de  Gerlache  .  4840. 
Le  baron  de  Stassart.  .  4844. 
Le  baron  de  Gerlache  .  4842. 
Le  baron  de  Stassart.  .  4843. 
Le  baron  de  Gerlache  .  4844. 
Le  baron  de  Stassart.  .  48io. 
Le  baron  de  Gerlache  .  4846('). 
Le  baron  de  Stassart.    .  4847. 

Verhulst 4848. 

F.  Fétis 4849. 

d'Omalius  d'Ualloy  .  .  4850. 
M.-N.-J.LecIercq.  .  .  4854. 
Le  baron  de  Gerlache  .  4852. 
Le  baron  de  Stassart,    .  4853. 

iNavez 4854. 

Nerenburger  ....  4855. 
Le  baron  de  Gerlache    .  4856. 

de  Ram 4857. 

d'Omalius  d'ttalloy  .    .  4858. 

F.  Fétis 4859. 

Gachard 4860. 

Liagre 4864. 


Van  Hasselt 4862. 

M.-N.-J.  Leclercq  .    .     .  4863. 

Schaar 4864. 

Alvin 4865. 

Faider 4866. 

Le  vicomte  Du  Bus    .    .  48H7. 

F.  Fétis 4868. 

Borgnet 4869. 

Dewalque 487o. 

Gailait 4871. 

d'Omalius  d'Halloy    .    .  487-i, 

Thonissen 4873. 

De  Keyzer 4874. 

Brialmont 4875. 

Faider 487H. 

Alvin 4877. 

Houzeau 4878. 

M.-N.-J.  Leclercq      .    .  4879. 

Gallail 4880. 

P.-J.  Van  Beneden.    .    .  48«l. 

Le  Roy 4882. 

Fétis 4883. 

Dupont 4884. 

Piot 48^5. 

Alvin 4886. 

De  TiUy 4887. 

Bonnans 4888. 

F.-A.  Gevaert  ....  4889. 
J.-S.  Slas 4890. 


Secrétaires  perpétuels. 

Vau  Holthem 4846  à  1821. 

Dewez 4821  à  48:45. 

Ad.  Quetelet 4835  à  4874. 

Liagre Élu  en  4874. 

(I)  D«pDi»  I8M,  c'est  I«  Roi  ^«i  nomme  le  prëtldeat,  parmi  lu  dIrecUart 
aanDcie  dc«  aatice. 
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LISTE 

DES  DIRECTEURS  DEPUIS  LA  RÉORGANISATION  EN  1S4S. 


Claaa*  des  ScleM 


Dandelin 1846. 

Wesmael -1847. 

Verhulst 1848. 

Le  y^  Du  Bus  ...  .  i849. 
d'Omaliusd'Halloy  .  .  i850. 
de  Hemptinne  .    .    ...  1851. 

Kickx 1852. 

Slas 1853. 

de  Selys  Longchamps  .  1854. 
Nerenburger    ....  1855. 

Dumon 1856. 

Gluge 1857. 

d'OmaUus  d'Halloy    .    .  1858. 

Melsens 1859. 

P.-J.  Van  Beneden    .    .  1860. 

Liagre 1861, 

deKoninck 1862. 

Wesmael 1863. 

Schaar 1864. 

Nerenburger  ....  1865. 
d'Omaliusd'Halloy  .  .  1866. 
Le  v»e  Du  Bus  .  .  .  .  1867. 
Spring 1868. 


Nysl 

Dewalque  .... 

Slas 

d'Omalius  d'Halloy  . 

Gluge    

Candèze  .... 
Brialmont .... 
Gloesenep  .... 

Maus 

Houzeau    .    .    .    .    . 

de  Selys  Longchamps  . 
Stas.    ...... 

P.-J.  Yan  BeReden  .    . 
Montigny  .    .    .    .    . 

Éd.  Van  Benedeu.   .    > 

Dupont , 

Morren 

Mailly 

DeTilly 

Crépin  ... 

Briart 

Sus 


1869. 
1870. 
1871. 
1872. 
1873. 
1874. 
1875. 
1876. 
1877. 
1878. 
1879. 
1880. 
1881. 
1881 
1883. 
1884. 
4885. 
4886. 
1887. 
4888. 
488?. 
4880. 


Clasae  d«s  t.e<(r*s. 


Le  bon  de  Gerlache  . 
Le  b«»de  Sussart    . 


1846. 
1847. 


Le  b<»  de  Gerlache  . 
Le  bon  de  Stasstrt  * 


4848. 
4849. 
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<le  Ram 

M.-N.-J.  Leclercq    . 
Le  bo"  de  Gerlache 
Le  b»»  de  Slassart  .    . 

de  Ram 

W.-N.-J.  Leclercq  .  . 
Le  b<»B  de  Gerlache  .     ■ 

de  Ram 

M.-N.-J.  Leclercq  .  . 
Le  b««  de  Gerlache  .  . 
Gachard     .    .    .    .  ' . 

de  Ram 

De  Decker 

M.-N.-J.  Leclercq    .    . 

Gachard 

Grandgagnage.    .    .    . 

Faidcr 

Roulez 

Le  b«»  Kervyn  de  Let- 

tenhove 

Borgnet 


4860.      Defiicqz 4870. 

18JM.      Baas 4874. 

4851     De  Decker 4874. 

4858.      Thonlssen 4873. 

4854.  Chalon 4874. 

4855.  le  b«>  Guillaume     .    .  4875. 

4856.  Ch.  Faider     ....  1876. 

4857.  Alphonse  Waoters  .    .  4877. 

4858.  deUveleye   ....  4878. 

4859.  M.-N.-J.  Leclercq    .    .  4879. 

4860.  Nypels 4880. 

4864.  H.  Conscience    .    .    .  4884. 

4862.      Le  Roy 4882. 

4868.  Rolin-Jaequemyns  .    .  1883. 

4864.  Wagener 4884. 

4865.  Piol 4885. 

4866  P.Willems     ....  4886. 

4867.  Tielemans 1887. 

Bormans 4888. 

4868.  Potviû 4889. 

4869.  Stecher 4890. 


€!••••  é»m  Beams^Arts. 


F.  Féiis 48-S6. 

Kavez 4847. 

AlTin 4848. 

F.Fétis 4849. 

Baron 1850. 

Navez 1854. 

F.Fétis 1852. 


AWin 4857. 

G^-Gcefs 4858. 

F.Fétis 4859. 

Baron 4860. 

Suys 4864. 

VanHasselt  ....  4862. 

Éd.  Fétis 4863. 


RoeUndt 1853.  De  Keyser 4864. 

Navez 4854.  Alvin 4865. 

F.  Fétis 1855.  De  Busscher  ....  4866. 

DeKeyser 4856.  Balat    ......  4867. 
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F.  Fétis 

De  Keyser 

Fraikin. 

Gallait  . 

Éd.  Fétis 

Âlvin    . 

De  Keyser 

Balat    . 

Gevaert 

Alvin    . 

Portaels 

Le  chev.  de  Burbure 


4868. 
4869. 
4870. 
4874. 
4872. 
4873. 
4874. 
4875. 
4876. 
4877. 
4878. 
4879. 


Gallait  . 
Balat  . 
Siret  - 
Fétis  . 
Slingeaeyer 
Pauli  . 
Âlvin  . 
Fraikin. 
Robert . 
Gevaert. 
Schadde 
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NOTICE 


SUR 


JEM-CHARLES  HOUZEAU, 

MEMBBE  DE  L'ACADÉMIE, 
né  à  Mont  U  7  ociobrt  1820»  décidé  à  BruxêlUs  l»  la  Juillet  s$88. 


Suivre  flouzeau  pas  à  pas  dans  tous  les  événem|pts  de 
sa  carrière,  mentionner  et  apprécier  séparément  tous  les 
produits  de  sa  plume  infatigable,  dépasserait  les  limites 
d'une  simple  notice  académique  ;  un  gros  volume  n*y 
suffirait  pas. 

Devant  nous  borner  à  mettre  en  lumière  les  traits  les 
plus  saillants  de  cette  remarquable  figure,  nous  avons  dû 
laisser  dans  Tombre  bien  des  détails  qui  auraient  eu  leur 
intérêt;  mais  la  plupart  des  lacunes  que  Ton  pourrait 
nous  reprocher  avaient  été  comblées  d'avance  par  un 
fonctionnaire  de  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles,  qui 
fut  l'ami  et  le  collaborateur  de  Houzeau.  Dans  une  série 
de  «  Notes  biographiques  »  insérées  d'abord  dans  la 
Revue  «  Ciel  et  Terre  »,  et  réunies  ensuite  en  un  beau 
volume,  M.  A.  Lancaster  a  fourni,  sur  plusieurs  épisodes 
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de  la  vie  de  notre  regretté  compatriote,  des  documents 
intéressants,  dont  quelques-uns  ont  été  utilisés  par  nous 
dans  la  présente  notice.  Il  a  également  dressé  une  liste 
très  complète  de  tout  ce  qu'a  publié  ce  fécond  écrivain. 

Nous  recommandons  l'ouvrage  de  M.  Lancaster  à  tous 
les  esprits  curieux  qui,  sous  le  rapport  des  faits  et  des 
dates,  tiendraient  à  avoir  des  renseignements  détaillés  et 
exacts  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Houzeau. 

On  lira  aussi  avec  intérêt  une  notice  pleine  de  cœur, 
intitulée  :  «  Jean-Charles  Houzeau,  sa  vie  et  ses  œuvres  », 
qui  a  été  publiée  par  M.  J.  Nyns-Lagye,  dans  la  Revue 
pédagogique  belge. 
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JEAN-CHARLES  HOUZEAU. 

tw  PARTIE.  -  IB«20-i8»7. 

Hùuzeau  avant  soji  départ  pour  F  Amérique. 


«  Houzeau  fut  une  âme  haute  et  belle,  éprise  de 
»  justice  absolue  et  de  vérité...  Rendons  un  hommage 
»  mérité  à  sa  mémoire.  Elle  honore  Thumanité,  elle 
»  glorifie  la  science,  elle  illustre  la  Belgique.  » 

C'est  en  ces  termes  que  s'exprimait  M.  Janssen,  prési- 
dent de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  lorsque,  dans 
une  allocution  touchante  et  sympathique,  il  annonçait  à 
ses  confrères  la  mort  de  l'ancien  directeur  de  l'Observa- 
toire de  Bruxelles. 

Un  hommage  si  glorieux  et  si  rare,  rendu  dans  le  sein 
d'un  des  premiers  corps  savants  du  monde  à  la  mémoire 
de  notre  compatriote,  montre  comment  sa  personne  et 
ses  travaux  étaient  appréciés  à  l'étranger.  La  présente 
notice,  qui  lui  est  consacrée  par  un  de  ses  plus  anciens 
amis,  fera  voir  que  cette  appréciation  était  parfaitement 
justifiée. 

Jean-Charles  Houzeau  de  Lehaie  naquit  le  7  octobre  1820. 
Ses  parents,  qui  possédaient  une  fortune  indépendante  et 
jouissaient  de  la  considération  publique,  habitaient  près 

14 
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de  Mons,  dans  le  faubourg  d'Havre,  une  maison  de  cam- 
pagne connue  sous  le  nom  caractéristique  de  V Ermitage. 
C'est  dans  cette  paisible  habitation  champêtre  qu'il  vit  le 
jour. 

Son  père  et  sa  mère,  remarquables  tous  deux  par  les 
qualités  de  l'esprit  et  du  cœur,  soignèrent  eux-mêmes  sa 
première  éducation,  et  ce  fut  pour  eux  une  occupation 
aussi  facile  qu'agréable;  car  l'enfant,  doué  d'une  vive 
intelligence,  était  a>ide  de  connaissances  et  passionné 
pour  l'étude. 

Entré  au  collège  de  Mons  à  l'âge  de  douze  ans,  il  y  fit 
de  brillantes  études  humanitaires;  et  lorsqu'il  termina 
celles-ci,  en  1837,  l'administration  communale  de  la  ville 
lui  décerna  une  médaille  d'argent,  en  récompense  des 
succès  exceptionnels  qu'il  avait  obtenus  dans  toutes  ses 
classes. 

Désirant  se  livrer  à  des  études  supérieures,  le  jeune 
homme  se  rendit  immédiatement  à  Bruxelles,  pour^  y 
suivre  les  cours  de  l'Université  libre.  Il  prit  une  inscrip- 
tion à  la  faculté  des  sciences,  mais  il  en  fréquenta  les 
leçons  sans  grande  assiduité.  Esprit  chercheur,  original, 
indépendant,  il  faisait  marcher  de  front  les  études  scien- 
tifiques, politiques  et  sociales,  et  ne  put  s'astreindre  à  la 
discipline  universitaire.  U  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner 
de  l'échec  qu'il  éprouva  lorsque,  pour  satisCadre  ses 
parents,  il  se  présenta  devant  le  jury  de  candidature. 

Cet  examen  académique  est,  du  reste,  le  seul  qu'il  ait 
jamais  consenti  à  subir  :  il  renonça  dès  lors  à  solliciter 
un  diplôme  universitaire,  et  se  voua  entièrement  aux 
études  libres. 

Houzeau  doit  donc  être  rangé  dans  la  cat^rie  des 
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savants  qui  se  sont  fait  à  eux-mêmes  leur  éducation 
supérieure.  Certes,  cette  méthode  n'est  pas  à  recom- 
mander d'une  manière  générale;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'elle  est  propre  à  favoriser  l'esprit  d'obser- 
vation et  de  recherche,  et  qu'elle  contribue  au  large 
développement  des  natures  originales,  auxquelles  il 
répugne  de  suivre  pas  à  pas  les  programmes  des  cours 
et  les  théories  des  professeurs. 

'  Les  parents  du  jeune  étudiant  connaissaient  trop  bien 
le  caractère  peu  malléable  de  leur  fils,  pour  vouloir 
essayer  de  contrarier  ses  goûts  :  une  lutte  sur  ce  terrain 
n'aurait  pu  produire  que  des  résultats  fâcheux.  Ils  eurent 
donc  la  sagesse  de  le  rappeler  auprès  d'eux,  et  lui  per- 
mirent de  se  livrer  en  liberté  à  ses  travaux  personnels, 
notamment  à  son  penchant  pour  l'astronomie. 

L'auteur  de  cette  notice  a  pu  visiter  l'observatoire  en 
miniature  que  le  jeune  astronome  s'était  construit  de  ses 
propres  mains  sur  le  mont  Panisel,  dans  le  voisinage  de 
YErmitage.  Une  cabane  en  planches  renfermait  un  petit 
instrument  des  passages,  un  cercle  méridien  grossière- 
ment gradué,  et  une  lunette  montée  parallactiquement. 
Tous  ces  instruments  étaient  rudimentaires  ;  les  tubes 
étaient  en  zinc  et  les  objectifs  non  achromatiques  ;  mais 
ils  n'en  témoignaient  pas  moins  de  cet  esprit  d'initiative 
et  de  cette  énergie  de  volonté,  dont  leur  auteur  donna 
plus  tard  tant  d'exemples. 

La  science  pure  n'absorbait  pas  tous  les  instants  de 
cet  étudiant  de  dix-huit  ans.  Ses  instincts  humanitaires, 
son  dévouement  aux  classes  laborieuses,  son  goût  naturel 
pour  la  vulgarisation  des  connaissances  utiles,  avaient 
besoin  de  s'épancher.  Il  sentit,  dès  cette  époque,  qu'il 
était  né  publiciste. 
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De  1838  à  1841,  il  fît  paraître  dans  le  journî 
ci  pat  ion,  sous  les  initiales  J.  C,  une  série  de 
quatre  articles  relatifs  aux  principaux  procé 
Iriels  récemiTient  inventés,  à  l'emploi  des  ma< 
grands  travaux  d'utilité  publique,  aux  voies 
nication,  au  commerce,  à  l'agriculture,  etc.  Il 
en  même  temps  au  National  des  articles  rela 
[)olilique  intérieure. 

C'est  donc  par  la  presse  quotidienne  que 
jeune  écrivain,  et  il  conserva  toute  sa  vie  ui 
prédilection  pour  ce  genre  de  publicité.  ] 
flatteurs  que  lui  valurent  ses  articles  n'étaie 
offrir  un  certain  danger  pour  son  avenir  :  il: 
avoir  pour  résultat  de  l'engager  plus  avant  d 
si  séduisante  du  journalisme,  de  l'y  fixer  peu 
nous  priver  ainsi  des  œuvres  sérieuses  et  réfl 
il  a  plus  tard  enrichi  la  science.  Heureusen 
fut  rien.  Houzeau  avait  des  aspirations  trop  é 
se  laisser  éblouir  par  quelques  succès  facile 
mères,  et  l'apprentissage  auquel  il  se  livra  da 
quotidienne,  bien  loin  de  lui  être  nuisible, 
hâter  l'éclosion  des  brillantes  qualités  dont 
germe. 

Le  journal,  ont  dit  quelques  cla.ssiques,  < 
langue  une  cause  de  décadence  -,  il  y  introduit 
sions  d'un  goût  douteux,  et,  par  la  rédaction 
exige,  il  habitue  l'écrivain  à  un  laisser-aller  ( 
lui  gâter  la  main. 

Cette  appréhension  est  fondée  ;  mais  la  c 
qu'en  a  tirée  avec  raison  un  critique  moderni 
ne  faut  pas  être  uniquement  journaliste,  ni  le 
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sa  vie.  S'il  est  vi^ai  que  cette  carrière  use  rapidement  les 
tempéraments  fiaibles,  il  n'est  pas  moins  juste  de  recon- 
naître qu'elle  trempe  les  natures  fortes.  Pour  le  jeune 
homme  qui  a  reçu  en  naissant  le  précieux  don  d'écrire, 
le  journalisme  est  une  vigoureuse  et  bienfaisante  gymnas- 
tique ;  il  le  lance  dans  les  réalités  de  la  vie  et  forme  ainsi 
son  caractère  ;  il  l'oblige  à  présenter  sa  pensée  au  public 
d'une  manière  claire,  simple,  imagée  et  forme  ainsi  son 
style. 

Profitant  de  son  voisinage  de  Mons,  Houzeau,  à  celte 
époque,  allait  souvent  .assister  aux  cours  de  l'École  des 
mines.  C'est  probablement  à  la  suite  d'une  des  leçons  du 
cours  de  mécanique  appliquée  à  l'industrie,  qu'il  résolut 
de  publier  son  premier  travail  scientifique,  une  étude 
sur  <c  Les  turbines,  leur  construction,  le  calcul  de  leur 
puissance  et  leur  application  à  l'industrie.  »  Ce  mémoire, 
devenu  aujourd'hui  très  rare,  a  été  imprimé  à  Bruxelles 
en  1839. 

Mais  bientôt  le  jeune  écrivain  reconnut  la  nécessité 
d'élargir  son  horizon  intellectuel,  et  de  se  livrer  d'une 
manière  r^ulière  aux  études  supérieures.  Il  se  rendit 
donc  à  Paris  et,  sans  aspirer  à  aucun  diplôme  acadé- 
mique, il  y  fréquenta  les  cours  de  la  faculté  des  sciences 
pendant  les  années  1840  et  1841. 

De  retour  en  Belgique  en  1842,  Houzeau  se  livra  d'une 
manière  presque  exclusive  à  ses  études  de  prédilection, 
l'astronomie  et  la  physique  du  globe.  La  première  publi- 
cation par  laquelle  son  nom  fut  révélé  au  monde  savant 
fut  une  lettre  sur  la  lumière  zodiacale,  insérée  en  1844 
dans  les  Astronomische  Nachrichten,  Il  se  borne  hr  y 
prouver  que  le  lieu  de  ce  phénomène  n'est  pas  le  plan  de 
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l'équateur  solaire,  ainsi  que  l'avait  cm  Cas 
que  longtemps  plus  tard,  après  des  obsens 
et  régulières  faites  sous  un  ciel  pur,  au  T 
en  isél,  puis  à  la  Jamaïque,  en  1869,  qu'il 
pousser  plus  loin  ses  conclusions.  11  fit  voi 
manière  presque  indubitable,  que  la  lumi 
n'est  pas  un  appendice  du  soleil,  mais  un  i 
notre  globe.  Cette  lueur  vague,  faiblemen 
nos  climats,  qui  s'élève  le  soir  au  couchai 
feste  le  matin  au  levant,  est  constamment  s 
plan  de  l'écliptique.  Elle  forme  une  ceintur 
Terre.  Mais  quelle  est  sa  nature  ?  En  quoi  c 
Sous  ce  rapport,  la  lumière  zodiacale  est  ei 
d'hui  un  des  phénomènes  énigmatiques  de 

Un  second  mémoire,  inséré  quelques  r 
dans  le  même  recueil,  attira  d'une  manié 
culière  l'attention  du  monde  astronomiqi 
originale  qui  en  fait  le  fond.  Houzeau  y 
»  nouvel  effet  de  l'aberration  de  la  lumièi 
»  aux  étoiles  doubles  qui  possèdent  ui 
»  propre .  »  Appliquant  sa  théorie  à  Torbi 
double  de  la  constellation  d'Ophiiicus,  l'au 
dans  ce  travail,  à  faire  disparaître  en  gra 
écarts  singuliers  que  l'on  remarquait,  poi 
entre  les  positions  observées  et  les  positioi 

l.e  mémoire  du  jeune  astronome  belge  i 
ment  signalé  et  analysé  par  plusieurs  revuej 
il  eut  même  l'iionneur  d'être  discuté  par 
telles  que  John  Herschel,  C.-P.  Smyth  et  Yi 
qui,  sans  se  rallier  à  la  théorie  exposé( 
cependant  que  l'idée  était  très  ingénieuse. 
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De  4842  à  1844,  Houzeau  fit  de  fréquents  voyages  à 
Paris  et  y  séjourna  parfois  pendant  plusieurs  mois  consé- 
cutifs. Il  y  fréquentait  assidûment  les  bibliothèques,  s\ 
livrant  à  des  éludes  variées  sur  les  sciences,  Tliistoire,  la 
littérature,  et  prenant  sur  tous  les  sujets  une  multitude 
de  notes,  qu'il  classait  avec  un  soin  intelligent  et  un  ordre 
parfait.  Grâce  à  cette  méthode,  qu'il  continua  de  suivre 
pendant  toute  sa  vie,  grâce  aussi  à  son  excellente  mémoire, 
il  se  créa  ainsi  cet  arsenal  d'érudition  qui,  pour  tous  ceux 
qui  l'ont  approché,  a  été  un  perpétuel  sujet  d'étonnement. 

«  C'est  une  grande  satisfaction  pour  moi,  écrivait-il 
alors  â  un  ami,  de  ne  donner  mon  temps  à  personne, 
d'étudier  ce  qu'il  me  plait,  d'errer  par  monts  et  par  vaux 
dans  le  domaine  de  l'intelligence,  sans  obligations  qui 
me  commandent,  sans  occupations  fastidieuses  insigni- 
fiantes. Ce  n'est  pas  que  je  travaille  sans  but,  mais  je  tra- 
vaille comme  il  me  plaît.  Ces  trésors  que  j'acquiers  et 
que  j'accumule,  c'est  à  ma  liberté  que  je  les  dois.  »  Ces 
lignes  peignent  son  caractère. 

C'est  à  l'occasion  de  son  mémoire  sur  un  nouvel  efifet 
de  l'aberration  de  la  lumière,  que  Houzeau  entra  en  rela- 
tion avec  l'Observatoire  de  Bruxelles.  Par  une  lettre  dans 
laquelle  il  s'annonçait  simplement  comme  rédacteur  à 
^Émancipation^  le  jeune  astronome,  dont  le  nom^  était 
encore  parfaitement  inconnu  à  Quetelet,  soumettait  au 
savant  directeur  le  manuscrit  de  son  mémoire,  lui  deman- 
dant un  mot  d'introduction  près  de  Schumacher,  l'édi- 
teur des  Astronomische  Nachrichten. 

Quetelet,  qui  s'intéressait  volontiers  aux  jeunes  travail- 
leurs, accueillit  cette  demande  avec  bienveillance,  et, 
grâce  à  sa  recommandation,  le  mémoire  fut  immédiate- 
ment reçu  et  publié. 
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Peu  après,  ïïouzeau  avait  ses  entrées  à  l'Ob 
et  venait  de  temps  en  temps  prendre  part  ai 
qui  s'y  faisaient  sur  Tastronomie,  la  météoro 
magnétisme.  Il  ne  tarda  pas  à  se  concilier  ] 
chef  de  rétablissement  et  la  sympathie  de  ! 
gnons  de  travail.  C'est  à  cette  époque  inoublii 
nouèrent  entre  trois  des  jeunes  aides  de  l'Ofc 
Houzeau,  Bouvy  et  Liagre,  des  liens  d'ami ti 
dant  une  durée  de  quarante-cinq  ans,  ne  se  ; 
relâchés  un  seul  instant.  Le  premier,  dans 
breuses  pérégrinations,  a  entretenu  avec  ses 
une  correspondance  suivie,  dont  la  présente 
ferme  des  extraits  curieux  et  caractéristiques 

L'année  1844  fut  très  féconde  pour  le  jeune 
Au  mois  d'août,  il  présentait  h  notre  Académi 
sur  les  étoiles  filantes  périodiques,  remarqi 
méthode  nouvelle  qu'il  y  expose  pour  dét 
centre  d'émanation  de  ces  météores.  Quelque 
lard,  il  publiait  dans  le  Bullelin  une  notic< 
des  obsei'vations  faites  dans  une  fosse  de  ch 
en  vue  de  déterminer  l'accroissement  qu'épr 
tensité  magnétique  et  la  température,  à  mesu 
s'enfonce  plus  profondément  dans  rintérieur  ( 

Au  commencement  de  1845,  il  calcula,  c 
méthode  qui  lui  était  pro|>re,  mais  qui  n'a  pas 
les  éléments  et  éphémérides  de  la  comète 
Ces  résultats,  ainsi  qu'une  note  sur  la  comè 
ont  paru  dans  le  Bulletin  de  l'Académie. 


Houzeau  aimait  la  nature.   Il  l'admirait  j 
ses  manifestations  les  plus  délicates;  mais  < 
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le  ciel  qui  attirait  ses  regards.  La  marche  des  astres 
et  la  majestueuse  architecture  de  Tunivers  offraient  à. 
son  esprit  un  inépuisable  sujet  d*études  et  de  médita- 
tions. 

Aussi,  est-ce  avec  une  vive  satisfaction  qu'il  accepta  la 
position  d'aide-astronome  à  l'Observatoire  royal  de 
Bruxelles,  qui  lui  fut  offerte  en  1846,  aux  modestes 
appointements  de  1,400  francs.  Il  se  dévoua  de  tout  cœur 
à  sa  nouvelle  fonction.  Ces  installations  commodes,  ces 
beaux  instruments,  qui  lui  avaient  fait  défaut  jusque-là, 

et  dont  il  pouvait  maintenant  disposer,  satisfaisaient  à  i^ 

toutes  ses  aspirations;  son  activité  allait  les  féconder.  -  | 

L'Observatoire  parut  prendre  une  nouvelle  vie.  Aucun 
phénomène  céleste  n'y  passait  plus  inaperçu;  Houzeau  *  i  i 

était  là  pour  le  signaler  et  l'observer.  Éclipses  de  Soleil  *•    , 

et  de  Lune  ;  passage  de  Mercure  sur  le  Soleil  ;  observation  .^     • 

des  comètes  et  calcul  de  leurs  orbites;  détermination  des 
coordonnées  de  la  nouvelle  planète  découverte  par 
Le  Verrier;  vérification  de  la  latitude  de  Bruxelles,  par 

les  doubles  passages  de  la  Polaire  observés  au  cercle  ^ 

mural,  telles  sont  les  principales  contributions  apportées 
par  le  nouvel  aide  pendant  son  trop  court  passage  à  .        { 

l'Observatoire. 

Mais  Quetelet  n'était  pas  né  astronome  ;  il  l'était  devenu  "*• 

par  suite  des  circonstances  plutôt  que  par  vocation.  Dans 
sa  longue  et  belle  carrière,  il  a  cultivé  avec  un  talent 
incontestable  la  littérature,  la  géométrie,  la  physique  du 
globe  et  la  météorologie;  il  s'est  illustré  dans  le  domaine 
de  la  physique  sociale  et  de  la  statistique;  mais  l'étude 
des  phénomènes  célestes  ne  le  passionnait  pas,  et,  dans 
le  vaste  champ  de  l'astronomie  d'observation  et  de  la 
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mécanique  céleste,  il  ne  marchait  que  <j 
la  trace  des  Struve  et  des  Le  Verrier. 

Statisticien  par  tempérament,  il  aimait 
chiffres,  et  attachait  i)lus  de  prix  au  nomt 
qu'à  leur  exactitude  individuelle,  compta 
sance  des  moyennes  pour  arriver  b  la  vér: 
que  ses  aides,  trop  souvent  occupés  par  li 
fastidieux  et  à  des  calculs  purement  n 
jwuvaient  se  livrer  à  des  travaux  original 
se  paralyseï'  leur  esprit  d'initiative. 

On  ne  s'étonnera  donc  pas  que ,  de  ifi 
dant  les  trois  années  qu'il  passa  à  FObserv 
n'ait  pas  présenté  un  seul  travail  à  FAcad^ 
table  étiit  de  choses,  il  le  qualifiait  sévère 
lettre  qu'il  adressait  à  un  de  ses  amis,  peu 
avoir  quitté  l'Observatoire. 

«  J'ai  laissé  sans  regret,  dit-il,  l'Observai 
les  poursuivre  en  paix  ses  séries  d'obsci 
rologiques.  Qu'il  laisse  rouiller  sur  sor 
cercle  de  Troiighton,  avec  lequel  on  pou 
belles  choses,  mais  qu'il  fournisse  des  chî 
de  chiffres  h  l'imprimeur.. .  Aujourd'hui, 
loire  de  Bruxelles  soit  ou  ne  soit  pas,  la  s 
mique  n'a  rien  à  y  voir.  » 

A  celte  époque  de  sa  vie,  Houzeau  se  pi 
avec  un  vif  intérêt,  de  la  triste  situation  qu 
économique  n'impose  que  trop  souvent  a 
rieures  de  la  société.  Il  ne  restait  étrang 
essais  tentés  par  la  science  pour  améliorer 
et  les  théories  humanitaires  de  Fourriei 
i  nstant  son  attention  et  sa  sympathie.  Ma 
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française  de  1848,  et  Tefifervescence  qui  en  résulta  dans 
toute  TEurope,  vinrent  brusquement  le  détourner  de  la 
voie  pacifique  du  phalanstère,  pour  le  jeter  dans  Tarène 
de  la  politique  militante. 

Alors,  il  se  laissa  aller  aux  idées  de  liberté  individuelle 
et  d'égalité  sociale  qui  germaient  depuis  longtemps  dans 
son  esprit,  et  qui  formaient  le  fond  de  sa  généreuse 
nature.  Ne  faisant  nul  mystère  de  ses  principes  démocra- 
tiques et  de  ses  aspirations  républicaines,  il  les  proclama 
par  la  presse  ;  et  tout  en  restant,  sous  le  rapport  de  ses 
actes  extérieurs,  dans  les  limites  de  la  stricte  légalité,  il 
noua  des  relations  compromettantes  avec  des  hommes 
ouvertement  hostiles  aux  institutions  du  pays. 

Ce  fut  même  sous  sa  présidence  qu'eut  lieu,  le  25  mars 
1849,  le  fameux  banquet-meeting  qui  réunit  au  Prado  les 
partisans  du  mouvement  républiciain.  En  ouvrant  la 
séance,  Houzeau  avait  expressément  donné  lecture  de 
l'article  19  de  la  Constitution,  lequel  reconnaît  aux 
Belges  le  droit  de  s'assembler  paisiblement  et  sans 
armes;  mais  à  peine  le  banquet  était- il  commencé, 
qu'une  troupe  de  Léopoldisles ,  acharnée  contre  les 
Rouges,  fît  irruption  dans  le  local,  maltraita  les  convives 
et  les  dispersa  à  coups  de  gourdins.  Il  y  eut  plusieurs  bles- 
sés de  part  et  d'autre,  et  peu  s'en  fallut  que  Houzeau  ne 
fût  au  nombre  des  victimes. 

Cette  échauflfourée  décida  le  Ministre  de  l'Intérieur, 
M.  Rogier,  à  révoquer  Houzeau  de  ses  fonctions  d'aide  à 
l'Observatoire.  C'est  elle  qui  fut  la  cause  déterminante  de 
sa  destitution;  mais  depuis  longtemps  ses  opinions  répu- 
blicaines, ses  relations  avec  les  réfugiés  politiques,^  et  la 
collaboration  bien  connue  qu'il  prétait  aux  journaux 
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avancés,  avaient  indisposé  contre  loi  non  seulement  le 
Gouvernement,  mais  encore  quelques  membres  du  parti 
libéral.  Un  des  plus  influents  de  ceux-ci,  qui  avait  été 
vivement  attaqué  dans  un  journal  auquel  Houzeau  colla- 
borait, insista  vivement,  parait-il,  auprès  du  Ministre, 
pour  que  le  jeune  écrivain  socialiste  fût  écarté.  Houzeau 
fut  démissionné  le  6  avril  1849,  «  pour  avoir  pris  part  à 
»  des  banquets  organisés  dans  un  but  contraire  à  nos 
»  institutions,  et  pour  avoir  assisté  au  banquet  du  Prado, 
»  malgré  les  avertissements  qu'il  avait  reçus.  » 

Celte  destitution  fut  très  sensible  au  directeur  de  TOb- 
servatoire,  qui  estimait  beaucoup  le  caractère  de  son 
assistant,  et  appréciait  hautement  les  services  que  celui-ci 
rendait  à  rétablissement.  Il  fit  des  démarches  pour  pou- 
voir du  moins  le  conserver  encore  pendant  un  certain 
temps,  mais  le  Ministre  fut  inflexible.  Houzeau,  du  reste, 
ne  fit  rien  de  son  côté  pour  échapper  à  la  mesure  qui  le 
frappait. 

Cet  acte  de  rigueur  a  été  mainte  fois  reproché  à  M.  Ro- 
gier.  Le  public,  obéissant  à  un  sentiment  plus  généreux 
que  réfléchi,  a  accusé  le  Ministre  d'avoir  brutalement 
brisé  la  carrière  d'un  jeune  savant  plein  d'avenir,  et  de 
l'avoir  ainsi  forcé  à  s'exiler.  Mais  la  direction  des  aflBadres 
publiques  a  des  exigences  devant  lesquelles  doit  s'efiac^r 
toute  considération  personnelle  ;  et  l'on  ne  peut  nier  que 
les  manifestations  politiques  auxquelles  Houzeau  s'asso- 
ciait ne  fussent  incompatibles  avec  les  devoirs  d'un  fonc- 
tionnaire de  l'Ëtat 

La  science,  du  reste,  n'a  qu'à  se  féliciter  de  ce  qu'un 
de  ses  plus  féconds  adeptes  ait  ainsi  été  mis  en  état  de 
prendre  son  essor  en  pleine  liberté.  De  combien  d'oeuvres 
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remarquables  ne  nous  eût  pas  privés  le  maintien  de 
Houzeau  dans  ses  fonctions  d'aide  à  l'Observatoire  de 
Bruxelles!  Lui-même  Ta  reconnu  plus  tard  dans  les 
lettres  intimes  où  il  ouvrait  sa  pensée  à  quelques-uns  de 
ses  rares  confidents.  «  Si  j'étais  resté  à  l'Observatoire, 
écrit-il  de  San  Antonio  en  1859,  je  m'y  serais  consumé 
dans  des  travaux  ingrats.  » 

Après  sa  révocation,  Houzeau  continua  pendant  trois 
ou  quatre  mois,  et  avec  l'assentiment  de  Quelelet,  à  fré- 
quenter l'Observatoire  en  qualité  d'assistant  volontaire. 
Ses  fonctions  officielles  lui  ayant  été  retirées  pour  des 
motifs  étrangers  à  la  science,  il  avait  l'intention  de  les 
continuer  à  titre  officieux,  et  cette  situation  s'accordait 
parfaitement  avec  son  goût  pour  le  travail  libre.  Mais  il 
abandonna  ce  projet  pendant  un  voyage  qu'il  entreprit 
au  commencement  de  septembre,  et  qui,  dans  son  idée, 
ne  devait  durer  qu'un  mois.  En  compagnie  de  deux  amis, 
MM.  Cousin  et  Guyomau,  qui  savaient  comme  lui  voyager 
avec  simplicité  et  économie,  il  parcourut,  le  plus  souvent 
à  pied,  les  bords  du  Rhin  et  une  partie  de  la  Saxe,  de  la 
Bohême ,  de  l'Autriche,  de  la  Bavière,  du  Wurtemberg, 
de  la  Prusse,  du  Brunswick  et  du  Hanovre.  C'est  de  Lintz, 
vers  la  fin  de  septembre,  qu'il  fit  savoir  à  Quetelet  qu'il 
renonçait  à  l'idée  de  continuer  h  travailler  à  l'Obser- 
vatoire. 

a  J'avais  entrepris  avec  votre  bienveillant  assentiment, 
lui  écrit-il,  de  continuer  à  l'Observatoire  les  fonctions  que 
l'on  m'avait  retirées  pour  des  motifs  tout  à  fait  étrangère 
à  la  science.  Ëloigné  maintenant  de  mon  pays,  engagé 
dans  une  longue  pérégrination,  je  ne  puis  plus  prétendre 
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à  les  remplir.  Je  conserve,  monsieur,  un  vif  souvenir  de 
la  manière  dont  vous  m*avez  accueilli  d*abord  et  défendu 
ensuite.  J*irai  vous  renouveler  Texpression  de  ma  grati- 
tude, si  je  reviens  un  jour  à  Bruxelles.  » 

Ces  dernières  lignes  peuvent  ser\'ir  de  réfutation  à 
une  légende,  suivant  lacpielle  le  directeur  et  son  aide 
se  seraient  quittés  mécontents  Tun  de  Tautre.  Elles 
montrent,  en  même  temps,  que  Houzeau  s*était  mis  en 
voyage  sans  itinéraire  bien  arrêté,  dans  Tunique  désir 
de  voir,  d'apprendre  et  de  connaître,  ne  sachant  même 
pas  s*il  rentrerait  jamais  en  Belgique.  Cette  indépen- 
dance d'allure  qui  lui  était  naturelle,  il  la  caractérisait 
lui-même  dans  les  termes  suivants  :  «  J'ai  le  tort  d'exa- 
gérer parfois  ce  que  je  projette;  j'aime  à  faire  de  nou- 
veaux projets  qui  détruisent  les  anciens.  » 

Rentré  chez  ses  parents  vers  la  fin  de  novembre,  pour 
prendre  quelques  jours  de  repos,  et  surtout  peur  fiaire 
réparer  les  déplorables  avaries  qu'avait  éprouvées  son 
modeste  accoutrement  de  touriste,  l'infatigable  voyageur 
se  remit  tout  seul  en  route,  se  dirigeant  vers  le  midi  de 
la  France,  d'où  il  espérait,  dit-il,  «  avoir  la  facilité  de 
passer  en  Algérie  ou  en  Espagne,  afin  de  ne  pas  voir  la 
neige  cette  année.  » 

Il  n'avait  alors  que  29  ans,  et  déjà  se  manifestait  dans 
son  tempérament  cette  singulière  aversion  pour  le  froid, 
cet  amour  des  climats  chauds,  que  l'on  remarque  chez 
lui  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  carrière. 

Son  intention  était  de  se  rendre  en  Suisse,  en  passant 
par  Lyon;  mais  les  ressources  intellectuelles  que  lui 
offrait  la  riche  bibliothèque  de  cette  ville  l'y  retinrent 
pendant  la  plus  grande  partie  du  mois  de  décembre. 
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En  Suisse,  notamment  h  Lausanne,  il  se  trouva  en  .    ' 

rapports  avec  une  société  de  réfugiés  français,  dont  les 
idées  s'accordaient  parfaitement  avec  les  siennes.  Deux  -•.  ' 

d*entre  eux,  Félix  Pyat  et  Rolland,  inspirèrent  au  jeune  .  | 

démocrate  une  estime  particulière,  et  il  est  curieux  de  '        [ 

voir  comment  il  les  appréciait  : 

«  L'homme  le  plus  important  de  l'émigration,  dit-il  i 

dans  une  lettre  du  commencement  de  1850,  c'est  sans  ^     ^ 

contredit  Félix  Pyat.  Chaleur  dans  le  discours,  intelli-  * 

gence  dans  les  vues ,  élévation  dans  les  sentiments,  Pyat  .  '( 

possède  tout  cela...  C'est  incontestablement  un  homme  j 

très  supérieur...  } 

»  Rolland  est  un  de  ces  hommes  à  convictions  pro- 
fondes, qui  peuvent  aller  jusqu'au  martyre.  C'est  un 
homme  froid,  dont  le  caractère  s'accorde  très  bien  avec  j 

le  mien.  » 

L'hiver,  qu'il  ne  supportait  qu'impatiemment,  le  chassa 
de  la  Suisse  à  la  fin  de  janvier.  U  rentra  à  Lyon  pour  y  y 

passer  le  printemps,  et  fit  de  cette  ville  le  centre  de 
quelques  excursions  géologiques  dans  la  France  centrale 
et  dans  l'Auvergne. 

On  s'étonnera  sans  doute  qu'avec  la  modeste  pension 
mensuelle  de  deux  cents  francs  qu'il  recevait  alors  de  ses 
parents,  et  qui  ne  fut  augmentée  plus  tard  que  presque 
malgré  lui,  Houzeau  ait  pu  faire  face  aux  dépenses  que 
nécessitaient  tous  ces  voyages.  Pour  se  rendre  compte 
d'un  pareil  prodige,  il  faut  avoir  été  témoin  de  la  sobriété 
avec  laquelle  il  vivait,  de  la  simphcité  de  ses  goûts ,  du 
peu  de  besoins  qu'il  s'était  créé,  ce  Je  passe  toutes  mes 
journées  à  la  bibliothèque,  écrit-il  de  Lyon  au  mois  de 
février  1850.  Je  suis  logé  au  quatrième,  l'étage  où  règne 
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le  meilleur  air,  dans  une  maison  où  je  ne 
qui  vive,  et  où  je  crois  que  personne  ne  me 
travaille  beaucoup  et  tout  à  fait  en  solifc 
d'apprendre  chaque  jour  quelque  nouvelle 
système  du  monde.  » 

L'année  suivante,  lorsqu'il  s'établit  à  I 
rester,  presque  sans  interruption,  jusqu'c 
genre  de  vie  ne  changea  pas.  Ceux  qui  Ton 
dans  sa  petite  chambre  de  la  rue  de  Vernei 
leront  les  cent  marches  qu'il  fallait  gravir 
jusqu'à  lui,  au  cinquième  au-dessus  de  l'e: 
plus  de  dcgoùt  que  jamais  à  me  déranger, 
cette  ville  en  18151.  Après  avoir  successiver 
deux  le  nombre  de  mes  repas,  je  suis  parve 
en  faire  qu'un  seul.  Encore  le  supprimé-je 
quand  il  fait  mauvais.  Ma  santé  se  ressent  i 
ment  de  ce  régime  anti-hygiénique;  mais  il 
plus  pénible  de  courir  à  tout  instant  à 
distances,  d'attendre  deux  heures  après 
repas,  etc.  » 

Le  séjour  de  cinq  années  que  le  laboriei 
fit  alors  à  Paris,  bien  que  marqué  par  queh 
lions  intéressantes,  et  surtout  par  une  œuvi 
ordre,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  n'a  éU 
rière  qu'une  véritable  période  de  préps 
s'astreindre  à  aucune  occupation  détermin 
des  immenses  ressources  intellectuelles  qui 
à  sa  portée  pour  grossir  le  trésor  de  son  ér 
puisant,  lisant  et  annotant,  avec  cet  esprit 
méthode  qui  lui  était  naturel,  ce  que  la  biblio 
nalc  renfermait  de  i)lus  curieux  sur  tout 
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sujet,  science,  philosophie,  histoire,  littérature,  jour- 
naux, etc. 

Sans  parler  de  quelques  notices  sur  l'astronomie,  la 
géologie,  la  géographie  etThistoire,  publiées  parHouzeau 
pendant  cette  période,  et  insérées  dans  les  recueils  des 
sociétés  savantes,  nous  devons  une  mention  spéciale  à 
deux  petits  traités  qu'il  composa  pour  l'Encyclopédie 
populaire  éditée  par  A.  Jamar.  Ils  portent  pour  titres  : 
Physique  du  globe  et  météorologie^  1851  ;  Règles  de  cli- 
matologie, 1853* 

Mais  l'œuvre  maîtresse  de  cette  première  période,  celle 
par  laquelle  Houzeau  se  révéla  pour  la  première  fois 
-comme  savant  et  comme  écrivain  d'élite,  c'est  son  Essai 
d'une  géographie  physique  de  la  Belgique,  au  point  de  vue 
de  Vhistoire  et  de  la  description  du  globe,  ouvrage  qui 
parut  en  1834. 

Ce  livre  fit  sensation.  On  n'était  pas  habitué  en  Belgique 
à  trouver  un  pareil  style,  une  pareille  ampleur  dans  un 
simple  ouvrage  de  vulgarisation.  Aussi  la  critique  fut-elle 
unanime  à  déclarer  qu'un  de  nos  jeunes  compatriotes 
avait  retrouvé  la  plume  de  Humboldt,  et  que  l'élève  était 
digne  du  maître.  Aujourd'hui  encore,  après  plus  de  trente- 
cinq  ans,  cet  admirable  essai  a  conservé  toute  sa  fraî- 
cheur. Il  peut  être  cité  comme  un  modèle  du  genre. 

Les  écrits  de  Humboldt  avaient,  on  le  conçoit  sans 
peine,  fait  une  profonde  impression  sur  l'esprit  encyclo- 
pédique et  généralisateur  de  Houzeau.  L'influence  du 
savant  allemand  se  reconnaît  en  maint  endroit  des 
ouvrages  de  notre  compatriote,  et  le  Cosmos  surtout  était 
l'objet  de  sa  prédilection.  11  avait  subi  le  charme  de  ce 
vaste  tableau  d'ensemble  de  nos  richesses  scientifiques, 

15 
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tout  en  reconnaissant  que,  pour  la  génération  actuelle, 
il  était  déjà  considérablement  arriéré.  De  nos  jours,  en 
e£fet,  la  marche  de  la  science  est  si  rapide,  qu*il  faudrait 
refaire  un  Cosmos  tous  les  trente  ans.  Chaque  généra- 
tion déviait  avoir  le  sien.  Tandis  que  les  spédalistes 
poussent  leurs  études  dans  des  voies  qui  divergent  sans 
cesse  davantage,  les  esprits  généralisateurs  découvrent 
chaque  jour  de  nouvelles  analogies  et  de  nouveaux  liens 
entre  toutes  les  parties  de  Tunivers,  entre  toutes  les 
forces  de  la  nature. 

Cette  idée,  qui  mieux  que  Houzeau  aurait  pu  la  réaliser? 
Quel  écrivain  aurait  pu,  mieux  que  lui,  nous  donner  un 
Cosmos  mis  au  courant,  non  seulement  des  faits  scienti- 
fiques les  plus  importants,  mais  aussi  des  vues  d'ensemble 
les  plus  nouvelles?  Un  pareil  ouvrage,  qui  est  à  la  portée 
de  la  grande  masse  des  hommes  intelligents,  était  de 
nature  à  le  tenter  par  son  caractère  d'utilité  générale,  et 
il  est  vraiment  à  regretter  que  d'autres  études  ne  lui  aient 
pas  permis  de  l'entreprendre. 

Ici  commence  une  nouvelle  étape  de  cette  carrière  si 
féconde  et  si  variée  :  pour  la  première  fois,  les  circon- 
stances vont  appeler  le  jeune  astronome  à  déployer  en 
pleine  liberté  son  esprit  d'initiative  et  son  talent  d'obser- 
vation. 

Vers  la  tin  de  1854,  le  général  Nerenburger,  directeur 
de  notre  Dépôt  de  la  guerre,  eut  besoin  d'un  astronome 
de  profession,  pour  £ûre  les  observations  nécessaires  k  la 
projection  rigoureuse  et  k  l'orientation  de  la  carte  de  la 
Belgique.  Les  astronomes  étaient  alors  très  rares  dans 
notre  pays,  et  le  général  éprouvait  quelque  répugnance 


Digitized  by  VjOOQIC 


(»7) 

à  recourir  à  Tétranger.  Sur  la  recommandation  d*un  ami 
de  HoUzeau,  il  s'adressa  à  celui-ci  et  lui  offrit  la  haute 
direction  de  tout  le  travail  astronomique  de  la  carte. 

L'offre  était  belle  et  séduisante  ;  mais  l'ancien  aide  de 
l'Observatoire  n'avait  pas  oublié  la  date  du  6  avril  1849, 
et  ne  voulait  pas  se  mettre  de  nouveau,  comme  fonction- 
naire, à  la  discrétion  du  Gouvernement.  Il  se  décida  toute- 
fois à  accepter  la  mission  qui  lui  était  offerte,  mais  en 
stipulant  formellement  qu'il  serait  considéré  comme 
simple  ouvrier,  «  attaché  temporairement  au  Dépôt  de  la 
»  guerre  en  qualité  d'astronome.  » 

Tels  sont  les  termes  de  l'article  premier  de  l'arrêté 
ministériel  du  13  novembre  1854.  L'article  3  alloue  en 
môme  temps  au  sieur  J.  C.  Houzeau,  pour  toute  la  durée 
de  sa  mission,  une  indemnité  mensuelle  de  200  francs. 

C'était,  on  l'avouera,  rendre  hautement  hommage  à 
son  désintéressement  bien  connu.  C'était  en  même  temps 
le  prendre  au  mot,  en  montrant  que  l'on  tenait  compte 
du  désir  qu'il  avait  exprimé  d'être  considéré  comme  un 
simple  ouvrier.  Le  Gouvernement,  enfin,  savait  allier 
ainsi  l'économie  à  la  gracieuseté. 

On  lui  adjoignit,  en  qualité  d'aide,  le  lieutenant  d'état- 
major  Adan,  qui  devint  plus  tard  correspondant  de  notre 
Académie,  colonel,  et  directeur  de  l'Institut  cartogra- 
phique militaire.  Les  anciens  amis  de  ce  brillant  officier, 
devant  lequel  s'ouvrait  alors  un  si  bel  avenir,  ne  peuvent 
se  rappeler  sans  émotion  la  mort  cruelle  qui  vint  bnis- 
quement  le  frapper  en  1882,  en  pleine  carrière,  à  l'âge 
de  51  ans. 

Lorsque  Adan  vint  se  présenter  à  son  nouveau  direc- 
teur pour  prendre  ses  instructions,  il  lui  demanda  «  ce 
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qu*il  aurait  à  faire.  »  —  «  Autant  et  aussi  peu  que  vous  le 
désirerez.  »  -  Telle  fut  la  réponse,  aussi  pleine  de  bonté 
que  de  finesse,  que  reçut  le  jeune  adjoint. 

La  première  campagne  du  nouvel  astronome  du  Dépôt 
de  la  guerre  dura  du  mois  d'avril  au  mois  d*août  1855. 
Elle  fut  employée  à  déterminer  une  latitude  et  un  azimut 
au  signal  de  Lommel,  dans  l'endroit  le  plus  désert  de  la 
Campine.  L'observateur  y  était  installé  en  pleine  bruyère, 
à  plusieurs  kilomètres  du  village  le  plus  proche,  et  vivait 
sous  un  abri  temporaire,  faute  d'habitation  à  portée  des 
instruments. 

La  seconde  campagne  astronomique  de  Houzeau  fut 
consacrée  à  des  déterminations  de  latitude  et  d'azimut 
à  Meuport.  Il  avait  choisi  ce  sommet  de  préférence  à 
l'une  des  extrémités  de  la  base  d'Oslende,  afin  de  se 
rapprocher  davantage  de  la  station  astronomique,  fran- 
çaise de  Dunkerque,  et  d'obtenir  ainsi  les  éléments  d'une 
comparaison  intéressante.  L'insalubrité  de  Nieuporl,  foyer 
de  la  fièvre  des  polders,  était  alors  proverbiale  ;  mais  il 
n'hésita  pas  un  instant  à  s'exposer,  près  de  ses  instru- 
ments, aux  miasmes  des  nuits  paludéennes. 

Pour  terminer  cette  seconde  campagne,  il  rattacha  par 
des  observations  géodésiques  notre  Observatoire  royal 
à  la  triangulation  générale  du  pays,  et  détermina  un 
azimut  à  la  tour  orientale  de  l'église  Saint- Joseph,  à 
Bruxelles. 

En  1857,  il  avait  paru  désirable  de  compléter,  avant 
tout,  une  partie  de  la  triangulation  reliant  Dunkerque  et 
les  sommets  avoisinants  du  «  canevas  français  à  notre 
réseau  national.  Houzeau  était  donc  occupé  à  faire,  dans 
le  ïïainaut,  les  observations  géodésiques  réclamées  par 
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Tsette  jonction,  lorsqu'il  reçut  tout  à  coup  du  général 
Nerenburger  Tordre  d'interrompre  ses  opérations.  Les 
Chambres  législatives  venaient  de  s'ajourner,  sans  avoir 
voté  les  fonds  demandés  par  le  Gouvernement  pour  la 
partie  astronomique  du  travail  de  la  carte. 

C'était  une  de  ces  anomaflies  dont  les  annales  parle- 
mentaires offrent  malheureusement  plus  d'un  exemple  ; 
mais  la  mesure  n'était  dirigée,  eh  aucune  façon,  contre 
l'astronome  du  Dépôt  de  la  guerre  ;  Houzeau,  qui  était 
ombrageux  et  susceptible,  en  fut  néanmoins  vivement 
blessé.  Il  se  considéra  comme  brutalement  démissionné 
de  ses  fonctions  temporaires,  et  se  promit  bien  de  ne 
plus  les  reprendre.  Il  ne  les  reprit  plus  en  eifet. 

Pendant  cette  période  de  sa  vie,  le  modeste  ouvrier  du 
Dépôt  de  la  guerre  avait  été  élu  d'abord  correspondant 
(1854  ,  puis  membre  (1856;  de  la  Classe  des  sciences  de 
notre  Académie. 

Durant  cette  même  période,  les  observations  astrono- 
miques ou  géodésiques  le  retenaient,  en  été,  six  mois 
environ  sur  le  terrain.  Le  reste  de  l'année,  il  le  consa- 
crait à  ses  calculs  de  réduction  ou  à  ses  travaux  person- 
nels, et  le  Ministre  de  la  Guen*e  l'avait  autorisé  à  aller 
le  passer  à  Paris.  On  se  fera  une  idée  de  son  étonnante 
activité  intellectuelle,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  ce  qu'il 
produisit  pendant  les  trois  hivers  dont  il  vient  d'être 
question. 

Indépendamment  des  nombreux  calculs  astronomiques 
et  géodésiques  exigés  par  les  observations  de  la  cam- 
pagne précédente,  il  fournissait  une  sérieuse  collabora- 
tion scientifique  aux  deux  journaux  quotidiens  :  La 
Nation  et  Le  National;  à  la  Libre  rechercfie;  à  la  Revue 
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trimestrielle  et  à  Fédition  franco-belge  de  la 
tannique. 

Il  publiait,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de 
du  Hainaut,  une  élude  sur  Torigine  et  la  signil 
nom  de  Belges,  "et,  dans  les  Bulletins  de  FAcad 
note  sur  la  rotation  d'Uranus. 

Enfin  il  mettait  la  dernière  main  à  son  flùtc 
de  l'Europe,  qui  fui  publiée  à  Bruxelles  en  18^ 

Ce  dernier  ouvrage,  le  plus  important  que  H 
produit  jusque-là,  forme  le  digne  pendant  de  : 
phie  physique  de  la  Belgique  ;  c'est  lui  qui  mit 
la  réputation  scientifique  et  littéraire  du  jeun* 
La  philosophie  de  la  science  géographique  y  e 
avec  une  grande  hauteur  de  vues,  et  la  perfec 
forme  s'y  moule  admirablement  sur  la  just 
pensée.  Il  nous  suffira,  pour  résumer  le  fc 
ouvrage,  de  citer  quelques  lignes  de  son  intro 

«  Nous  avons  voulu,  dit  l'auteur,  mettre  soi 
des  lecteurs  l'aspect  et  la  conformation  du  sol 
Se  contenter  de  dire,  avec  les  géographes  vu 
sont  des  montagnes,  dans  telle  province  i 
rochers,  dans  telle  autre  des  bois,  n'est  rien 
Les  notions  vagues  ne  nous  satisfont  pas;  il 
des  notions  nettes.  Nous  entreprendrons  par 
de  retracer  l'origine  des  inégalités  du  sol,  e 
la  production  de  ces  inégalités  dans  Tordn 
gique.  En  les  rattachant  à  leurs  causes,  no 
drons  la  constitution  intime  des  massifs.  » 

Le  livre  est  accompagné  d'une  carie  hyj 
représentant  le  relief  du  sol  de  l'Europe  au 
courbes  de  niveau. 
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Les  aimées  18S6  et  1837  de  la  «  Revue  trimestrielle  » 
avaient  vu  paraître  les  deux  seules  études  de  philosophie 
pure  que  Houzeau  ait  jamais  publiées. 

Dans  la  première,  intitulée  :  cc.L*£space  et  le  Temps  », 
Fauteur,  se  plaçant  au  point  de  vue  purement  expéri- 
mental, essaye  de  prouver  Tinfînité  de  l'espace  et  du 
temps,  en  invoquant  les  découvertes  astronomiques  et 
paléontologiques.  Il  prélude  ainsi  à  ralliance  heureuse 
qui  s*est  faite  depuis  entre  la  philosophie  et  les  sciences 
d*observation;  mais  on  peut  dire  que  son  travail  s'arrête 
au  seuil  de  la  philosophie,  puisqu'il  laisse  de  côté  le 
problème  philosophique  proprement  dit,  celui  qui  con- 
siste à  demander  ce  que  l'espace  ou  le  temps  est  en  soi. 

Le  second  travail,  ayant  pour  titre  :  «  Étude  sur  la  vie  et 
la  mort  »  renferme  des  idées  qui  étonnent  de  la  part  d'un 
esprit  aussi  observateur  et  aussi  réservé  que  celui  de 
Houzeau.  L'auteur  croit  qu'après  la  mort  il  y  a  sépara- 
tion, d'un  côté  entre  le  corps  organisé  qui  disparait,  de 
l'autre  entre  l'âme  qui  est  éternelle.  Celle-ci,  avant  de 
transmigrer  dans  un  autre  corps,  passe  par  une  phase 
intermédiaire,  dans  laquelle  elle  est  temporairement 
associée  à  un  organisme  dont  la  substance  est  si  subtile, 
qu'elle  cesse  de  tomber  sous  les  sens  des  vivants.  C'est 
pendant  cette  seconde  période  d'existence,  précédant 
une  nouvelle  incarnation,  que  les  morts  peuvent,  comme 
il  arrive  parfois,  dit-il,  entrer  en  communication  d'esprit 
avec  les  vivants. 

Ces  idées  hindoues  et  pythagoriciennes  furent,  on  le 
croira  sans  peine,  abandonnées  par  Houzeau,  quand  son 
esprit  fut  parvenu  à  une  plus  grande  maturité.  Seize  ans 
plus  tard,  parlant  du  terrain  que  les  études  physiologiques 
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feîtaifnt  perdre  à  b  pcfdiolope  pore,  to 
Tah  ^  ce  £V)et  an  profeaseiir  Schmit,  dt 
Broxdles: 

j»  Q  est  certain  que  l'existence  de  I' 
jQsqalci  prouvée  sdentîfiqaement.  J'ei 
fAxïs  à  mon  aise  que  je  Tavais  acceptée  I 
sans  oser  penser  et  examiner  par  moi-mi 

La  brusque  iniemiption  de  ses  travan 
et  géodésiques  vint  fournir  à  Houzea 
réaliser  un  projet  qu'il  nourrissait  d 
années  :  faire  un  voyage  aux  Élals-Unis. 

«  Depuis  longtemps  je  rumine  ce  vc 
dès  l'année  1^,  L'étude  de  cette   g 
société,  qui  n'est  plus  qu'à  dix  jours 
mérite-t-elle  pas  de  nous  attirer?  » 

Ses  préparatifs  de  départ  ne  le  retin 
jours,  car,  sous  le  rapport  des  bagages,  i 
de  Simonide.  Au  commencement  dç  jui 
vait  à  Londres. 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'i 
Angleterre.  Il  y  avait  déjà  séjourné  f 
derniers  mois  de  Tannée  1851. 

A  cette  époque,  il  s'occupait  d'un  sysi 
phie  optique  qu'il  avait  imaginé .  Aid 
aujourd'hui  memt)re  de  la  Chambre  des 
avait  commencé  à  faire,  entre  Calais  et 
rience  de  son  système  de  signaux;  m 
Calais  en  prit  ombrage,  et  mit  obstacle  l 
des  essais. 

Ceux-ci  furent  alors  repris  par  les  dei 
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sur  le  territoire  anglais,  au  bas  de  la  Tamise,  et  de  Tune 
des  deux  rives  à  Tautre.  Malgré  la  simplicité  primitive 
des  moyens  employés,  malgré  le  mauvais  vouloir  et 
rhostilité  même  des  habitants,  les  résultats  obtenus 
étaient  ss^tisfaisants  :  les  deux  observateurs  pouvaient,  le 
jour  comme  la  nuit,  et  à  la  dislance  de  36  kilomètres,  se 
transmettre  des  dépêches  avec  la  célérité  de  huit  à  dix 
mots  par  minute.  Mais,  entre-temps,  le  fonctionnement 
du  câble  sous-marin  avait  été  définitivement  assuré,  et  en 
présence  de  ce  résultat,  la  recherche  de  tout  autre  mode 
de  communication  télégraphique  devenait  superflue. 

Houzeau  avait  profité  de  ce  premier  voyage  en  Angle- 
terre pour  étudier  la  langue  du  pays,  fouiller  les  richesses 
bibliographiques  du  British  Muséum,  et  parcourir  diverses 
provinces  de  l'Angleterre  et  de  TÉcosse.  L'impression 
générale  qu'il  en  rapporta  n'était  guère  favorable  au 
peuple  anglais. 

«  La  nation  considérée  en  masse,  écrivait-il  de  Birming- 
ham, en  1851,  fait  certainement  de  grandes  choses;  mais 
les  individus  sont  au-dessous  de  tous  les  habitants  du 
continent,  du  moins  dans  l'étendue  du  continent  que  je 
connais.  C'est  un  peuple  profondément  égoïste  ;  c'est  un 
pays  arriéré  d'un  siècle,  sous  le  rapport  des  institutions 
et  des  mœurs. 

»  Le  respect  des  usages,  dit- il  dans  une  autre  lettre,  y 
est  plus  puissant  que  toutes  choses...  Les  esprits  y  sont 
dirigés  vers  la  controverse  religieuse  et  non  vers  la  con- 
troverse politique,  et  les  institutions  sociales  n'en  sont 
pas  encore  à  89.  » 

Cette  appréciation  sévère  renferme  certainement  beau- 
coup de. vrai;  mais  il  est  probable  que  son  auteur  aurait 
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trouvé  quelque  tempérament  à  y  apporter,  s*il  avait  eu 
plus  souvent  l'occasion  de  se  trouver  en  contact  avec  les 
couches  supérieures  de  la  société  anglaise.  La  simplicité 
de  ses  goftts  et  sa  manière  de  voyager  ne  le  lui  permet- 
taient malheureusement  pas. 

Nous  venons  de  dire  que  notre  voyageur,  se  préparant 
à  passer  en  Amérique,  s'arrêtait  pour  la  seconde  fois  à 
Londres  au  commencement  de  juillet  1857. 11  y  séjourna 
deux  mois,  passant  ses  moments  de  loisir  à  Sydenham, 
au  British  Muséum,  au  Zoological  Garden;  mais  sa  prin- 
cipale occupation  fut  l'apprentissage  du  métier  de  typo- 
graphe. «  Je  travaille  assidûment  à  la  casse,  écrit-il  k  un 
ami;  je  compose  passablement  vite;  j'ai  emporté  ici  des 
caractères  de  rebut,  et  je  m'exerce  tous  les  jours.  Je  com- 
pose en  anglais  dans  ma  chambre,  puis  je  distribue  ma 
composition. 

»  11  y  a  dans  la  pratique  d'une  profession  manuelle 
comme  la  typographie  une  certaine  facilité  de  vie  qui 
me  tente.  Si  je  ne  puis  pas  vivre  de  ce  que  j'ai,  ce  sera 
immanquablement  ma  ressource.  On  ne  me  verra  ni 
derrière  un  comptoir,  ni  dans  une  arrière-boutique. 
L'atelier  va  à  mes  instincts  ;  je  puis  y  garder  toute  indé- 
pendance et  toute  dignité.  » 

Ces  lignes  ne  font-elles  pas  penser  à  l'auteur  d*  «  Emile  », 
qui  plaçait  l'apprentissage  d'un  métier  au  nombre  des 
branches  essentielles  de  toute  bonne  éducation,  et  qui  en 
arriva  lui-même  à  tirer  ses  moyens  d'existence  de  son 
habileté  à  copier  la  musique? 

Du  reste,  par  son  caractère  et  ses  principes,  comme  par 
son  talent  d'^écrivain,  Houzeau  avait  avec  le  philosophe 
de  Genève  de  singuliers  points  de  ressemblance. 
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Après  avoir  cherché,  pendant  quelque  temps,  quel 
serait  pour  lui  le  moyen  le  plus  économique  de  traverser 
rOcéan,  notre  voyageur  arrêta  son  choix  sur  un  petit 
vaisseau  à  voiles,  qui  allait  transporter  des  émigrants  à  la 
Nouvelle-Orléans,  au  prix  de  trois  francs  par  journée  de 
traversée.  Il  prit  passage  à  bord  de  ce  vaisseau,  et  s*em- 
barqua  à  Liverpool  le  10  septembre  1857. 

Houzeau  avait  donc  37  ans  lorsqu'il  quitta  cette  vieille 
Europe,  qu'il  ne  devait  plus  revoir  qu'après  une  absence 
de  dix-neuf  années.  Il  était  dans  toute  la  force  de  l'Age, 
dans  toute  la  >igueur  de  Tintelligence ,  et  ceux  qui  l'ont 
connu  alors  conserveront  toujours  devant  les  yeux  cette 
remarquable  physionomie. 

A  son  pas  ferme  comme  à  son  allure  franche,  on 
reconnaissait  à  la  fois  l'homme  au  caractère  résolu  et  le 
voyageur  habitué  à  marcher.  Il  était  de  taille  moyenne; 
ses  membres,  bien  proportionnés,  étaient  un  peu  délicats, 
mais  il  se  faisait  tort  à  lui-même  lorsqu'il  parlait,  en 
plaisantant,  de  sa  «  chétive  apparence.  »  Son  teint  brun 
semblait  appartenir  à  un  habitant  des  climats  chauds,  et 
o&ait  comme  un  reflet  du  sang  africain.  Des  cheveux 
noirs  et  plats  couronnaient  son  large  front.  Ses  traits 
réguliers,  nettement  accusés  mais  peu  mobiles,  donnaient 
à  sa  physionomie  quelque  chose  de  grave  et  presque 
d'austère;  mais  ce  qui  frappait  surtout  en  lui,  c'était 
d'abord  son  œil  noir  où  la  douceur  s'alliait  à  la  vivacité, 
et  ensuite  le  timbre  enchanteur  de  sa  voix.  Son  accent 
était  pur  ;  sa  prononciation  calme,  distincte  et  correcte. 

Dans  ses  vêtements,  toujours  simples,  il  recherchait  la 
commodité  plutôt  que  l'élégance.  Jamais  il  n'eut  d'autre 
coiffure  que  le  feutre  mou  à  larges  bords,  et  il  professait 
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pour  le  chapeau  à  haute  forme  une  aversion  profonde,  qui 
devenait  parfois  plaisante.  Son  premier  abord,  d  une 
politesse  mêlée  de  réserve,  semblait  devoir  tenir  le 
monde  à  distance;  mais  le  sourire  affable  et  bienTeillant 
qui  venait  de  temps  en  temps  se  dessiner  sur  ses  lèvres 
ne  tardait  pas  à  provoquer  un  rapprochement  sympa- 
thique. 

Houzeau  était,  dans  toute  la  vérité  de  Texpression,  une 
nature  résistante.  Lorsqu'il  revint  d'Amérique,  à  Tâge  de 
36  ans,  les  fatigues,  les  épreuves  et  les  souffrances  qu'il 
avait  endurées  n'avaient  exercé  sur  son  physique  aucune 
influence  appréciable;  ses  cheveux  étaient  aussi  noirs 
qu'à  son  départ,  et  sa  barbe  seule,  qu'il  portait  longue, 
laissait  voir  quelques  fils  ai^entés. 

Mais  dans  les  vastes  prairies  du  Texas  et  sous  le  beau 
ciel  de  la  Jamaïque,  il  avait  pris  le  germe  d'une  maladie 
à  la  fois  morale  et  physique  :  la  nostalgie  de  l'espace  et 
le  besoin  de  soleil.  Son  retour  en  Belgique  devait  fiatale- 
ment  abréger  son  existence,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  suite  de  ce  récit. 

En  1851,  pendant  qu'il  habitait  Paris,  Houzeau  s'était 
marié  sans  en  informer  ses  meilleurs  amis.  U  était  allé 
accomplir  cette  formalité  en  Angleterre.  Pour  celte  nature 
calme,  que  les  occupations  de  l'intelligence  mettaient  à 
l'abri  des  orages  du  cœur,  le  mariage  était  une  associa- 
tion amicale,  dans  laquelle  la  fenune  avait  pour  principale 
mission  d'épargner  à  l'homme  tous  les  menus  détails  de 
l'existence  matérielle. 

Sous  ce  rapport,  il  n'eut  qu'à  se  louer  du  choix  qu'il 
avait  fait  Voici  les  termes,  dénotant  bien  la  nature  de 
son  affection,  dans  lesquels  il  parlait  de  sa  femme,  dans 
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une  lettre  qu^il  écrivait  à  un  ami  au  moment  où  il  allait 
quitter  TEurope. 

«  Je  lui  dois  la  douceur  de  mes  années  de  solitude;  je 
l'ai  eue  sans  cesse  près  de  moi,  dans  la  même  chambre, 
attentive  à  ne  pas  troubler  mon  travail.  » 

M"»  Houzeau,  dont  la  santé  était  délicate,  ne  put,  on  le 
conçoit,  suivre  son  mari  dans  la  longue  et  périlleuse 
odyssée  qu'il  allait  faire  en  Amérique.  Elle  mourut  en 
1865,  sans  l'avoir  revu,  et  sans  lui  laisser  d'enfant. 
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l  2*  PARTIE.  -  1857-1876. 


Houzeau  pendant  son  séjour  en  Amérique. 


Le  MetropoltSj  ce  petit  vaisseau  à  voiles  qui  devait 
transporter  Houzeau  à  la  Nouvelle-Orléans,  était  un  vieux 
bâtiment  en  mauvais  état.  Il  y  avait  à  bord  28  passagers, 
plus  un  équipage  de  45  matelots  nègres  et  de  5  che£s 
blancs. 

Nous  avons  déjà  dit  que  chaque  passager  payait  3  francs 
par  jour  pour  son  transport  et  sa  nourriture  :  on  ne 
s'étonnera  donc  pas  que  l'ordinaire  du  bord,  consistant 
en  pois  secs  et  en  lard  salé,  fût  à  la  fois  grossier  et  insuf- 
fisant. La  traversée  fut  longue  et  pénible.  Assailli  par 
un  de  ces  grands  vents  équinoxiaux  du  sud-ouest,  dont 
nous  ne  ressentons  en  Belgique  que  les  effqts  déjà  amortis, 
ballotté  par  un  énorme  roulis,  le  frêle  esquif  embarqua  it 
fréquemment  la  lame.  Dans  Tespace  d'une  seule  nuit,  le 
pont  fut  ainsi  balayé  jusque  dix-neuf  fois  sur  toute  sa 
longueur.  L'équipage,  épuisé  de  fatigue,  dut  mettre  les 
passagers  en  réquisition  pour  le  travail  des  pompes,  afin 
d'empêcher  le  navire  de  sombrer.  Houzeau  raconte  que, 
pendant  cette  pénible  traversée,  il  éprouva  le  singulier 
phénomène  du  ragle,  état  qui  est  à  la  fois  la  veille  et  le 
sommeil.  Dans  cet  état,  la  fatigue  endort  le  voyageur, 
tandis  que  le  mouvement  le  tient  éveillé;  il  rêve  de  choses 
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imaginaires,  en  même  temps  qu'il  a  le  sentiment  des 
réalités  qui  Tentourent. 

Enfin,  après  46  jours  d'une  rude  traversée,  pendant 
laquelle  les  matelots  nègres  conçurent  une  véritable 
admiration  pour  le  courage  impassible  de  celui  qu'ils 
appelaient  le  passager  flamand,  le  Meiropolis  entra,  le 
S8  octobre,  dans  le  port  de  la  Nouvelle-Orléans,  et  notre 
compatriote  put  mettre  le  pied  sur  le  sol  tant  désiré  de 
la  grande  république  américaine. 

Û  fit  à  la  Nouvelle-Orléans  un  séjour  d* apprentissage  de 
cinq  mois,  occupant  la  plus  grande  partie  de  ses  journées 
à  suivre  les  débats  des  cours  et  des  tribunaux,  afin  de  se 
perfectionner  dans  la  pratique  du  langage  anglo-amé- 
ricain. 

«  J'y  entendais  tour  à  tour,  dit-il,  la  parole  lettrée  des 
avocats,  et  le  langage  familier  et  populaire  des  témoins. 
En  même  temps  j'acquérais  une  foule  de  mots  utiles  tou- 
chant les  lois,  les  règlements,  les  usages.  Le  soir,  je 
lisais  les  classiques  anglais  pour  compléter  mon  édu- 
cation. » 

C'est  à  partir  de  cette  époque  qu'il  commença  à  envoyer 
à  la  Revue  trimestrielle  cette  série  de  Correspondances 
d^ Amérique,  dont  quelques-unes  provoquèrent  en  Bel- 
gique un  intérêt  si  palpitant,  et  dans  lesquelles  il  fait 
connaître  les  principaux  événements  de  sa  vie  pendant 
les  onze  années  qu'il  passa  sur  le  continent  américain, 
jusqu'à  son  départ  pour  la  Jamaïque  en  1868. 

Se  sentant  suffisamment  préparé,  Houzeau  résolut  de 
s'acheminer  vers  la  partie  occidentale  du  Texas,  au  pied 
du  plateau  du  Mexique,  et  prit  pour  premier  objectif  de 
sa  marche  la  ville  de  San  Antonio.  La  pénurie  de  ses 
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ressources  le  forçait  à  voyager  en  prolétaire,  ce  qui  était 
d'ailleurs  son  mode  de  prédilection.  D  se  joignit  donc  à 
une  caravane  de  voyageurs,  dont  les  uns  se  rendaient  en 
Californie,  et  dont  les  autres  étaient  des  fermiers  habitant 
des  bourgades  du  Far- West;  ces  derniers  étaient  venus 
avec  leurs  chariots  à  la  Nouvelle-Orléans,  afin  d*y  chercher 
les  provisions  de  la  famille  pour  deux  ou  trois  ans  (linge, 
é'.offes,  farines,  sel,  sucre,  café,  quincaillerie,  etc)  «  Pour 
m*é^iter  les  frais  d'une  charrette  et  de  son  attelage,  écrit- 
il  à  un  ami,  je  me  suis  entendu  avec  un  homme  qui  est 
pourvu  de  tout  cela,  et  qui  accepte  mon  bagage  au  poids. 
J*ai  en  outre  la  permission  de  coucher  au^lessous  du 
chariot.  » 

Toutes  les  voitures  de  la  caravane  marchaient  à  la  file, 
et  chacune  d'elles  était  en  général  accompagnée  de  plu- 
sieurs voyageurs.  Elles  étaient  traînées  par  huit,  dix  ou 
douze  bœufs,  suivant  le  poids  des  marchandises  et  des 
bagages  qu'elles  portaient;  mais  dans  les  passages  diffi- 
ciles, il  fallait  parfois  doubler  ou  tripler  les  attelages,  en 
empruntant  ceux  des  autres  voitures.  On  se  rend  fiidle- 
ment  compte  des  lenteurs  auxquelles  devait  entraîner  un 
pareil  système  de  locomotion. 

«  Le  pays  à  traverser,  dit  Houzeau,  était  un  magni- 
fique jardin  anglais,  à  l'exception  de  quelques  marécages 
nus,  qu'on  nomme  des  prairies,  et  qui  rappellent  la  Cam- 
pine  dans  ses  parties  fangeuses.  » 

On  se  levait  à  3  heures  du  matin,  pour  aller  à  la 
recherche  des  bœufs,  que  Ton  avait  laissés  paitre  en 
liberté  pendant  la  nuit,  après  leur  avoir  mis  une  sonnette 
au  cou  et  des  entraves  aux  pieds;  on  partait  à  5  heures, 
et  l'on  faisait  un  repos  de  10  heures  à  4,  pendant  la 
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^nde  chaleur  de  la  journée  ;  puis  on  marchait  encore 
jusque  vers  7  heures,  moment  de  la  chute  du  jour,  et  Ton 
passait  la  nuit  à  Tendroit  où  Ton  était  arrivé,  les  uns  sur 
le  sol,  les  autres  dans  les  chariots.  Chacun  se  nourrissait 
des  provisions  qu'il  avait  emportées  avec  lui,  et  des  pro- 
duits de  la  chasse  qu'il  avait  pu  faire  dans  la  journée. 
La  caravane  marcha  ainsi  pendant  deux  mois,  pour 
parcourir  les  250  lieues  qui  séparent  la  Nouvelle-Orléans 
de  la  petite  ville  de  San-Ântonio. 

La  capitale  du  Texas  comptait  alors  4,000  habitants,  et 
constituait  un  centre  assez  actif.  La  civilisation  améri- 
caine, dans  sa  marche  progressive  vers  l'ouest,  n*était 
guère  allée  plus  loin  que  cette  ville.  Au  delà  s'étendait 
la  prairie  vierge,  presque  complètement  inhabitée,  et  où 
les  Indiens  venaient  parfois  faire  des  incursions. 

Houzeau  choisit  San-Antonio  comme  centre  de  rayon- 
nement des  voyages  qu'il  projetait.  Mais  il  devait  pour 
cela  se  créer  d'abord  des  ressources,  et  c'est  ici  que  l'an- 
cien employé  du  Dépôt  de  la  guerre  trouva  l'occasion 
d'utiliser  ses  connaissances  en  topographie. 

Un  habitant,  qui  possédait  de  vastes  terrains  incultes 
dans  le  voisinage  de  la  ville,  l'employa,  en  qualité  d'in- 
génieur, à  divers  travaux  d'arpentage,  de  nivellement  et 
d'irrigation,  nécessaires  pour  mettre  la  terre  en  état 
d'être  vendue. 

Ces  opérations  étant  terminées  et  convenablement 
rémunérées,  Houzeau  profita  d'une  caravane  pour  faire, 
au  mois  d'octobre  1858,  une  excursion  de  six  semaines 
jusqu'au  Rio-Gi*ande,  large  fleuve  qui  forme  la  limite 
entre  le  Texas  et  le  Mexique. 

16 
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De  retour  à  San-Antonio  pour  y  passer  V\ 
conçu  le  projet  de  profiter  du  printemps  < 
monter  à  la  Sierra  Madré;  mais  une  oceasio 
vint  se  présenter  à  lui  de  visiter  les  sol i tue 
du  Texas. 

D'immenses  concessions  de  lerrain,  d' 
grande  comme  celle  de  la  France,  mais  mal 
presque  inconnues,  avaient  été  faites  aulref( 
contrée  par  la  monarchie  espagnole,  et  les  1 
p  ri  été  en  avaient  été  rachetés  par  une  société 
Celle-ci  proposa  à  Houzcau  d'aller  faire  ur 
sance  des  lieux,  et  de  relever  les  principa 
repère  indiqués  dans  les  actes  de  conees 
offrait,  comme  indemnité  de  son  travail,  la  p 
lot  de  terrain  à  son  choix.  Cette  offre  fut  a 
hésitation,  le  sellier-topographe  se  mit  en 
le  Far- West,  au  commencement  de  18o9. 

Cette  vie  libre,  en  plein  désert  et  en  face 
nature,  réalisait  toutes  les  asjyirations  de 
voyageur.  «  Je  deviens  un  frontierman,  éc 
ami.  Je  pars  avec  mon  fusil  sur  le  pommeau 
un  gâteau  de  maïs,  une  pièce  de  jambon, 
une  gourde  de  vin.  Je  m'arrête  sous  un  a 
la  chaleur  du  jour  ;  je  laisse  alors  paître  r 
liberté;  je  tire  mon  portefeuille  et  je  trava 
je  reprends  ma  marche,  et  quand  la  lune 
plus  assez  de  lumière,  je  m'arrête  de  nouv< 
roule  dans  ma  couverture.  Pour  des  mais 
rencontre  pas  une  par  jour;  quant  aux  ho 
quefois  un  settler  k  cheval  au  bout  de  la  sec 
sième   journée;    mais   on   se   passe    ordi 
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distance,  vu  qu'il  n'y  a  pas  de  chemins,  et  que  chacun 
suit  sa  direction  sur  les  parties  du  monde,  c'est-à-dire  sur 
les  points  cardinaux.  » 

Le  lot  de  terre  qu'il  avait  reçu  comme  indemnité  de 
son  travail  topograpliique  était  situé  dans  une  belle 
vallée.  Houzeau  y  installa  une  petite  ferme,  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  toute  habitation.  La  maison  fut  bâtie  en 
quinze  jours.  «  Je  suis,  écrit-il  familièrement  au  com- 
mencement de  1860,  je  suis  à  la  tète  d'un  petit  domaine 
de  paysan.  Outre  mes  chevaux  et  mes  chiens,  j'ai  des 
poules,  des  vaches,  des  porcs;  je  fais  moi-même  mon 
pain  et  prépare  mon  gibier.  Je  sais  mener  les  bœufs  et 
conduire  la  charme.  Je  vois  venir  un  taureau  sauvage  ou 
un  petit  ours  avec  autant  de  flegme  que  s'il  s'agissait  d'un 
lapin.  Je  n'ai  pas  encore  essuyé  le  feu  d'un  sauvage;  mais 
je  suis  certain  que  je  lui  rendrais  coup  de  fusil  pour  coup 
de  fusil,  avec  autant  de  présence  d'esprit  qu'un  vieux 
soldat.  » 

«  Je  supporte  42^  au  Nord  et  à  l'ombre,  dit-il  ailleurs, 
et  encore  SO^  dans  la  soirée,  quand  la  nuit  est  tout  à  fait 
venue.  Je  cuis  mes  œufs  dans  mon  jardin,  en  mettant  un 
l>eu  de  terre  noire  par-dessus.  »  - 

Dans  le  courant  des  années  18o9  et  1860,  Houzeau 
interrompit  deux  ou  trois  fois  son  rôle  de  cultivateur, 
pour  aller  faire,  dans  le  Nouveau-Mexique  ou  vers  la 
frontière  indienne,  des  explorations  géologiques  qui  lui 
étaient  demandées  par  une  société  immobilière  ayant  son 
siège  à  San-Antonio.  Mais  dès  les  premiers  jours  de  186i, 
les  événements  politiques  vinrent  arrêter  toutes  les  entre- 
prises. L'ébranlement  produit  dans  tout  le  territoire  amé- 
ricain, par  la  sécession  des  États  confédérés,  se  fit  même 
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ressentir  dans  la  paisible  vallée  donl  no 
compatriote  avait  été  le  premier  colon.  Le 
dus  audacieux  par  la  retraite  des  postes 
tinés  h  les  contenir,  faisaient  de  fréquer 
vers  l'intérieur,  pillant  les  fermes,  enleva 
et  massacrant  les  habitants.  Les  propricl 
celle  de  notre  ami,  étaient  avancées  ve 
indienne,  étaient  devenues  sans  valeur,  i 
reux  settlcrs  qui  les  occupaient  durent 
sauver  leur  vie,  songer  îi  les  abandonne 
septembre,  une  consultation  générale  e 
exode  définitif  fut  décidé. 

a  C'en  est  fait,  écrit  Houzcau  à  la  Revu 
il  faut  partir,  quitter  demeures,  troupeau 
collines  chéries;  il  faut  rendre  à  Tétat  ï 
vient  de  l'état  sauvage,  abandonner  ces  c 
fois  nous  avons  confié  le  maïs  à  la  terre,  q 
dont  nous  avons  été  les  premiers  settlers 
tant  d'émotions  nouvelles;  là.  j*ai  passé  d< 
au  milieu  de  la  nature  vierge  et  des  gran 
raniment.  Chn(iue  colline,  chaque  vallée  p 
un  souvenir.  J'allai  jeter  un  dernier  cou 
terre  où  j'avais  planté  ma  tente  en  18^^)9, 
arrivé  conuue  premier  habitant  du  cant 
les  fleurs  qui  décoraient  mes  plates-bande 
du  regard  à  mes  animaux  domestiques 
fidèles  de  ma  solitude,  élevés  pour  la  pi 
soins. 

Je  n'emportai  avec  moi  que  les  objets 
saires...,  un  sentiment  de  tristesse  profon 
cœur  lorsque,  après  avoir  mis  mes  malle: 
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ture,  je  donnai  le  coup  de  fouet  fatal,  abandonnant  ces 
champs  que  je  ne  devais  plus  revoir.  J*étais  profondé- 
ment humilié  de  la  défaite  de  la  civilisation  et  de  ses 
oeuvres.  Je  me  joignis  en  silence  à  la  caravane  qui  par- 
tait. C'était  un  long  et  lent  convoi  de  chariots  à  bœufs, 
encombrés  de  meubles,  de  casseroles,  d'instruments 
aratoires ,  et  —  comme  hors-d'œuvre  —  de  femmes  et 
d*en£ants...  Les  hommes  sont  armés  jusqu'aux  dents. 
Les  femmes  pleurent  au  haut  de  leui*s  chariots.  Chacun 
s'en  va  tète  baissée,  et  tous  partent  probablement  pour 
ne  plus  revenir.  Triste  récompense  de  nos  efforts  et  de 
notre  courage  I  Comme  à  la  mort  du  grand  Saladin,  le 
héraut  peut  crier  :  «  Voilà  tout  ce  qui  i-este  de  tant  de 
conquêtes!  » 

Ne  croirait-on  pas  relire  les  lignes  émues  par  lesquelles 
l'illustre  auteur  de  Hermann  et  Dorothée  dépeint  si  bien 
le  convoi  d'émigrants  que  la  guerre  chasse  de  leurs 
foyers] 

yVie  bitter  die  sckmerzliche  Flucht  sei  ! 

La  caravane  se  dirigeait  vers  San-Ântonio;  Houzeau  ne 
fit  que  passer  par  cette  ville,  et  se  rendit  à  Austin,  où  il 
avait  quelques  amis.  Là,  on  lui  offrit  une  place  d'officier 
supérieur  dans  le  corps  des  ingénieurs -géographes  de 
l'anûée  confédérée.  Pour  vaincre  ses  répugnances,  on 
lui  fît  observer  que,  s'il  n'acceptait  pas  cette  proposition, 
il  n'en  serait  pas  moins  obligé  de  servir  la  cause  du  Sud; 
qu'il  serait  soumis  à  la  réquisition  comme  résident,  et 
que  sa  qualité  d'étranger  ne  l'en  exempterait  pas. 

A  toutes  les  instances  qu'on  lui  fit,  il  opposa  un  refus 
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inflexible.  A  aucun  prix,  il  ne  voulait  porter  les  armes  I 

dans  les  rangs  des  esclavagistes.  «  Je  me  couperai  la  I 

main  droite,  répondit-il,  avant  de  servir  cette  cause.  Que  j 

la  réquisition  vienne,  on  pourra  me  traquer  comme 
réfractaire  ou  me  faire  prisonnier;  mais  soldat  des  plan- 
teurs, jay?iaw.  » 

Notre  compatriote  réclama  alors  l'intervention  du  con- 
sul de  Belgique  à  la  Nouvelle-Orléans,  M.  Deynoot  de  j 
Tilly;  mais  il  n'obtint  de  cet  agent  aucune  protection. 
Houzeau  était  passionné  pour  Je  juste,  et  possédait  à  un  | 
haut  degré  le  sentiment  de  la  dignité  nationale.  Cette 
mollesse  à  défendre  les  droits  d'un  citoyen  belge  lui  I 
fut  très  sensible,  et  il  s'en  plaignit  à  diverses  reprises  i 
dans  sa  correspondance  avec  ses  amis  de  Belgique. 

Son  séjour  à  Austin  fut  de  courte  durée,  et  il  revint 
s'établir  à  San-Antonio,  d'où  il  espérait  pouvoir  commi:-  i 

niquer  plus  facilement  avec  l'extérieur.  La  ville  était  bien  | 

changée.  Toutes  les  affaires  y  étaient  suspendues;  les 
planteurs  y  r^naient  en  maîtres,  et  Ton  y  vivait  sous  un 
régime  de  terreur.  Un  comité  de  surveillance  épiait  les 
moindres  actions  de  ceux  dont  on  suspectait  les  opinions 
anti-esclavagiststes.  C'était  une  véritable  inquisition,  dont 
les  membres  étaient  à  la  fois  juges  et  bourreaux. 

Houzeau  espérait  y  rester  dans  l'obscurité,  tant  que 
durerait  l'orage.  Il  s'y  trouvait  isolé  du  reste  du  monde, 
car  un  blocus  rigoureux  lui  interdisait  toute  communi- 
cation avec  l'Europe  par  voie  de  mer,  et  la  poste  ne 
passait  plus  la  frontière  des  États  confédérés. 

Il  vivait  donc  comme  dans  une  ville  assi^ée,  n*ayant 
d'autre  distraction  que  le  travail,  et  il  passait  ses  jour- 
nées à  rédiger  des  notes  de  voyage,  ou  des  mémoires 
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scientifiques  destinés  à  être  communiqués  plus  tard  à 
notre  Académie.  Sa  plus  grande  contrariété  était  de  ne 
pouvoir  travailler  le  soir,  la  lampe  au  lard  ou  la  chan- 
delle de  suif  brut  à  laquelle  il  était  réduit  exhalant  une 
odeur  et  une  fumée  intolérables. 

Combien  de  fois  n*a-t-on  pas  vu  une  poignée  d*hommes 
turbulents  et  audacieux  réduire  toute  une  population  au 
silence,  la  dominer  par  la  terreur,  et  trouver  dans  une 
plèbe  fenatisée  l'instrument  de  ses  violences  et  de  ses 
cruautés?  Telle  était  alors  la  situation  de  San-Antonio. 
Les  riches  propriétaires  d'esclaves  ne  reculaient  devant 
rien  pour  assurer  le  maintien  de  leurs  privilèges,  et  les 
citoyens  modérés  n'osaient  relever  la  tête  ;  ils  en  étaient 
réduits  à  se  réunir  secrètement,  pour  organiser  de  timides 
plans  de  résistance. 

Houzeau,  est-il  besoin  de  le  dire,  était  de  cœur  avec 
ces  derniers;  il  entretenait  même  des  relations  d'amitié 
avec  quelques-uns  d'entre  eux;  mais  il  n'agissait  qu'avec 
circonspection.  Sa  qualité  d'étranger  et  ses  opinions 
connues  rendaient  suspecte  aux  planteurs  son  apparente 
neutralité;  il  se  sentait  surveillé;  sa  liberté,  sa  vie  peut- 
être  étaient  à  la  merci  d'un  obscur  délateur. 

Un  moment  vint  cependant  où  il  ne  put  résister  à 
l'impulsion  de  son  cœur  généreux.  Un  Texan,  nommé 
Anderson,  homme  éclairé,  riche  et  influent,  s'était  attiré 
la  haine  des  planteurs  par  son  attachement  à  la  cause  de 
rUnion;  le  comité  de  salut  public,  tribunal  omnipotent, 
lui  intima  l'ordre  de  vendre  tout  ce  qu'il  possédait,  et  de 
quitter  le  pays  dans  le  délai  de  dix  jours. 

Anderson  vendit  ses  propriétés;  mais  ne  pouvant  souf- 
frir que  ses  esclaves,  qu'il  avait  toujours  humainement 
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traités,  fussent  vendus  à  la  criée  comme  u 
leur  rendit  la  liberté. 

A  celte  nouvelle,  un  cri  de  fureur  s'él 
rangs  des  esclavagistes.  Mis  en  arrestation, 
interné  dans  le  camp  des  volontaires,  à  deu 
ville,  et  personne  ne  doutait  de  son  prochai 

Houzeau  alors  résolut  de  travailler  à  Tév 
sonnicr,  et  parvint  à  lui  faire  remettre  un  bîl 
en  quelques  mots,  les  [premières  indicatioi 
pour  sa  fuite.  Une  nuit,  Andersen,  Irom 
lance  de  ses  gardiens,  s'échappe  du  camp 
Houzeau.  Celui-ci  Tattendait,  tenant  à  sa  c 
cheval,  et  tous  les  objets  indispensables  à 
isolé,  qui  va  parcourir  trois  cents  lieues, 
premicM-es  doivent  se  faire  de  nuit.  Houz< 
saute  sur  son  propre  cheval,  qu'il  doit  mon 
qu'il  a  donné  sa  selle  à  son  protégé;  il 
silencieusement  le  proscrit  jusqu'à  la  liniit 
de  la  ville,  lui  serre  la  main,  et  reprend 
son  domicile,  où  il  rentre  avant  le  jour  î 
remarqué. 

Après  une  course  de  plus  d'un  mois,  t 
forêts,  tantôt  à  travers  les  vastes  solitudes 
n'ayant  pour  se  diriger  d'autre  guide  qu'un 
sole,  Anderson  atteignait  enfin  la  frontière 
était  sauvé. 

Dès  le  lendemain  de  l'évasion  du  pri 
prime  avait  été  offerte  par  les  autorités  de 
à  quiconque  mettrait  sur  les  traces  du  fu 
complices.  Plusieurs  de  ses  anciens  am 
Houzeau,  furent  soupçonnés;  mais  nulle 
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trouvée  contre  le  véritable  libérateur,  et  quatre  mois 
s'écoulèrent  encore  sans  que  celui-ci  fût  sérieusement 
inquiété. 

Un  jour  cependant,  Houzeau  apprit  que  le  comité  de 
surveillance  se  proposait  de  faire  une  descente  chez  lui. 
Connaissant  la  procédure  expéditive  des  vigilants ,  qui  ne 
se  seraient  fait  aucun  scrupule  de  le  pendre  à  un  des 
arbres  de  son  jardin,  il  résolut  alors  de  mettre  à  exécu- 
tion un  projet  d'évasion  qu'il  avait  préparé  depuis  long- 
temps. Grûce  à  l'intervention  d'un  ami,  il  détermina,  par 
Tappât  d'une  somme  de  300  francs,  un  commerçant 
mexicain  à  l'employer  comme  charretier,  pour  trans- 
porter des  balles  de  coton  à  Matamores,  ville  mexicaine 
située  près  de  l'embouchure  du  Rio-Grande. 

Ne  pouvant  emporter  avec  lui  les  nombreux  documents 
qu'il  avait  recueillis  pendant  ses  quatre  années  de  séjour 
au  Texas,  l'infortuné  fugitif  dut  se  résigner  à  un  dou- 
loureux sacrifice;  il  se  décida  à  les  brûler.  Il  se  chargea 
cependant  d'un  papier  qui,  s'il  était  découvert  sur  lui  en 
cas  d'arrestation,  pouvait  le  faire  condamner  comme 
traître  envers  les  confédérés  :  c'était  un  mémoire  adressé 
par  la  Société  unioniste  de  San-Antonio  au  président  des 
États-Unis  et  à  son  cabinet.  Le  précieux  document,  écrit 
sur  papier  pelure,  et  cousu  ensuite  dans  une  cartouche 
de  toile,  fut  glissé  par  Houzeau  dans  le  canon  de  son 
fusil. 

Ce  nouvel  exode  de  notre  compatriote  commença  le 
16  février  1862.  Le  train  se  composait  de  trois  charrettes 
traînées  chacune  par  six  bœufs,  et  dont  l'une  était 
conduite  par  Houzeau  déguisé  en  roulier  mexicain: 
<c  feutre  lilas  à  grands  bords  plats,  lévite  de  flanelle 
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jaune,  et  pantalon  de  calicot  à  raies  verticales  rouges  et 
blanches.  » 

Les  voyageurs  avaient  devant  eux  rinterrainable  prairie 
vierge;  aux  landes  succédaient  les  marécages,  aux  bois 
les  ruisseaux  profondément  encaissés.  La  nuit,  au  bivae, 
il  fallait  se  garder  militairement  contre  les  rôdeurs  qui, 
à  cette  époque,  venaient  parfois  surprendre  et  piller  les 
convois,  assassiner  et  dépouiller  les  voj^ageurs.  Le  joiu-, 
on  rencontrait  de  temps  en  temps  une  patrouille  texane, 
qui  visitait  les  charrettes  et  interrogeait  les  conducteurs. 
La  dernière  qu'ils  rencontrèrent  était  commandée  par  un 
lieutenant  de  l'armée  confédérée  qui,  après  avoir  exa- 
miné et  interrogé  notre  compatriote,  ne  douta  pas  un 
instant  qu'il  n'eût  devant  lui  un  misérable  ronlier  mexi- 
cain. «  Il  n'en  aurait  pas  cru  ses  yeux,  dit  Houzeau,  s*il 
eût  retiré  de  mon  fusil  de  chasse,  avec  le  mémoire  des- 
tiné au  cabinet  de  Washington,  le  passe-port  et  les  lettres 
d'introduction  d'un  jnembre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Belgique,  n 

Arrivé  enfin  au  terme  de  ce  pénible  voyage,  qui  durait 
depuis  plus  d'un  mois,  le  convoi  se  trouva  en  face  de 
Brownsville,  cité  texane  située  sur  la  rive  gauche  du 
Rio-Grande,  et  qui  n'est  séparée  de  Matamoros  que  par 
la  largeur  du  fleuve.  Pour  éviter  les  questions  que  Ton 
ne  manquerait  pas  d'adresser  aux  conducteurs  du  convoi, 
Houzeau  se  décide  alors  à  quitter  celui-ci,  entre  seul  dans 
la  ville,  la  traverse  tranquillement,  son  long  fouet  de 
roulier  sur  l'épaule,  parvient  au  quai,  descend  sur  la 
berge  du  fleuve,  entre  dans  la  nacelle  d'un  passeur  d'eau 
et  met  enfin  le  pied  sur  le  sol  du  Mexique. 

ce  Je  respirai  à  pleine  poitrine,  dit-il  ;  j'appuyai  le  pied 
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d'un  mouvement  nerveux  sur  cette  terre  où  j'étais  libre, 
où  Fesclave  est  libre...  Je  crois  qu'un  cri  de  satisfaction 
sortit  de  ma  poitrine.  Je  jetai  dans  la  poussière  du  che- 
min le  fouet  de  roulier  que  je  tenais  encore  à  la  main, 
et  j'entrai  dans  la  cité  mexicaine.  » 

On  peut  se  faire  une  idée  du  dénûment  dans  lequel  il 
se  trouvait  alors,  par  cette  phrase  d'une  de  ses  lettres 
particulières  :  «  A  mon  arrivée  au  Mexique,  tout  mon 
ba^ge  aurait  pu  tenir  dans  un  chausson.  » 

Les  principaux  épisodes  de  cette  période  de  sa  vie  ont 
été  retracés  par  Houzeau  avec  une  saisissante  éloquence, 
dans  trois  correspondances  adressées  à  la  Revue  trimes- 
trielle en  1862.  Elles  ont  été  réunies  en  un  volume  ayant 
pour  titre  :  «  La  terreur  blanche  au  Texas.  » 

La  Belgique  n'avait  pas  de  consul  à  Matamoros.  Heu- 
reusement, le  consul  des  États-Unis,  M.  Pierce,  était  un 
homme  plein  de  cœur  et  d'intelligence  qui  sut  apprécier, 
du  premier  coup  d'œil,  la  supériorité  morale  et  intellec- 
tuelle de  notre  compatriote;  iU'accucillit  avec  intérêt, 
s'occupa  de  son  installation,  et  le  traita  bientôt  comme 
un  ami. 

Houzeau  comptait  profiter  de  la  première  occasion 
pour  gagner  par  mer  la  Louisiane  ;  mais  les  côtes  du 
Mexique  étaient  bloquées  par  l'expédition  française,  et  la 
voie  de  mer  lui  était  fermée.  En  attendant,  ses  ressources 
s'épuisaient,  car  aucun  envoi,  aucune  lettre  ne  lui  étaient 
parvenus  d'Europe  depuis  neuf  mois,  et  il  lui  fallut  cher- 
cher à  se  procurer  des  moyens  d'existence  par  son 
travail. 

Matamoros  était  un  village  de  demi-sauvages,  sans 
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eommunications  avec  le  inonde;  on  n*y  trouvait  ni  un 
journal,  ni  un  libraire;  le  papier  même  y  était  excessive- 
ment rare.  L'apprentissage  que  Houzeau  avait  fait  conune 
ouvrier  typographe,  et  qui  devait  lui  ser\ir  de  ressource 
en  cas  de  besoin,  ne  pouvait  donc  ici  lui  être  d*aucune 
utilité.  Il  se  décida  à  louer  dans  un  faubourg,  au  prix 
modique  de  16  francs  par  mois,  un  grand  jardin  avec 
une  petite  habitation  attenante,  et  se  livra  à  la  culture 
maraîchère,  cultivant,  pour  les  revendre,  des  melons,  des 
pastèques  et  du  maïs. 

D'un  autre  côté,  les  bâtiments  de  la  ville  avaient  beau- 
coup souffert,  peu  de  temps  auparavant,  par  suite  de 
la  tourmente  révolutionnaire,  et  Ton  s'occupait  à  les 
reconstruire.  Houzeau  dressa  des  plans  de  magasins  et 
d'habitations,  cultivant  ainsi,  comme  il  le  disait  gaie- 
ment, Tarchitecture  et  le  melon,  et  trouvant  le  moyen  de 
subvenir  par  son  travail  à  ses  modestes  besoins. 

C*est  seulement  dans  le  sixième  mois  de  son  séjour  i 
Matamores  que  lui  parvinrent  enfin  des  lettres  de  son 
pays;  il  n*en  avait  pas  reçu  depuis  quinze  mois. 

Quatre  mois  encore  s'écoulèrent,  sans  qu'il  s*ofiiit  pour 
lui  aucun  moyen  de  prendre  la  mer.  Enfin,  le  22  jan- 
vier 1863.  un  navire  de  guerre  des  États-Unis,  le 
Kensinglon,  se  présenta  devant  le  port,  et  grâce  à 
l'intervention  du  consul  américain,  notre  compatriote 
put  s'y  embarquer.  Le  passage  lui  était  accordé  gratuite- 
ment «  comme  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Belgique.  » 

On  aurait  pu  ajouter  «  comme  professeur  à  l'Université 
de  Bruxelles,  »  car,  peu  de  temps  après  son  départ  pour 
l'Amérique,  le  Conseil  d'administration  de  cet  établisse- 
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ment  l'avait  inscrit  d'office,  comme  professeur  de  géo- 
logie, sur  la  liste  du  personnel  enseignant.  Houzeau  ne 
crut  pas  pouvoir  accepter  celte  place  ;  mais  son  nom 
n'en  figura  pas  moins,  pendant  quelques  années,  sur  la 
liste  des  professeurs. 
Huit  jours  après,  il  débarquait  à  la  Nouvelle-Orléans. 

Pendant  le  premier  séjour  de  cinq  mois  qu'il  avait  fait 
dans  cette  ville  en  1857,  Houzeau,  on  s'en  souvient,  s'était 
confiné  dans  l'obscurité,  cherchant  avant  tout  à  s'initier 
aux  habitudes  de  la  vie  américaine,  et  à  se  perfectionner 
dans  la  pratique  de  la  langue  du  pays.  Il  y  était  donc 
personnellement  inconnu,  ce  qui  lui  permit  de  prendre, 
en  arrivant,  le  nom  d'emprunt  de  Dalloz,  qu'il  continua 
de  porter  pendant  toute  la  durée  de  son  séjour  à  la  Nou- 
velle^Orléans. 

Le  nom  de  Houzeau  avait  acquis,  en  effet,  dans  tout  le 
sud  des  États-Unis,  une  dangereuse  notoriété.  Les  corres- 
pondances que  notre  compatriote  avait  adressées,  pen- 
dant son  séjour  au  Texas,  à  divers  journaux  et  revues 
belges,  et  qui  toutes  attaquaient  violemment  l'institution 
de  l'esclavage,  avaient  été  traduites  par  le  Tùnes,  de 
New- York,  et  répandues  dans  toute  l'Amérique.  Leur 
effet  avait  été  retentissant,  et  les  planteurs,  blessés  dans 
leur  orgueil  et  dans  leur  intérêt,  ne  respiraient  que  la 
vengeance  :  le  nom  de  Houzeau  avait  été  signalé  par  eux 
k  tous  leurs  comités  de  vigilance. 

La  capitale  de  la  Louisiane,  courbée  par  la  force, 
obéissait  aux  lois  du  gouvernement  de  Washington;  mais 
la  population  y  était  partagée  en  deux  camps.  D'un  côté, 
une  caste  riche,  puissante  et  habituée  à  dominer;  de 
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Tautre,  une  race  réputée  inférieure,  et  qui  avait  été  Kong- 
temps  foulée  aux  pieds. 

Ce  dernier  parti  avait  pour  défenseurs  un  noyau 
d'hommes  de  race  africaine,  hommes  intelligents,  actifis 
et  dévoués  qui,  pour  la  plupart,  avaient  reçu  en  Europe 
une  éducation  libérale.  Pour  défendre  les  principes  de 
liberté  et  d'égalité,  ils  avaient  fondé  un  journal  portant 
pour  titre  VUnion,  qui  était  rédigé  en  langue  française  et 
paraissait  trois  fois  par  semaine. 

Houzeau  ne  tarda  pas  à  se  lier  d'amitié  avec  les  princi- 
paux rédacteurs  de  ce  journal,  et  y  fit  insérer  plusieurs 
articles  qui  furent  très  remarqués.  On  lui  offiit  alors  de 
l'attacher  à  la  rédaction,  avec  un  traitement  fixe;  mais  il 
désirait  depuis  longtemps  visiter  les  Ëtats  du  Nord  de  la 
grande  république,  et  après  six  mois  de  séjour  à  la 
Nouvelle-Orléans,  il  résolut  de  se  rendre  à  Philadelphie, 
dont  les  ressources  scientifiques  l'attiraient.  Le  journal 
lui  offrit  alors  l'emploi  de  correspondant,  et  lui  demanda 
d'envoyer  de  Philadelphie  une  correspondance  r^lière 
à  VUnion,  La  proposition  s'accordait  trop  bien  avec  ses 
goûts  de  publiciste  pour  qu'il  hésitât  à  l'accepter. 

La  correspondance  hebdomadaire  qu'il  devait  envoyer 
au  journal  lui  était  payée  au  prix  de  3,000  francs  par  an, 
et  ne  l'occupait  qu'un  jour  par  semaine.  Il  fut  donc 
loisible  à  ce  travailleur  acharné  de  puiser  à  pleines  mains 
dans  les  trésors  de  richesses  scientifiques  et  littéraires 
que  renfermait  la  capitale  de  la  Pensylvanie,  cette  \ieille 
cité  q^SaL,'^ia^€AVMif)mëà^éà£M»f^9méxit^n, 
11  y  prépara  quelques-uns  des  grands  ouvrages  qull 
publia  plus  tard,  notamment  ses  remarquables  a  Études 
sur  les  facultés  mentales  des  animaux  comparées  à  celles 
de  l'homme.  » 
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Pendant  son  absence,  le  journal  YUnion  avait  changé 
son  titre  et  était  devenu  quotidien  :  il  s*appelait  mainte- 
nant La  Tribune  de  la  Nouvelle-Orléans,  et  le  chiffre 
de  ses  abonnés,  appartenant  presque  tous  à  la  population 
de  couleur,  s'élevait  à  sept  cents.  Cette  prospérité,  due 
surtout  au  succès  qu'obtenaient  les  correspondances  de 
Cham  (nom  sous  lequel  les  signait  notre  compatriote) 
engagea  le  cx)mité  de  rédaction  de  La  Tribune  à  lui  offrir 
la  direction  politique  du  journal.  Houzcau  accepta,  et 
revint  s'établir  à  la  Nouvelle-Orléans  au  mois  de  novem- 
bre 1864. 

Mais  un  journal  rédigé  en  français,  comme  Tétait  La 
Tribune,  ne  pouvait  guère  étendre  sa  sphère  d'action 
au  delà  des  limites  de  la  Louisiane,  et  cependant  c'est 
sur  la  nation  entière  qu'il  fallait  agir;  c'est  devant  le 
tribunal  de  l'opinion  publique  qu'il  fallait  plaider  la 
cause  de  la  race  nègre,  et  réclamer  pour  elle,  non  seule- 
ment l'égalité  des  droits  civils,  mais  encore  celle  des 
droits  politiques.  Pour  transformer  le  journal  local  en 
journal  national,  la  langue  de  la  nation,  c'est-à-dire  la 
langue  anglaise,  devait  donc  être  employée.  Houzeau  fit 
comprendre  cette  nécessité  à  ses  collaborateurs,  et  il  fut 
décidé  que  le  journal  ferait  usage  des  deux  langues,  la 
partie  anglaise  étant  surtout  destinée  à  l'action  extérieure. 
Il  se  réserva  celte  partie,  car  bien  qu'il  eût  commencé 
assez  tard  l'étude  de  la  langue  anglaise,  il  l'écrivait,  au 
dire  des  connaisseurs,  avec  la  même  perfection  que  sa 
langue  maternelle. 

Directeur,  rédacteur  en  chef  et  administrateur  d'un 
journal  appelé  à  soutenir  chaque  jour  une  ardente  polé- 
mique contre  un  parti  puissant  et  passionné,  voilà  donc 
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ce  qu'allait  devenir  Houzeau;  mais  son  énergiq 
ne  reculait  devant  rien,  lorsqu'il  s'agissait  de 
cause  de  l'humanité.  A  un  ami  d'Europe  qui  î 
altention  sur  l'étendue  de  la  besogne  qi 
incomber,  il  répondait  sans  s'émouvoir  :  «  av 
larité,  mon  goût  inné  pour  l'ordre,  et  la  conn; 
hommes  que  j'ai  eu  le  temps  d'acquérir  à  c 
qu'est-ce  que  la  direction  de  quatre  presses,  ( 
m  crie  et  d'un  journal?  » 

Seul  blanc  au  milieu  d'un  personnel  de  co 
et  d'employés  qui  tous  étaient  de  race  africi 
véritablement  Tûmc  du  journal.  Abolition  de 
extension  des  droits  civils  et  politiques  à  la 
de  couleur,  tel  était  le  mot  d'ordre  qu'il  ré 
instant  ;  tel  était  son  Delenda  Carlhago.  Et 
on  le  voyait  sur  la  brèche;  et  jamais  sa  |) 
gable  ne  se  reposait.  Outre  la  correspondar 
tratlve  qu'il  avait  à  entretenir  comme  d 
journal,  outre  les  nombreuses  notices  et  brc 
écrivit  à  l'adresse  de  la  population  noire,  le 
fonds  qu'il  a  publiés,  pendant  les  trois  années 
lutte,  formeraient  la  matière  d'une  douzaine 
moitié  en  anglais,  moitié  en  français. 

Aussi  La  Tribune  devint-elle,  en  peu  de  le] 
organes  les  plus  autorisés  du  parti  aboli  tic 
articles  n'étaient  i)as  seulement  acclamés  pa 
lion  de  couleur  de  la  Louisiane,  ils  faisaien 
tous  les  Étals  de  l'I'nion  américaine  ;  ils  étai< 
comme  autorité  par  les  représentants  de  la  n 
commentés  en  pleine  séance  du  Congrès.  Lei 
tel  enfin,  que  La  Tribune  était  mise  par  le  Go 
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au  nombre  des  journaux  officiels,  chargés  de  l'insertion 
des  annonces  légales  et  administratives,  'privilège  qui 
augmenta  notablement  sa  circulation  et  son  influence. 

Ces  importants  résultats  étaient  dus  uniquement  au 
talent  de  notre  compatriote,  à  son  ai-denle  conviction, 
à  son  actif  dévouement.  Aussi  les  administrateurs  du 
journal  portèrent-ils  successivement,  mais  presque  malgré 
lui,  son  traitement  à  10, 12  et  14  mille  francs. 

Par  contre,  Dalloz  était  devenu  Tobjet  de  la  haine  du 
parti  blanc,  qui  afiTectait  de  mépriser  le  commensal  et 
Tami  des  nègres,  et  qui  croyait  l'avilir  en  répandant  le 
bniit  qu'il  était  de  sang  africain.  Les  nègres,  de  leur  côté, 
accueillaient  avec  enthousiasme  cette  légende  au  sujet 
de  l'homme  qui  était  leur  idole. 

La  sanglante  journée  du  30  juillet  1866,  dans  laquelle 
les  esclavagistes  de  la  Nouvelle-Orléans  assouvirent  si 
l&chement  leur  haine  contre  les  abolitionnistes,  faillit 
coûter  la  vie  au  directeur  de  La  Tribune.  Il  assistait, 
dans  une  salle  de  l'hôtel  du  Gouvernement,  à  une  réunion 
du  parti  républicain  ayant  pour  objet  de  réclamer,  en 
faveur  des  hommes  de  couleur,  l'obtention  des  droits 
politiques.  Tout  à  coup  une  bande  de  forcenés,  le  revolver 
au  poing,  fait  irruption  dans  la  salle,  tirant  à  droite  et  à 
gauche  sur  les  assistants  sans  défense.  Houzeau,  après 
avoir  vu  plusieurs  de  ses  amis  tomber  à  ses  côtés,  réussit 
à  sortir  de  l'hôtel,  en  passant  par  une  ouverture  pratiquée 
dans  la  clôture  du  jardin.  Arrivé  dans  la  rue,  il  fut  assez 
heureux  pour  trouver  un  asile  dans  la  maison  d*un 
homme  de  couleur  qui,  le  voyant  passer,  eut  le  courage 
de  l'appeler  et  lui  sauva  ainsi  la  vie  -,  car  le  massacre 
continua  dans  les  rues  pendant  plusieurs  heures.  Plus  de 
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130  personnes  y  perdirent  la  vie,  toutes  apparteimnt  à  la 
foule  désarmée.  Il  n*y  eut  pas  un  seul  mort  du  côté  des 
assaillants. 

Cet  acte  d'intimidation  n'ébranla  pas  le  courage  du 
personnel  de  La  Tribune.  Bien  que  Timprimerie  fût  à 
chaque  moment  menacée  d'être  envahie,  tout  le  monde, 
directeur  et  employés,  resta  à  son  poste;  le  «  Journal 
noir  »  n'interrompit  pas  un  seul  instant  son  tirage»  et  le 
soir  même  de  cette  funeste  journée,  il  signalait  à  Tindi- 
gnation  de  tout  le  pays  les  atrocités  qui  venaient  d^étre 
commises. 

Vers  le  milieu  de  1867,  la  politique  d'émancipation 
soutenue  par  La  Tribune  ayant  triomphé,  Houzeau  con- 
sidéra sa  tâche  de  publiciste  comme  terminée.  L'escla- 
vage était  aboli  dans  toute  l'Union  américaine,  et  réalité 
des  droits  civils  et  politiques  était  accordée  aux  nègres. 
Quant  à  l'égalité  des  droits  sociaux,  le  temps  seul  pourra 
parvenir  à  l'établir,  et  l'orgueil  de  la  race  caucasienne 
empêchera  longtemps  encore  que  ce  genre  d'égalité  ne 
règne  aux  États-Unis. 

Si  Houzeau  avait  eu  des  desseins  personnels,  s'il  avail 
voulu  devenir  homme  politique,  il  aurait  pu  aisément  ^e 
faire  nommer  gouverneur  de  la  Louisiane  ou  membre  du 
Congrès  américain.  Mais  l'ambition  n'eut  jamais  la 
moindre  prise  sur  son  noble  caractère;  son  désintéres- 
sement était  absolu,  et  c'est  précisément  ce  qui  faisait  sa 
force.  D'ailleurs,  sa  prédilection  pour  les  institutions 
américaines  ne  pouvait  lui  faire  oublier  qu'il  était  Belge, 
et  que  ce  titre,  auquel  il  tenait  de  cœur,  il  aurait  dû 
l'abandonner  pour  se  faire  naturaliser  citoyen  des  Etats- 
Unis. 
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Vainqueur  sur  la  question  de  principe,  le  parti  nègre, 
à  la  Nouvelle-Orléans,  se  divisa  sur  une  question  de 
personnes.  Houzeau,  choisi  pour  arbitre,  aurait  pu  la 
trancher  d'autorité;  mais  il  savait  qu'en  Amérique,  aussi 
bien  qu'ailleurs,  les  passions  politiques  sont  plus  vives, 
les  adversaires  plus  irréconciliables,  lorsqu'il  s'agit  de 
monsieur  un  tel,  que  lorsqu'il  s'agit  d'un  grand  principe. 
Il  préféra  se  retirer. 

Certes  il  avait  droit  au  repos,  et  les  administrateurs  de 
La  Tribune  ne  pouvaient  refuser  d'accepter  sa  démission 
des  fonctions  de  directeur  du  journal  ;  mais  ils  essayèrent 
de  le  retenir,  en  lui  demandant  de  rester  avec  le  simple 
litre  de  œnseiUer,  Ils  lui  offrirent  un  traitement  de 
20,000  francs,  avec  la  jouissance  d'une  maison  de  cam- 
pagne, pour  une  besogne  qui  ne  devait  l'occuper  que 
trois  heures  par  jour.  Rien  n'y  fit,  sa  résolution  était 
prise;  le  calme  de  l'étude,  la  vie  avec  la  nature,  la  liberté 
loin  de  toutes  les  entraves  de  la  civilisation,  l'attiraient 
invinciblement.  Il  regrettait  sa  prairie  vierge;  c'est  un 
thème  sur  lequel  il  revient  avec  complaisance  à  chaque 
page  de  sa  correspondance  intime. 

«  Je  donnerais,  écrit-il  en  1864,  dix  années  d'Europe 
pour  une  année  dans  l'ouest,  avec  une  cabane,  un  cheval 
et  un  ami.  Je  mets  l'ami  en  dernier  comme  le  plus  diffi- 
cile à  obtenir.  » 

c<  J'irai  m'étabhr  (1865)  sur  la  frontière  (du  Texas)  à  la 
lisière  du  désert  que  j'ai  tant  aimé,  et  où  j'ai  passé  de  si 
belles  années.  Je  ferai  encore  des  courses  où  je  n'aurai 
pour  compagnons  que  mon  cheval  et  mes  chiens,  et  dans 
lesquelles  je  serai  quinze  jours,  si  je  le  veux,  sans  voir 
ni  maisons  ni  hommes.  » 
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<c  Non  seul  désir  (1866)  est  mon  désert,  ma  frontière 
indienne.  Ma  prière  est  de  finir  mes  jours  avec  la  natare^ 
au  piedd*un  arbre,  sous  un  ciel  bleu.  » 

Cette  invocation  mélancolique  ne  rappelle-t-elle  pas  les 
derniers  adieux  que  Gilbert  met  dans  la  bouche  du  po^e 
mourant? 

Ciel,  pavillon  de  l* hommes  admirable  nature. 
Salut  pour  la  dernière  fois  ! 

Houzeau  quitta  définitivement  la  Tribune  au  mois  de 
janvier  1868.  Dès  lors,  ce  journal  perdit  l'autorité  qu'il 
avait  acquise  dans  le  parti  républicain,  et  il  dut  cesser  de 
paraître  au  mois  d'avril  suivant. 

L'ancien  directeur  a  rendu  compte  des  principales  cir- 
constances qui  ont  accompagné  sa  gestion,  dans  un 
volume  publié  en  1879  et  intitulé  :  «  Mon  passage  \  la 
Tribune  de  la  NouveUe-Orléans.  »  En  envoyant,  de  la 
Jamaïque,  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  à  un  de  ses 
amis,  il  lui  disait  :  «  Pour  l'Europe,  j'y  suis  trop  peu 
modeste;  pour  le  lecteur  américain,  je  le  suis  trop,  tant 
est  grande  la  dififérence  des  usages.  » 

L'année  précédente,  Houzeau  avait  eu  une  légère  atta- 
que de  fièvre  jaune,  qui  n'eut  pas  de  conséquence  sérieuse, 
grâce  à  son  tempérament  sec  et  résistant.  Mais  sa  santé 
n'était  pas  sans  se^  ressentir  du  travail  excessif  auquel  il 
s'était  volontairement  soumis  pendant  trois  ans,  et  les 
ménagements  lui  étaient  nécessaires.  Ne  voulant  pas, 
dans  de  pareilles  circonstances,  s'exposer  aux  brusques 
variations  de  température  qu'il  avait  parfois  éprouvées 
dans  les  prairies  du  Texas,  il  reprit  un  projet  qu'il  avait 
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déjà  conçu  plusieurs  années  auparavant,  celui  d'aller 
résidera  la  Jamaïque.  La  situation  tropicale  de  cette  Ile, 
et  Tuniformité  de  son  climat  maritime,  convenaient  par- 
faitement au  tempérament  de  notre  compatriote.  Il  se 
décida  en  conséquence  à  s'embarquer  pour  la  Jamaïque 
vers  le  milieu  du  mois  de  mai,  et  après  quelques  jours  de 
relâche  à  la  Havane  et  à  Santiago  de  Cuba,  il  débarqua 
à  Kingston  le  5  juin. 

Cette  persistance  de  Houzeau  à  rester  éloigné  de  la  Bel- 
gique a  fiait  croire  et  dire  qu'il  regardait  sa  patrie  comme 
lui  étant  fermée,  à  cause  de  ses  opinions  politiques  et 
philosophiques.  L'honneur  du  pa^s  nous  fait  un  devoir 
de  rectifier  cette  erreur.  Le  caractère  de  l'honHne  est 
assez  noble,  son  intelligence  assez  élevée,  ses  travaux 
assez  remarquables,  pour  qu'on  n'ait  pas  besoin  de 
ceindre  son  front  d'une  auréole  factice,  celle  de  la  per- 
sécution et  de  l'exil.  Lorsqu'il  est  parti  pour  l'Amérique 
en  1857,  son  nom  était  déjà  aimé  et  respecté  en  Belgique. 
Son  voyage,  croyait-il,  ne  devait  durer  que  quelques 
mois,  et  il  l'entreprenait  dans  l'unique  désir  d'aller 
étudier  sur  place  les  institutions  de  la  grande  et  jeune 
république.  Pendant  son  séjour  aux  États-Unis,  il  infor- 
ma ses  amis,  à  diverses  reprises,  qu'il  se  préparait  à 
rentrer  en  Belgique,  leur  indiquant  même  la  date  de 
son  prochain  départ.  Le  hasard  des  circonstances  et  sa 
tendance  naturelle  à  former  sans  cesse  de  nouveaux  pro- 
jets, joints  aux  charmes  du  climat  et  à  l'attrait  d'une  vie 
indépendante,  l'empêchèrent  chaque  fois  de  donner  suite  à 
son  intention.  Il  continua  à  rester  en  Amérique  pendant 
près  de  vingt  ans  ;  mais  jamais  il  ne  songea  à  renier  la 
Belgique  comme  une  ingrate  patrie  :  sa  conduite  et  sa 
correspondance  en  font  foi. 


Digitized 


by  Google 


(262) 

La  vérité,  il  était  trop  résené  pour  la  proclamer,  et  ses 
amis  intimes  ont  seuls  reçu  à  ce  sujet  la  confidence  de 
ses  pensées.  Le  vrai  motif  de  son  peu  d'empressement  à 
revenir  en  Belgique,  c'est  la  lésinerie  avec  laquelle  y  sont 
traités  les  hommes  qui  s'occupent  de  science  pure.  Nous 
avons  vu  qu'il  recevait  à  l'Observatoire  royal  de  Bruicelles 
un  traitement  annuel  de  1,400  francs,  et  que  plus  tard 
le  Gouvernement  poussa  la  générosité  jusqu'à  allouer 
900  francs  par  mois  à  l'astronome  du  Dépôt  de  la  guerre  ! 
Certes,  Houzeau  était  l'homme  du  monde  le  plus  désin- 
téressé; mais  il  avait  le  sentiment  de  sa  valeur,  et  regar- 
dait cette  mesquinerie  gouvernementale  comme  une 
atteinte  portée  à  la  dignité  de  la  science.  En  un  mot,  il 
ne  tenait  pas  à  rentrer  en  Belgique,  «  parce  qu'il  n'y 
»  aurait  pas  trouvé,  disait-il  textuellement,  les  ressources 
»  qui  étaient  en  quelque  sorte  exigées  par  son  rang 
»  intellectuel.  » 

Il  ne  tenait  même  pas  à  revoir  l'Europe.  U  la  jugeait 
usée,  et  ne  croyait  pas  à  la  possibilité  de  sa  rénovation. 
Pour  lui,  «  bien  que  l'Europe  ait  aujourd'hui  les  esprits 
les  plus  avancés,  les  plus  profonds  penseurs,  les  maîtres 
dans  les  sciences  et  les  arts,  ce  n'est  là  qu'une  branche 
précieuse,  sur  un  vieux  tronc  qui  ne  change  plus  ou  pres- 
que plus.  Le  jeune  arbre  qui  pousse,  c'est  le  nouveau 
monde.  » 

Dès  son  arrivée  à  Kingston,  Houzeau  s'empressa,  sui- 
vant son  habitude,  de  chercher  à  se  loger  loin  du  bruit  et 
des  affaires.  La  vie  simple  qu'il  menait  à  la  Nouvelle- 
Orléans  lui  avait  pennis  d'économiser,  chaque  année,  les 
trois  quarts  du  traitement  qu'il  recevait  conune  directeur 
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de  La  Tribune;  il  se  trouvait  donc  possesseur  d'un  certain 
capital,  qu'il  se  proposait  de  consacrer  à  Tachât  d'une 
plantation.  En  attendant  une  occasion  favorable,  il  loua 
une  ferme  à  une  lieue  de  la  ville,  et  y  vécut  en  campa- 
gnard. «  J'ai  ici,  écrivait-il  de  Hope,  près  Kingston,  au 
commencement  de  1869,  j'ai  ici  une  existence  assez 
agréable  :  la  campagne,  des  chevaux,  une  voiture,  des 
occupations  de  mon  choix.  C'est  aux  noirs  des  États-Unis 
que  je  dois  le  peu  que  je  possède  ;  c'est  parmi  les  noirs 
que  j'en  jouirai.  » 

Au  bout  d'un  an,  il  trouva  la  plantation  qu'il  cherchait. 
Elle  était  située  à  14  kilomètres  de  Kingston,  au  pied  des 
Montagnes  bleues,  et  dans  un  district  habité  par  une 
population  de  couleur.  Elle  se  composait  d'une  maison, 
avec  un  jardin  de  3  hectares,  planté  en  grande  partie  de 
caféiers,  a  Un  torrent,  dit-il,  passe  dans  mon  jardin  ;  les 
rochers  voisins  le  dominent  de  400  à  600  mètres.  De  leur 
sommet,  on  voit  la  mer  avec  son  immense  horizon,  » 

La  propriété  qu'il  venait  d'acheter  avait  été  précédem- 
ment occupée  par  des  blancs,  dont  la  conduite  hautaine 
et  brutale  avait  soulevé  le  mécontentement  des  nègres 
du  voisinage.  Elle  était  fréquemment  l'objet  d'actes  de 
mauvais  gré,  et  les  blancs  n'osaient  venir  l'habiter, 
flouzeau  s'installa  avec  confiance  au  milieu  de  cette  popu- 
lation hostile,  se  mettant  avec  ses  voisins  sur  un  pied 
d'égalité,  et  les  traitant  avec  douceur  et  bonté.  L'effet  fut 
immédiat,  toute  défiance  cessa,  et  le  nouvel  arrivé  ne 
trouva  bientôt  que  sympathie  et  prévenance  de  la  part  de 
tous  ceux  qui  l'entouraient. 

En  quittant  la  Nouvelle-Orléans,  Houzeau  avait  emmené 
avec  lui  un  jeune  mulâtre  de  14  ans,  qui  lui  était  tout 
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dévoué.  Pour  cultiver  sa  nouvelle  plantation  de  Ross- 
Vient,  il  eut  besoin  de  s'adjoindre  un  second  aide;  et 

^..:  choisit  à  cet  effet  un  jeune  nègre  de  la  localité.  Ils  for- 

fj-^  mèrent  à  trois  une  petite  famille  patriarcale,  qui  parta- 

geait son  temps  entre  la  culture  et  Tétude. 

Car  Houzeau  s'était  institué  le  professeur  des  deux 
jeunes  gens,  et  consacrait  chaque  jour  quelques  heures  à 

[  *  leur  instruction.  Plus  tard,  il  établit  même  chez  lui  une 

petite  école  primaire  et  une  classe  d'adultes,  où  se  réu- 
nissaient les  enfants  et  les  jeunes  gens  du  voisinage. 
Dans  cette  dernière  classe,  il  professait  l'espagnol.  En 
même  temps,  il  mettait  en  activité  sa  petite  imprimerie, 
dont  il  avait  complété  le  matériel  à  la  Nouvelle-Orléans. 
U  en  était  le  prote  principal,  et  ses  deux  jeunes  aides  en 
étaient  les  apprentis.  Les  différents  opuscules  qu'il  y  mit 
sous  presse,  et  qui,  naturellement,  furent  tirés  à  très  peu 
d'exemplaires,  constituent  aujourd'hui  de  véritables 
raretés  bibliographiques. 

C'est  dans  cette  tranquille  habitation,  au  milieu  de  cette 
belle  nature  tropicale,  qui  avait  pour  lui  tant  de  charmes, 
que  Houzeau  passa  les  années  les  plus  heureuses  de  sa 
vie,  les  plus  riches  et  les  plus  fécondes  de  sa  carrière 
littéraire.  Correspondances  envoyées  à  divers  journaux 
des  États-Unis  et  de  la  Belgique,  à  la  Revue  trùnestrielle  et 
à  la  Revue  britannique;  notices  scientifiques  adressées  à 

I*  notre  Académie  ;  historique  de  son  passage  à  La  tribune; 

t  observations  astronomiques  et  météorologiques;  bien 

d'autres  témoignages  de  l'activité  intellectuelle  qu'il 
déploya  pendant  cette  période  nous  entraîneraient  trop 

^  loin,  si  nous  voulions  les  énumérer  en  détail.  Mais  parmi 

eux,  il  en  est  quatre  dont  nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser de  faire  une  mention  spéciale;  ce  sont  : 
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Les  «  Études  sur  les  facultés  mentales  des  animaux 
comparées  à  celles  de  Thomme  »; 

«  Le  ciel  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde  »; 

«  L'étude  de  la  nature,  ses  charmes  et  ses  dangers  »; 

Et  enfin  «  rUranométhe  générale  ». 

Les  Études  sur  les  facultés  mentales  des  animaux  con- 
stituent, à  notre  avis,  Tœuvre  la  plus  remarquable  qui 
soit  sortie  de  la  plume  de  Houzeau.  L'auteur  aimait  les 
animaux,  ces  êtres  auxquels  certains  philosophes,  amis 
du  paradoxe,  refusent  non  seulement  une  âme  (ce  que 
nous  comprenons,  vu  la  difficulté  de  définir  ce  mot),  mais 
même  toute  espèce  d'inteHigence  et  de  sensibilité.  Il  avait 
vécu  avec  eux,  pendant  de  longuesannées,  dans  les  prai- 
ries du  Far- West  et  dans  les  régions  pastorales  du  nord 
du  Mexique,  et  il  s'était  établi  entre  eux  et  lui  une  sorte 
dlntimité,  qui  lui  avait  donné  le  moyen  de  les  com- 
prendre. Ils  parlaient  à  son  intelligence. 

Houzeau  a  incorporé  dans  son  livre  ses  observations 
personnelles  et  le  fruit  de  ses  nombreuses  lectures,  en 
ayant  soin  toutefois  de  contrôler  ces  dernières  par  une 
sévère  critique;  car  il  savait  combien  de  légendes  fabu- 
leuses ont  été  répandues,  depuis  l'antiquité,  sur  les 
mœurs  et  les  instincts  des  animaux. 

L'ouvrage  est  un  véritable  traité  de  psychologie  com- 
parée. L'auteur  y  considère  Tanimal  et  Thomme,  d*abord 
dans  leurs  mouvements  automatiques;  puis  dans  leurs 
manifestations  comme  êtres  sensibles  et  inlelligenls  ;  enfin 
dans  leurs  relations  comme  êtres  sociables.  Par  une  foule 
d'exemples  curieux,  discutés  avec  une  admirable  saga- 
cité, il  montre  que  toutes  les  facultés  de  l'homme  se 
retrouvent  chez  les  animaux  ;  que  si  le  langage  articulé. 
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.;     -  dont  rhomme  possède  seul  le  privilège,  est  le  moyen  de 

j  communication  le  plus  parfait,  il  n*en  est  pas  moins  vrai 

l    '  qu'il  existe  d'autres  moyens,  par  exemple  la  mimique  et 

'  '  les  différentes  espèces  de  cris,  à  Taide  desquels  peuvent 

;  communiquer  entre  eux  les  animaux  d'une  même  espèce. 

Traçant,  pour  finir,  un  large  tableau  des  différents 

,  états  par  lesquels  a  passé  la  société  humaine,  l'auteur 

V  -  formule  une  règle  digne  de  remarque,  à  laqueUe  le  savant 

;  suédois  Nilsson  était  arrivé  de  son  côté  par  d'autres 

considérations  :  c'est  que  l'évolution  de  l'espèce  homme 

. .  ^  s'est  opérée  sur  tout  le  globbe,  d'après  une  loi  unique  et 

"%]  -  invariable.  L'homme  primitif,   l'être  sachant  à  peine, 

j  suivant  l'expression  de  Darwin,  moduler  une  espèce  de 

f  langage  rudimentaire,  s'est  trouvé  le  même  dans  tous 

les  temps  et  dans  tous  les  lieux  ;  toujours  et  partout, 

il  s'est  développé  d'après  un  même  plan,  en  passant 

^,4'  successivement  par  des  phases  similaires. 

Si  les  autres  espèces  d'animaux  sont  restées  à  l'état 
!i  primitif,  c'est  qu'elles  n'ont  pas  le  don  de  la  parole;  c'est 

lui  seul,  comme  le  dit  Guillaume  de  Humboldt,  qui  est  la 
source  de  la  perfectibilité  de  l'homme.  Les  animaux  ne 
pouvant  parler,  chacun  d'eux  doit  recommencer  son 
développement  à  nouveau,  et  il  n'y  a  pas  de  continuité; 
tandis  que  la  société  humaine  est  comme  un  grand  indi- 
vidu qui,  selon  le  mot  de  Pascal,  vivrait  sans  fin  et 
.^l*  apprendrait  toujours. 

D'après  le  jugement  de  R.  Wallace,  l'émule  et,  à 
'rfri  quelques  égards,  le  précurseur  de  Darwin,  les  études  sur 

^;  !i  les  facultés  mentales  des  animaux  ont,  «  placé  notre 

f v»  compatriote  à  un  rang  éminent  parmi  les  philosophes 

l  ."k  naturalistes.  »  Lindsay  les  met  de  pair  avec  les  ouvrages 

C;  de  Darwin. 
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«  Le  Ciel  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde  »  est  un  de 
ces  livres  élémentaires,  malheureusement  trop  rares, 
dans  lesquels  on  retrouve  la  main  d'un  des  maîtres  de  la 
science.  Il  n'a  nullement  la  prétention  d'être  un  traité 
régulier  •  d'astronomie  ;  il  se  contente,  comme  le  dit 
l'auteur  lui-même,  de  donner  une  première  idée  des 
questions  dont  cette  science  s'occupe  et  des  grands  résul- 
tats qu'elle  a  établis. 

Ëlargir  l'esprit  du  lecteur  en  lui  parlant  d'astronomie, 
rengager  ainsi  à  pénétrer  plus  avant  dans  l'étude  du  ciel, 
tel  est  le  but  de  ce  charmant  petit  traité  populaire.  Le 
livre  est  non  seulement  clair  pour  ceux  qui  ne  savent 

pas,  il  est  intéressant  pour  ceux  qui  savent,  et  pourrait  .    . 

porter  comme  épigraphe  ce  vers  d'Ovide  :  \  "  hJ 

Indocti  discanê,  et  ament  meminisse  periti.  -  **  ' 

«  L'élude  de  la  nature,  ses  charmes  et  ses  dangers  ».  '  ""j 

Voilà  un  sujet  des  plus  heureusement  choisi,  pour  mettre  •    [ 

dans  tout  leur  relief  les  brillantes  qualités  de  style  d'un  -;  ) 

écrivain  arrivé  à  l'apogée  de  son  talent.  La  science,  la  /  Vj 

philosophie,  la  poésie,  s'y  confondent  dans  un  ensemble  *>!. .; 

iiarmonieux,  et  l'on  sent  que  l'ouvrage  a  été  écrit  sous  C'\^  • 

un  beau  ciel,  au  sein  d'une  retraite  paisible.  C'est  le  plein  ^ 

épanouissement  de  la  pensée,  en  plein  épanouissement 
de  la  nature. 

L'auteur  y  fait  voir  d'abord,  par  un  grand  nombre 
d'exemples,  combien  la  science  renferme  de  charme  et 
de  poésie;  combien  ses  réalités  surpassent  en  grandeur 
toutes  les  conceptions  créées  par  l'imagination  des  poètes 
les  plus  illustres.  Il  y  trace  ensuite  le  triste  tableau  des 
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persécutions  auxquelles  ont  été  en  butte  les  hommes  qui, 
parleur  génie,  ont  devancé  leur  siècle.  Les  exemples  par 
lesquels  Tauteur  appuie  cette  dernière  thèse  ne  sont  mal- 
heureusement que  trop  nombreux  :  chaque  page  de 
rhistoire  des  sciences  évoque  des  souvenirs  de  souffirance 
et  de  misère;  toujours  Tesprit  de  la  lumière  a  eu  à  lutter 
contre  l'esprit  des  ténèbres,  et,  sur  la  route  qu'ont  péni- 
blement tracée  les  pionniers  de  la  science,  on  rencontre 
à  chaque  pas  la  tombe  d'une  illustre  victime. 

Veut-on  savoir  maintenant  à  quelles  conditions  a  été 
édité  ce  petit  chef-d'œuvre  qui  a  fiait  les  délices  de  tant 
de  lecteurs?  l'auteur  l'apprend  lui-même  à  un  de  ses 
amis,  dans  une  lettre  écrite  de  la  Jamaïque  en  1874.  «  Je 
«  ne  demande  rien  pour  le  manuscrit,  dit-il,  mais  je  vou- 

drais que  l'éditeur  s'engageât  à  un  prix  de  vente  maxi- 
mum, qui  serait  aussi  bas  que  possible.  Je  voudrais  en 
outre  recevoir  pour  moi  25  exemplaires.  » 

Quelle  grandeur  dans  cette  simplicité  !  Quel  sujet  de 
réflexion,  lorsque  l'on  compare  aujourd'hui  ce  désinté- 
ressement aux  exigences  de  tant  de  futiles  littérateurs  ! 
Il  est  vrai  que  le  grand  coupable...  c'est  le  public. 

Vers  la  fin  de  1874,  l'infatigable  obsen'ateur  entreprit 
le  grand  travail  uranométrique  qui  lui  valut,  quelques 
années  plus  tard,  le  prix  quinquennal  des  sciences  phy- 
siques et  mathématiques.  VUranonUlrie  générale  [léi  est 
le  titre  de  ce  travail)  se  compose  d'un  catalogue  de  près 
de  6,000  étoiles,  observées  à  l'œil  nu  sur  toute  la  surface 
de  la  sphère  céleste,  et  d'un  atlas  dans  lequel  toutes  ces 

i  .  étoiles  sont  rapportées  de  position  et  figurées  de  gran- 

l  .  deur. 

^  Wranometria  nova  d'Argelander,  revue  d'abord  par 


'  1  I 


Digitized  by  VjCX>ÇIC- 


(  360) 

Heiss,  et  étendue  ensuite  au  ciel  austral  par  Behrmann, 
est  la  seule  œuvre  de  ce  genre  que  Ton  puisse  comparer 
à  celle  de  Tastronome  belge;  mais  cette  dernière  offre  le 
précieux  privilège  d'avoir  été  produite  d'un  seul  jet,  par 
un  observateur  unique,  et  sous  un  ciel  d'une  pureté  excep- 
tionnelle. 

La  faible  latitude  boréale  de  la  Jamaïque  permettait 
d'observer,  dans  l'espace  d'une  seule  année,  toutes  les 
étoiles  de  l'hémisphère  nord,  et  une  grande  partie  de 
celles  de  l'hémisphère  sud.  Pour  compléter  la  revue  du 
ciel  austral,  Houzeau  se  rendit  à  l'équateur  au  mois  d'oc- 
tobre. Pendant  le  séjour  qu'il  fit  alors  à  Panama,  il  fut 
malheureusement  atteint  de  la  fièvre  qui  y  est  endé- 
mique, et  c'est  là  sans  doute  qu'il  contracta  le  germe  de 
la  maladie  à  laquelle  il  succomba  douze  ans  plus  tard. 
Il  rentra  à  la  Jamaïque  à  la  fin  du  mois  de  décembre, 
heureux  d'avoir  pu  mener  son  travail  à  bonne  fin.  Un 
inventaire  exact  de  toutes  les  richesses  du  ciel  étoile, 
dressé  en  treize  mois  par  un  seul  homme,  est  un  véritable 
monument  élevé  à  l'astronomie  d'observation.  L'état 
futur  du  ciel,  lorsqu'on  le  comparera  à  son  état  d'aujour- 
d'hui, mènera  sans  doute  à  des  résultats  curieux  et 
féconds  ;  car,  ainsi  que  le  disait  Pline  à  propos  du  cata- 
logue d'Hipparque,  une  œuvre  de  ce  genre  est  un  héri- 
tage légué  à  la  postérité  :  Cœltim  posleris  in  hœredila- 
tem  relictum. 

Lorsque  la  mort  était  venue,  en  1874,  priver  notre 
Observatoire  royal  de  son  directeur,  tous  les  regards 
s'étaient  tournés  vers  Houzeau,  comme  vers  le  seul  astro- 
nome belge  qui  pût  remplacer  Quetelet.  La  voix  publique 
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le  dcsignait;  c'est  à  lui  que  revenait  la  dii 
servatoire,  et  nul  dans  le  pays  n'avait  I( 
disputer.  Ses  amis  cependant  eurent  de 
arracher  la  promesse  formelle  qu'il  accef 
si  le  Gouvernement  la  lui  offrait. 

Quitter  un  beau  climat  qui  allait  si  hier 
rament;  renoncera  sa  chère  indépendanc 
à  elle-même  la  petite  famille  de  nègres  qi 
autour  de  lui,  et  qui  le  regardait  comme  i; 
dre  enfin  le  joug  d'une  civilisation  qui 
lliique,  c'étaient  \h  des  sacrilices  bien  pr 
réfléchir.  11  n'ignorait  pas  d'ailleurs  que, 
qui  gérait  alors  les  affaires  de  notre  pays 
nommer,  ce  serait  à  contre-cœur,  et  sou 
l'opinion  publique.  Aussi,  la  correspondi: 
tint  à  cette  époque  avec  ses  amis  reiîôle- 
page,  les  hésitations  de  son  esprit. 

€<  Je  recule,  disait-il,  devant  cette  «  ren 
tion,  »  et  j'ai  d'ailleurs  atteint  un  âge  où 
espérer  de  mener  à  bonne  fin  une  grande 
bien  que  je  ne  supporterai  plus  le  climat  ( 
et  ce  sera  bien  de  la  peine  et  bien  des  so 
mener  une  vie  de  valétudinaire....  » 

»  Revoir  mes  parents  et  mes  vieux  ami 
chose  qui  dissiperait  un  peu  mes  pen 
si  j'avais  à  partir.  A  part  cela,  je  me  in 
avec  l'idée  que  je  fais  une  sottise,  et  que 
pas  à  le  regretter  amèrement.  » 

Enfin,  la  place  de  directeur  de  i'Obser^ 
été  catégoriquement  offerte,  au  mois  de  f 
un  fonctionnaire  autorisé  du  Départemer 
il  se  décida  à  Faccepter. 
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«  Je  l'envoie,  écrit-il  à  un  de  ses  amis  intimes,  une 
lettre  d'acceptation  en  réponse  à  l'offre  qui  m'est  faite.  Il 
me  semble  difficile,  après  cela,  que  le  Gouvernement 
recule  ;  cependant,  j'ai  vu  bien  des  choses,  et  je  suis  un 
incrédule  invétéré.  » 

Ces  derniers  mots  peignent  bien  im  des  traits  saillants 
du  caractère  de  Houzeau.  Dans  les  affaires  qu'il  entre- 
prenait, il  se  flattait  rarement  de  réussir,  et  la  nature  de 
son  esprit  le  portait  plutôt  à  présager  l'insuccès.  —  Cicé- 
ron,  dans  une  de  ses  lettres,  se  reconnaît  exactement  la 
même  prédisposition  :  «  Semper  magis  adverses  rerum 
exitus  metuens,  quam  sperans  secundos.  » 

Certes,  le  parti  catholique,  qui  était  alors  au  pouvoir 
en  Belgique,  ne  pouvait  voir  d'un  bon  œil  la  nomination 
d'un  libre  penseur  en  qualité  de  directeur  de  notre  Obser- 
vatoire royal.  Celte  mesure  éprouva  de  vives  résistances; 
mais  le  Ministère  sentit  bien  qu'il  serait  impolitique  de 
sa  part  de  contrecarrer  trop  ouvertement  le  sentiment 
général.  Le  Roi,  d'ailleurs,  voyait  avec  regret  qu'un  de  nos 
savants  les  plus  distingués,  qu'un  des  hommes  les  plus 
profondément  estimables  du  pays,  vécût  relégué  dans  une 
contrée  lointaine.  Il  ne  voulait  pas  qu'on  pût  dire  c<  qu'il 
y  avait  sous  son  règne  un  exilé  volontaire.  »  —  Les 
Ministres  s'inclinèrent,  et  la  nomination  de  Houzeau  fut 
signée. 

n  fallait,  du  reste,  n'avoir  qu'une  connaissance  bien 
superficielle  du  caractère  de  notre  ami,  pour  supposer 
que  sa  présence  en  Belgique  pût  devenir  un  danger.  C'est 
bien  en  vain  que  les  agitateurs  auraient  essayé  de  le 
confisquer  à  leur  profit.  Il  était  depuis  longtemps  dégoûté 
de  la  politique,  comme  il  le  prouva  plus  tard,  lorsque 
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chacune  des  deux  fractions  du  parti  libéral  vint  lui  offrir 
une  candidature  à  la  Chambre.  Instruire,  mora^ser, 
relever  les  classes  inférieures,  tel  était  son  unique  idéal; 
et  pour  cela,  sa  plume  lui  suffisait.  N'étant  de  sa  nature 
ni  ambitieux,  ni  agitateur,  il  ne  voulait,  pour  faire  pré- 
valoir le  droit,  invoquer  que  la  raison,  sachant  bien  que, 
pour  être  durable,  toute  réforme  doit  passer  dans  les  idées 
avant  de  se  traduire  en  fait.  Arrivée  à  ce  point,  elle  se 
réalise  sans  violence,  et  pour  ainsi  dire  d'elle-même. 

L'intransigeance  dans  les  affaires  politiques,  comme 
l'entêtement  dans  les  affaires  privées,  dénote  un  petit 
esprit  qui  veut  paraître  grand.  En  toutes  choses,  la  pré- 
tention à  l'infaillibilité  est  puérile.  Houzeau  avait  l'intel- 
ligence trop  large  pour  refuser  de  se  soumettre  loyalement 
au  régime  que  le  pays  \oulait  maintenir;  sa  correspon- 
dance particulière  l'atteste. 

«  Quelle  que  soit,  écrit-il,  mon  opinioft  théorique,  qu'il 
existe  des  formes  de  gouvernement  plus  avancées  que  la 
monarchie,  je  reconnais  dans  le  Roi  le  chef  de  l'Ëtat, 
agissant  en  vertu  de  la  Constitution  existante,  justement 
comme  je  reconnais  l'autorité  du  Ministre,  agissant  dans 
sa  sphère  à  lui.  » 

Sa  nomination  en  qualité  de  directeur  de  l'Observatoire 
porte  la  date  du  4  mars  1876.  Ses  appointements  étaient  fixés 
à  la  somme  de  8,000  francs,  chiffre  que  l'on  trouvera  cer- 
tainement fort  modeste.  C*était  sans  doute  un  hommage 
que  le  Gouvernement  voulait  rendre  au  désintéressement 
du  nouveau  directeur;  -mais  le  public,  froissé  dans  ses 
sentiments  de  dignité  et  de  justice,  fit,  au  sujet  de  la 
manière  dont  la  science  était  honorée  en  Belgique,  des 
comparaisons  qui  n'étaient  pas  à  l'avantage  de  notre 
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<îouvemement.  On  rappela  qu'en  1828,  sous  le  régime 
hollandais,  Quetelel,  ûgé  seulement  de  32  ans,  et  n'ayant 
encore  presque  rien  produit  comme  astronome,  recevait 
•d'emblée  8,500  francs  (somme  équivalant  aujourd'hui  à 
12,000  francs  au  moins)  pour  diriger  un  Observatoire  en 
construction,  qui  ne  devait  commencer  à  fonctionner  que 
<îinq  ans  plus  tard. 

Une  fois  son  départ  décidé,  le  nouveau  directeur  n'eut 
pas  besoin  de  beaucoup  de  temps  pour  faire  ses  prépa- 
ratifs de  voyage.  Voulant  que  ses  nègres  pussent  conti- 
nuer à  habiter  la  plantation,  il  ne  la  vendit  pas,  et  leur 

■en  abandonna  l'usufruit;  mais  il  s'en  réserva  la  propriété. 

Ce  n'est  pas,  on  le  voit,  sans  arrière-pensée;  ce  n'est 

pas  sans  esprit  de  retour,  que  le  cultivateur  de  Ross-View 

s'éloi|[nait  du  beau  ciel  de  la  Jamaïque. 

Il  s'embarqua  pour  l'Europe  le  25  mars  1876.  Arrivé  à 

Santander  le  18  avril,  il  prenait,  le  17  juin,  la  direction  de 

rObsenatoire. 
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3«  PAIITIE.  -  1076-1885. 

Houzeau  directeur  de  l'Observatoire. 


Lorsque  le  nouveau  directeur  entra  en  fonction,  un 
demi-siècle  s'était  écoulé  depuis  la  date  de  la  fondation 
de  rObservatoire  royal  de  Bruxelles.  Cet  établissement 
avait  été,  dès  le  principe,  largement  doté  de  beaux  instru- 
ments sortis  des  premiers  ateliers  de  France,  d'Angleterre 
et  d'Allemagne,  et  le  Gouvernement  n'avait  rien  négligé 
pour  le  mettre  sur  un  pied  d'égalité  avec  les  grands 
Observatoires  de  l'époque. 

Mais  depuis  lors,  les  méthodes  d'observation  s'^enl 
modifiées  et  perfectionnées;  de  grands  progrès  avaient 
été  réalisés  en  ce  qui  concerne  la  constructton  des  instru- 
ments ;  enfin  le  champ  de  la  science  s'était  prodigieuse- 
ment élargi.  Notre  Obsenatoire,  qui  était  resté  station- 
naire,  avait  donc  relativement  rétrogradé. 

Quetelet,  voulant  trop  embrasser,  avait  disséminé  les 
forces  de  sa  remarquable  intelligence  ;  et  l'astronomie, 
cette  science  exigeante,  qui  réclame  de  ses  adeptes  un 
dévouement  sans  partage,  n'avait  jamais  occupé  dans 
l'ordre  de  ses  travaux  qu'un  rang  fort  secondaire. 

Son  fils,  qui  remplissait  depuis  deux  ans  les  fonctions 
intérimaires  de  directeur,  était  un  esprit  juste,  un  obser- 
vateur consciencieux,  un  calculateur  assidu;  mais  ses 
qualités  n'étaient  pas  assez  saillantes,  ses  titres  scienti- 
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tiques  ne  parlaient  pas  assez  haut,  son  ascendant  moral 
n'était  pas  assez  fort,  pour  qu'il  fût  capable  de  relever 
rObservatoire  en  lui  infusant  un  nouveau  sang. 

Houzeau  était  Thomme  de  la  situation.  Précédé  d'une 
réputation  aussi  brillante  que  solide,  il  arrivait  avec  la 
ferme  volonté  de  placer  l'Observatoire  de  Bruxelles  au 
niveau  de  la  science  moderne;  de  le  relever  matérielle- 
ment, sous  le  rapport  de  la  perfection  de  l'outillage,  et 
moralement,  sous  le  rapport  du  nombre  et  de  la  qualité 
des  assistants.  Son  ambition  était  d'en  faire  une  institution 
utile,  un  établissement  ouvert,  où  les  jeunes  intelligences 
viendraient  essayer  leurs  forces,  et  où  pourraient  éclore 
les  vocations  véritables.  Car  le  goût  de  l'astronomie, 
comme  celui  de  toute  science  d'observation,  ne  peut 
se  développer  que  lorsqu'on  a  l'occasion  de  manier  les 
instruments.  C'est  alors  seulement  que  le  jeune  étudiant 
peut  s'éprendre  pour  la  science  d'une  noble  passion; 
c'est  alors  seulement,  comme  le  dit  Giliiss,  que  l'étincelle 
devient  tlanmie. 

Dès  le  mois  de  mai  1874,  alors  qu'il  commençait  à  être 
question  en  Belgique  de  son  entrée  à  l'Observatoire, 
Houzeau  exposait  ses  idées  à  ce  sujet  dans  une  lettre 
d'un  sentiment  exquis,  qu'il  écrivait  de  la  Jamaïque  à  un 
de  ses  amis  les  plus  dévoués. . 

«  Tout  en  travaillant  pour  la  science,  dit-il,  l'Établisse- 
ment doit  devenir  populaire;  il  doit  appeler,  grouper 
autour  de  lui  et  instruire  pratiquement  les  jeunes  gens 
qui  se  sentent  portés  vers  les  sciences  d'observation.  Si 
en  quelques  années  je  pouvais  seulement  donner  à  la 
Belgique  un  jeune  Bessel  ou  un  jeune  Struve,  combien  je 
serais  peureux  de  mon  œuvre,  et  avec  quel  plaisir  je  lui 
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dirais  :  je  vieillisse  suis  peu  fait  pour  la  vie  de  dvilisa- 
lion;  voilà  l'Observatoire,  illustrez-le  et  illustrez-vous. 
Pour. moi,  je  retourne  dans  raa  chaumière.  » 

Est-il  besoin  de  dire  que,  dès  le  jour  de  son  entrée  en 
fonction,  Houzeau  se  montra  fidèle  à  cette  déclaration  de 
principes.  Le  plan  de  réforme  qu'il  élabora  devait  natu- 
rellement entraîner  à  des  dépenses  considérables  ;  mais 
la  netteté  avec  laquelle  il  Texposa,  la  confiance  qu*insfH- 
raient  sa  compétence  et  son  caractère,  levèrent  toutes  les 
difficultés.  Le  crédit  qu'il  jugeait  nécessaire,  crédit  s'éle- 
vant  à  la  somme  considérable  de  375,000  francs,  fut  voté 
sans  opposition  par  la  législature. 

Aussitôt,  un  véritable  changement  à  vue  s'opéra  dans 
l'Observatoire  :  le  personnel  fut  triplé;  le  service  de  la 
météorologie  fut  entièrement  séparé  de  celui  de  l'astro- 
nomie, et  de  nouveaux  instruments  furent  commandés. 
Création  d'une  section  de  spectroscopie,  réorganisation 
et  extension  considérable  du  réseau  météorologique, 
publication  d'un  Bulletin  météorologique  quotidien,  col- 
laboration à  la  Revue  populaire  Ciel  et  Terre,  fondée  par 
les  aides  de  l'Observatoire,  etc.,  telles  furent  les  mesures 
intelligentes  qui  se  succédèrent  coup  sur  coup.  Enfin  la 
Bibliothèque  reçut  d'importants  accroissements,  et  fut 
reudue  accessible  au  public. 

Et  comme  les  locaux  n'étaient  pas  suffisants  pour 
l'instaîlation  de  tous  ces  nouveaux  services,  Houzeau 
renonça  pour  lui-même,  d'abord  à  une  partie,  puis  k  la 
totalité  de  l'aile  du  bâtiment  qui  servait  d'habitation  à 
l'ancien  directeur.  Il  se  contenta,  pour  tout  logement, 
d'un  petit  cabinet  attenant  à  son  bureau  de  travail. 

Pour  celui  qui  le  visitait  alors,  c'était  pitié  de  voir  ainsi 
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renfenné,  comme  un  lion  captif,  dans  un  espace  de 
quelques  mètres  carrés,  le  voyageur  pour  lequel  les 
immenses  prairies  du  Far  West  n'avaient  pas  été  trop 
vastes,  Fécrivain  qui  avait  dépeint,  en  termes  si  poéti- 
ques, le  bonheur  de  parcourir  le  désert  en  pleine  liberté. 

Conséquent  avec  son  système  de  donner  à  TObserva- 
toire  un  caractère  d'utilité  publique,  le  nouveau  directeur 
y  organisa  des  entretiens  sur  diiférents  points  de  la 
science,  et  y  ouvrit  un  cours  d'astronomie  populaire  qu'il 
donnait,  chaque  mercredi  soir,  en  présence  des  instru- 
ments. Le  succès  qu'il  obtint  engagea  diverses  sociétés  à 
lui  demander  de  venir  donner  chez  elles  des  séances  de 
vulgarisation  scientifique,  et  c'est  ainsi  qu'il  eut  occasion 
de  montrer  que  son  talent  de  conférencier  ne  le  cédait  en 
rien  à  son  talent  d'écrivain.  Ceux  qui^  dans  ces  circon- 
stances, ont  eu  Theureuse  fortune  de  le  voir  et  de  l'en- 
tendre, en  conserveront  toujours  un  souvenir  frappant. 

Le  conférencier  se  présentait  devant  son  public  avec 
une  simplicité  calme  et  une  modeste  assurance.  Dès  les 
premières  paroles  qu'il  prononçait,  le  timbre  harmonieux 
de  son  organe  et  la  clarté  de  sa  diction  établissaient  un 
courant  sympathique  entre  lui  et  son  auditoire.  Il  avait 
le  geste  très  sobre;  sa  phrase,  d'une  lucidité  parfaite 
et  d'une  irréprochable  correction,  était  exempte  de 
recherche,  mais  pleine  d'une  distinction  naturelle.  Nos 
conférenciers  pèchent  souvent,  soit  par  la  lenteur  solen- 
nelle, soit  par  la  hâte  précipitée  qu'ils  apportent  dans 
leur  débit;  Houzeau  savait  se  tenir  èr  égale  distance  de 
ces  deux  écueils  qui,  par  des  effets  opposés,  fatiguent 
également  l'auditoire. 

Possédant  toujours  à  fond  la  matière  qu'il  avait  à 
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exposer,  il  parlait  d'abondance,  debout,  ayant  de\*ant  lui 
une  petite  table  sur  laquelle  ne  reposaient  ni  manuscrit 
ni  notes  ;  et  jamais  chez  lui  Texpression  ne  trahissait  la 
pensée.  Parfois  seulement,  arrivé  à  la  fin  d^une  des  par- 
lies  de  sa  conférence,  il  voulait  s'assurer  qu'il  n'avait 
omis  aucun  point  important;  alors,  on  le  voyait  porter 
tranquillement  la  main  à  la  poche  de  son  gilet,  pour  en 
tirer  un  petit  papier  de  la  largeur  du  doigt,  et  consulter 
ce  mémento,  sur  lec[uel  il  avait  dessiné,  en  quelques 
lignes,  le  squelette  de  son  sujet. 

Admirable  vulgarisateur,  Houzeau  était  d'un  caractère 
trop  calme,  trop  concentré,  pour  devenir  jamais  ce  que 
les  anciens  appelaient  un  tribun,  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  un  orateur  populaire.  Il  dédaignait  de  revêtir 
la  vérité  d'ornements  trompeurs,  et  se  serait  fait  scru- 
pule d'appeler  l'artifice  au  secours  de  la  raison.  La  décla- 
mation, qui  fait  la  fortune  de  tant  d'orateurs,  était  anti- 
pathique à  sa  nature.  Dans  les  réunions  publiques  où  la 
passion  fermente,  et  où  se  font  si  facilement  applaudir 
nos  politiciens  et  nos  réformateurs,  Houzeau  n'aurait  eu 
aucun  succès  :  l'Américain  seul,  avec  son  sens  droit  et 
son  esprit  pratique,  était  en  mesure  de  l'apprécier  à  sa 
juste  valeur.  Aussi  le  pays  de  Franklin  est-il  le  théâtre 
où  ses  qualités  d'orateur  purent  le  mieux  se  déployer; 
c'est  là  que  sa  parole  put,  aussi  bien  que  sa  plume,  con- 
tribuer à  faire  triompher  la  cause  de  l'humanité. 

Chacune  des  mesures  prises  ou  projetées  par  le  nou- 
veau directeur,  pour  élever  l'Observatoire  à  la  hauteur 
de  sa  mission,  ne  faisait  que  ressortir  avec  plus  d'évi- 
dence le  défaut  capital  de  l'établissement  :  son  exiguïté. 
L'espace  manquait  pour  donner  un  emplacement  conve- 
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nable  au  grand  équatorial  récemment  acquis,  ainsi  qu'aux 
nouveaux  appareils  météorologiques  et  spectroscopiques. 
En  outre,  Texpérience  avait  fait  reconnaître  depuis  long- 
temps les  inconvénients  qui  résultent  de  l'emplacement  . 
d'un  Observatoire  au  milieu  d'un  centre  populeux.  Les 

trépidations  du  sol  se  communiquent  aux  instniments  ;  j 

le  voisinage  des  habitations  influe  sur  le  résultat  des  | 

observations  magnétiques  ou  météorologiques  ;  l'éclairage  • 

public  illumine  le  fond  du  ciel;  la  fumée  produite  par  les  J 

habitations  et  les  ateliers  nuit  à  la  transparence  de 
l'atmosphère,  et  donne  naissance  à  des  réfractions  irré- 
gulières; toutes  ces  raisons  engagèrent  Houzeau  à  propo- 
ser au  Gouvernement  le  transfert  de  l'Observatoire  en 
dehors  de  l'agglomération  bruxelloise. 

Son  idée  fut  approuvée,  et  il  fut  chargé  d'élaborer  les 
plans  du  nouvel  établissement.  Mais  cette  étude  amena 
malheureusement  avec  elle  une  foule  de  petits  tiraille- 
ments administratifs,  tout  à  fait  antipathiques  à  la  nature 
d'un  homme  qui,  comme  Houzeau,  plaçait  l'intérêt  de  la 
science  au-dessus  de  toute  autre  considération. 

De  hautes  influences  désiraient  faire  du  nouvel  Obser- 
vatoire un  monument  destiné  à  embellir  le  nouveau 
quartier  de  Koekelbei^,  situé  au  nord  de  Bruxelles. 
Houzeau  voulait,  au  contraire,  le  faire  consister  en  plu- 
sieurs petits  bâtiments  très  simples,  répondant  stricte-  ^ 
ment  aux  besoins  de  la  science,  et  éparpillés  sur  toute  la 
surface  du  terrain  disponible.  De  plus,  il  soutenait,  avec 
infiniment  de  raison,  que  l'Observatoire  devait  être  éta- 
bli au  sud  de  la  ville.  En  effet,  les  observations  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  importantes  se  faisant  dans  la 
direction  du  sud,  il  fallait  éviter  que,  dans  ce  cas,  le  rayon 
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visuel  ne  fût  force  de  traverser  la  régie 
qui  se  trouve  au-dessus  d'une  grande  vi 

Sous  ce  dernier  rapport,  on  ne  put 
donner  enfin  gain  de  cause;  il  fut  déc 
Observatoire  serait  érigé  à  Uccle,  da 
magnifique  désignée  par  lui.  Mais  la  pa 
de  la  construction  nécessita  de  longs 
firent  traincr  l'afFaire  en  longueur,  agac 
ne  furent  pas  étrangers  à  la  regrettabl 
prit,  quelques  années  plus  t^rd,  de  se 
fonctions  de  directeur.  L'astronome 
arriva,  de  son  côté,  avec  des  idées  à  lu 
dans  l'exécution  de  l'entreprise,  des  tâl 
remaniements  de  telle  nature,  que  Vé 
loin  d'être  achevé  à  l'heure  où  nous  éci 
(Décembre  1889). 

Le  genre  des  relations  établies  par  le 
de  l'Observatoire  entre  lui  et  ses  aide: 
imprimait  à  leurs  travaux,  les  encouraj 
accordait,  ont  été  décrits  consciencieu 
ses  anciens  collaborateurs.  «  L'activ 
M.  Lancaster  dans  ses  Notes  biographiq 
zcau,  était  vraiment  prodigieuse.  Slinn 
pie,  le  personnel  travaillait  avec  un 
siasme.  Houzeau  lui  communiquait  ceti 
qui  était  l'un  des  traits  principaux  de 
même  temps  qu'il  s'employait  à  l'encoi 
manières.  Lui-même  s'effaçait  toujours 
satisfaction  à  faire  valoir,  à  rehausser  1 
qu'il  fût,  de  ses  collaborateurs.  Il  était  lu 
de  leurs  succès,  et  il  était  toujours  le  p 
dir. 
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»  Son  esprit  d'initiative  était  remarquable,  et  il  faisait 
naître  cet  esprit  chez  ceux  qui  vivaient  avec  lui...  Il  con- 
sidérait les  fonctionnaires  et  employés  de  l'Observatoire 
non  comme  des  subordonnés,  mais  comme  des  collabo- 
rateurs. » 

Ainsi  présidé,  l'Observatoire  constituait,  on  le  voit, 
une  véritable  république  scientifique.  Elle  fut  laborieuse 
et  féconde  ;  elle  marcha  avec  une  régularité  et  un  ensemble 
parfiaits.  Mais  le  succès  doit  être  attribué  avant  tout  au 
noble  caractère,  à  l'ascendant  moral  de  l'homme  qui  pré- 
sidait aux  destinées  de  l'établissement.  En  d'autres  mains, 
le  procédé  suivi  par  Houzeau  pourrait  conduire  à  des 
résultats  tout  opposés. 

Bien  qu'il  fût  doué  d'un  admirable  esprit  d'ordre  pour 
tout  ce  qui  concernait  ses  travaux  scientifiques,  Houzeau 
laissait  à  désirer  comme  administrateur  d'un  établisse- 
ment de  l'État,  et  il  aurait  bien  fait  de  confier  la  partie 
administrative  de  son  service  à  un  employé  spécial.  Les 
exigences  de  la  comptabilité  lui  imposaient  des  formalités 
dont  il  était  parfoTs  impatient,  parce  qu'elles  absorbaient 
une  partie  de  son  temps  ;  il  n'en  admettait  pas  toujours 
la  nécessité,  et  avait  une  tendance  à  s'en  affranchir  pour 
aller  de  l'avant,  à  l'américaine.  Cet  état  de  choses  con- 
tribua certainement  à  le  dégoûter  de  ses  fonctions  de 
directeur. 

Les  Annales  de  l* Observatoire  furent  séparées  par  le 
nouveau  directeur  en  deux  publications  distinctes,  la 
première  consacrée  exclusivement  à  l'astronomie,  la 
seconde  à  la  météorologie.  Le  l«r  volume  des  Annales 
astronomiques  renferme,  outre  VUranographie  générale, 
dont  nous  avons  d^à  rendu  compte,  un  autre  travail  de 
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Houzeau  intitulé  :  Répertoire  des  œnstantes  de  rasirono- 
mie.  Cet  ouvrage,  dont  une  seconde  édition  entièrement 
remaniée  a  paru  en  1882,  sous  le  titre  de  Vade  mecum  de 
Vastronome,  renferme  toutes  ]es  données  numériqnes 
auxquelles  Tastronome  peut  avoir  à  recourir;  il  est  d'une 
grande  utilité  pratique.  L*auteur  y  rapporte,  dans  Tordre 
chronologique,  toutes  les  valeurs  qui  ont  été  successive- 
ment assignées  à  un  même  élément  par  les  différents 
observateurs.  U  aurait  pu,  à  la  rigueur,  se  borner  à  fiûre 
connaître  les  déterminations  les  plus  récentes,  qui  doivent 
naturellement  être  regardées  comme  les  plus  valables; 
mais  Tœuvre  aurait  ainsi  beaucoup  perdu  sous  le  rapport 
de  l'intérêt  historique  et  philosophique.  Pour  une  même 
constante  uranographique,  la  marche  suivant  laquelle  les 
valeurs  successivement  obtenues  convei^nt  vers  un 
certain  chiffre,  marque  le  progrès  de  nos  méthodes  et  de 
nos  connaissances  ;  tandis  que  le  désaccord  plus  ou  moins 
grand  de  divers  résultats  à  peu  près  contemporains,  pânt 
aux  yeux  Tincertitude,  et  même  dans  certains  cas  le 
caractère  illusoire  des  déterminations. 

En  1878,  le  nouveau  directeur,  voyant  les  différents 
senices  de  l'Observatoire  convenablement  installés,  et 
sentant  le  besoin  d'aller  se  retremper  dans  un  climat  plus 
favorable  à  Fon  tempérament  que  celui  de  la  Belgique, 
se  rendit  à  la  Jamaïque  où  il  passa  cinq  mois.  Peu 
après  son  retour,  il  publia,  en  collaboration  avec  H.  Lan- 
caster,  un  Traité  élémentaire  de  météorologie,  qui  eut  la 
rare  fortune  d'avoir  deux  éditions  à  quelques  années  d'in- 
tei^valle. 

En  1880,  notre  compatriote  alla,  en  qualité  de  délégué 
du  Gouvernement  belge,  assister  au  Congrès  météorolo- 
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gique  de  Rome.  C^était  la  première  fois  qu'il  voyait 
ritalie,  et  Ton  pourrait  croire  qu'il  saisit  avec  empresse- 
ment l'occasion  de  parcourir  cette  terre  si  riche  en  sou- 
venirs historiques,  de  fouler  ce  sol  si  fécond  en  chefs- 
d'œuvre  de  toute  espèce.  Il  n'est  cependant  pas  à  notre 
connaissance  que  l'Italie  ait  produit  sur  lui  une  impres- 
sion bien  vive;  il  n'y  fit  même  qu'un  séjour  de  peu  de 
durée. 

Doué  d'une  exquise  sensibilité  pour  les  beautés  de  la 
nature,  Houzeau  n'attachait  à  l'art  qu'une  importance 
très  secondaire.  Cette  indifférence  était  probablement  un 
résultat  de  son  organisation  physique,  une  disposition 
deses  sens;  mais  peut-être  aussi  était-elle  une  consé- 
quence de  ses  principes  sociaux.  <c  Les  despotismes  et 
bs  décadences,  nous  écrivait-il  un  jour,  ont  toujours  été 
{.lus  favorables  aux  artistes,  que  le  régime  de  la  liberté.  » 

Dès  le  commencement  de  1881,  Houzeau  s'occupa  du 
passage  de  Vénus,  qui  devait  avoir  lieu  le  6  décembre 
1882.  On  connaît  l'importance  astronomique  que  l'obser- 
vation de  ce  phénomène  a  acquise,  depuis  que  Halley, 
pour  un  trait  de  génie,  conçut  l'idée  de  déterminer  la 
distance  du  Soleil  à  la  Terre  par  le  temps  que  met  Vénus 
à  passer  sur  le  disque  solaire,  lorsqu'on  observe  ce 
passage  de  différents  endroits  de  la  Terre. 

Le  résultat  obtenu  doit,  on  le  conçoit,  être  d'autant 
plus  précis,  que  les  observateurs  feront  usage  d'une  plus 
grande  basCj  autrement  dit,  qu'ils  se  trouveront  placés 
sous  des  latitudes  plus  différentes.  De  là  résulte  la 
nécessité  de  créer,  à  de  grandes  distances,  des  stations 
astronomiques  temporaires,  et  d'y  installer  des  observa- 
teurs munis  d'instruments  puissants  et  d'appareils  de 
précision. 
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Le  directeur  de  notre  Observatoire  royal  crut  quMl  ? 
allait  de  l'honneur  scientifique  du  pays,  de  coopérer  i 
cette  belle  entreprise,  et  il  obtint  du  Gouvernement  et  de 
la  législature  le  crédit  nécessaire  à  cet  effet.  De  plus,  il 
résolut  d'employer,  pour  Tobservation  du  phénomène, 
un  instrument  très  ingénieux  dont  il  avait  déjà  donné  le 
projet  et  la  description  en  1872,  dans  une  notice  qui  fut 
insérée  aux  Bulletins  de  notre  Académie. 

C'est  un  héliomètre  modifié,  dont  les  deux  demi-len- 
tilles sont  de  longueurs  focales  inhales,  et  à  très  peu 
près  dans  le  rapport  des  diamètres  apparents  du  soleil 
et  de  Vénus.  Ce  procédé  a  le  grand  avantage  de  pe^ 
mettre  de  mesurer  micrométriquement,  pendant  toute 
la  durée  du  passage,  la  distance  des  deux  astres,  centre 
à  centre. 

C'était  la  première  fois  que  la  Bel^que  organisait  ainsi 
une  expédition  astronomique  à  l'étranger.  Un  groupe  de 
trois  observateurs,  sous  la  direction  de  l'astronome 
L.  Niesten,  alla  s'installer  dans  l'hémisphère  Sud,  au 
Chili,  et  choisit  pour  station  Santiago;  un  autre,  sous  la 
direction  de  Houzeau,  se  rendit  dans  l'hémisphère  Nord, 
au  Texas,  et  s'installa  près  de  San-Antonio.  L'état  du  ciel 
permit  heureusement  que  le  phénomène  fût  observé  aux 
deux  stations,  et  moins  d'un  an  après,  tous  les  longs 
calculs  de  réduction  étaient  achevés,  et  les  astronomes 
beiges  en  déduisaient,  pour  la  parallaxe  solaire,  une 
valeur  qui  figurera  dans  l'histoire  de  l'Astronomie  phy- 
sique. Cette  valeur,  que  Houzeau  communiqua  à  l'Aca- 
démie dans  la  séance  du  14  décembre  1883,  longtemps 
avant  qu'aucune  autre  mission  astronomique  fiXt  en 
mesure  de  communiquer  son  résultat,  est  de  8^'.907,  avec 
une  erreur  probable  de  db  0",084. 
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Cette  erreur  probable  paraîtra  sans  doute  considérable 
aux  astronomes  qui  se  flattaient  de  Tespoir  d'obtenir, 
par  les  observations  de  188S,  la  parallaxe  du  Soleil,  avec 
la  précision  du  centième  de  seconde.  Il  semblerait,  du 
reste,  d'après  les  observations  anglaises,  brésiliennes  et 
américaines,  qui  ont  été  calculées  depuis,  que  la  paral- 
laxe obtenue  par  les  astronomes  belges  est  un  peu  trop 
grande. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  n'y  aura  plus  de  passage  de 
Vénus  avant  l'année  S004. 

La  participation  de  la  Belgique  à  l'observation  du  pas- 
sage de  Vénus,  et  l'érection  d'un  nouvel  Observatoire, 
étaient  les  deux  mesures  qui  tenaient  le  plus  au  cœur  de 
Houzeau.  La  première  venait  de  s'accomplir  heureuse- 
ment; la  seconde  était  décidée  en  principe.  Il  jugea  donc 
le  moment  venu  de  réaliser  un  projet  qu'il  avait  conçu 
depuis  quelques  années  déjà,  celui  de  renoncer  à  ses 
fonctions  de  directeur  de  l'Observatoire. 

Ses  amis,  craignant  avec  raison  pour  l'avenir  de  l'éta- 
blissement, cherchèrent  à  le  dissuader  de  cette  résolution. 
Sa  présence  à  la  tète  de  l'Observatoire  nouvellement 
réorganisé  leur  paraissait  indispensable,  du  moins  pen- 
dant quelques  années  encore.  C'était  un  sacrifice  qu'on 
réclamait  de  lui  avec  instance. 

Houzeau  était  la  bonté  même  ;  il  ne  savait  pas  résister 
à  une  prière,  et  c'est  encore  là  un  des  traits  de  son 
caractère.  Connaissant  son  faible,  il  résolut  de  brûler  ses 
vaisseaux,  et  de  ne  revenir  en  Belgique  que  lorsque  sa 
démission  serait  un  fait  irrévocablement  accompli.  Il 
rentra  donc  en  Europe  par  l'Espagne,  dont  il  visita  plu- 


Digitizeiby  Google 


(  286  ) 

sieurs  villes;  puis  il  alla  s'établir  dans  le  n 
à  Orthez,  près  de  Pau.  L'endroit  était 
santé,  mais  ne  lui  présentait  aucune  res 
travaux.  Après  y  avoir  séjourné  pendant 
se  fixer  à  B  loi  s  qui,  aux  avantages  d'un  ( 
gnait  celui  d'être  un  centre  intellectuel 
ses  recherches  bibliographiques.  C'est  d< 
sa  démission  par  écrit,  au  mois  de  no> 
demande  était  fondée  sur  des  raison 
n'étaient  malheureusement  que  trop  réi 
vernement,  quoique  bien  à  regret,  se  ^ 
cueillir. 

La  lettre  par  laquelle  le  directeur  noli 
personnel  de  l'Observatoire  est  trop  nobl 
puissions  nous  dispenser  de  la  repro 
bonté,  délicatesse,  désintéressement,  to 
enfin  qui  faisaient  aimer  et  estimer  Houz 
dans  ces  adieux,  aussi  pleins  de  cœur  q 

16  d 

Mes  anciens  collaborateurs, 
«  La  démission  que  j'avais  offerte  de 
directeur  de  l'Observatoire  ayant  été  : 
cesser  toute  relation  officielle  avec  Téta] 
m'avez  assez  connu,  et  vous  m'avez 
traiter  toutes  les  questions  d'une  manié 
comprendre  que  cette  grave  détermi 
l'effet  d'un  caprice,  ni  le  résultat  d'une 
«  Depuis  longtemps  j'avais  reconnu 
manquait  comme  directeur  de  l'Obse; 
voulu  suivre  de  plus  près  les  travaux  de 
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mais  à  mesure  que  les  branches  se  sont  multipliées,  cette 
tâche  est  devenue  de  plus  en  plus  difficile  et  absorbante. 
Il  n'existe  plus  d'établissement  en  Europe,  où  des  études 
aussi  variées,  souvent  même  aussi  dissemblables,  soient 
réunies  sous  une  seule  administration.  Plus  le  temps 
s'est  avancé,  moins  je  me  suis  trouvé  capable  d'em- 
brasser tout  ce  qu'il  aurait  été  convenable  de  connaître. 
11  aurait  fallu  aussi  que  le  directeur  de  TObservatoire  fût 
une  sorte  de  «  représentative  man  »,  homme  du  monde 
dans  les  cercles  officiels  du  pays,  et  personnification  de 
l'établissement  dans  toutes  les  réunions  de  l'étranger. 
Sous  ces  divers  rapports,  vous  avez  pu  voir  quelle  était 
mon  insuffisance... 

«  Ces  circonstances  réunies  m'avaient  porté  depuis 
longtemps  à  prendre  la  résolution  de  me  retirer.  Je  l'au- 
rais mise  à  exécution  depuis  plus  de  deux  ans,  si  la 
question  du  passage  de  Vénus  n'était  intervenue,  et  que 
mon  départ  à  ce  moment  n'eût  compromis  le  projet.  A  mon 
retour,  j'ai  de  nouveau  pesé  toutes  les  conditions,  et  j'ai 
trouvé  mes  forces  et  le  peu  d'activité  qui  me  reste  insuffi- 
sants pour  changer  la  situation. 

»  J'éprouve  un  vif  regret  à  me  séparer  d'hommes  qui 
m'ont  constamment  montré  une  déférence  sans  limites, 
dont  le  souvenir  est  ce  qui  me  restera  toujours  de  plus 
cher.  Ayant  passé  une  partie  de  ma  vie  dans  un  pays 
démocratique,  je  n'étais  pas  dominé  par  l'idée  de  hié- 
rarchie, et  mes  relations  avec  vous  tous  ont  été  d'un 
caractère  que  j'oserais  appeler  amical.  Il  n'y  a  pas  une 
circonstance  dans  laquelle  j'aie  pu  être  utile  à  quelqu'un 
d'entre  vous,  que  je  n'aie  saisie  avec  empressement.  Ce 
souvenir  est  ma  récompense. 
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»  Je  quitte  TObservatoire  comme  j'y  suis  entré,  il  y  a 
plus  de  sept  ans.  Je  n'ai  pas  profité  de  la  position  ponr 
rechercher  les  immunités  ni  les  faveurs... 

»  Un  homme  n'a  d'ailleurs  qu'un  nombre  borné 
d'idées.  J'ai  eu  le  temps  d'apporter  mon  contingent  II  y 
a  avantage,  pour  un  établissement  scientifique,  à  mettre, 
de  temps  à  autre,  de  nouvelles  sources  à  contribution. 
Et  puis  c'est  vous.  Messieurs,  dix  fois  plus  que  moi,  qui 
faites  la  valeur  de  l'Observatoire.  Aussi  n'ai-je  aucun 
doute,  non  seulement  de  la  Wtalité  énergique  de  l'éta- 
blissement, mais  de  son  futur  éclat,  grâce  aux  activités 
individuelles,  qui  sont  le  pnncipal  foyer  de  vie,  et  que 
j'avais  tant  à  cœur  de  favoriser.  » 
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4e  PARTIE.  —  I083-I800. 

Houzeau  rentré  dam  la  vie  privée. 


Les  recherches  bibliographiques  avaient  toujours  eu 
pour  Houzeau  un  attrait  particulier.  Nous  avons  vu  que, 
dès  Tâge  de  22  ans,  il  fréquentait  assidûment  les  biblio- 
thèques à  Paris,  prenant  des  notes  sur  toute  espèce  de 
sujet,  et  les  classant  avec  un  ordre  parfait.  Plus  tard, 
dans  ses  voyages,  lorsqu'il  passait  par  une  ville  un  peu 
importante,  sa  première  visite  était  pour  la  Bibliothèque 
publique.  11  s'y  installait,  en  compulsait  le  catalogue,  et 
s'il  y  trouvait  une  mine  suffisamment  riche,  il  prenait 
son  logement  dans  le  voisinage  pour  économiser  le 
temps  employé  à  faire  la  route. 

Comme  spécimen  de  son  goût  pour  ce  genre  de  travail, 
on  peut  citer  le  «  Catalogue  des  ouvrages  d'astronomie 
et  de  météorologie  qui  se  trouvent  dans  les  principales 
bibliothèques  de. la  Belgique  »  publié  par  lui  en  1878. 

Lorsqu'il  fut  rendu  à  la  vie  privée,  il  se  consacra 
presque  tout  entier  à  ses  recherches  de  prédilection. 
Dès  son  arrivée  à  l'Observatoire,  il  avait  eu  l'heureuse 
fortune  de  rencontrer,  parmi  les  membres  du  personnel, 
un  homme  qui  partageait  son  goût  pour  les  études  biblio- 
graphiques :  M.  Lancaster  devint  bientôt  son  collabora- 
teur, et,  réunissant  leurs  efforts,  ils  osèrent  entreprendre 
la  publication  d'une  œuvre  vraiment  colossale  :  la  Biblio- 
graphie générale  de  Vastronomie, 
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L'ouvrage  complet  doit  se  composer  de  trois  gros 
volumes,  grand  in-S».  L'un  d'eux  a  paru  en  1882;  il  est 
consacré  aux  mémoires  insérés  dans  les  collections  aca- 
démiques, et  compte  plus  de  1,500  pages.  Cette  immense 
collection,  que  peu  d'érudits  auraient  eu  les  moyens  et 
le  courage  de  rassembler,  a  reçu  du  monde  astronomique 
l'accueil  le  plus  flatteur  et  le  plus  encourageant. 

La  bibliographie  des  ouvrages  séparés  (imprimés  et 
manuscrits)  fait  l'objet  d'un  second  volume,  dont  la  pre- 
mière partie  a  paru  en  1887.  Elle  compte  900  pages  de 
texte,  et  est  précédée  d'une  admirable  introduction 
historique  de  325  pages,  due  à  la  plume  de  Houzeau.  Une 
deuxième  partie,  qui  compte  760  pages,  a  été  publiée  par 
A.  Lancaster,  à  la  fin  de  1889.  La  troisième  partie  est 
sous  presse. 

Le  troisième  volume,  qui  traitera  des  observations 
astronomiques,  paraîtra  ultérieurement;  car  Houzeaa, 
en  mourant^  a  remis  à  son  collaborateur  tous  les  docu- 
ments qu'il  avait  déjà  rassemblés,  en  le  chargeant  de 
continuer  la  publication  de  Touvrage. 

En  jetant  un  regard  sur  la  partie  déjà  parue,  on  ne 
peut  qu*admirer  la  sonune  énorme  de  travail  qu'a  exigée 
la  préparation  de  cette  œuwe  gigantesque,  l'esprit 
d'ordre  et  de  méthode  qui  a  présidé  au  tracé  de  son 
plan,  enfin  l'art  et  la  solidité  avec  lesquels  les  auteurs 
ont  su  mettre  en  œuvre  les  matériaux  qu'ils  avaient 
rassemblés. 

L'introduction  historique,  dont  nous  avons  déjà  dit  un 
mot,  est  à  notre  avis  le  morceau  le  plus  parfait  qui  scût 
sorti  de  la  plume  de  notre  regretté  compatriote.  La 
sobriété  de  la  phrase  y  fait  admirablement  ressortir  la 
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largeur  de  la  pensée;  rien  ne  pent  donner  une  idée  de 
eette  alliance  de  correction  et  d*élégance,  de  gravité  et  de 
poésie,  qui  place  incontestablement  Fauteur  au  rang  des 
premiers  écrivains  de  notre  époque. 

n  est  enfin  une  publication  qui  a  occupé  les  heures  de 
loisir  de  Houzeau  pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie,  et  à  laquelle  on  a  eu  le  tort  de  ne  pas  prêter  assez 
d'attention.  La  modestie  de  son  titre  «  Annuaire  populaire 
de  Belgique  »  est  probablement  la  cause  de  cette  espèce 
d'indifférence.  Joignons-y,  comme  d'ordinaire,  Tabsten- 
tion  complète  de  toute  réclame  de  la  part  de  l'auteur. 

Éclairer  le  peuple,  en  mêlant  d'utiles  préceptes  à  des 
anecdotes  amusantes  ;  propager  les  connaissances  utiles  ; 
faire  ressortir,  par  des  exemples  bien  choisis,  le  danger 
des  habitudes  funestes  ;  combattre  les  préjugés  vulgaires 
avec  autant  de  bonhomie  que  de  bon  sens;  relever  enfin 
le  niveau  moral  et  intellectuel  de  la  classe  inférieure,  ce 
qui  avait  été  la  pensée  de  toute  sa  vie,  tels  sont  les  motifs 
qui  engagèrent  Houzeau  à  publier  son  Anntuiire jpopu- 
laire. 

En  parcourant  ces  petits  volumes  (dont  quatre  seule- 
ment ont  pu  paraître,  de  1885  à  1888),  on  est  réellement 
touché  de  voir  cette  haute  intelligence  descendre  aux 
menus  détails  de  la  vulgarisation,  dans  Tunique  but  d'être 
utile  au  peuple.  On  y  trouve  une  singulière  variété  de 
faits,  s'adressant  à  toutes  les  classes  de  la  société  :  Chro- 
nologie, calendrier,  astronomie  et  météorologie  ;  princi- 
paux événements  politiques  de  l'année  précédente, 
session  législative,  élections;  résumé  chronologique  de 
l'histoire  de  Belgique  ;  petite  géographie  usuelle  des 
quatre  parties  du  monde,'  etc. 
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Chaque  volume  est  terminé  par  une  série  de  Notices  et 
variétés,  où  Ton  reconnaît  TÉcole  de  Franklin;  les  unes 
{*'/  pleines  d'humour,  les  autres  remarquables  par  Téton- 

f ,  '  nante  érudition  qu'elles  révèlent,  aussi  bien  que  par  la 

îf  ■         '  vigueur  du  style  et  l'élévation  de  la  pensée.  Parmi  ces 

l  dernières,  on  en  remarque  plusieurs  qui  flétrissent,  avec 

r  '  ;  une  honnête  franchise,  les  turpitudes  auxquelles  se  sont 

parfois  livrés  des  hommes  revêtus  soit  du  pouvoir  tem- 
porel, soit  du  pouvoir  spirituel.  —  On  conçoit  que  celles- 
ci  aient  provoqué  la  colère  des  courtisans  et  des  dévols. 
Dans  ces  Notices  et  variétés,  l'écrivain  philosophe  se 
montre  avec  toute  la  sincérité  de  ses  idées.  On  y  retrouve 
s  »  la  liberté  d'allure,  l'absence  de  préjugés,  et  surtout  la 

franche  bonne  foi  de  Montaigne.  Que  sais-je?  disait  l'il- 
lustre auteur  des  Essais;  la  même  expression  dubitative 
revient  fréquemment  sous  la  plume  de  Houzeau.  «  On 
veut,  dit-il,  que  la  justice  soit  un  des  principes  de  ce 
r  monde  :  qu'en  savons-nous? ...  Quelles  notions  positives, 

%  quels  indices  scientifiques  l'homme  possède-t-il  aujour- 

d'hui de  ses  prétendues  destinées  après  la  mort?  Nous  ne 
'  savons  pas.,,,  V hypothèse  de  la  double  vie  n'est  pas 

^  encore  scientifiquement  démontrée,  etc.  » 

L'  Houzeau,  en  effet,  ne  concluait  jamais  au  delà  des 

i'  limites  de  la  démonstration  expérimentale;  il  sa\'ait 

v^  ignorer  et  osait  l'avouer.  Son  admirable  Lettre  à  Pierre- 

Simon  Laplace,  insérée  dans  l'Annuaire  populaire  de 
1887,  prouve  qu'il  faut  le  ranger,  comme  philosophe, 
dans  la  catégorie  des  agnostiques;  mais  sans  donner  ï 
ce  mot  la  signification  que  lui  attribue  certaine  école. 
>  La  formule  de  Houzeau  était  nescio,  et  non  pas  sernper 

ignorabimus.  Bien  loin  de  dire  à  la  raison  humaine: 
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cf  tu  n*iras  pas  au  delà  »,  il  regardait  Thomme  comme  un 

être  essentiellement  perfectible,  et  ne  posait  aucune 

limite  aux  ressources  futures  de  son  intelligence.  Pour  7^^ 

lui,  rignorance  n*était  pas  la  négation,  mais  le  doute,  et  •        ^^fm 

par  conséquent  l'attente.  .  '  *fM 

La  philosophie  pure,  il  la  tenait  en  mince  estime,  et  ne  ajl 

s'en  cachait  pas.  «  Que  de  choses,  dit-il,  purement  imagi-  -:^ 

naires,  purement  fondées  sur  des  abstractions  nous  accep-  •  Vr 

tons  à  l'École  !...  La  philosophie  est  une  branche  d'étude  -   '  -"^ 

qui  n'est  pas  encore  constituée,  parce  que  la  spéculation  ^  .    /^ 

y  conserve  une  immense  avance  sur  l'observation.  Tandis  j  '^ 

qu'il  y  a  seulement  une  physique,  il  existe  autant  de  -'^ 

métaphysiques  qu'il  y  a  d'Écoles  de  métaphysiciens.  »  "'        'i!^A 

Un  choix  des  plus  belles  notices  qui  accompagnent  les  '.'  -  ^V' 

Annuaires  populaires  mériterait  de  faire  l'objet  d'une  '       • 

publication  séparée.  Le  talent  mûr  et  viril  de  l'écrivain  '  :  > 

s'y  déploie  dans  toute  sa  force.  Nous  avons  cité  déjà  sa  <X 

lettre  à  Pierre-Simon  Laplace  :  une  autre,  intitulée  «  You-  Ct 

loir  et  savoir  »,  développe  une  idée  très  vraie.  Les  '    ^', 

croyances,  dit  l'auteur,  ne  se  raisonnent  pas  ;  l'homme  de  '  '^ 

science  et  l'homme  de  foi  ne  sont  pas  sur  le  même  ter-  '*  A 

rain.  L'un  chercfie  la  vérité,  et  dans  son  enseignement  ^  1? 

s'eflforce  de  montrer  la  voie  qui  y  conduit;  l'autre  veut 
que  son  idéal  soit  réalisé.  ^ 

De  là  vient  que  ceux  qui  exposent  des  idées  scientifiques 
le  font,  presque  sans  exception,  dans  une  forme  mesurée  ' 

et  dans  un  langage  calme  ;  tandis  que  la  majorité  de  ceux  ; 

qui  défendent  des  opinions  formées  par  volonté  sont 
tranchants  et  absolus.  Ils  imposent  leurs  conclusions  aux 
autres,  comme  ils  se  les  sont  imposées  à  eux-mêmes  ;  et 
s'ils  disposent  du  bras  séculier,  malheur  à  leurs  adver- 
saires. 


(2W) 

L*auteur  cite  à  cette  occasion  les  controverses  animées 
et  les  attaques  passionnées  auxquelles  ont  donné  lieu  la 
question  des  antipodes,  celle  du  mouvement  de  la  Terre, 
rhomme  fossile,  les  théories  de  Darwin,  etc.  Toujours  et 
partout,  les  hommes  qui  savent  ont  soutenu  leurs  idées 
avec  modération,  les  hommes  qui  veulent  les  ont  soute- 
nues avec  violence. 

Un  physicien  illustre,  Him,  s'est  rencontré  sur  ce  sujet 
avec  notre  compatriote  :  «  Chose  singulière,  dit  le  savant 
alsacien,  les  opinions  conçues  a  priori,  en  dehors  de 
Texpérience  et  de  l'observation,  ont  plus  de  vitalité  et  de 
ténacité  que  les  vérités  conquises  péniblement  par  Tétude 
de  la  nature.  » 

Dans  ses  Annuaires  populaires,  Honzeau  revient  à 
diverses  reprises  sur  une  thèse  hardie,  qu'il  a  également 
formulée  dans  Ylntroductton  de  la  Bibliographie  générale 
de  l'Astronomie;  c'est  celle  des  influences  prénatales. 

«  Il  n'est  pas  impossible,  dit-il,  qu'il  n'y  ait  quelque 
chose  d'héréditaire  dans  la  manière  de  penser  des 
hommes,  non  seulement  comme  prédisposition,  mais 
peut-être  même  dans  la  nature  des  opinions... 

»  Pourquoi  certaines  idées  ne  seraient-elles  pas  déjà 
marquées  en  nous  avant  notre  naissance?... 

»  Certains  souvenirs  sont  d'une  nature  prénatale,  et  se 
trouvent  gravés  matériellement  dans  notre  cerveau  quand 
nous  venons  au  monde... 

h  Les  sociétés  semblent  perpétuer  avec  elles  des  opi- 
nions traditionnelles,  qui  sont  comme  une  partie  inté- 
grante de  leur  bagage  intellectuel.  » 

Fidèle  k  son  principe  de  ne  rien  affirmer  sans  preuves, 
Houzeau,  on  le  voit,  enveloppe  ici  son  langage  d'une 
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forme  interrogative  ou  dubitative;  mais  l'insistance  avec 
laquelle  il  revient  sur  le  sujet  prouve  qu'il  le  regardait  du 
moins  comme  digne  d*un  sérieux  examen.  Il  a  livré  aux 
observateurs  de  bonne  volonté  le  problème  des  idées 
prénatales,  et  celte  grave  question  ne  nous  parait  pas 
insoluble. 

I^  premier  des  quatre  Annuaires  populaires  fut  publié 
par  Houzeau  pendant  le  séjour  qu*il  fit  à  Blois.  Le  climat 
de  rOrléanais  et  de  la  Touraine  était  favorables  à  sa  santé, 
et  il  aurait  probablement  continué  longtemps  à  y  résider, 
sans  la  mort  de  son  père,  arrivée  au  mois  d'août  1885. 
L'affection  profonde  qu'il  avait  pour  sa  vénérable  mère 
l'emporta  sur  ses  convenances  personnelles,  et  il  revint 
s'établir  auprès  d'elle  à  YEnnitage, 

Mais,  au  commencement  de  l'année  suivante,  il  y  con- 
tracta la  fièvre  intermittente,  résultat  de  l'humidité  des 
lieux.  D'ailleurs,  le  travail  de  la  Bibliographie  générale 
de  l'Astronomie  le  forçait  à  faire  de  fréquents  voyages  à 
Bruxelles,  ce  qui  lui  était  très  pénible,  surtout  pendant 
la  mauvaise  saison;  a  Je  ne  puis  me  résoudre,  écrivait-il, 
à  me  déplacer  en  hiver;  Pendant  dix-huit  ans,  j'ai  vécu 
au  milieu  d'une  nature  vivante  et  vivifiante;  et  ici  I  huit 
mois  de  l'année,  une  nature  morte  et  tuante.  » 

n  vint  donc  se  fixer  à  Bruxelles,  dans  une  modeste 
maison  du  faubourg  de  Schaerbeek.  Là  il  continua  à  s'oc- 
cuper de  travaux  divers,  car  le  travail  était  sa  vie;  mais 
la  plus  grande  partie  de  son  temps,  il  la  consacrait  à 
coordonner  les  matériaux  nécessaires  à  la  publication  de 
la  Bibliographie  astronomique,  à  préparer  des  conférences 
de  vulgarisation  scientifique,  qu'on  lui  demandait  de  tous 
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côtés,  et  à  écrire,  pour  la  presse  quotidier 
d'économie  politique  et  sociale. 

Houzeau  était  très  assidu  aux  séances 
et  étudiait  avec  une  conscience  scrupul 
questions  qui  étaient  renvoyées  à  son  e: 
ports  qu'il  présentait  se  distinguaient 
clarté,  la  précision  et  l'urbanité;  et  lorsi 
d'émettre  une  opinion  défavorable,  il  le 
réser\e  modeste  et  une  tolérance  pleine 
aimait  surtout  à  encourager  les  jeunes  sa 
talent  dans  la  carrière,  et  à  leur  aplanir  1 
publicité. 

Dès  les  premiers  moments  de  son  retoi 
ses  confrères,  qui  professaient  tous  la  ph 
pour  son  savoir  et  pour  son  caractère,  s'ét 
de  le  dédommager  de  sa  longue  absence 
dans  la  séance  du  mois  de  décembre  18 
la  classe  des  sciences  pour  l'année  1878. 
lui  conféra,  pour  la  même  année,  le  titre 
r  Académie. 

A  la  même  époque,  la  Société  belge  de 
venait  de  se  constituer  à  Bruxelles,  l'élu 
président. 

Indifférent  h  toute  espèce  de  distincti 
évitant  môme  les  occasions  d'appeler  Ta 
lïouzeau  ne  fit  partie  que  d'un  petit  non 
savantes. 

Désireux  avant  tout  de  consener  so 
d'opinion  et  sa  liberté  d'action,  il  ne  v 
aucune  société  politique. 

Est-il  besoin  d*ajouter  enfin  qu'il  refu 
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de  rOrdre  de  Léopold,  qui  lui  fut  offerte  à  plusieurs 
reprises?  Le  motif  qu*il  allégua  pour  expliquer  ce  refus, 
c'est  que,  s'étanl  toujours  déclaré,  en  principe,  adver- 
saire des  rubans  et  des  croix,  il  manquerait  de  logique 
en  consentant  à  accepter  pour  lui  ce  genre  de  distinction. 

Après  avoir  tracé,  comme  nous  venons  de  le  faire,  un 
historique  raisonné  de  la  vie  et  des  travaux  de  flouzeau, 
nous  pouvons  nous  dispenser,  croyons-nous,  de  consacrer 
un  cadre  spécial  à  la  peinture  du  caractère  de  Tbomme. 
Ce  caractère  ressort  suffisamment  des  faits,  tejs  que  nous 
les  avons  exposés,  et  des  réflexions  dont  nous  avons  cru 
parfois  devoir  les  accompagner.  Quelques  mots  sur 
rhomme  sont  cependant  nécessaires  encore  pour  achever 
de  le  faire  connaître. 

Ainsi  qu'on  a  pu  le  remarquer  en  maint  endroit  de 
notre  récit,  ce  qui  dominait  dans  le  tempérament  moral 
de  Houzeau,  c'était  la  fibre  démocratique.  Ennemi  du 
luxe,  dédaigneux  du  confort,  adversaire  des  hiérarchies, 
il  était  porté  d'instinct  vers  la  classe  travailleuse,  et  pour 
la  soulager,  il  aurait  volontiers  consenti  à  en  partager  la 
dure  existence.  Par  sentiment  d'égalité,  il  tenait  à 
s'appeler  Houzeau  tout  court;  et  l'allongement  aristocra- 
tique qu'avait  reçu  autrefois  son  nom  patronymique  lui 
causait  de  l'agacement.  L'auteur  de  ces  lignes  a  vécu 
dans  son  intimité  pendant  quinze  ans,  avant  de  savoir 
qu'il  s'appelait  Houzeau  de  Lehaie,  et  que  ce  nom  figu- 
rait sur  la  liste  des  nobles  de  notre  almanach  royal 
officiel. 

Les  principes  d'après  lesquels  il  se  guidait  étaient  le 
fruit  d'une  conviction  raisonnée  et  profonde.  Il  les  appli- 
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([uail  d'une  manière  absolue  dans  la  co 
privée,  dût-il  en  souffrir  perso nnelleme 
tique,  là  où  l'individu  doit  compter  a 
savait,  comme  nous  avons  déjà  eu  occ! 
distinguer  la  théorie  de  la  pratique.  Rier 
en  effet,  que  de  formuler  de  beaux  prin 
faut  pas  oublier  que,  d'un  principe  jus 
[)cut  tirer  des  conséquences  pratiquemc 

Tel  est,  par  exemple,  le  principe  de 
duclle.  Ce  précieux  privilège,  que  noir 
à  proclamer  comme  un  droit,  dans  coi 
stances  n'a-t-il  pas  été  (bien  à  regret,  i 
d'y  renoncer?  La  liberté  individuelle, 
exister,  réelle  et  entière,  que  dans  1' 
moment  où  les  hommes  ont  commencé 
se  réunir  en  société,  l'individu  a  dû  s; 
général  une  î)arlie  de  sa  liberté  pers 
social  tout  entier  n'est  formé  que  de  m; 
l'un  après  l'autre  à  la  liberté  individuell 

L'ambition,  ce  puissant  ressort  qui  fa 
piir  de  grandes  choses,  mais  qui  est 
d'égoïsme,  l'ambition  est  un  sentiment 
jamais  connu,  même  pendant  cet  Ûgc 
appelle  la  jeunesse.  Dès  cette  époque, 
apprendre,  pour  satisfaire  sa  soif  de  ( 
nullement  dans  le  désir  de  produire  et 
de  publier.  «  Quand  j'aurai  entièremenl 
dont  je  m'occupe  en  ce  moment,  écrit-il 
je  le  mettrai  précieusement  avec  le  resl 
et  je  passerai  à  d'autres  exercices,  av( 
d'avoir  acquis  des  notions  plus  précises 
sur  des  phénomènes  qui  m'intéressent. 


-  -♦—  »■  — *• 
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Fidèle  an  principe  de  toute  sa  vie,  de  ne  jamais  perdre 
un  instant,  il  allait  parfois  jusqu'à  se  priver  de  nourri- 
ture, afin  de  s'épargner  la  route  qu'il  aurait  dû  faire  et  le 
temps  qu'il  aurait  dû  employer  pour  aller  prendre  ses 
repas. 

Sa  sobriété  était  extrême,  on  pouvait  même  la  qualifier 
d'excessive.  Il  mangeait  très  peu;  ne  buvait  ni  vin,  ni 
bière,  ni  liqueurs  ;  s'abstenait  presque  totalement  de  sel 
et  ne  souffrait  aucune  épice.  Ce  r^me,  qu'il  avait  pu 
suivre  sans  inconvénients,  avec  avantage  peut-être,  dans 
les  pays  chauds,  il  eut  le  tort  de  le  continuer  à  son  retour 
en  Belgique,  et  ce  fut  sans  doute  une  des  causes  qui 
contribuèrent  à  l'affaiblissement  de  sa  santé. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  sa  nourriture  que 
Houzeau  était  sobre  ;  il  l'était  dans  son  langage,  dans  ses 
démonstrations,  dans  ses  vêtements.  Toute  sa  conduite 
révélait  le  mathématicien  marchant  sur  la  ligne  droite, 
et  guidé  par  le  principe  de  la  moindre  action.  Bien  que 
mettant  toujours  de  la  ponctualité  et  des  égards  dans  ses 
relations,  il  regardait  en  général  les  visites  comme  du 
temps  mal  employé  :  voici,  par  exemple,  ce  qu'il  écrivait 
avec  autant  de  finesse  que  de  bon  sens,  à  l'occasion  d'une 
visite  qu'Ëlie  de  Beaumont  lui  avait  faite  en  1855  :  ce  Je 
»  reste  persuadé  qu'on  acquiert  plus  par  la  lecture  des 
»  ouvrages  d'un  homme,  que  par  toute  conversation 
»  accidentelle  avec  lui.  » 

Lorsqu'il  était  directeur  de  l'Observatoire  de  BruxeUes, 
les  lettres  particulières  qu'il  adressait  portaient  un  en-tête 
imprimé,  dont  la  teneur  était  la  suivante  : 

<c  L'Observatoire  n'ayant  pas  de  secrétaire,  le  directeur 
»  prie  ses  correspondants  d'excuser  la  brièveté  de  ses 
»  lettres.  » 
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Cette  économie  du  temps,  on  la  retrouve  chez  Houzeaa, 
même  en  route.  Sur  terre,  il  s'arrête  pour  écrire  au  crayon 
sur  son  genou;  en  mer,  les  vents  et  le  roulis  ne  retn- 
péchent  pas  de  lire  ou  d'écrire  sur  le  tillac.  U  fallait  être, 
comme  lui,  brisé  à  une  vie  mobile,  pour  faire  des  calculs 
logarithmiques  et  travailler  à  des  notices  scientifiques 
sur  le  pont  des  vaisseaux.  C'était,  du  reste,  un  calculateur 
infatigable  ;  une  fois  au  travail,  il  ne  le  quittait  plus.  En 
1875,  établi  à  la  Jamaïque,  il  se  plaignait  d'avoir  littéra- 
lement usé,  au  point  d'en  eflfacer  l'impression,  les  petites 
tables  logarithmiques  de  Lalande  qu'il  avait  apportées 
d'Europe  avec  lui. 

Étranger  à  toutes  les  distractions  du  monde,  ne  per- 
dant jamais  une  heure  de  sa  journée,  ne  donnant  au 
sommeil  que  le  temps  strictement  nécessaire,  il  a  pu 
ainsi  produire,  pendant  sa  laborieuse  existence,  une 
énorme  quantité  de  travail,  dont  une  partie  seulement  a 
été  publiée. 

Le  but  de  ses  nombreux  voyages  n'a  jamais  été  de 
satis£adre  ce  goût  raffiné  qui  pousse  le  touriste  à  visiter 
les  sites  pittoresques,  les  lieux  célèbres,  les  collections 
artistiques.  Houzeau  aimait  la  nature  vierge  ;  elle  seule 
était  capable  d'éveiller  en  son  âme  le  sentiment  poétique 
qui  y  résidait  à  l'état  latent.  Rarement  démonsU^lif, 
jamais  enthousiaste,  il  regardait  comme  une  faiblesse  de 
dévoiler  sa  sensibilité  ;  mais  lorsqu'il  lui  arrivait  d'y 
céder,  comme  on  le  voit,  par  exemple,  dans  certains 
passages  de  son  beau  livre  sur  VÈtude  de  la  nature,  il 
écrivait  des  pages  qui,  par  le  charme  du  style  et  la  déli- 
catesse de  l'expression,  rappellent  les  poétiques  descrip- 
tions de  Bernardin  de  Saint-Pierre. 
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Ce  qui  Tintéressait  avant  tout  dans  ses  voyages,  c'était 

l'étude  des  lieux,  au  point  de  vue  de  la  description  du 

Globe  et  de  l'histoire  de  la  Terre,  et  l'étude  des  hommes, 

au  point  de  vue  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  institutions. 

Dans  ce  but,  il  voyageait  autant  que  possible  à  pied,  et 

lorsqu'il  arrivait  dans  une  ville  offrant  des  ressources 

intellectuelles,  il  s'y  arrêtait,  et  s'y  installait  dans  un 

hôtel  modeste  ou  dans  une  maison  tranquille. 

Par  la  simplicité  de  ses  goûts,  comme  par  le  sens  pra- 
tique et  positif  de  ses  idées,  Houzeau  tenait  beaucoup  du  '  f 

Yankee.  C'est  ce  qui  explique  l'accueil  cordial  qu'il  reçut  ^-^ 

dans  toutes  les  classes  de  la  société  américaine,  la  prédi-  Ç* 

lection  qu'il  éprouvait  pour  le  régime  social  de  la  grande 

république,  el  le  long  séjour  qu'il  fit  dans  ce  pays. 
Dans  sa  correspondance  avec  ses  amis,  il  observait 

toujours  une  prudente  réserve.  Ce  n'était  pas  par  manque 
de  confiance  qu'il  agissait  ainsi;  mais  ne  sachant  pas 
entre  quelles  mains  pourraient  tomber  ses  lettres,  il 
évitait  de  se  livrer,  «  Il  faut  toujours  se  représenter, 
»  disait-il,  que  l'on  écrit  pour  être  lu  par  tout  le  monde.  » 
Son  principe  sur  ce  point,  il  le  formulait  en  ces  termes  : 
«  Écrire  toujours  sous  l'œil  du  procureur  du  Roi.  »  Le 
suspect  de  1849  n'a  jamais,  on  le  voit,  oublié  la  surveil- 
lance dont  il  avait  été  l'objet  à  cette  époque. 

Une  singularité  de  son  caractère  fut  sa  répugnance  à 
se  faire  photographier.  Ses  meilleurs  amis,  ses  parents 
même,  eurent  une  peine  infinie  à  obtenir  de  lui,  pendant 
son  long  séjour  en  Amérique,  qu'il  consentit  enfin  à  leur 
envoyer  son  portrait. 

ce  J'ai  une  grande  répugnance  à  me  voir  sur  le  papier, 
disait-il;  cela  m'a  l'air  d'un  acte  de  faiblesse.  » 
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«  Je  sais  parfaitement,  écrivait-il  d 
réponse  aux  instances  d*un  ami,  que  n 
portraits  n'est  pas  d'accord  avec  la  natt 
le  la  donne  pas  comme  telle,  mais  co 
crasie.  » 

Ayant  soin  de  réfléchir  avant  de  p 
parfois  trop  réservé  dans  sa  conversât 
il  savait  tempérer  le  sérieux  du  fond 
et  naturel,  qui  lui  conciliait  la  sympatl 
que  le  respect.  Certes,  ils  sont  bien 
avec  lesquels  Houzeau  s'est  laissé  ail 
sentiments,  et  cependant,  il  s'est  er 
dévouées,  si  entières,  qu'on  doit  se  d( 
la  cause  mystérieuse  de  cette  espèce  d 
l'objet  de  la  part  de  tous  ceux  qui  l'afj 
demandait  à  lui-môme,  dans  une  letln 
adressée  de  la  Nouvelle-Orléans  à  un  de 
«  Qu'ai-je  donc  fait,  disait-il,  pour  mér 

C'est  que  l'homme,  à  quelque  classe 
appartienne,  s'incline  toujours  devan 
résume  toutes  les  autres,  et  dont  Uouzt 
incarnation  :  U honnêteté. 

Jamais  on  ne  saurait  appliquer  mi 
si  vrai  de  Buffon  :  «  Le  style  est  rh( 
écrits,  en  effet,  exerçaient  le  môme  \ 
sonne.  On  s'attachait  à  l'œuvre,  et  l'c 
connaître  l'auteur.  On  aimait  ce  sava; 
simplicité  et  de  charme,  déroulait  au: 
grand  panorama  de  la  science  ;  ce  publ 
avec  tant  de  cœur,  avec  une  énergie  ; 
principes  éternels  du  droit  et  de  la  ju 
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enfin,  esprit  calme  et  observateur,  dont  la  plume  trouvait 
parfois  des  accents  si  poétiques,  si  émouvants,  pour  célé- 
brer la  beauté  et  Tharmonie  de  la  nature. 

La  tranquillité  laborieuse  quil  était  venu  chercher  dans 
sa  petite  habitation  du  faubourg  de  Schaerbeek,  Houzeau 
n'en  jouit  pas  longtemps.  Dès  Tannée  suivante,  on  vit  sa 
santé  décliner  sensiblement.  L*affection  intestinale  qu'il 
avait  contractée  en  1876,  pendant  son  séjour  à  Panama, 
faisait  des  progrès  inquiétants;  ses  forces  diminuaient, 
la  chaleur  abandonnait  son  corps.  Mais  il  n'en  disait  rien 
à  ses  amis;  jamais  une  plainte  ne  sortit  de  sa  bouche, 
jamais  il  ne  fit  la  moindre  allusion  à  la  possibilité  d'une 
mort  prochaine.  Ne  croyant  pas  à  l'efficacité  de  la  méde- 
cine, il  rejetait  obstinément  les  conseils  de  ses  amis  qui 
l'engageaient  à  consulter  un  homme  de  l'art,  et  leur 
répondait  flegmatiquement  :  «  c*est  inutile,  je  suis  un 
organisme  usé.  y* 

A  partir  du  conmiencement  de  1888,  il  dut  rester 
presque  constamment  au  lit,  et  se  résigner  à  abandonner 
tout  travail  sérieux  :  c'était  pour  lui  se  résigner  à  aban- 
donner la  vie.  Pendant  de  longs  mois,  sa  femme  le  soigna 
jour  et  nuit  avec  un  dévouement  sans  bornes.  Peu  de 
temps  après  son  retour  en  Europe,  Houzeau  avait  épousé 
en  secondes  noces  la  veuve  du  frère  de  sa  première 
femme,  et  il  eut  le  bonheur  de  trouver,  dans  cette  union 
tardive,  une  compagne  sympathique  qui  devait  assister 
à  ses  derniers  travaux,  une  amie  dévouée  qui  devait 
soulager  ses  dernières  souffrances. 

Notre  éminent  et  dévoué  confrère  Stas,  se  rappelant  en 
cette  circonstance  les  études  médicales  qu'il  avait  faites 
autrefois,  vint  aussi  prodiguer  à  son  ami  des  soins  aussi 
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affectueux  qu* éclairés;  mais  le  ma 
jeter  des  racines  trop  profondes,  etl: 
de  provoquer  la  guérison,  dut  se 
douleurs. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  ap] 
dant  sa  maladie  respectaient  iro] 
oi>inions  philosophiques,  pour  coi 
qu'il  avait  prise  de  mourir  en  libre 
lion  était  la  conséquence  logique  d 
sa  vie,  depuis  le  jour  où  il  avait 
raison.  Au  prêtre  qui  se  serait  préî 
d'intermédiaire  entre  Dieu  et  Thom 
ment  commencé  par  dire  :  montrez 

Les  pratiques  extérieures  d*un 
cérémonies,  tantôt  pompeuses,  tani 
pour  but  que  de  frapper  les  ima 
nables,  répugnaient  h  son  caractère 
lui  semblait  d'autant  meilleure  qu'c 
et  qu'elle  se  rapproche  davantage  d 
11  déclarait  franchement  ne  pouvo 
ce  qu'il  appelait  les  légendes  bibliq 
rase  de  tous  ces  récits  qui  nous  n 
sous  des  traits  si  peu  dignes  de  sa  { 
ont  le  droit  de  le  reléguer  parmi  h 
mémoire  n'en  est  pas  amoindrie  ; 
l'ont  connu,  et  l'on  doit  avoir  pour  se 
la  tolérance  et  le  respect  que  méri 
chie,  consciencieuse  et  honnête, 
approcher  n'avait  pour  lui  rien  d'( 
le  sage  de  Virgile,  il  avait  depuis 
»  pieds  toute  crainte  au  sujet  à\ 
»  attend  l'homme  au  delà  du  tomb 
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Mettis  omnes  et  inexorabile  fatum 
Subjecil  pedWus,  strepitumque  Acherontis  avari,  '  f 


Mettant  son  amour  pour  le  juste  au-dessus  de  son  goût 
pour  le  simple,  cet  homme  si  modeste  n'a  laissé,  dans 
ses  dernières  volontés,  aucune  instruction  en  ce  qui  con- 
cerne réloge  funèbre  que  Ton  prononce  d'ordinaire  sur 
le  cercueil  des  défunts.  Il  a  cru  jie  pas  avoir  le  droit  de 
se  soustraire  à  ce  jugement  pos4hume,  et  il  a  bien  fait.  Il 
savait  que  ses  principes  politiques  et  ses  opinions  reli- 
gieuses avaient  des  adversaires,  et  il  a  voulu  laisser  à  la 
critique  la  liberté  de  s'exprimer,  même  sur  son  cercueil. 
Le  résultat  a  prouvé  qu'il  avait  vu  juste  :  un  homme  s'est 
trouvé  qui  a  choisi  ce  moment  pour  signaler  certaines 
notices  de  l'Annuaire  populaire  comme  étant  une  tacfie 
pour  la  carrière  de  Houzeau!... 

Deux  mois  avant  sa  mort,  notre  ami  avait  tracé  d'une 
main  ferme  quelques  lignes  renfermant  ses  dernières 
volontés;  elles  méritent  d'être  transcrites  dans  leur  laco- 
nique simplicité  : 

«  Ma  volonté  est  d'être  enterré  civilement.  Mes  funé- 
»  railles  se  feront  avec  la  plus  grande  simplicité  :  il  n'y 
»  aura  pas  de  chambre  ardente,  et  je  serai  inhumé  dans 
j>  la  fosse  commune,  sans  marque  distinctive  sur  ma 
»  tombe. 

»  Il  ne  sera  rien  imprimé  de  mes  manuscrits,  à  l'excep- 
)>  tion  des  documents  relatifs  à  la  Bibliographie  générale 
»  de  l'astronomie,  lesquels  seront  remis  à  mon  coUa- 
»  borat^ur  M.  A.  Lancaster,  pour  continuer  la  publi- 
n  cation.  » 

Aux  approches  de  la  mort,  le  stoïcisme  philosophique 
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et  la  fermeté  antique  de  cet  homme  juste  ne  l'abandon- 
nèrent pas  un  seul  instant.  Avec  la  sérénité  du  sage,  avec 
le  calme  et  le  sangfroid  de  robser\'ateur,  il  indiquait  à 
ceux  qui  le  soignaient  les  différentes  parties  de  son  corps 
que  la  vie  abandonnait  progressivement.  Jusqu'à  son 
dernier  souffle,  il  conserva  toute  la  netteté,  toute  la  luci- 
dité de  son  esprit,  et  son  cerveau  ne  cessa  de  fonctionner 
qu'au  moment  où  son  oœur  cessa  de  battre. 

Le  12  juillet  1888,  à  *  heure  après  midi,  le  pays  per- 
dait un  citoyen  qui,  par'sa  haute  intelligence  et  son  noble 
caractère^  a  mérité  qu'on  proclamât,  au  sein  de  l'Institut 
de  France,  quil  avait  illustré  la  Bdçique  et  honoré 
l'humanité. 

J.  LUGEE. 
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NOTICE 

SDR 

THÉODORE  JUSTE, 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE, 


tU  à  Bruxelles  U  tx  janvier  i8x8,  décidé  élans  la  métns  ville 
le  xo  août  x888. 


Vers  4840,  à  l'époque  où  celte  piraterie  industrielle 
appelée  la  œntrefaçon  littéraire  sévissait  dans  toute  sa 
force  dans  nos  provinces  et  surtout  à  Bruxelles,  un  des 
éditeurs  à  qui  ce  commerce  lucratif  avait  rapporté  de 
beaux  bénéfices,  entreprit  une  grosse  affaire  :  la  publi- 
cation d'une  histoire  de  Belgique,  sinon  populaire,  tout 
au  moins  dépouillée  de  ce  qu'elle  pouvait  avoir  de  trop 
aride,  de  trop  rébarbatif. 

Le  moment  était  bien  choisi.  Il  n'y  avait  pas  dix  ans 
que  notre  pays  avait  pris  rang  dans  le  cortège  des  nations  : 
rang  bien  modeste  encore,  que  d'aucuns  lui  refusaient 
sous  prétexte  qu'il  n'avait  pas  d'histoire  et  que,  composé 
de  petites  principautés  indépendantes  réunies  sous  un 
même  sceptre  aux  XV«  et  XVI«  siècles,  il  avait  été,  depuis 
lors,  tour  à  tour  espagnol,  autrichien,  français  et  hoUan- 
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dais,  confondant  ses  annales  avec  celles 
l'avaient  tenu  sous  le  joug;  qu'il  n'étai 
qu'une  terre  à  compensation. 

Mais  avant  d'être  asservi,  moins  sous 
conquête  que  sous  la  fatalité  de  pacte; 
d'actes  diplomatiques,  son  passé  avait  et 
nom  dans  lous  les  siècles  avait  brillé  d'u 
sol  avait  vu  naître  des  institutions  qui  av 
marche  du  progrès,  des  libertés  dém ocrât 
partout  ailleurs,  des  hommes  qui  avaient 
toire  générale  des  peuples  des  traces  im 
part  l'industrie  et  le  commerce  ne  s'éta 
sur  une  échelle  aussi  vaste;  aucun  coin 
renfermait  autant  de  cités  riches  et  pros| 
sous  la  tyrannie  étrangère  tout  ce  pass 
dans  les  larmes  et  dans  le  sang,  après 
avaient  eu  leur  grandeur;  quand  toutes  1 
gloire  paraissaient  fermées,  ses  artistf 
ouvert  de  nouvelles  où  ils  n*avaient  pa 
sous  les  drapeaux  de  leurs  maîtres,  ses  s 
montrés  partout  dignes  de  leurs  ancéti 
avait  dit  qu'ils  étaient  les  plus  braves  de  t 

C'est  ce  qu'il  fallait  apprendre  à  Tétrar 
rait,  à  la  jeune  génération  qui  avait  dépk 
sur  les  barricades  de  septembre  le  drapea 
leurs  et  qui,  sous  le  gouvernement  d'un 
s'essayait  à  la  pratique  de  toutes  les  liber 
par  la  constitution  la  plus  libérale  qu*ui 
jamais  donnée. 

Les  historiens  ne  manquaient  pas  en 
avait  Gachard,  dont  Térudite  curiosité  avî 
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lumière  sur  tant  de  points  obscurs  de  nos  annales, 
Adolphe  Borgnet  à  qui  Ton  devait  les  Lettres  sur  rhis- 
toire  de  la  Belgique  à  la  fin  du  dernier  siècle,  le  chanoine 
De  Smel  qui  avait  étudié  particulièrement  notre  histoire 
au  moyen  âge,  le  professeur  Roulez,  de  Reiffenberg, 
Moke,  de  Saint -Génois,  etc.  Le  choix  de  l'éditeur  ne 
s'arrêta  sur  aucun  d'eux  :  il  alla  à  un  tout  jeune  homme, 
Théodore  Juste,  dont  il  venait  précisément  d'éditer 
trois  petits  volumes. 

Juste  était  né  à  Bruxelles,  le  44  janvier  4848,  rue  de  la 
Madeleine,  dans  une  maison  joignant  la  petite  rue  à%  ce 
nom,  à  l'enseigne  du  Tambour  rouge,  où  ses  parents 
faisaient  le  commerce  de  quincaillerie  et  de  jouets  d'en- 
fiants.  Son  père  était  de  Grand-Reng,  près  de  la  frontière 
française;  sa  mère  de  Tessenderloo ,  en  pleine  Campine 
lim bourgeoise  :  le  futur  historien  national  tenait  donc 
à  la  fois  des  deux  branches  de  la  race  qui  se  partagent 
le  sol  de  notre  pays. 

Veuve  de  bonne  heure,  M««  Juste,  pour  se  consacrer 
plus  entièrement  au  commerce  qui  était  le  seul  moyen 
d'existence  de  sa  nombreuse  famille,  avait  mis  ses  six 
enfants  en  pension  dès  leur  jeune  âge.  Théodore,  l'aîné, 
fit  une  partie  de  ses  humanités  d'abord  dans  un  pen- 
sionnat laïque  d'Ëtterbeek,  puis  dans  un  établissement 
religieux  à  Lierde-S^Marie,  près  de  Grammont;  il  les 
termina  chez  l'abbé  Olinger.  Son  goût  pour  la  littérature 
et  l'histoire  s'était  manifesté  de  bonne  heure  :  dès 
4837,  il  avait  publié  dans  La  Belgique  littéraire  et  indus- 
trielle, revue  in4o,  qui  paraissait  à  Bruxelles,  deux 
articles  intitulés,  l'un  Le  mauvais  lundi,  épisode  de  L* his- 
toire de  Flandre,  l'autre  Gand  et  Marie  de  Bourgogne. 
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L^année  suivante,  la  Revite  belge  avait  publié  de  lut  : 
Jean  Van  Eyck  et  son  école  et  Jean  MemUng.  Comme  on 
le  voit,  l'histoire  des  Flandres  au  XV«  siècle,  si  drama- 
tique et  si  riche  en  noms  illustres,  avait  fait,  la  première, 
impression  sur  Tesprit  de  Juste.  En  4839,  la  librairie 
Jamar,  9,  rue  de  la  Régence,  éditait  de  lui  une  Histoire 
populaire  de  la  Révolution  française,  et,  peu  de  temps 
après,  une  Histoire  populaire  du  Consulat,  de  V Empire  et 
de  la  Restauration,  deux  petits  volumes  qui  n'avaient 
d'autre  prétention  que  de  résumer,  en  s'en  tenant  aux 
£aits  principaux,  quelques-uns  des  ouvrages  déjà  publiés 
sur  ces  époques;  simple  exercice  de  style,  semble4-il, 
que  le  jeune  auteur  ne  pensa  pas  plus  tard  à  revendi- 
quer, car  dans  ses  notices  bibliographiques  de  1872  et  de 
1886  de  TAcadéraie,  il  ne  mentionne  pas  ces  premières 
œuvres,  bien  que  leur  rapide  débit  en  eût  fait  un 
succès  (1). 

La  critique  avait  fait  bon  accueil  aux  débuts  de 
Th.  Juste  et,  chose  remarquable,  constatait  déjà  chez  le 
jeune  historien  les  qualités  et  les  défauts  qu'on  retrouve 
plus  tard  dans  la  plupart  de  ses  ouvrages.  c<  La  narration 
en  est  généralement  bonne  de  ton  et  de  couleur,  quoi- 
qu'un peu  lâche  parfois  »,  dit  VObservateur  du  i^  août 
1839,  en  rendant  compte  de  VHistoire  de  la  Révolution 
française,  et  il  ajoute  :  ce  M.  Juste  vise  de  toutes  ses 
forces  à  l'impartialité,  c'est  son  idée  permanente.  » 

Cette  même  année,  préoccupé  déjà,  sans  doute,  de  ses 
futurs  travaux  d'historien,  il  va  avec  quelques  amis  par- 

(i)  11  est  toutefois  ii  remarquer  que  la  librairie  Lacroix  réédita, 
en  1866^  ÏUiiloire  populaire  de  la  RévotuUon  française. 
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courir  la  Hollande,  que  Tacte  du  16  avril  et  la  recon- 
naissance de  la  Belgique  par  le  roi  Guillaume  avaient 
rouverte  aux  voyageurs  belges,  et  il  écrit  pour  rÉMANCi- 
PATiON,  currente  calamo,  quelques  articles  que  l'éditeur 
Jamar  réunit  en  un  petit  volume  sous  le  titre  :  Un  tour 
en  Hollande  en  i8S9  Le  style  en  est  coulant,  facile  ;  mais 
on  pressent  Thistorien  sous  le  voyageur  :  ce  qui  Tintéresse, 
c'est  bien  moins  l'aspect  étrange  des  horizons  à  perte  de 
vue,  des  prairies  coupées  de  canaux,  couvertes  de 
troupeaux  et  auxquelles  de  grands  moulins  à  vent 
donnent  l'animation  et  la  vie,  que  les  nombreux  souve- 
nirs de  la  révolution  du  XVI«  siècle  qui  partout  se 
dressent  devant  lui.  C'est  avec  enthousiasme  qu'il 
raconte  les  luttes  des  villes  de  la  Hollande  contre  l'Es- 
pngne,  et  l'animation  de  son  récit  est  précisément  une 
des  conditions  que  devaient  rechercher  les  éditeure 
éclairés  d'une  Histoire  de  Belgiqtie  populaire  :  les  trois 
petits  volumes  de  Juste,  publiés  par  eux,  leur  apprirent 
à  connaître  le  jeune  historien. 

En  1840  parurent,  enrichis  d'illustrations  d'après  les 
tableaux  des  meilleurs  de  nos  peintres,  les  premiers 
fascicules.  Ce  n'était  pas  une  œuvre  d'érudition,  dis- 
cutant nos  origines  et  les  récits  des  anciens  analystes, 
ne  marchant  que  pas  à  pas  à  la  lumière  des  textes 
empruntés  aux  poudreuses  archives;  mais  ce  fut  une 
œuvre  vivante,  «  faisant  revivre  de  grandes  choses  et 
de  grands  hommes  >>,  rapportant  tous  les  événements 
mémorables,  passant  légèrement  sur  d'autres  jugés 
moins  importants;  incomplète  par  conséquent,  mais  sin- 
gulièrement propre  à  se  faire  lire  de  tous,  grâce  à  l'in- 
térêt du  sujet  et  à  son  style  rapide  et  clair,  souvent  imagé, 
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bien  que  parfois  aussi  incorrect.  Nourri  de  fûts,  sobre 
de  raisonnements,  le  livre  de  Juste  fut  une  histoire 
populaire  dans  toute  l'acceptation  du  root.  Peut-être 
pouvaitron  reprocher  à  Thistonen  certaines  tendances 
à  admettre  comme  articles  de  foi  des  anecdotes  ou  des 
traditions  plus  ou  moins  hasardées  ;  de  suivre  ses  héros 
loin  de  leur  patrie,  Godefroid  de  Bouillon  en  Palestine, 
Baudouin  de  Flandre  à  Constantinople,  Charles-Quint  à 
la  Goulette  ;  mais  en  les  montrant  ainsi  sur  le  théâtre  de 
^eurs  sucxïès,  il  intéressait  davantage  encore  le  lecteur  à 
leur  gloire,  qui  rejaillissait  sur  leur  pays  Aussi  cette 
œuvre  belge  eut-elle  un  succès  prodigieux  :  elle  n  était 
pas  encore  terminée  qu*une  seconde  édition  était  déjà 
sous  presFe  et  qu*une  traduction  hollandaise  était 
annoncée;  en  1850,  elle  eut  une  troisième  édition;  en 
1858  une  quatrième,  avec  une  partie  plus  développée  sur 
l'époque  contemporaine.  Les  éditeurs  firent  une  magni- 
fique opération  commerciale.  Quant  à  l'auteur,  il  avait 
reçu  500  francs  pour  son  manuscrit,  et  le  gouvernement, 
pour  l'encourager,  le  nomma,  par  arrêté  du  15  juillet  1840, 
signé  Rogier,  deuxième  commis  à  la  direction  de  Tln- 
struction  publique,  alors  annexée  au  Ministère  des  Tra- 
vaux publics,  avec  un  traitement  annuel  de  1500  francs. 
Pour  célébrer  en  quelque  sorte  son  entrée  en  fonction. 
Juste  entreprend  alors  une  œuvre  considérable  :  Ce 
livre,  dit-il,  dans  la  préface  de  son  Essai  sur  r histoire 
de  l'instruction  publique  en  Belgique,  «  ce  livre  peut  être 
»  considéré  comme  l'esquisse  d'un  vaste  et  imposant 
»  tableau...  Que  l'on  approfondisse  l'histoire  de  Tensei- 
»  gnement  public  dans  les  États  européens,  on  se  trouve 
»  bientôt  en  présence  des  questions  les  plus  graves  et 
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»  qui  toutes  ont  un  rapport  direct  avec  Téducation. 
»  L'histoire  de  renseignement  public  doit  résumer  Tbis- 
»  toire  de  la  civilisation.  »  —  Mais,  comme  il  Tavoue,  le 
plan  d*une  telle  œuvre  dépassait  ses  forces.  Pour  Tépoque 
médiévale,  les  documents  lui  manquaient,  les  chercheurs 
n*ayant  guère  encore  compulsé  les  archives  des  com- 
munes, des  chapitres  et  des  monastères,  et  approfondi 
leur  rôle  dans  Thistoire  de  Tinstruction  publique  ;  aussi 
les  travaux  de  Wamkocnig  pour  la  Flandre  et  de  Polain 
pour  le  pays  de  Liège  sont  seuls  indiqués.  En  revanche, 
confondant,  comme  on  le  fit  trop  souvent,  notre  histoire 
avec  celle  de  la  France,  Juste  emprunte  sans  hésiter  les 
idées  et  les  vues  de  Guizot,  de  Michelet,  d'Augustin 
Thierry,  voire  même  de  Capefigue  et  d'Ancillon,  et  les 
applique  erronément  à  nos  institutions  communales  et 
provinciales.  Au  chapitre  V,  à  partir  de  la  fondation  de 
l'Université  de  Louvain,  sans  négliger  les  travaux  de 
ceux  qui  l'ont  précédé,  il  consulte  davantage  les  sources 
nationales,  mais  ne  sait  les  mettre  en  œuvre  avec  habi- 
leté :  tantôt  il  entre  dans  les  détails  les  plus  infimes, 
tantôt  il  généralise  trop,  et  quelquefois  aussi  introduit 
dans  son  texte,  au  lieu  de  les  analyser,  des  documents 
officiels  qui  lui  paraissent  importants,  sans  s'apercevoir 
qu'il  suspend  l'intérêt  du  récit  :  grave  défaut,  que  plus 
tard  il  poussa  à  l'extrême  et  dont  il  fit  un  véritable  abus. 
La  dernière  partie  du  livre  est  plus  instructive  et  plus 
attachante.  Le  és  janvier  1B42,  J.-B.  Nothomb,  le  Ministre 
d'alors,  avait  déposé  sur  le  bureau  de  la  Gliambre  des 
Représentants  un  premier  rapport  sur  l'instruction  pri- 
maire en  Belgique  ;  en  1843,  il  en  déposa  deux  autres 
sur  l'état  de  l'instruction  moyenne  et  de  l'instruction 
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supérieure.  Les  deux  premiers  rapports  embrassaient  la 
période  de  1815  à  1842;  le  troisième  remonuit  à  1794. 
Peut-être  le  jeune  commis  de  2»e  classe  avait-il  coUaboré, 
tout  au  moins  par  ses  recherches,  au  travail  du  ministre; 
en  tous  cas  il  y  puisa  à  pleine  main. 

Il  est  fâcheux  que  Juste,  qui  revint  si  souvent  sur  ses 
anciennes  œuvres  pour  les  rajeunir,  n*ait  pas  jugé  à 
propos  de  reprendre  à  nouveau,  pour  en  tirer  des  ensei- 
gnements utiles  à  ses  contemporains,  son  Histoire  de 
Vinstmclion  publique.  Les  questions  qu*elle  soulève  sont 
des  plus  épineuses  :  Joseph  II  et  Guillaume  l«'  s'y  butèrent, 
et  elles  furent  de  celles  qui  portèrent  le  plus  atteinte  k 
leur  pouvoir.  Nos  hommes  d*État  d'aujourd'hui,  pas  plus 
que  ceux  qui  les  ont  précédés,  n'ont  su  toujours  en  éviter 
recueil.  Combien  s'y  perdront  encore  I 

Dans  les  premiers  mois  de  1846,  Juste  publiait  le  tome 
premier  de  son  Histoire  de  la  Révolution  belge  de  1790, 
Les  documents  ne  lui  faisaient  pas  défaut  :  Ad.  Borgnet 
dès  1833,  dans  le  Journal  de  Namur,  avait  publié  ses 
Lettres  sur  la  Révolution  brabançonne  et,  en  1844,  avait 
repris  le  même  sujet,  on  sait  avec  quel  talent,  dans 
son  Histoire  des  Belges  à  la  /in  du  XVIih  siécU.  Dans 
l'intervalle  avaient  paru  le  Résumé  des  négociations  qui 
accompagnèrent  la  Révolution  des  Pays-Bas  autrichiens 
de  Van  Spiegel  et  le  Rapédius  de  Berg  de  Gérard  ;  M.  de 
Gerlache  et  l'abbé  Janssens  avaient  aussi  traité  cette 
époque  à  leur  point  de  vue  ;  M.  Coomans  en  avait  publié 
des  épisodes  dans  le  Journal  de  Bruxelles  \  M.  Gaehard, 
enfin,  avait  mis  au  jour,  sous  le  titre  de  Documents  poli" 
tiques  et  diplomatiques  sur  la  Révolution  de  4790,  des 
détails  extrêmement  intéressants  sur  les  séances  des 
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Ëtats  généraux  et  du  Congrès,  et  sur  les  négociations,  les 
démarches  et  les  intrigues  de  la  cour  de  Vienne.  Juste 
sut  fondre  tous  ces  éléments  en  un  récit  simple,  claire- 
ment écrit,  qu'il  fit  précéder  de  l'histoire  de  Joseph  II 
depuis  son  avènement  (29  novembre  4780).  On  ne  peut 
que  louer  son  analyse  des  constitutions  de  nos  diverses 
provinces,  de  la  Joyeuse-Entrée  du  Brabant,  des  privi- 
lèges des  Flandres,  de  la  composition  des  États  provin- 
ciaux, de  Torganisation  judiciaire  et  administrative  au 
XVIII«  siècle  et  du  régime  municipal.  Tout  cet  exposé 
était  nécessaire  avant  de  montrer  l'atteinte  que  Joseph  II, 
dans  les  meilleures  intentions  du  monde,  voulut  porter  ù 
ces  institutions  du  passé  en  essayant  de  les  transformer. 
Dans  un  de  ses  chapitres.  Juste  se  demande  pourquoi 
la  révolution  de  1790  a  été  malheureuse,  alors  que  celle 
de  1830  a  réussi,  et  il  l'explique  par  l'union  qui,  à  cette 
dernière  date,  s'était  faite  entre  tous  les  partis,  alors 
qu'au  siècle  dernier  la  plus  complète  animosité  régnait 
entre  les  statistes,  dont  le  chef  était  Vander  Noot,  et  les 
démocrates  ou  Vonckistes.  Il  convient  toutefois  de  remar- 
quer que  pendant  les  quarante  années  qui  séparent  les 
deux  révolutions,  sur  nos  provinces  avait  passé  le  niveau 
de  la  République  française  :  les  privilèges  des  trois  ordres 
avaient  disparu,  la  Joyeuse-Entrée  n'était  plus  qu'un  sou- 
venir, l'organisation  judiciaire  était  transformée,  la 
conscription  était  entrée  dans  les  mœurs;  en  un  mot, 
une  partie  de  ce  que  Joseph  II  avait  voulu  établir  par 
décret  impérial,  la  conquête  l'avait  réalisé  plus  impérati- 
vement encore.  Ce  n'était  plus  pour  conserver  d'anciennes 
et  respectables  institutions  que  l'on  combattait  en  1830, 
c'était  pour  acquérir  des  libertés  dont  même  les  esprits 
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les  plus  rétrogrades  sentaient 
devaient  renoncer  à  reconstituer 
ment  enseveli  dans  le  passé,  il 
tisme  même  éclairé,  bienveilianl 
ces  libertés  avec  tous  leurs  ; 
qui  les  proclamait.  Cette  jeuni 
élevée  à  leur  ombre,  que  l'on 
cabinets  étrangers  à  considérer 
France,  sut  vivre  de  sa  vie  pn 
aucune  attache  avec  ses  puissa 
versements  de  1848  la  laissèren 
disait  M.  Delfosse,  la  liberté  poi 
n'avait  pas  eu  besoin  de  passer 

Mais  alors  on  vit  ces  vieill 
ébranlées  la  terrible  tempête  c 
l'Europe,  se  demander  quelle 
posséder  la  Constitution  belge,  î 
jeune  trône  du  continent  n'avait* 
De  l'œuvre,  la  pensée  se  reporta 
h  coup  pris  chez  nous  d'un  bel 
constituants  qui,  au  lendemain  ( 
rédigé  cette  charte  d'un  peuple  lil 
dicta  au  Roi  rarrélé  du  21  sej 
qu'un  monument  serait  érigé  i 
national. 

Juste  entreprit   presque   aus 
assemblée,  et  la  publia  d'abord 
ilépendanœ  belge,  le  journal  le 
le  plus  ré|>andu  h  l'étranger. 

La  tâche  lui  était  rendue  facile 
due  à  M.  Emile  Huyttens,  grefl 
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Représentants,  des  Discussions  du  Congrès  national  de 
Belgique,  en  cinq  volumes  grand  in-8o,  précédées  d'une 
introduction  et  suivies  d'actes  et  de  rapports,  imprimés 
par  l'Assemblée,  et  de  pièces  inédites.  Le  mode  de  publi- 
cation adopté  par  Juste  pour  son  histoire  lui  fut  aussi 
extrêmement  utile  :  la  plupart  de  ceux  qu'il  appelait  déjà 
les  Fondateurs  de  la  monarchie  et  à  qui  il  dressa  plus 
tard  un  panthéon,  reconnaissant  quel  esprit  sage,  dégagé 
de  toute  prévention,  présidait  ai  cette  œuvre  de  bonne 
foi,  n'hésitèrent  pas  à  confier  h  son  auteur  des  notes  per- 
sonnelles, écrites  au  cours  des  événements  auxquels  ils 
avaient  participé,  et  des  pièces  justificatives  que  le  t)ublic 
n'avait  pas  connues. 

Peut-être  cependant  le  concours  de  ces  collaborateurs 
bénévoles  contribua-t-il  à  l'absence  d'animation  dans  le 
récit,  qui  se  remarque  surtout  dans  le  second  volume,  et 
qu'aggrave  encore  l'abus  des  citations,  des  discours,  des 
pièces  diplomatiques  ;  abus  que  Juste  reconnut  lui-même 
et  auquel  il  essaya  de  porter  remède  dans  ses  éditions 
postérieures.  Un  autre  défaut  qu'on  peut  lui  reprocher, 
c'est  sa  préoccupation  de  l'impartialité,  qui  l'empêche  de 
prendre  parti  et  laisse  tout  à  faire  au  lecteur,  indécis  s'il 
doit  voir  dans  Louis-Philippe  un  allié  bienveillant  ou 
perfide,  s'il  doit  donner  raison  à  M.  Lebeau,  à  M.  Van  de 
Weyer  ou  à  M.  de  Robaulx.  Comprise  de  cette  façon, 
l'impartialité  est  une  vertu  négative,  que  Ton  peut  louer 
chez  un  greffier  consignant  fidèlement  les  témoignages 
entendus,  mais  non  chez  un  historien  qui,  sans  passion, 
sans  parti  pris,  doit  les  apprécier,  et  le  peut  d'autant 
plus  aisément  qu'écrivant  après  les  événements  il  en 
connaît  les  conséquences  heureuses  ou  funestes.  Malgré 
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ses  efforts,  Juste  ne  désarma  pas  la  critique  :  parce  que 
V Histoire  du  Congrès  avait  paru  d'abord  dans  un  journal 
libéral,  sans  même  la  lire  la  presse  politique  de  Tautre 
parti  la  crut  destinée  à  glorifier  le  libéralisme  et  les  libé 
raux.  Le  Journal  de  Bruxelles,  sui-toul,  accusa  Fauteur 
d*avoir,  dans  des  vues  intéressées,  transformé  rhistoire 
de  l'Assemblée  constituante  de  Belgique  en  un  pan^*- 
rique  de  l'ancien  ministre  de  l'intérieur,  Ch.  Rogier, 
Rien  n'était  plus  faux,  car  ce  nom  est  un  de  ceux  qui 
apparaissent  le  moins  dans  le  livre.  Toutefois  ces  accu- 
sations ,  souvent  répétées ,  finirent  par  exaspérer  Juste  : 
dans  Une  lettre  du  18  juin  1853  il  somma  son  accusa- 
teur de  fournir  des  témoignages  du  bien-fondé  de  ses 
affirmations.  Quatre  jours  après,  dans  une  nouvelle  lettre, 
l'historien  constatait  que  le  journal  n'avait  rien  répondu 
«  que  des  plaisanteries  et  des  bouffonneries,  dignes  tout 
»  au  plus  d'un  scapin  de  village.  Gomment!  disait-il, 
»  vous  dirigez  contre  moi  des  imputations  qui  touchent 
»  de  très  près  à  l'honneur,  et  quand  je  vous  somme  de 
»  les  justifier  vous  fuyez  le  débat,  vous  esquivez  mon 
»  défi!  Vous  avez  recours,  pour  cacher  votre  embarras, 
»  à  de  misérables  pasquinades  !»  —  Le  journal  avait 
lancé  une  calomnie,  sachant  bien  qu'il  en  reste  toujours 
quelque  chose;  et,  en  effet,  à  l'heure  actuelle,  bien  des 
gens,  sans  avoir  lu  l'œuvre,  affirment  encore  qu'elle  est 
d'un  bout  à  l'autre  un  monument  élevé  à  la  gloire  de 
l'ancien  ministre. 

En  revanche,  des  juges  plus  éclairés,  ceux  mêmes  qui 
avaient  joué  le  premier  rôle  dans  ces  assises  nationales 
que  Juste  avait  entrepris  de  raconter,  ne  lui  ménagèrent 
pas  l'éloge.  Lebeau,  le  5  août  1849,  le  félicitait  de  son 
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exactitude,  de  la  sagesse  de  ses  appréciations,  et  trente 
ans  plus  tard,  le  9  janvier  1880,  le  baron  Nothomb  lui 
écrivait  de  Berlin,  à  Toccasion  de  la  publication  de  là 
troisième  édition  :  «  Votre  Histoire  du  Congrès  est  excel- 
»  lente;  j'espôre  que  vous  ne  Taurez  pas  modifiée...  » 
—  La  Reime  de  l'instruction  publique,  dans  sa  première 
livraison  de  188i,  émettait  sur  cette  édition  le  jugement 
suivant,  que  Ton  peut  considérer  comme  définitif  :  «  C'est 
»  le  plus  complet  de  tous  les  ouvrages  qui  aient  encore 
»  paru  sur  cette  matière.  Il  se  laisse  lire  facilement,  car 
n  le  style  en  est  clair,  simple,  coulant,  académique.  Mais 
»  ce  style  aussi  manque  de  chaleur  et  de  coloris;  les 
y>  lai^s  horizons  manquent  à  l'ouvrage;  les  points 
»  obscurs  ou  scabreux  sont  évités  avec  une  prudente 
»  discrétion.  L*auteur  semble  vouloir  éviter  des  discus- 
»  sions  irritantes.  Il  raconte,  mais  ne  se  passionne  ni 
»  pour  les  faits,  ni  pour  les  héros  dont  il  parle.  Ces  der- 
»  niers  ne  vivent  pas.  » 

L'histoire  du  XVIo  siècle  attirait  Juste.  Déjà  en  1846, 
dans  le  tome  XVII  de  la  Revue  nationale  de  Belgique,  il 
avait  écrit  une  étude  sur  Marie  de  Hongrie  (1531-1535); 
il  la  développa,  afin  de  donner  comme  avant-propos  à 
l'histoire  de  la  révolution  des  Pays-Bas  un  aperçu  du 
règne  de  Charles-Quint  Bucholz  et  son  Histoire  de  Fer- 
dinand /«',  Lanz  et  sa  Correspondance  de  Charles  V, 
Ranke  et  son  Histoire  de  la  monarchie  espagnole  pendant 
les  XYh  et  XYlb  siècles,  récemment  traduite  par  Haiber, 
les  notes  analytiques  sur  la  correspondance  de  Marie  de 
Hongrie  avec  Ferdinand,  écrites  par  le  comte  de  Wynants. 
ancien  directeur  des  archives  de  Bruxelles  et  sur  les- 
quelles Gachard  avait  appelé  Tattention  de  Juste,  enfin 
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V Histoire  des  relations  commerciales  et  diplomatiques  des 
Pays-Bas  avec  le  nord  de  l'Europe  pendant  le  XVh  siède 
d'Altmayer,  avaient  servi  de  base  à  son  premier  travail; 
la  (Correspondance  de  Granvelle elles  Relations  des  ambas- 
sadeurs vénitiens,  par  Tomasseo  et  Gacbard,  servirent  à 
le  compléter  lorsqu'il  le  publia  en  volume  en  1855.  Dans 
sa  deuxième  édition,  en  1861,  il  avait  de  plus  à  sa  dispo- 
sition de  nombreux  documents  empruntés  aux  BuUetim 
de  la  Commission  d'histoire  et  surtout  aux  ouvrages  sur 
la  retraite  de  Charles-Quint  à  Yuste,  dus  à  MM.  Mignet, 
Am.  Pichot,  Gachard,  Stirling  et  Prescott.  Ces  divers 
remaniements  ne  furent  pas  favorables  à  rhomogénéité 
de  Tœuvre,  vu  surtout  la  tendance  de  Tauteur  à  dévelop- 
per outre  mesure  les  chapitres  sur  lesquels  il  possédait 
le  plus  de  données  ou  qui  lui  paraissaient  les  plus  inté- 
ressants et  les  plus  dramatiques  :  la  répression  de  la 
révolte  des  Gantois,  la  retraite  à  Yuste,  etc. 

Son  Histoire  des  Pays-Bas  sous  Philippe  II,  dont  la 
première  partie  parut  aussi  en  1855,  pèche  <^ement 
par  le  même  défaut,  commun  du  reste  à  la  plupart  des 
historiens  qui  ont  écrit  sur  cette  époque  troublée.  Les 
publications  tirées  des  archives  de  BruxeUes,  La  Haye, 
Besançon,  Simancas,  Vienne,  Paris  et  du  British  Muséum 
ont,  en  effet,  fourni  plus  de  documents  sur  la  deuxième 
moitié  du  XVI«  siècle  que  sur  les  époques  qui  Tonl  pré- 
cédée ou  suivie.  Tous  n'ont  pas  su  en  faire  un  juste 
emploi,  strictement  .en  rapport  avec  le  sujet  traité  :  ren- 
contrant des  choses  intéressantes,  ils  se  sont  efforcés  de 
les  introduire  dans  leur  texte,  sans  réfléchir  que  tel  détail 
dont  la  place  est  marquée  dans  un  épisode  particulier, 
doit  rester  en  dehors  de  l'histoire  générale.  Juste,  écri- 
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vant  au  moment  de  la  publicalion  de  la  Correspondance 
de  Philippe  II  de  Gachard,  était  le  premier  à  présenter 
les  faits  liistoriques  tels  que  les  exhumations  des  archives 
de  Simancas  permettaient  de  les  rapporter  définitivement; 
il  n*a  pas  non  plus  su  passer  à  côté  d*un  détail  inédit  sans 
se  l'approprier.  Toutefois  sa  narration  vive ,  animée,  le 
dramatique  et  fidèle  tableau  qu'il  sut  peindre,  lui  assu- 
rèrent un  véritable  succès  et  contribuèrent  à  son  élection 
de  membre  correspondant  de  la  Classe  des  lettres  de 
TAcadémie  royale,  le  26  mai  4856. 

La  presse  fut  unanime  à  louer  Tœuvre.  La  Revue  catho- 
lique de  juillet  1855  disait  :  «  Sans  renier  ses  convictions 
)>  personnelles,  M.  Juste  examine  les  actes  des  Espagnols 
»  et  de  leurs  adversaires  avec  cette  impartialité  et  cette 
n  tolérance  de  bon  aloi  que  Thistoire  inspire  à  tous  ceux 
»  qui  sont  dignes  de  la  comprendre.  L'impartialité  et  la 
»  sincérité  de  l'auteur  se  manifestent  dans  toutes  les 
»  parties  de  son  œuvre.  »  M.  Am.  Pichot,  dans  la  Remie 
britannique,  appréciant  le  livre  de  Juste  en  même  temps 
que  l'ouvrage  de  Prescott  sur  Philippe  II,  les  mettait  tous 
deux  sur  le  même  rang.  Le  général  Renard,  enfin,  rap- 
porteur de  la  commission  du  prix  quinquennal  de  1856, 
qui  décernait  à  notre  confrère  le  prix  partagé,  écrivait  : 
«  A  l'exception  de  la  vie  de  Marie  de  Hongrie,  tous  les 
»  travaux  antérieurs  de  l'auteur  sont,  au  point  de  vue  de 
»  l'art  d'écrirç,  comme  à  celui  du  talent  de  la  mise  en 
»  scène,  beaucoup  inférieurs  à  l'histoire  de  la  Révolution 
»  des  Pays-Ras  sous  Philippe  IL  »  Toutefois  l'honorable 
rapporteur  formulait  un  regret  :  à  côté  de  Philippe  II,  de 
Marguerite  d'Autriche,  du  prince  d'Orange  et  des  nobles 
seigneurs  qui  figurent  au  premier  rang,  c<  on  désirerait. 
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i>  dît-il,  voir  davantage  se  mouvoir 
»  dont  les  destinées,  en  dêfinilive, 
»  événements.  Aujourd'hui  on  ne  y 
n  travers  quelques  éclaircies.  On 
M  manière  assez  lucide  les  péri 
»  publique.  »  Lne  autre  lacune  ei 
général  Renard,  c'est  que  Juste  n'ï 
l'influence  exercée  par  les  nations 
»  pensons  pas,  dit-il,  qu'il  soit  poss 
»  de  nos  troubles  des  intrigues 
»  époque.  »  Nous  partageons  entier 
pas  plus  au  XVI<'  qu'au  X1X«  siècle, 
tiques  ne  peuvent  rester  isolées  c 
a  vues  naître,  toujours  elles  se  réper 
les  nations  sont  solidaires. 

La  deuxième  partie  de  Thistoin 
XVP  siècle,  intitulée  comme  la  pre 
sous  Philippe  //,  et  dont  l'avant-pro 
l**»"  décembre  1865,  panit,  le  tome  I 
1807;  elle  s'étend  de  la  prise  de 
Pacification  de  Gand  (i577).  Voici 
1871,  le  rapporteur  de  la  commi 
quennal,  notre  sympathique  cor 
apprécie  ces  deux  volumes;  nous  s 
avec  lui  pour  ne  pas  adopter  intégr 
ses  critiques  :  «  M.  Juste,  entraîné 
»  écrire  des  pages  chaleureuses.  Il 
»  près  des  sources,  et  la  vigueur  c 
1)  de  sa  narration  y  ont  singulier 
u  les  descriptions  des  sièges  de 
j)  auxquelles  on  peut  reprocher  tou 
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»  faire  tableau.  Mais  le  second  volume,  surtout  dans  les 
»  derniers  livres,  ne  soutient  pas  la  comparaison  avec 
»  son  aîné.  Il  est  visible  que  l'auteur  a  hâte  d'en  finir; 
»  que  le  sujet  qui  l'exaltait  en  1863  lui  est  devenu  impor- 
»  tun  en  1867  ;  que  ses  pensées  sont  ailleurs.  Don  Juan 
»  d'Autriche  est  à  peine  arrivé  à  Marche- en -Famenne 
»  que  le  lecteur  est  congédié...  Rassurez-vous  pourtant  : 
»  M.  Juste  a  sur  le  métier  une  biographie  de  Don  Juan. 
»  Qu'il  nous  soit  permis  de  le  dire  :  ce  n'est  pas  ainsi 
»  qu'on  tronque  un  sujet,  quand  on  a  eu  l'honneur  d'en 
»  tirer  d'abord  un  tel  parti;  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
»  découpe  l'histoire,  surtout  qvand  on  s'entend  mieux  à 
»  juger  les  choses  que  les  hommes,  » 

C'est  qu'aussi  entre  la  première  et  la  seconde  partie 
avait  paru  la  Révolution  du  XVh  siècle  de  Mottley,  dont 
la  traduction  française  fut  publiée  en  1860,  et  tous  ceux 
qui  ont  connu  l'amertume  de  se  voir  devancé  dans  la 
description  d'un  monde  que  l'on  croyait  avoir  découvert, 
comprendront  le  découragement  de  Juste  et  sa  hâte  d'en 
finir.  Pendant  qu'il  attendait  patiemment  pour  terminer 
son  œuvre  la  publication  de  la  correspondance  de 
Philippe  II,  dont  M.  Gachard  lui  communiquait  cepen- 
dant les  feuilles  en  épreuves,  Mottley  allait  lui-même  la 
consulter  à  Simancas  et  arrivait  bon  premier,  avec  un 
livre  d'une  incontestable  valeur. 

Les  nombreux  documents  que  Juste  avait  remués  pour 
écrire  son  histoire,  et  qu'il  n'avait  pas  épuisés,  lui  inspi- 
rèrent l'idée  de  développer,  dans  des  biographies  parti- 
colières,  le  rôle  qu'avaient  joué  quelques-uns  des  person- 
nages les  plus  remarquables  :  celle  de  Philippe  de  Marnix 
fut  publiée  en  1858. 
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Dans  un  livre  alors  récent  et  écrit  de  main  de  maitre, 
M.  Ed.  Quinet  avait  célébré  récri\'ain  et  le  champion  du 
protestantisme.  Juste  essaya  de  faire  connaître  surtout 
rhomme  d*Ëtat  et  Thomme  de  guerre,  particulièrement 
dans  l'épisode  du  siège  d'Aavers,  que  Hamix  défendit 
en  qualité  de  premier  bourgmestre.  D  ne  réussit  pas 
toutefois  à  expliquer  la  désespérance  et  le  décourage- 
ment qui,  lors  de  sa  captivité  (1573-74),  portèrent  son 
héros  à  conseiller  au  prince  d'Orange  de  faire  la  paix 
avec  l'Espagne;  ni  l'aveuglement  de  son  fanatisme  reli- 
gieux, qui  le  poussa  à  offrir  les  Pays-Bas  à  la  France 
plutôt  que  d'accepter  la  loi  de  son  souverain  légitime;  ni 
la  forme  étrange  de  ses  négociations  à  Anvers  avec 
Alexandre  Famèse,  qui  le  firent  accuser  de  trahison  par 
les  Ëtats  généraux  de  Hollande  et  de  Zélande.  L'o^ 
logie  que  Mamix  publia,  éloquent  plaidoyer  de  sa  con- 
duite, ne  le  lave  pas  du  soupçon  d'avoir  voulu  opérer  une 
entente  criminelle  entre  les  révoltés  et  leurs  oppresseurs: 
d'avoir,  après  la  mort  de  Guillaume  d'Orange,  rêvé  d'être 
le  Deus  ex  macfUna  d'une  réconciliation  entre  le  nord  et 
le  midi  des  Pays-Bas  retombé  sous  le  joug  espagnol. 
Semblable  jeu,  en  1870,  coûta,  sinon  la  vie,  l'honneur  à 
un  maréchal  de  France.  En  raison  des  anciens  services 
rendus,  les  États  des  Provinces-Unies,  plus  généreux, 
jetèrent  un  voile  sur  les  coupables  faiblesses  de  Mamix 
et  se  bornèrent  à  le  condamner  à  traduire  en  néerlandais 
le  texte  hébraïque  de  la  Vulgate. 

La  biographie  de  Christine  de  Lalaing,  princesse 
d'Ëpînoy,  que  Juste  aurait  dû  plus  exactement  appeler 
Philippine  ou  Philippotte*  de  Lalaing,  date  de  1861  et  s'est 
inspirée  des  Mémoires  sur  le  siège  de  Tournay  par  Philippe 
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Warny  de  Wissempiere,  publiés  par  A.-C.  Cholin  dans  la 
eoUection  de  la  Société  de  Vhistoire  de  Belgique.  Celle 
des  comtes  d'Egmont  et  de  Homes,  qu*il  était  difficile  de 
séparer,  leur  mort  plus  encore  que  leur  vie  les  ayant 
unis  dans  l'histoire  et  dans  le  souvenir  du  peuple,  eut 
pour  origine  une  pensée  généreuse  :  le  désir  de  Fauteur 
de  réagir  contre  les  accusations  en  sens  contraire  portées 
contre  les  deux  comtes,  après  que  le  Gouvernement  eut 
décidé  qu'un  monument  consacrant  leur  mémoire  serait 
élevé  sur  Tune  des  places  publiques  de  Bruxelles.  Juste 
n'avait  pensé  d'abord,  comme  il  l'écrivait  en  1859  à 
l'Académie,  qu'à  exposer  à  la  Classe  des  lettres  leur  car- 
rière politique;  mais  au  lieu  d'une  dissertation  acadé- 
mique, débordé  par  les  documents,  il  écrivit  im  livre. 

Dans  sa  préface,  il  rappelait  cette  vérité  que  ce  pour 
»  juger  avec  équité  les  hommes  illustres  des  temps 
-»  passés,  il  ne  faut  point  les  séparer  de  leur  époque.  » 
C'est  précisément  cette  époque  que  l'historien  a  négligé 
de  peindre.  Il  suit  avec  une  fidélité  minutieuse,  méticu- 
leuse même,  les  correspondances  des  contemporains,  les 
rapports  des  chroniqueurs,  etc.  ;  nulle  part  il  ne  peint  le 
milieu  où  vécurent  ses  héros,  il  ne  nous  dit  les  influences 
auxquelles  ils  obéirent,  qu'elles  vinssent  de  leur  entou- 
rage ou  de  l'étranger;  nulle  part  non  plus  il  n'analyse 
l'homme. 

Ces  défauts  apparaissent  plus  encore  dans  sa  biographie 
de  Guillaume  le  Taciturne,  publiée  en  1873.  Désireux, 
dit-il,  d'imiter  Plutarque,  il  cite  dans  son  avant-propos 
ces  lignes  d'un  publiciste  :  «  En  étudiant  la  vie  des 
»  grands  hommes,  on  peut  y  recueillir  de  si  précieux 
»  enseignements  qu'il  est  fort  à  désirer  que  le  tableau 
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»  de  leurs  actions  soit  détaché  des  pages  de  rhistoire  el 
»  placé  devant  le  public  dans  la  forme  distincte  d'une 
»  simple  biographie.  »  Mais  il  oublie  que  le  mérite  de 
Plutarque  est  précisément  de  s'être  attaché  moins  à 
narrer  les  faits  appartenant  à  l'histoire  et  connus  de  tous, 
qu'à  raconter  la  vie  privée  de  ses  grands  hommes,  à  faire 
connaître  leur  caractère  et  à  rechercher  les  mobiles  qui 
les  firent  agir  dans  les  circonstances  les  plus  remarqua- 
bles de  leur  existence.  Juste  nous  présente  toujours 
l'homme  public,  sans  jamais  chercher  à  deviner  ses  pen- 
sées de  derrière  la  tête.  La  grande  figure  du  Taciturne 
valait  bien  la  peine  cependant  d'être  étudiée  sous  tous 
ses  aspects.  Simplement  préoccupé  de  n'être  pas  accusé  , 
de  partialité,  son  historien  suit  les  faits  pas  à  pas,  tradui- 
sant en  langage  moderne  les  documents  qu'il  a  sous  les 
yeux,  et  si  fidèlement,  que  son  style,  habituellement  clair 
et  limpide,  souvent  en  devient  lourd  et  obscur.  Quant  à 
scruter  le  fond  de  la  conscience  de  Guillaume  d'Orange, 
rechercher  les  causes  de  ses  tergiversations,  expliquer  sa 
politique,  de\iner  ses  desseins,  il  ne  l'essaie  même  pas. 
Le  désir  de  grouper  toutes  les  œuvres  de  Juste  sur  le 
XVI®  siècle  nous  en  a  fait  négliger  d'autres,  sur  lesquelles 
il  nous  faut  revenir.  Ce  sont  d*abord  celles  qui  doivent 
compléter  son  Histoire  du  Congrès  :  !<>  V Histoire  des  ÊUUi 
généraux  des  Pays-Bas ,  publiée  en  1864;  résumé  un  peu 
sommaire  de  nos  Assemblées  nationales  depuis  1465  jus- 
qu'en 1790;  ^  Le  soulèvement  de  la  Hollande  en  48iSel 
la  fondation  du  royaume  des  Pays-Bas ,  dont  ^introdu^ 
tion  sur  le  règne  de  Louis  Bonaparte  est  plutôt  l'histoire 
de  ses  démêlés  avec  son  glorieux  frère,  principalement 
d'après  l'ouvrage  :  Napoléon  I^  et  le  roi  de  Hollande,  du 
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professeur  Th.  Jorissen.  La  controverse  élevée  entre  ce 
dernier  et  ses  adversaires  au  sujet  du  rôle  prépondérant 
qu'il  fait  jouer  au  comte  de  Limbourg-Stirum  dans  le 
mouvement  national  de  1813,  et  les  nombreuses  bro- 
chures auxquelles  elle  donna  lieu,  furent  pour  Juste  une 
source  de  documents  où  il  puisa  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté. 

Qui  ne  connaît  l'histoire  du  royaume  des  Pays-Bas 
depuis  1814,  pendant  l'époque  de  l'union  de  la  Belgique 
et  de  la  Hollande,  ne  comprend  rien  à  notre  révolution 
de  1830  ni  à  ses  conséquences.  Un  Belge  de  1817  disait  : 
«  D  existe  parmi  nous  quelques  vieux  Autrichiens,  beau- 
î>  coup  de  jeunes  Français,  peu  de  Belges:  état  de  choses 
»  qui  s'explique  par  le  pouvoir  des  souvenirs.  »  — 
En  1830,  des  Autrichiens  il  ne  restait  plus  trace;  il  y 
avait  encore  des  Français,  mais  les  Belges  avaient  grandi 
en  nombre  et  formaient  majorité.  L'opposition  du  gou- 
vernement hollandais  aux  réclamations  des  provinces 
du  Midi,  le  mécontentement  qu'elle  provoqua,  firent 
naître  des  hommes  d'action,  qui  se  trouvèrent  être  des 
hommes  d'État.  En  181S,  on  n'aurait  pu  trouver  dix 
Belges  pour  former  un  gouvernement;  en  1830,  on  trouva 
le  Congrès.  En  1815,  les  libertés  dont  nous  sommes  si 
fiers  n'auraient  jamais  été  votées  :  jamais  la  liberté  de  la 
presse,  la  liberté  de  conscience  n'auraient  été  adoptées. 
Imposées  autoritairement  parGuillaume,  malgré  le  clergé, 
il  avait  fallu  qu'on  s'y  habituât  peu  à  peu  pour  en  appré- 
cier les  avantages,  et  les  atteintes  qui  y  furent  portées 
(Jevinrent  un  sujet  de  plaintes  contre  le  gouvernement 
infidèle  à  la  loi  fondamentale  que  lui-même  avait  octroyée  : 
elles  furent  jugées  indispensables  par  ceux-là  même  qui 
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semblaient  le  moins  disposés  à  les  considérer  comme 
telles,  aussitôt  qu*ils  furent  victimes  de  leur  suppression. 
Le  despotisme  ou,  plus  exactement,  le  gouvernement 
personnel  de  Guillaume  I*',  a  provoqué  non  seulement 
notre  révolution,  mais  encore  la  défiance  envers  la 
royauté  inscrite  dans  notre  pacte  fondamental  :  le  Con- 
grès ne  Ta  rendue  irresponsable  que  pour  la  désarmer. 
Tout  cela  a  été  parfaitement  exposé  par  Th.  Juste,  a  en 
politique  sérieux  et  en  bon  citoyen.  y>  Toutefois,  en  le 
lisant,  si  Ton  saisit  bien  les  griefs  de  la  partie  éclairée 
de  la  nation,  on  ne  voit  pas  assez  ceux  des  classes  infé- 
rieures, on  ne  comprend  pas  le  mécontement  du  peuple, 
si  profond  qu*il  arma  son  bras  pour  secouer  Tautorité  qui 
prétendait  lui  dicter  des  lois. 

Notre  historien  a  expos^  dans  un  récit  rapide  et  mou- 
vementé les  troubles  de  Bruxelles  ;  indépendamment  des 
ouvrages  imprimés,  il  a  eu  à  sa  disposition  des  notes 
inédites  très  précieuses  de  Schuermans,  procureur  du  roi 
en  1830,  de  Pletinckx,  du  prince  de  Ligne,  du  comte 
Van  der  Burch,  etc  ;  ne  pouvant  employer  tous  les  docu- 
ments, il  en  a  rejeté  à  Tappendice  un  grand  nombre 
comme  une  mine  féconde  pour  ceux  qui,  après  lui,  vou- 
dront, en  Tapprofondissant,  décrire  de  nouveau  celte 
époque. 

Il  nous  tarde  d'arriver  à  une  catégorie  d'oeuvres  aux- 
quelles Juste  consacra  plusieurs  années,  et  qui  lui  valu- 
rent des  relations,  souvent  affectueuses ,  avec  quelques- 
uns  des  hommes  qui  avaient  le  plus  contribué  à  notre 
émancipation  politique;  nous  voulons  parler  de  ses 
biographies  des  fondateurs  de  la  monarchie  belge.  Quoi- 
qu'elle ne  soit  pas  la  première  en  date,  celle  de  Léo- 
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pold  I«',  commencée  au  lendemain  de  sa  mort,  est  la  plus 
importante  et  nous  nous  en  occuperons  d'abord. 

Il  faut  bien  le  reconnaître,  celte  biographie  n'est  pas 
à  la  hauteur  du  sujet  :  le  premier  volume  est  faible  et 
rintroduction,  où  sont  réunis  quelques  renseignements 
superficiels  sur  le  caractère  du  roi,  est  d'une  insuffi- 
sance notoire.  Juste  se  relève  dans  l'introduction  du 
second,  qu'on  ne  dirait  pas  écrite  de  la  même  main. 
Toutefois  ,  dans  tout  l'ouvrage  on  constate  un  manque 
de  proportions  dans  le  récit  des  événements  ;  l'auteur  fait 
trop  souvent  de  l'histoire  de  Belgique  au  lieu  de  celle  du 
roi  Léopold,  et  trop  fréquemment  aussi  il  introduit  dans 
le  texte,  au  lieu  de  les  résumer,  les  actes  diplomatiques 
ou  parlementaires.  Mais  grâce  aux  documents  précieux 
qu'il  eut  à  sa  disposition,  au  diary  écrit  par  la  main  royale 
pendant  un  grand  nombre  d'années,  aux  correspon- 
dances échangées  entre  Léopold  Je*"  et  ses  ambassadeurs 
à  Londres,  k  Paris,  à  Berlin,  et  que  ceux-ci  lui  confièrent 
quand  il  ne  les  trouva  pas  aux  archives  du  ministère 
des  affaires  étrangères,  l'historien  a  pu  dévoiler  bien  des 
circonstances  inconnues  au  public  et  qui  donnent  un 
grand  intérêt  à  son  œuvre.  Parfois  aussi  il  interroge 
directement  ceux  qui  ont  joué  le  principal  rôle  dans  les 
événements,  pour  connaître  quelle  eût  été  la  conduite  du 
roi  dans  telle  ou  telle  éventualité ,  et  les  réponses  qu'il 
en  reçoit  deviennent  des  pages  d'histoire.  Ainsi,  le  3  jan- 
vier 1868,  le  baron  Nothomb  écrit  de  Berlin  à  Juste  une 
lettre  dont  nous  extrayons  ce  passage  :  «  Vous  désirez 
»  savoir  quelles  étaient  mes  relations  avec  le  feu  roi  à 
»  l'époque  des  S4  articles.  Pendant  tout  le  ministère  de 
»  Meulenaere,  je  me  rendais  presque  chaque  jour  chez 
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»  Sa  Majesté,  qui  passait  lliiver  l 
y>  (de  Meulcnaere)  ne  croyait  guère 
»  nait  son  rôle  en  sceptique.  A  va 
»  été  chargé  d'une  mission  confid 
»  suis  revenu  avec  la  conviction 
»  avaient  péri  à  Louvain  et  que  la 
»  défaite.  La  diplomatie  belge  avait  ; 
j>  L'armée  belge  avait  manqué 
))  24  articles  avaient  été  rejelés,  le 
»  au  pays.  Si  la  nouvelle  Cliambre 
»  vote  né|;alif,  le  roi  aurait  abdiqi 
))  d'autre  parti  à  prendre,  11  n'y  a 
»  gique.  » 

Qu'il  nous  soit  permis  encore  < 
d'hommes  d'État  éminents  :  Tune,  < 
lecture  de  la  première  partie  de  la  ] 
un  jugement  profond  sur  le  souvera 
lion  bienveillante  de  Tœuvre,  car 
peintre  et  son  modèle. 

Voici  ce  qu'écrivait  M.  Jules  Va 
^  mars  1868  :  *  '  : 

«  Monsieur, 

»  Je  vous  remercie  bien  de  l'att 
»  eue  de  m  envoyer  la  première  p£ 
»  phie  du  roi  Léopold  1".  Vous  i 
»  travail  votre  exactitude,  votre  1 
»  votre  lucidité  habituels.  La  deu 
ï>  plus  difficile  et  la  plus  délicate  à 
»  ciation  grecque,  ce  n'est  que  d< 
»  Léopold  est  devenu  un  diploms 
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»  tique.  Jusque-là  il  avait  honorablement  figuré  comme 
»  général  russe  dans  les  dernières  guerres  de  TEmpire 
»  et,  depuis  la  paix,  comme  feld-maréchal  dans  l'armée 
»  anglaise.  Comme  roi  des  Belges,  il  a  été  mêlé  avec  la 
»  Belgique  elie-môme  à  tous  les  événements  des  quarante 
»  dernières  années.  C'est  cette  participation,  commandée 
»  par  sa  position  officieUe,  accrue  de  tout  ce  que  ses 
»  qualités  personnelles  lui  donnaient  d'importance  et 
»  d'autorité,  que  vous  avez  mission  de  décrire.  Il  n'y  a 
»  pas  un  homme  d'État  de  ce  siècle,  depuis  le  duc 
»  d'Otrante  jusqu'au  duc  de  Morny,  que  le  roi  Léopold 
»  n'ait  connu  et  avec  lequel  il  n'ait  eu  des  entretiens.  Ce 
»  qui  a  fait  sa  renommée  et  caractérise  sa  personne, 
}>  c'est  qu'il  a  apporté  une  grande  abnégation  dans  les 
»  affaires  qui  pouvaient  passer  pour  les  siennes  et  une 
»  extrême  impartialité  dans  celles  des  autres.  Sa  place 
»  dans  l'histoire  ne  sera  pas  celle  qui  peut  appartenir  au 
»  souverain  d'un  grand  État,  parce  qu'il  n'a  jamais 
»  accompli  de  ces  actes  que  permet  seule  la  disposition 
»  de  la  force  matérielle.  Il  vivra  dans  le  souvenir  des 
»  siècles  comme  fondateur  d'un  État  qui,  avant  lui, 
»  n'avait  pas  su  vivre  indépendant;  comme  le  dépositaire 
»  le  plus  discret  et  le  plus  honnête,  le  confident  souvent 
»  consulté  et  écouté  de  tous  les  secrets  politiques  de  son 
»  temps.  » 

M.  Ad.  Dechamps,  Tancien  ministre,  écrivait  de  Senil- 
raont,  le  6  octobre  1868  : 

«  Monsieur, 

»  J'ai  reçu  l'exemplaire  de  la  deuxième  partie  de  la 
»  biographie  de  Léopold  I«^  que  vous  avez  eu  la  bonté 
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»  de  m'ofFrir.  J*ai  voulu  la  lire  ai 
»  afin  de  ne  pas  vous  écrire  de 
»  d*éloges.  Cette  lecture  m'a  atlae 
»  la  première  page  jusqu'b  la  der 
»  parfaitement  cette  histoire,  c 
»  mais  vous  m'en  avez  révélé 
»  connais  peu.  C'est  un  livre  exi 
»  le  plus  vif  patriotisme  l'a  dicté  < 
»  impartialité  l'inspire.  Votre  livi 
»  blance  avec  le  roi  dont  vous  a\ 
»  la  grande  mémoire  :  comme  lu 
»  trente-six  ans,  vous  vivez  avec 
»  versez  sans  vous  y  mêler  et  s 
»  vous  savez  rendre  justice  à  tou 
»  activité  et  leurs  efforts  au  servi 

Le  livre,  bien  que  sujet  à  cautic 
on  le  traduisit  en  anglais,  en  flan 
eut  plusieurs  éditions  remaniées, 
veaux  documents,  de  nouvelles 
actuelle,  il  constitue  encore  la  m 
nous  possédions  de  notre  premiei 

Ainsi  encouragé  à  continuer  sî 
de  la  monayrhk  belge.  Juste  con< 
ce  travail  ;  les  biographies  de  . 
Weyer,  avec  qui  il  entretint  des 
à  part  l'intérêt  qu'elles  présente 
dances  et  aux  pièces  diplomatiq 
sition,  figurent  parmi  les  publicat 
de  l'historien.  Mais  il  en  est  d'ai 
qui  sont  des  ébauches  au  lieu 
se  bornant  à  caractériser  ses  iqo 
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action  publique  :  soit  que  se  sentant  fatigué  il  les  ait  négli- 
gées de  parti  pris;  soit  qu'il  n'ait  pas  pris  le  temps,  après 
avoir  rassemblé  les  dossiers,  d'observer  les  hommes. 
a  Aussi,  comme  le  dit  M.  Leroy  dans  le  rapport  du  prix 
»  quinquennal  de  1879,  ne  satisfait-il  que  médiocrement 
»  aux  conditions  essentielles  du  genre.  On  s'attend  à 
«  l'analyse  des  caractères,  on  voudrait  s'identifier  avec 
»  les  généreux  citoyens  qui  ont  fait  de  la  Belgique  ce 
»  qu'elle  est,  on  voudrait  vivre  en  quelque  sorte  de  leur 
»  vie  et  penser  avec  leur  ûme,  et  l'on  est  réduit  à 
»  savoir  d'eux  ce  que  des. pièces  diplomatiques  ou  des 
»  correspondances  peuvent  nous  apprendre  ».  Juste  a 
cru  élever  un  monument,  il  n'a  fait  qu'entasser  des 
matériaux;  au  lieu  de  composer  des  livres  qui  ont  la 
prétention  d'être  des  biographies,  il  eût  mieux  fait  de 
publier  un  recueil  de  pièces  historiques,  avec  introduc- 
tion et  commentaires  :  nous  n'y  aurions  pas  cherché  ce 
qu'il  ne  peut  nous  donner,  l'homme  sous  le  diplomate , 
le  ministre  ou  le  représentant  de  la  nation.  Mais  il  écrivait 
trop  pour  avoir  le  temps  d'analyser.  Nous  n'avons  men- 
tionné que  ses  principaux  ouvrages  :  nous  avons  négligé 
un  Précis  de  l'histoire  moderne  considérée  particulière- 
ment dans  ses  rapports  avec  la  Belgique^  en  un  volume, 
publié  en  1845  et  qui  eut  quatre  éditions;  un  Précis  de 
l'histoire  du  moyen  âge  en  trois  volumes,  publié  en  1846 
et  qui  eut  deux  éditions  ;  un  Précis  de  l'histoire  contem- 
poTfiinc,  et  une  quantité  de  brochures  de  circonstance; 
nous  n'avons  pas  dit  qu'il  collabora  pendant  plusieurs 
années  à  la  Revue  nationale  de  Belgique,  depuis  sa 
création;  de  1849  ù  1869  à  l'Indépendance  belge;  de  1860 
k  1866  à  VÈcho  du  Parlement,  où  il  faisait  les  comptes 
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rendus  des  ouvrages  historiques,  ou  bien  découpait  en 
feuilletons  quelques  chapitres  des  œuvres  qu*il  préparait. 
Aussi  un  de  ses  plus  bienveillants  critiques  s'écriait-iJ 
dans  le  Journal  de  Liège^  en  1870  :  «  Pour  peu  que  le 
»  fécond  écrivain  continue  à  faire  galoper  sa  plume  de 
»  ce  train  d'enfer,  la  critique  sera  sur  les  dents.  Sans 
»  doute  il  a  conclu  quelque  pacte  avec  le  vieux  Saturne, 
»  patron  des  historiens;  Kronos  lui  aura  prêté  ses  ailes; 
»  vous  verrez  qu'il  finira  par  le  devancer.  Depuis  la 
»  guerre  de  Troie  jusque  la  guerre  actuelle,  il  a  tout 
»  raconté,  tout  parcouru,  dans  de  petits  livres,  dans  de 
»  gros  livres,  dans  des  brochures  :  de  quoi  remplir  plu- 
»  sieurs  rayons  de  bibliothèque,  de  quoi  faire  hausser  le 
»  prix  du  papier  !  » 

Six  ans  plus  tard,  toutefois,  ne  s'arrétant  pas  au  détail 
de  l'œuvre  de  Juste  et  n'en  voulant  voir  que  l'ensemble, 
le  jury  du  concours  quinquennal  d'histoire  nationale  kù 
accordait  le  prix  :  «  en  considération  de  Cimportance  de 
»  ses  travaux  sur  l'histoire  nationale,  et  notamment  de 
»  ses  études  sur  la  révolution  de  4SS0  et  sur  Rétablisse- 
»  ment  de  la  monarchie  belge  ».  Il  y  avait  bien  des  res- 
trictions dans  son  rapport;  mais  le  jury  n'avait  pu 
méconnaître  que  personne  en  Belgique  n'avait  plus  que 
Juste  contribué  à  répandre,  dans  toutes  les  classes  de  la 
société,  le  goût  et  la  connaissance  de  notre  histoire  à 
toutes  les  époques;  il  couronnait  celui  que  M.  Saint4lené 
Taillandier  appelait  quelques  mois  auparavant,  dans  la 
Revue  des  Deux  Mondes,  «  l'historien  national  de  la 
»  Belgique.  » 

Nous  voudrions  nous  taire  sur  les  dernières  années  de 
Juste.  Sa  production  à  jet  continu  ne  se  ralentit  pas;  mais 
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elle  n'ajouta  rien  à  sa  gloire,  au  contraire.  Rafraîchir 
d'anciens  ouvrages  ou  les  dépecer  en  menues  tranches 
de  tous  formats,  n*est  plus  œuvre  d'écrivain  mais  d'in- 
dustriel :  la  critique  littéraire  et  historique  n'a  plus  rien 
à  y  voir. 

11  nous  reste  à  apprécier  son  œuvre  dans  son  ensem- 
ble. Elle  est  très  inégale  :  à  côté  de  pages  brillantes,  il 
en  est  de  bien  ternes;  à  côté  de  passages,  de  chapitres 
pleins  de  feu, et  d'enthousiasme,  il  en  est  d'autres  où  le 
récit  se  traîne  inerte  et  décoloré.  L'écrivain  semble  s'être 
donné,  chaque  jour,  une  tâche  qui  reflète  son  humeur 
de  l'heure  présente.  Doué  d'une  admirable  mémoire  où 
les  faits  se  classaient  d'eux-mêmes,  il  devait  à  une  sur- 
dité très  prononcée,  que  lui  avait  laissée  une  fièvre  scar- 
latine dont  il  avait  été  atteint  à  l'âge  de  2  ans,  de  savoir, 
isolé  des  bruits  extérieurs,  s'absorber  dans  son  sujet,  et 
sa  plume  courait,  infatigable.  Il  maniait  la  langue  avec 
facilité  et  pureté;  rarement  on  rencontre  dans  ses  pages 
des  néologismes  dénotant  une  éducation  première  faite 
autrement  qu'en  français.  Dans  la  maison  paternelle,  le 
père,  venu  de  la  frontière  méridionale,  avait  proscrit  le 
flamand,  le  hollandais,  qu'un  gouvernement  détesté  vou- 
lait imposer  violemment,  et  Théodore  Juste  ne  sut  jamais 
le  parler  ni  l'écrire  ;  à  peine  s'il  le  comprenait  à  la  lec- 
ture, et  bien  des  traductions  qu'on  rencontre  dans  ses 
ouvrages  manquent  de  fidélité.  En  général ,  comme  écri- 
vain, son  style  est  clair  et  présente  à  un  haut  degré  les 
qualités  qui  conviennent  aux  œuvres  destinées  à  devenir 
populaires.  Comme  historien,  il  ne  fut  jamais  un  cher- 
cheur, un  pionnier  de  la  science;  il  fut  l'homme  de  la 
deuxième  heure  et  de  la  deuxième  main,  arrivant  quand 
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»  ter  leurs  actes.  »  Une  seule  fois,  dans  son  Histoire  de 
la  révolution  du  XVI^  siècle,  il  ne  peut  éviter  de  prendre 
parti,  et  comme,  malgré  Tindécision  de  son  caractère,  ses 
tendances  sont  libérales,  il  donne  raison  aux  révoltés 
contre  leurs  tyrans.  Mais  il  se  croit  obligé  de  s'en  excuser 
dans  son  introduction  :  ses  récits,  ses  appréciations,  ses 
jugements,  nous  dit-il,  sont  le  résultat  de  convictions 
puisées  aux  sources  mêmes,  son  mobile  est  la  recherche 
de  la  vérité.  H  ajoute  :  «  L'impartialité  ne  doit  pas  être 
»  confondue  avec  Tindifférence  ;  je  veux  être  équitable, 
»  mais  je  ne  pourrais  pas  être  impassible.  »  —  Il  est  à 
regretter  qu'il  ne  se  soit  pas  plus  souvent  souvenu  de 
cette  déclaration. 

Mais  s'il  est  un  mérite  que  l'on  doit  reconnaître  à  Juste, 
c'est  le  patriotisme  dont  son  œuvre  est  empreinte.  Il  a 
été  fidèle  pendant  toute  sa  carrière  à  cotte  exhortation 
qu'il  adressait  en  mai  1858  à  l'Académie,  en  lui  faisant 
hommage  d'un  exemplaire  de  la  Vie  de  Marnix  de  Sainte- 
Aldegonde  :  «  Le  premier  livre  d'un  peuple,  c'est  son 
»  histoire;  renouons  la  chaîne  des  temps  que  la  main 
»  étrangère  a  si  souvent  brisée.  Sachons  revendiquer 
)>  des  illustrations  que  d'autres  peuples  nous  disputent, 
»  sachons  réhabiliter  celles  qu'on  voudrait  ternir,  sachons 
»  tirer  de  l'oubli  celles  dont  le  souvenir  est  perdu.  »  Il 
ajoutait  qu'elles  appartenaient  au  patrimoine  commun  que 
tous  nous  avions  à  défendre,  qu'elles  étaient  l'honneur  de 
1 1  Belgique  qu'il  fallait  préserver  de  toute  atteinte. 

Théodore  Juste  a  contribué  plus  qu'aucun  autre  à 
populariser  notre  histoire,  à  faire  connaître  les  faits 
glorieux,  les  hommes  illustres  dont  nous  avons  le  droit 
de  nous  enorgueillir;  mais  beaucoup  de  ses  travaux. 
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édifiés  hâtivement,  présentent  trop  de  lacunes  pour  être 
durables  :  écrits  avec  la  plume  du  journaliste,  beaucoup 
n'auront  que  la  durée  éphémère  d'une  feuille  quoti- 
dienne. 

Son  Histoire  du  Congrès  restera,  moins  encore  par  la 
façon  dont  il  Ta  présentée  que  par  l'intérêt  du  sujet,  et 
aussi  quelques-unes  de  ses  meilleures  biog^raphies.  Toute 
son  œu\re  d'histoire  contemporaine,  grâce  aux  pièces 
inédites  qu'il  y  a  rassemblées,  offrira  toujours  aussi  à 
ceux  qui  voudront  écrire  l'histoire  du  royaume  de  Bel- 
gique une  mine  précieuse  qu'ils  ne  pourront  négliger. 


Juste  n'était  pas  seulement  un  écrivain,  il  fut  encore 
un  fonctionnaire  et  un  professeur.  Sa  biographie  serait 
incomplète  si  nous  ne  l'examinions  pas  sous  ces  deux 
autres  aspects. 

Nommé,  nous  l'avons  dit,  le  15  juillet  i840,  deuxième 
commis  â  la  direction  de  l'Instruction  publique,  il  fat 
promu  commis  de  première  classe  le  14  janvier  1&43.  Le 
31  mai  1853,  le  traitement  de  Juste,  alors  chef  de  bureau, 
est  porté  à  4,000  francs  par  le  ministre  Piercol  ;  M.  De 
Decker  le  nomme,  le  31  décembre  1855,  chef  de  division 
honoraire,  et  M.  Rogier,  le  31  janvier  1859,  conservateur 
du  Musée  royal  d'armures,  d'antiquités  et  d'artillerie, 
place  devenue  vacante  par  le  décès  de  J.-B.  Schayes;  le 
traitement  de  4,000  francs  de  son  prédécesseur  lui  est 
alloué  et,  en  sus,  un  supplément  de  1,200  francs  «  à  raison 
des  services  qu'il  continuera  â  rendre  au  Département 
de  l'Intérieur  »,  dit  l'arrêté  ministérieK 

Vu  les  nombreux  points  de  contact  de  l'histoire  et  de 
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Tarchéologie,  nul  mieux  que  Juste  n'avait  sans  doute  été 
trouvé  digne  de  conserver  les  monuments  du  passé,  et 
ses  études  sur  nos  anciennes  et  nos  nouvelles  Assemblées, 
sur  nos  annales  du  XVI®  et  du  XIX®  siècle  avaient  paru 
constituer  un  excellent  apprentissage  au  classement  des 
objets  de  toutes  les  époques  réunis  à  la  porte  de  Hal. 
On  s'était  mépris.  Certes,  à  Torigine,  Juste  prit  son  rôle 
au  sérieux  ;  il  obtint  du  Gouvernement  une  mission  pour 
visiter  les  musées  de  Vienne,  de  Munich,  de  Prague,  de 
Bresde,  etc.  Ses  rapports,  publiés  par  le  Moniteur,  pro- 
posaient d'apporter  à  l'organisation  du  Musée  les  modi- 
fications et  les  transformations  les  plus  utiles;  mais  il 
n'apprit  pas  dans  ses  voyages  ce  que  peut  seule  donner 
une  étude  longue  et  attentive  de  l'art  ancien  dans  ses 
diverses  manifestations.  Il  n'y  perdit  pas  surtout  sa  naï- 
veté originelle,  encore  légendaire  à  l'heure  actuelle  dans 
l'administration  :  elle  devait  le  livrer  pieds  et  poings  liés 
aux  industriels  peu  honnêtes  qui  ont  élevé  le  tnicage  à 
une  hauteur  inconnue  jusqu'à  nos  jours.  On  n'a  pas 
oublié  le  procès  retentissant  auotel  donna  lieu  l'achat 
pour  le  Musée  d'un  précieux  et  ^cien  diptyque,  qui  se 
trouva,  en  définitive,  être  l'œuvre  d'un  sculpteur  liégeois 
contemporain. 

Juste  ne  fut  pas  heureux  non  plus  dans  la  publication 
du  catalogue  du  Musée,  entreprise  en  1864,  en  dépit  de 
son  incompétence  avouée,  en  coordonnant  simplement 
les  matériaux  divers  dont  il  disposait  :  les  définitions  de 
ses  prédécesseurs,  les  notes  descriptives  de  M.  Hagemans 
pour  son  ancien  cabinet  cédé  à  l'État  et  les  dénomina- 
tions attribuées  par  les  marchands  aux  divers  objets 
qu'on  leur  avait  acquis.  Mais  après  cet  essai  très  impar- 
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fait,  il  s*effaça,  rendons-lui  cette  justice,  devant  la  sdencc 
des  collaborateurs  éminents  qu*il  eut  Thabileté  d'atta- 
cher au  Musée.  C'est  ainsi  que  quatre  sections  ont  yn, 
depuis  1880,  publier  leurs  catalogues  :  les  fàitnees,  par 
M.  Fétis,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation;  les  grés,  par 
M.  Schuermans,  premier  président  à  la  Cour  d'appel  de 
Liège  ;  la  haute  antiquité,  par  M.  de  Meester  de  RaTesteia. 
ancien  ministre  plénipotentiaire;  les  armes,  par  M.  le 
capitaine  Vanvinkeroy.  C'est  en  vain  que  la  Commission 
de  surveillance  le  mit  en  demeure  de  compléter  ces 
travaux  :  comme  il  ne  possédait  pas  les  premiers  éléments 
des  connaissances  indispensables  et  que  les  styles,  les 
époques  étaient  pour  lui  de  redoutables  inconnues,  il 
s'excusait  en  disant  que  l'homme  le  plus  actif  elle  mieux 
doué  ne  parviendrait  pas,  en  y  consacrant  toute  son 
existence,  ^  classer  tant  d'objets  divers,  et  il  se  bornait, 
prenant  son  titre  au  pied  de  la  lettre,  à  les  conserver. 


Déjà  en  1849  Juste  ^ait  été  <c  chargé  de  faire  des  con- 
»  férences  sur  l'histoire  de  Belgique  pour  les  employés 
»  auxquels  s'appliquaient  les  examens  prescrits  par  Tar- 
»  rété  organique  de  l'administration  centrale  »;  c'est 
ainsi  que  s'exprime  l'arrêté  ministériel  qui  le  concerne. 
Le  !«'  juin  1872,  il  fut  désigné  pour  donner  le  cours 
d'histoire  à  l'École  militaire,  le  l""  octobre  1879,  à  l'École 
de  guerre,  et  jusque  dans  ses  derniers  jours,  alors  que 
la  maladie  qui  devait  le  clouer  dans  son  cercueil  lui  ren- 
dait la  parole  difficile  et  les  mouvements  douloureux, 
il  continua  de  professer  avec  un  zèle  et  un  dévouement 
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auxquels  le  directeur  de  ce  dernier  établissement  de  haut 
enseignement  a  rendu  hommage. 

Nous  emprunterons  à  celui  qui  fut  son  collaborateur  et 
lui  a  succédé  dans  sa  chaire  d'histoire,  à  M.  le  chevalier 
Hynderiek,  major  d'état-major,  l'appréciation  qu'il  a  faite 
de  Th.  Juste,  professeur,  dans  le  discours  prononcé  sur 
sa  tombe  : 

«  La  pensée  dominante  de  son  cours,  dit-il,  fut  d'exal^ 
»  ter  chez  ses  élèves  le  sentiment  patriotique.  Le  patrio- 
»  tism^  n'est  tout  à  fait  lui-même  que  quand  le  nom  de 
»  la  patrie  représente  à  notre  imagination  une  personne 
»  vivante,  un  grand  être  dont  nous  sommes  les  membres, 
»  qui  a  ses  triomphes  et  ses  humiliations.  Juste  chéris- 
»  sait  la  Belgique,  comme  une  mère  adorée  que  ses 
»  enfants  devenus  grands  doivent  protéger  et  défendre. 

»  Lorsqu'il  parlait  de  notre  épopée  nationale  au  moyen 
»  âge,  des  hauts  faits  de  nos  communes  flamandes, 
»  lorsqu'il  retraçait  cette  ère  de  souffrances  inouïes 
»  amenées  en  Belgique  par  la  domination  espagnole, 
)>  lorsqu'il  décrivait  enfin  notre  régénération  politique 
»  au  XIX«  siècle,  il  trouvait  toujours  des  accents  qui 
»  émeuvent,  des  paroles  qui  excitent.  Il  ne  pouvait 
>ï  exprimer  mollement  ce  qu'il  pensait  avec  chaleur. 

)>  Il  tirait  du  passé  les  enseignements  futurs,  nous 
»  exhortant  à  aimer  la  Belgique  d'un  amour  assez  éclairé, 
»  assez  sain,  assez  robuste  pour  regarder  virilement 
»  l'avenir.  L'œuvre  de  Juste  est  tout  entière  dans  ce  sen- 
»  timent  national  et  patriotique.  » 

Conmie  çn  le  voit,  dans  son  enseignement  comme  dans 
ses  œuvres,  se  constatent  les  mêmes  tendances.  Dans 
notre  siècle  éminemment  sceptique,  la  chose  est  assez 
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rare  pour  mériter  qu'on  la  glorifie.  Dans  Juste  Técrivain 
a  pu  être  inégal,  Thistorien  n*a  pas  tenu  ce  qu'il  promet* 
tait  et  rhomme  privé,  que  nous  n'ayons  pas  voulu  appro- 
fondir, a  eu  ses  ùiblesses;  mais  il  a  mérité  qu'on  gravât 
sur  sa  tombe  ces  mots,  qui  resteront  comme  un  éloquent 
éloge  de  toute  sa  vie  :  <c  fl  a  aimé  son  pays,  et  par  la 
»  plume  et  la  parole  s'est  efforcé  de  le  faire  aimer.  » 

P.  Henrard. 
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JEAN   VAN   BEKRS 


CORRESPOIÏDANT  DE  L* ACADÉMIE 

ni  à  AMVtrs,   le  a  z  février  x82x,    décédé  dans  la  même  ville, 
le  s4  novembre  x886. 


Lorsque  Van  Beers  fil  son  entrée  à  FAcadémie  (1)  où  il 
illait  remplacer  Conscience  dans  la  série  des  illustrations 
[lamandes,  notre  confrère  Charles  Potvin  lui  adressa  des 
œrs  de  bienvenue  patriotique.  Le  poète  montois  s*inspi- 
rant,  comme  c'est  sa  coutume,  de  la  solidarité  de  nos 
leux  littératures,  disait  : 

Les  Muses  —  on  le  sait  d'un  de  leurs  favons  — 
Aiment  l'accord  des  voix,  l'échange  des  esprits. 

Les  alternances  d'harmonie. 
Nons,  deux  langues,  deux  sœurs  de  pères  différents, 
Peuvent  donner  l'essor,  tour  à  tour,  dans  nos  rangs, 

A  notre  maternel  génie. 

C'était  bien  l'expression  du  sentiment  de  la  Classe  des 
ettres  qui,  fidèle  à  ses  traditions,  ne  pouvait  être  indif- 

(1)  Le  6  juillet  4886. 
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fèrenle  à  rien  de  ce  qui  est  na 
du  nom  de  Van  Beers,  con: 
rélection  de  Conseience.  L'o 
ce  choix  qu*un  comité  de  lilté 
brer,  en  n'oubliant  pas  da] 
quennal  que  l'Académie  venaii 
proclamait  membre  correspor 
disait-on,  quoi  de  plus  logiqu( 
sentent  k  men'eille,  Tun  pai 
vers,  le  plein  épanouissement 
«  Ce  que  Conscience  n*a  pu 
Bdaard,  Van  Beers  Ta  chanté 
l'expression  du  génie  populair 
peuple  que  le  plus  célébré  d< 
assez  rare  à  son  espèce  !  »  \X\i 
Belgique  du  15  décembre  188î 
cette  popularité  se  révèle  et  s 
toute  une  vie  consacrée  à  l'hc 
timents  les  plus  intimes  dans 
tous,  sans  aucun  sacrifice  au: 
ries.  Celte  vie  est  un  véritable 


Que  Van  Beers  soit  deven 
anversois,  c'est  ce  qui  s'annon< 
première  heure.  «  Sa  vie  Iran 
Ida  von  Dûringsfeld.  Sa  poési 
vers  la  brume  des  mélancolie 
pour  celui  qui  sait  d'où  elle  i 
guère  difficile,  grâce  au  peu  < 
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stances,  grâce  aussi  an  plaisir  des  amis  et  des  élèves  h 
les  raconter.  On  n'a  que  rembarras  du  choix. 

Et  tout  d'abord,  voici  le  plus  brillant  de  ses  disciples, 
un  maître  déjà  lauréat,  M.  Pol  de  Mont,  qui  nous  décrit 
la  maison  où,  le  22  février  1821,  naquit  le  grand  poète. 
C'est  au  cœur  de  la  cité,  au  quartier  du  Zand,  à  ce  Werf 
qui  a  fait  le  nom  d*Anlwerpen  et  qui  alors,  planté  d'ar- 
bres séculaires,  était  la  promenade  favorite  des  vieux 
Anversois.  «  C'était  une  de  ces  maisons  comme  on  en  voit 
tant  dans  nos  tableaux  du  XYII*  siècle;  construction  pitto- 
resque, couleur  mystérieuse,  distribution  étrange,  large 
et  vaste  comme  une  caserne,  et  d'une  ordonnance  absurde 
comme  un  grenier  (1).  »  Tout  cela  a  disparu  aujourd'hui 
dans  l'agrandissement  des  quais. 

Dans  ce  grand  remmel,  comme  Van  Beers  aimait  à  l'ap- 
peler en  patois,  il  avait  une  chambre tte  qui,  par  une  basse 
fenêtre  à  coulisse,  lui  permettait  de  contempler  le  Werf 
et  l'Escaut,  non  loin  de  la  Scaldispoort  érigée  en  l'hon- 
neur de  Philippe  IV.  C'est  là  que,  souvent,  il  s'accoudait 
rêveur  et  se  formait  instinctivement  à  l'art  d'observer  et 
de  peindre.  En  1849,  quand  il  avait  vingt-huit  ans,  il 
retraçait  ses  impressions  dans  Frans  de  Hakkelaer,  une 
nouvelle  en  prose  qui  n'a  jamais  paru  ailleurs  que  dans 
Hel  Taalverbond  : 

«  J'apercevais  là  devant  moi,  dans  le  couchant  incendié, 
le  large  disque  du  soleil  qui,  lentement,  descendait  der- 
rière les  grasses  prairies  de  la  Flandre,  et  dont  le  reflet 
s'étendait  sur  l'Escaut  comme  une  colonne  de  flamme 

(1)  Jan  van  BeerM,  door  PoL  de  Moht.  (Overgedruktoit  «  Mannen 
van  beteekenis  in  onze  dagen.  »  Haarlem,  1889.) 
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aveuglante  ou  bien  faisait  danser  d 
sur  les  moindres  rides  ou  ramures 
puis,  de  temps  en  temps,  passaie 
glissant  aussi  mollement  que  des 
et  les  roses  de  l'espace  immaculé, 
sur  le  Werf,  ce  vif  fourmillement  d( 
cette  agitation,  ce  bariolage  insen 
de  blouses  bleues  et  de  robes  de  : 
la  brise  du  soir  qui,  chargée  de; 
fleuve,  venait  caresser  par  intervî 

penché Que  de  fois  je  me  suis  ! 

ce  que,  un  à  un,  les  promeneurs  s 
qu'à  ce  qu'on  n'entendit  plus  rien  c 
des  vagues  se  heurtant  contre  la 
étoile  par  étoile,  le  bleu  sombre  dv 
celles,  et  qu'un  rapide  éclair,  serpe 
me  secouât  de  mes  rêves.  »  In^ 
ramené  aux  beaux  vers  qui  célè 
Drie  Zmterstedcn  de  Ledeganck. 

Mais  ces  songeries,  qui  pouvaie 
essor  romantique,  avaient  succéd 
pétulante  et  même  batailleuse.  On  r 
ment  un  enfant  des  quais  et  des  r 
dm  waterkant.  Pour  le  critique  ép 
il  n'est  rien  d'insignifiant.  Ici,  ( 
suivis  de  recueillements  mélan 
retrouver  la  source  d'une  poésie  él< 
anémiée  dans  l'impalpable.  A  m< 
veuille  invoquer  Tes  prit  de  cette  r 
positive  jusqu'au  fond  du  mysticis 
plein  dans  la  langue  si  nette  et  si 
broec  et  de  Vondel. 


n. 


Le  père  de  Van  Becrs,  Joannes-Bavo,  d*une  famille  ori- 
ginaire de  Beers,  village  voisin  de  Turnhoul,  était  distil- 
lateur. La  mère,  Maria-Theresia  van  Meensel,  était  la  fille 
du  sacristain  de  Hauwaert,  près  Aerschot,  où  le  poète 
devait  surprendre  et  fixer  dans  sa  jeune  imagination  plus 
d*un  paysage  idyllique.  Cet  Anversois  avait,  comme  tant 
d'autres,  je  ne  sais  quoi  qui  fait  penser  à  la  Campine.  On 
est  ici  en  pleine  bourgeoisie  flamande,  authenjtique  et 
pure  de  tout  mélange.  «  Dans  son  entourage,  dit  M.  Max 
Rooses  {De  Gids,  décembre  1888),  Van  Beers  a  appris  un 
idiome  sain,  robuste,  d'où  sortaient  d'instinct  les  tours 
originaux,  les  mots  pittoresques,  les  images  naturelles.  » 
Il  n'a  pourtant  guère  connu  son  père,  qu'il  perdit  quand 
il  avait  trois  mois  à  peine;  mais,  élevé  avec  ses  quatre 
sœurs,  dont  deux  d'un  premier  lit,  il  écouta  comme  elles 
le  doux,  mais  ferme  parler  de  sa  mère  qui,  vaillamment, 
à  la  mort  de  son  mari,  se  mit  à  la  tête  des  affaires.  A-t-il 
été  trop  choyé  dans  ce  milieu  si  aimant?  Peut-être; 
mais  qu'importe  î  Ce  fut  au  plus  grand  profit  de  sa  poésie. 
Ainsi  s'explique  cette  tendresse  si  naturelle  qui  s'épanche 
dans  ses  écrits. 

«  Gamin  très  éveillé,  ditM.  Rooses,  raffolant  de  courses, 
de  natation,  de  jeux,  de  tintamarre.  Plus  tard,  il  avait 
coutume  de  dire  qu'à  cet  âge  on  n'est  vraiment  amis 
qu'après  s'être  un  peu  battus.  »  Cela  fait  penser  à  ce  tur- 
bulent début  de  Op  Krukken  : 

De  school  is  ten  einde  :  —  hoezee!  hoerab! 
Woest  storDim  de  knapeii  naar  buiten. 
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Klapwiekend  aïs  vogelen,  wien  men  op  eens 
De  denr  huuner  kooi  komt  ontsloiten. 
0  zie!  wat  gewemel  en  boor  wat  geraa«! 

Wat  vreugd  zich  weer  vrij  te  gevoeJen  ! 
Te  loopen,  te  springeo,  te  smijten.  te  slaan. 

In  een  stofwolk  dooreen  te  krioelen  (1». 

Dans  cette  sonorité  que  Tallemand  seul  pourrait  rendir, 
on  a  comme  la  sensation  de  «  TÉcole  turque  i>  de  De- 
camps  ;  mais  il  n*y  faut  plus  songer  depuis  les  révélations 
du  biographe.  M.  Pol  de  Mont  donne  Texplication  adé- 
quate :  <c  Une  grande  partie  de  la  maison  maternelle 
servait  de  magasin.  Là,  parmi  de  gigantesques  iutailles, 
rangées  le  long  des  murs  humides,  dans  un  dédale  de 
cuves,  de  seaux,  de  tonnelets,  de  mesures  de  toute  taille, 
sautait  et  courait,  se  culbutait  et  se  roulait,  tapait  et  mar- 
telait, se  battait  et  se  démenait,  dans  une  cohue  de  petits 
tapageurs,  cet  enfant  si  vif  malgré  sa  complexion  firéle  et 
délicate.  » 

<c  Souvent,  m*a  raconté  plus  d*une  fois  le  poète,  il 
revenait  déchiré,  dépenaillé,  meurtri;  mais  la  mère  ou  les 
sœurs  consolaient  aisément  sa  défaite.  »  Jusqu'à  quel 
point  faut-il  donc  admettre  Tappréciation  d'Ida  von  Dû- 
ringsfeid  (Von  der  Schelde  bis  zur  Maas,  m,  8)  :  «  Cette 
éducation  se  reconnaît  aisément  dans  la  douceur  et  la 

(i)  f  Finie  la  classe!  Hoorrah!  Hoorrah!  Comme  nn  tonnent 
forienx,  les  bambins  se  précipitent  an  dehors.  Ils  se  trémoussent 
comme  des  oiseanx  pour  qui  la  cage  s'est  brosquement  ouverte. 
Oh!  voyez  la  cohue!  et  quel  vacarme!  quelle  joie  de  se  sentir  de 
nouveau  libres  au  plem  air,  de  courir,  de  sauter,  de  frapper,  de 
jeter,  de  fourmiller  dans  un  nuage  de  poussière!...  > 
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pureté  de  ses  idées  poétiques?  »  Peut-être  suffira-t-il 
d'accorder  à  ses  biographes  qu'un  fonds  de  rudesse,  de 
watcrkant  fut  de  plus  en  plus  recouvert  de  tendresse  un 
peu  rêveuse,  de  douceur  un  peu  féminine.  Cette  prodi- 
galité d'affection  domestique  fit  que  Van  Beers,  on  l'a 
remarqué,  donna  presque  toujours  la  place  d'honneur  à 
la  femme  dans  ses  petits  drames  les  plus  pénétrants. 

Mais  presque  autant  que  Conscience,  ce  poète,  enfant 
de  la  ville,  s'est  inspiré  de  la  campagne.  Quoi  d'étonnant  ! 
Il  y  était  envoyé  souvent  en  compagnie  de  sœurs  qui  le 
dorlotaient.  Ce  fut  surtout  en  1830,  quand  le  général 
Chassé  bombardait  Anvers.  C'est  un  souvenir  d'enfance 
où  se  mêle  moins  de  colère  patriotique  que  de  joie  exu- 
bérante à  respirer  au  large  au  sein  de  la  nature.  Dans 
une  des  œuvres  les  plus  fraîches  de  ce  coloriste  bien  fla- 
mand et  que  n'a  publiée  que  tout  dernièrement  une  rexue 
d'Amsterdam,  De  Gids,  nous  trouvons  sous  le  titre  :  De 
idijUe  van  vriend  Mathijs,  un  savoureux  ressouvenir  de 
ces  primes  années  passées  à  Hauwaert,  chez  le  grand- 
père  sacristain  {Peken  van  Meensel).  Ces  souvenirs,  il  a  pu 
le  dire  lui-même,  palpitent  encore  comme  s'ils  étaient 
d'hier;  ils  embaument  de  la  senteur  des  bois  et  des 
champs.  On  se  reporte  aisément  à  l'odorante  Campine  en 
fleurs  et  à  la  vie  encore  simple  et  placide  de  là-bas,  quand 
on  lit  ces  vers  faits  d'âme  et  d'abandon  : 

lederjaar, 
Tocn  wij  nog  kindren  warcn,  bracbten  wij 
Daar  drie,  vier  schoone  zomermaanden  door. 
Oom  kwam  ons  dan  afbalen  met  de  kar, 
Tôt  Aarschot  of  tôt  Leuven,  al  naar  't  viel. 
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Dat  was  ecn  prêt!  Bergop,  bergaf,  daarheen 

Te  hobblea,  neérge^'Ujd  op  busslen  strooL  : 

Nu  links,  dan  recbts  te  kijken  onderdoor 

De  hagelblanke  boif,  waar  somtijds  in 

EeD  hoilen  weg  het  overbangend  loof 

Met  zulk  een  vreemd  geniiscb  langs  benenstreek; 

Of  beurtelings  den  toom  te  boudeo  en 

De  zweep  te  laten  kletsen  over  't  paard  : 

0  !  't  was  ons  ailes  nieuw,  en  ailes  slof 

Tôt  eindeloos  gegicbel  en  plezier...  (1} 


I  i 


Il  fallut  enfin  faire  trêve  à'  la  bonne  vie  natureUe  qu'on 
laissait  si  facilement  couler,  malgré  quelques  heures  sco- 
laires chez  Meester  Myin  dans  la  Kammenstraat.  En  1833, 
le  garçonnet  chéri  fut  envoyé  au  Petit  Séminaire  de  Ma- 
lines.  Pendant  huit  ans,  jusqu'en  août  1841,  il  suivit  les 
cours  d'humanités,  et  cet  enseignement  tout  en  français, 
s*il  ne  lui  a  pas  permis  de  gagner  des  prix,  ne  semble  pas 
pourtant  l'avoir  trop  dépaysé.  Il  s'essaya  même  dans  la 
poésie  française  en  s'inspirant  du  ton  de  Lamartine  qui, 


(1)  Chaqae  année,  qaand  nous  étions  encore  enfants,  nous  pas- 
sions là  trois  ou  quatre  beaux  mois.  L'oncle  venait  à  notre  rencontre 
avec  sa  carriole;  il  poussait  jusqu'à  Aarscbot,  même  jusqu'à  Loo- 
vain,  comme  cela  tombait  C'é'alt  là  un  plaisir!...  Par  monts  et  par 
vaux,  on  était  cahoté  malgré  les  grosses  bottes  de  paille.  A  droite,  i 
gancbe,  on  regardait  toujours  en  soulevant  un  peu  la  bâche  biancke 
comme  neige.  Parfois,  dans  les  chemins  creux,  le<  branches  des 
arbres  raclaient  la  toile  avec  des  strideurs  éti-an.ues.  l^uis,  bonlienr 
sans  égal,  chacun  à  son  tour  pouvait  tenir  la  bride  et  faii-e  claquer 
le  fouet!  Oh!  que  lout  cela  était  toujoura  nouveau  pour  nous,  et 
combien  nous  trouvions  en  la  moindre  chose  une  inépuisable  source 
de  rire  et  de  plaisir  !  » 
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sans  doute,  réveilla  en  lui  les  rêveries  naguère  écloses 
aux  bords  de  TEscaut.  De  là  à  Tollens,  il  n'y  avait  pas 
trop  loin,  si,  comme  il  parait  par  le  Lijkkrans,  il  dut  au 
chantre  populaire  du  Neerlands'  bloed,  à  ce  demi-Gantois 
de  Rotterdam,  le  retour  au  parler  des  premiers  jours  et 
de  l'intimité  domestique  : 

En  't  was  bij  't  luistren  naar  uw  volleii  toon, 

Dat  ik  Yoor  die  verbastring  blozen  leerde, 

Dat  'k  mij  tôt  Neerlands  taal,  mijn  taal,  bekeerde. 

Toujours  est-il  que  cet  élégiaque  un  peu  débonnaire, 
un  peu  à  la  Cats,  mais  par  là  même  très  clair,  n'était  pas 
pour  effrayer  les  lectrices  que  Van  Beers  retrouvait  au 
Werf  à  chacune  de  ses  vacances  (1).  ToUens  avait  dit  : 
«  Los  méchants  seuls  ne  chantent  pas.  » 

Une  autre  influence,  que  quelques  biographes  font  pré- 
céder, aurait  surtout  déterminé  la  conversion  flamingante. 
La  baronne  Ida  von  Duringsfeld  a  recueilli  pendant  son 
séjour  à  Anvers,  en  1856,  la  tradition  suivante  :  Un  jour, 
|)endant  les  vacances  de  1839,  il  aperçoit  à  l'étalage  d'un 

(i)  PoL  DE  MoKT,  dans  son  Jan  van  Beerx,  cette  biographie  si 
chaudement  fouillée,  invoque  ici,  contre  les  assertions  de  M.  Max 
Hooscs,  l'affirmation  du  poète  lui-même,  disant  à  son  jeune  col- 
lègue de  l'Athéoéc  d'Anvers,  et  à  plusieurs  reprises,  que  c'étai 
le  Leeuw  van  Vlaanderen  qui  l'avait  converti.  On  ne  peut  pas 
oublier  cependant  :  !<>  l'affirmaiion  de  Van  Beers  dans  Lijkkran% 
voor  ToUens  ;  2»  le  fait  de  l'insertion  des  chefs-d'œuvre  de  Tollens 
dans  le  Dichi-  en  Prozaxiukkett  imposé  aux  élèves  de  toutes  les 
classes  du  Petit  Séminaire  de  Malines.  Faut-il  croire  que  Van  Beers 
n'a  d'abord  connu  le  poète  de  Rotterdam  que  par  sa  chrestomathie 
officielle? 
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libraire  anversois  le  Leeuwvan  Vlaanderen,  au  frontispice 
naïvement,  mais  patriotiquement  illustré.  Cette  épopée  de 
Conscience  avait  paru  en  1838  et  allait  bientôt  devenir, 
comme  on  Ta  dit  plus  tard,  «  la  Bible  de  la  foi  nationale.  » 
Le  jeune  étudiant  s'échauffa  à  ces  récits  romanesques;  il 
lut  et  relut  Conscience  ;  puis,  passant  k  d'autres  auteurs 
belges  et  hollandais,  il  s*exalta  à  Tidée  d*un  réveil  de 
Tesprit  néerlandais. 

Au  Petit  Séminaire,  il  brûla  les  vers  français  qu'il  avait 
fait  applaudir  par  ses  condisciples,  et  se  joignit  au  groupe 
d'étudiants  déjà  flamingants  :  Auguste  Hichiels,  Hendrik 
Peeters,  Jozef  Hendrikx  et  L.  W.  Schuermans.  Sur  ces 
entrefaites,  une  affection  ophthalmique  l'oblige  à  rentrer 
chez  sa  mère  et  à  vivre  en  quelque  sorte  à  l'ombre,  en 
s'abstenant  de  toute  étude.  Ce  recueillement  forcé  \e 
pousse  à  versifier;  mais  cette  fois  en  flamand.  De  jour  en 
jour,  il  dictait  à  sa  sœur  ainée  quelques  parties  d'un 
poème  naïvement  fantastique,  sans  idées  et  même  sans 
ironies  :  Kermis  in  de  Hel,  Ce  travail  de  collégien,  qui  ne 
fut  jamais  imprimé,  mais  dont  la  famille  conserve  pieuse- 
ment le  manuscrit,  eut  un  grand  succès  lors  du  premier 
retour  à  Malines.  Ce  fut  le  20  mars  1840  que,  sur  le  con- 
seil d'un  professeur,  il  lut  cette  élucubration  à  ses 
camarades.  Déjà  alors  il  avait  le  don  de  la  diction  sympa- 
thique. On  applaudit  à  outrance  :  tout  le  monde  voulait 
une  copie,  et  beaucoup  se  mirent  alors  à  composer  des 
vers  flamands.  Cette  séance  est  restée  mémorable  jus- 
qu'aujourd'hui au  Petit  Séminaire.  Outre  un  plaidoyer  en 
flamand  pour  la  littérature  nationale  et  un  en  français 
sur  V Alliance  de  la  Religion  et  des  Arts^  Van  Beers  com- 
posa encore  pour  ses  condisciples  deux  chansons  de 
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vacances  dont  une,  De  laatste  Dag,  fut  mise  en  musique 
par  le  professeur  O.-J.  de  Voght  et  chantée  à  la  distri- 
bution des  prix  de  1841. 

A  vingt  ans,  l'esprit  a  besoin  d'indépendance,  s'il  est 
vrai  que  la  liberté  soit  l'atmosphère  indispensable  à 
l'esprit.  Un  jour,  comme  on  dictait  en  latin,  dans  un 
cours  de  philosophie  de  l'histoire,  une  appréciation 
tout  à  fait  ultramontaine  de  nos  troubles  du  XVI«  siècle, 
chose  étrange,  le  jeune  étudiant  qui  avait  songé  très 
sérieusement  à  la  prêtrise,  jeta  sa  plume,  et  se  levant  de 
son  banc,  déclara  qu'il  lui  était  impossible  d'admettre 
de  si  flagrantes  contre-vérités  au  sujet  de  Philippe  II,  du 
duc  d'Albe  et  de  l'Inquisition.  Ce  fut  un  grand  scandale, 
comme  dit  l'auteur  du  Confiteor.  Récemment  on  a  con- 
testé la  vérité  autobiographique  de  cet  épisode;  mais 
d'anciens  condisciples  ont  affirmé  à  M.  Pol  de  Mont  que 
le  fond  du  récit  est  réel,  encore  que  les  détails  en  aient 
été  légèrement  idéalisés.  N'est-ce  pas  le  droit  du  poète 
dans  une  œuvre  de  poésie?  Qui  sait  si  le  Wonderjaar  de 
Conscience,  déjà  paru  en  1837,  n'a  pas  contribué  à  cette 
petite  insurrection?  Il  y  a  déjà  longtemps,  en  1847  (1), 
nous  disions  :  «  le  Wonderjaar,  par  son  allure  drama- 
tique, rappelle  les  romans  français  de  l'époque;  mais  il 
est  flamand  par  une  certaine  naïveté  de  détails  qui  n'est 
pas  sans  charme,  à  part  une  exaltation  patriotique  qui 
touche  parfois  à  l'emphase.  C'est  un  épisode  de  nos  troubles 
religieux  du  XVI»  siècle;  on  y  dépeint  les  excès  de  l'Espa- 


éi\ 


(1)  Dans  la  revue  gantoise,  La  Flandre  libérale,  2"  livraison, 
p.  99.  (Le  mouvement  flamand,  La  dernière  partie,  dans  la  qua- 
trième llTraison.) 
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gnol  et  les  fureurs  de  la  réaction  flamande.  Ce  demnt 
bientôt  le  thème  favori  de  la  nouvelle  école  qui  se  formait; 
il  ft'oipottifaitétre  autrement;  c'est  un  sujet  éminemment 
populaire  en  IMp^nei.  »  Dans  Thypothèse  que  nous  fai- 
sons, il  est  essentiel  de  ne  taUer  q»  sur  la  pretnière 
édition  du  Wonderjaar.  Car  voici  ce  que  nous  atjostioDS» 
encore  la  même  année,  à  propos  d'une  autre  édition  : 
(c  Le  Wonderjaar  que  dans  le  temps  on  avait  surtout 
applaudi  parce  qu'on  y  retrouvait  le  sentiment  national 
appuyé  sur  Tespritde  liberté,  n'était  plus  reconnaissable. 
Le  roman  avait  été  mutilé  avec  un  étrange  raffinement; 
il  n'avait  plus  de  signification.  On  n'osait  plus  parler  du 
cardinal  de  Granvelle,  ni  de  la  Bible  sur  laquelle  les 
Gueux  firent  leur  serment,  ni  de  l'Inquisition,  ni  des  exa- 
minateurs de  la  foi » 


m. 


Quoi  qu'il  en  soit,  vers  la  fin  de  1841,  Van  Beers  fut 
nommé  professeur  au  Collège  Pitzemburg,  déjà  laïque 
alors  et  aujourd'hui  transformé  en  Athénée  royal  de 
Malines.  Malgré  son  zèle,  ses  souffrances  ophlhalmiques  ne 
lui  permettent  pas  de  rester  plus  de  deux  ans  au  service 
de  la  commune.  En  1843,  comme  en  1839,  il  lui  fallut 
retourner  sous  le  toit  maternel  où,  comme  bien  on  pense, 
de  tendres  soins  lui  furent  prodigués.  Pendant  des 
semaines,  pendant  des  mois,  frappé  d'une  cécité  presque 
complète,  il  vivait  dans  une  chambre  obscure,  où 
quelques  fidèles  amis  venaient  parfois  animer  sa  soli- 
tude. Elle  était  d'ailleurs  égayée  par  l'affection  ingénieuse 
de  sa  famille.  Hélas  !  pour  un  adorateur  de  la  lumière. 
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comme  il  s'était  révélé  dès  son  enfance,  toutes  ces  com- 
pensations étaient  insuffisantes.  Divine  était  la  lumière 
pour  ce  peintre  anversois,  comme  elle  le  fat  pour  le  tra- 
gique grec.  Aussi  quel  hosafma  éclate  dès  qu'il  se  croit 
guéri  !  Il  Haut  bien  qu'il  ait,  en  dépit  de  toute  la  tendresse 
prodiguée,  profondément  souffert  de  sa  séquestration;  il 
faut  bien  qu'il  ail  songé  douloureusement  à  l'exil  par  la 
cécité,  puisque  son  premier  cri  de  délivrance  le  consacra 
définitivement  poète,  et  poète  de  la  réalité,  comme  il  le 
fut  presque  toujours.  Sa  poésie  sera  désormais  toujours 
vécue,  à  peu  d'exceptions  près,  et  ce  n'est  pas  pour  lui 
que  comptent  les  objurgations  du  Gids  de  1844  et  de  la 
Flandre  libérale  de  1847  (1  ). 

Het  licht,  ce  n'est  qu'un  fragment;  mais  quel  puissant 
lyrisme,  parce  qu'il  est  vrai  I  A  bon  droit  il  ouvre  depuis 
longtemps  le  recueil  classique  de  Van  Beers.  On  apprend 
avec  émotion  qu'il  dicta  ces  vers  à  l'une  de  ses  sœurs, 
dans  le  demi-jour  où  le  convalescent  devait  encore  se 
confiner.  «  C'est,  dit  Rooses  {Eerste  Schetsenboek),  comme 
le  hennissement  du  coursier  à  la  soif  ardente  qui,  des 
jours  et  des  jours,  a  erré  dans  le  désert,  et  tout  à  coup 
reçoit  dans  ses  poumons  brûlés  la  fraîche  haleine  de  la 
source  abondante.  » 

La  lumière!  la  lumière! 
Gloire,  amour,  beauté,  vertu! 

(1)  Le  Gids,  VIII,  136,  disait:  c  Pas  une  poésie  originale  ni  sub-  ^ 
stantielle!  Eh,  quoi  !  L'Europe  a  relenti  des  luttes  de  Tindépendanee 
belge,  et  dans  ces  vers  on  n'en  trouve  pas  un  écho!  L'Angleterre 
envie  notre  industrie  et  la  poésie  n'en  sait  rien;  rien  des  théories 
qui  s'a<{itent  à  Bruxelles,  et  ces  messieucs  chantent  des  chevaliers, 
des  nonnes  !  Du  romantisme  sans  la  grûce  française!. .  > 
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0  splendeur  de  la  matière! 
Dont  l'espace  est  re?êta! 


Est-ce  la  gloire  infinie 
Rayonnant  du  sein  de  Dieu  ! 
Non.  Cette  magnificence 
Qui  resplendit  dans  le  jour, 
C'est  bien  plus  que  ta  puissance, 
0  Père,  c'est  ton  amour  ! 
C'est  ta  tendresse  étemelle 
Qui»  dans  l'ombre  universelle. 
Sur  l'espace  ouvrit  son  aile, 
Et  l'ouvre  chaque  matin. 
Pour  couver  d'un  œil  de  mère, 
La  nature  tout  entière, 
Cieux,  terre  et  mer,  la  lumière. 
C'est  l'amour!  l'amour  divin  (1j! 

IV. 

Trop  faible  cependant  pour  reprendre  le  rade  labeur 
de  renseignement,  le  poète  fut  heureux  d'obtenir,  au 
début  de  4844,  une  place  de  sous-bibliothécaire  à  l'hôtel 
de  ville  d'Anvers,  où  était  alors  la  bibliothèque  commu- 
nale. Les  appointements  étaient  modiques;  mais  il  aTait 
l'avantage  de  rencontrer  plus  facilement  d'autres  a^û^ 
des  lettres.  Conscience,  Delaet,  Heremans,  P.  Génard, 
^Théodore  et  Jean  van  Rijswijck,  et  van  Rotterdam.  Enfin 
il  conquit  TafTcction  du  vénérable  bibliothécaire  Mertens, 

(1)  Traduction  de  Charles  Potvin  dans  V  Art  flamand,  reproduite 
dans  Nos  poêles  flamandt  (Roalers,  4887). 
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un  des  promoteurs  de  la  renaissance  flamande  et  le 
principal  auteur  de  la  grande  Histoire  d'Anvers,  entre- 
prise sous  les  auspices  de  la  Chambre  de  rhétorique 
Olijftak,  Le  8  avril  1850,  il  épousait  la  fille  de  Hertens,  si 
digne  de  le  comprendre  et  de  lui  rendre  cette  tendresse 
qui  lui  avait  pour  ainsi  dire  capitonné  la  vie  dans  la 
maison  maternelle. 

Faut-il  dès  lors  s'étonner  de  sa  productivité  poétique 
jusqu'en  4850?  Il  cherche  d*abord  à  se  faire  un  style,  un 
art  de  ciseler,  par  d'habiles  traductions.  Par  malheur, 
subissant  la  poussée  de  son  temps,  il  se  fourvoyait  à  la 
suite  deTurquety  et  des  romantiques  les  plus  fades  comme 
des  plus  extravagants.  On  eût  dit  un  correspondant  du 
premier  Cénacle.-c<  Il  pensa  me  gâter  >\  aurait-il  pu  dire 
avec  La  Fontaine.  Le  danger  fut  assez  tôt  conjuré  par  les 
influences  de  son  milieu  tout  à  la  fois  domestique  et 
national,  c'est-à-dire  naturellement  exempt  de  frivolité 
latine  et  de  pose  théâtrale.  On  n'a  pas  assez  remarqué, 
croyons-nous,  combien,  jusque  dans  le  vaporeux  des 
premières  efflorescences  poétiques,  Van  Beers  était  sin- 
cère et  toujours  sur  le  point  de  s'en  tenir  à  la  bonne 
simplicité  flamande.  C'est  ainsi  qu'il  échappa  à  la  mala- 
die de  l'exotisme,  qui  était  la  maladie  du  jour. 

II  y  échappa  aussi  par  l'obstination  du  travail.  Ce  labor 
improbus  n'avait  pour  lui  rien  de  maussade;  il  y  était 
porté  et  par  son  instinct  de  véritable  artiste,  et  par  cette 
facilité  qu'on  a  à  travailler  dans  une  atmosphère  de  cor- 
diale intimité.  Voilà  pourquoi,  au  seul  aspect  de  la  suc- 
cession des  poèmes  dans  l'édition  populaire  de  1884, 
nous  devinons  un  talent  qui  s'accroît  toujours.  La  pro- 
gression devient  plus  sensible  par  la  division  même  du 

24 
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recueil  :  Rêves  de  jeunesse  —  Images  de  la  vie  ~  La  vie 
et  le  sentiment  —  Novissima  verba.  D'année  en  année,  la 
pensée  se  précise  et  la  forme  s*assouplit  dans  une  noble 
simplicité. 

V. 

Lorsque  Van  Beers  fut  nommé,  en  1849,  professeor  k 
rËcole  normale  de  Lierre,  avec  l'espoir  d'épouser  bientôt 
celle  avec  laquelle  il  avait  échangé  plus  d'une  stance 
émue  (1),  on  pouvait  craindre  de  voir  disparaître  le 
poète.  D'abord  ce  fut  tout  un  enseignement  à  créer, 
enseignement  d'autant  plus  absorbant  qu'il  s'agissait  de 
donner  une  méthode  et  une  grammaire  définitives  à 
cette  langue  néerlandaise  pour  laquelle  on  avait  tant 
lutté.  Bientôt  après,  ou,  pour  mieux  dire,  simultanément, 
ce  furent  d'autres  soucis,  presque  aussi  prosaïques,  pour 
une  nombreuse  famille  à  entretenir  avec  des  ressources 
modestes. 

Or,  que  nous  révèle  la  bibliographie  de  cette  époque  de 
sa  vie,  de  1849  à  1860,  durée  de  son  séjour  à  Lierre?  Une 
double  activité,  un  double  progrès  et  en  pédagogie  et  en 
littérature.  Chose  plus  curieuse  encore,  loin  de  se  nuire, 
de  se  déconcerter  mutuellement,  le  poète  profitait  des 
suggestions  et  des  trouvailles  si  naturelles  en  des  leçons 
bien  vivantes  {viva  vox)^  et  à  son  tour  le  grammairien  se 
sentait,  dans  ce  voisinage  inspirateur,  une  acuité,  une 
perspicacité,  une  délicatesse  de  goût,  par  quoi  il  se 

(I)  V.  dins,  Rêves  de  jeunesse  :  Een  ienielied,  'K  min  u,  Liefde- 
traneftf  Liefde  gloeil  in  woorden  niet,  Tegenzang,  Zij  is  ûek, 
AJscheidskus,  etc. 
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garait  du  factice  et  du  pédantesque.  Mais  ce  fîU  surtout 
le  poète  qui  gagna  à  cette  alliance. 

Certes,  on  ne  veut  pas  dire  que  la  principale  trempe  de 
son  style  n'apparaisse  pas  déjà  dans  la  période  des 
Jongelings  droomen,.  C'est  déjà  une  langue  bien  ferme, 
bien  nette,  dans  De  rozelaar  op  mijn  venster,  qui  date  de 
i844.  Conscience  et  Delaet  ne  s'y  trompèrent  pas  quand 
ils  lurent  ce  morceau  dans  un  des  nombreux  alma- 
nachs  des  Muses  qui  paraissaient  alors.  Ils  voulurent 
connaître  l'auteur  de  cette  romance  mignonne  où  le 
rythme  léger,  dactylique  de  la  trippelmael  s'adaptait 
gracieusement  à  un  sujet  déjà  cordial  plutôt  que  mélan- 
colique. En  revanche,  Rosa  mystica  a  déplu  par  une  cer- 
taine fadeur  gothique  que  ne  rachetait  pas  une  allégorie 
incohérente  et  impalpable.  Mais  dans  le  Maneschijn, 
malgré  les  justes  critiques  de  Max  Rooses  et  de  Busken 
Huet,  n'y  a-t-il  qu'une  ballade  à  la  lune,  comme  en  rail- 
lait Alfred  de  Musset?  Qu'on  en  juge,  au  moins  dans  ces 
contours  calqués  : 

«  ....  Le  vent  soufflait,  rude  et  froid;  c'était  comme 
une  plainte,  comme  un  cri  sans  relâche  qui  retentissait 
autour  de  moi.  On  eût  dit  que  toutes  les  lamentations  de 
la  terre  s'étaient  amassées  pour  éclater  en  un  formidable 
gémissement  qui  montait  jusqu'à  Dieu. 

»  C'était  la  nuit  :  le  rideau  des  nuages  glissait  du  sud 
au  nord,  poussant  ses  ondulations  incessantes, furieuses, 
tlans  le  ciel  immense,  et,  à  travers  ce  voile  fugitif  que 
l'ouragan  fouettait  de  ses  larges  ailes,  apparut  la  lune, 
immobile  malgré  tout  ce  qui  s'agitait  au-dessous  de  son 
disque.  Elle  envoyait  sur  les  nuages  qu'emportait  leur 
course  furibonde  une  lueur  glaciale  sans  clarté  réelle  et 
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qui  faisait  penser  au  regard  jet 
le  malheureux  qui  plie  sous  le  ] 


VI. 

Oui,  rinstinct  pittoresque  e1 
triomphe  pas  toujours  de  Tobse 
des  mièvreries  exotiques.  Il  y  2 
tel  que  Van  Beers  le  chante  alor: 
ni  les  furieux  ricanements  de 
glots  de  Musset.  Est-ce  à  dire  po 
ling  ne  soit  pas  près  d'être  un 
greffée  sur  Téiégie?  On  en  a  ^ 
mais  a-t-on  toujours  respecté  j 
nier,  ce  pur  chef-d'œuvre?  La 
que  de  1846,  nous  semble  déji 
style,  d'un  rythme  ému,  d'une 
simplifiée.  On  aime  à  la  rapprocl 
poème  de  Ledeganck  :  le  Châlea 
même  netteté  de  traits,  on  y 
de  contrastes.  Il  nous  semble,  lo 
chose  de  plus  profond,  de  plus 
tions  du  poète  campinois  (1).  Il  î 
faire  vivre  les  détails  (2). 

{{)  V.  notre  étude  :  Le^  Poésies  de 
Belgique,  i5  février  1870). 

(2)  M.  Pol  de  Mont  raconte  que  cett 
de  rhétorique  que  Jau  van  de  l*uUe,  u 
mise.  Il  en  lira  celte  ballade  qu'il 
-19  février  1846,  avec  ce  succès  de  lar 
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Le  jeune  paysan  malade  que  nous  montre  Van  Beers 
est  amoureux,  comme  celui  d'André  Chénier,  mais  il  n'a 
pas  les  ardeurs  païennes,  la  passion  tyrannique,  le 
délire  sensuel  qui  fait  invoquer  «  les  coteaux  d'Éryman- 
the.  »  C*est  dans  un  langage  moins  bouillant,  moins 
brillant  aussi,  mais  aussi  simple  que  celui  des  Campinois 
de  Conscience,  qu'il  confesse  son  amour  à  sa  mère.  Si, 
par  moments,  lui  aussi  s'irrite  et  s'impatiente  contre 
elle,  au  fond  il  est  soumis  et  respectueux.  C'est  un  fils 
comme  en  connaissait  Van  Beers  par  sa  propre  expé- 
rience. Son  héros  est,  d'ailleurs,  plus  cruellement 
éprouvé  que  le  voluptueux  pasteur  d'Arcadie  : 

<c  ....  Mère,  dit  le  jeune  malade,  oui,  la  bonté  de  Dieu 
règle  tout;  mais  ne  me  fais  donc  pas  croire  que  je  puisse 
encore  guérir.  Vois  donc  mes  mains,  comme  elles  sont 
maigres,  comme  elles  sont  transparentes  !  Ah  I  je  sens 
que  je  m'en  vais  lentement,  lentement,  tandis  que  je 
m'affaisse  dans  ma  chaise!  Car...  c'est  la  phtisie,  mère! 
Et  pourtant,  je  n'ai  pas  vingt  ans  I  Vois  donc,  l'an  dernier, 
à  pareil  jour,  c'était  la  kermesse  aussi,  et  là-bas,  j'étais 
encore  à  danser,  plein  de  gaieté,  d'espoir  et  de  courage  ; 
et  maintenant,  oh!  ces  éclats  de  joie  et  ce  bruit  du  bal, 
cela  me  fend  le  cœur  comme  une  cruelle  raillerie  I  » 

»  Et  la  pauvre  mère  répond  en  pleurant  : 

»  Henri,  tais-toi  donc,  ne  blasphème  pas  I  Songe  que 
Dieu  l'a  ainsi  voulu!  Que  sa  sainte  volonté  s'accom- 
plisse!.... » 

lande  eneore  plus  qu'en  Belgique.  De  Eendracht  disait  :  in  siiUe 
tranenvloeijtng  aanhoord. 

Un  critique  du  Vaderland  (4  février  4889)  dit  que  ce  jeune 
malade  est  un  frère  spirituel  de  Livarda. 
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»  Et  là-bas,  près  des  tilleuls,  retentissaient  le  tambour 
et  le  violon  ;  là  tournait  et  voltigeait  Rose,  l'amie  de 
Henri,  dans  la  joyeuse  cohue;  là  tout  frétillait  et  fourmil- 
lait pêle-mêle,  et  Rose  ne  pensait  plus  à  Henri  ! 

»  La  nuit  était  venue.  Calme  et  solennelle  se  Ie>'ait  la 
lune  au  bout  de  TOrient;  elle  enveloppait  mollement  tout 
le  village  de  sa  splendeur  magique  et  argentine.  Et  là-bas 
aussi,  à  travers  les  carreaux  de  l'étroite  fenêtre  où 
Henri  avait  été  assis  avec  sa  mère,  la  mélancolique 
lumière  de  l'astre  pénétrait,  froide  et  pâle.  Et  quelqu*un, 
s'arrêtant  au  retour  de  la  kermesse,  aurait  pu  remarquer 
un  spectacle  à  déchirer  le  cœur.  Là  gisait  Henri,  pâle, 
inmnobile,  étendu  sur  le  pauvre  grabat  ;  près  de  lui,  sa 
mère  agenouillée,  clouée  au  sol.  Dans  cette  pauvre 
chambre  où  la  lune  envoyait  ses  rayons,  on  n'entendait 
rien,  si  ce  n'est  une  voix  qui,  de  temps  en  temps,  répé- 
tait :  «  Dieu!  mon  fils....  mon  fils  est  mort!  » 

»  Et  au  dehors,  dans  le  village,  retentissaient  toujours 
le  tambour  et  le  violon;  là  se  trémoussait  toujours  la 
joyeuse  cohue;  là  tout  frétillait  et  fourmillait  encore 
pêle-mêle,  mais  personne  ne  songeait  qu'on  pût  souffiir 
et  mourir  !  » 

vn. 

Sobre  idylle,  finement  relevée  par  le  parallèle  de  deux 
situations  opposées.  Elle  marque  une  étape  importante 
dans  l'évolution  du  poète  :  le  voilà  devenu  narrateur.  Il 
Test  moins  dans  Livarda;  mais  ce  sujet  séraphique  est-il 
moins  palpable  que  celui  d*Éloa,  de  Vigny? 

C'est  une  légende  empruntée  aux  plus  fantastiques  el 
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aux  plus  lointains  souvenirs  de  la  Flandre.  On  racontait 
aux  veillées  d'hiver  qu'une  âme  du  Purgatoire  avait 
consenti  à  demeurer  mille  ans  de  plus  dans  les  flammes, 
rien  que  pour  revoir  un  instant  son  mari  qu'elle  croyait 
inconsolable.  Elle  le  voit  à  ce  prix  terrible  :  hélas!  ce  fut 
pour  le  retrouver  en  compagnie  de  courtisanes  effrontées 
auxquelles  il  prodiguait  les  baisers.  La  pauvre  âme,  dé- 
solée, s'enfuit  pour  retourner  au  Purgatoire.  Aussitôt 
l'ange  qui  la  conduisait  l'emporta  au  Paradis,  en  lui  di- 
sant :  (c  Tu  as  plus  souffert,  pauvrette,  en  un  instant  qu'en 
mille  années  de  purgatoire;  dès  maintenant,  tout  est 
expié,  mais  ton  époux  sera  maudit! ....  » 

Van  Beers  a  merveilleusement  transformé  ce  conte  si 
naïf.  Il  en  garde,  il  en  multiplie  même  (un  peu  trop)  les 
arabesques  gothiques  ;  mais  elles  encadrent  un  tableau 
tout  humain  qui  s'appuie  et  se  déroule  sur  une  terre  que 
nous  connaissons.  Ce  qui  nous  charme  dans  cette  com* 
position  élégante,  c'est  moins  la  riche  variété  des  mètres, 
l'habileté  des  rythmes,  la  luxuriance  des  couleurs  prodi- 
guées dans  les  moindres  détails,  que  la  très  simple  his- 
toire de  la  jeune  faubourienne.  Cela  captive  comme  la 
vérité;  cela  enchante  comme  toute  peinture  des  senti- 
ments indestructibles  du  cœur  humain.  Telle  est  même 
la  séduction  de  cet  entrelacement  du  fantastique  et  du 
réel  qu'on  hésite  à  signaler,  avec  le  critique  rigoriste, 
quelques  longueurs  énervantes.  Après  avoir  traduit  ce 
morceau  presque  vers  pour  vers,  Ida  von  Dûringsfeld 
observe  :  «  Ich  musste  mich  sehr  ta&schen^  wenn  man 
nichi  in  Deutschland  mit  mir  ûber  die  Schônheit  dieser 
Dichtung  dnverstanden  sein  sollte,  » 
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vm. 

En  1848,  k  Theure  où  le  poète  Lamartine  faisait,  au 
nom  du  Gouvernement  provisoire,  un  manifeste  aux  illu- 
sions évangéliques,  le  poète  flamand,  obéissant  aussi  an 
souffle  de  la  démocratie,  chantait  <c  une  fleur  du  peuple». 
Eeneblœmuit  hel  wlk,  si  on  Topposeau  Regard  jeté  dans 
une  mansarde^  de  V.  Hugo,  nous  paraîtra  plus  réelle  et 
moins  déclamatoire.  On  y  sent  tout  ensemble  Tinfluence 
des  nouvelles  études  de  style  et  le  souvenir  de  Tenfance 
passée  au  vieux  quartier  du  Werf. 

U  s'agit  d'une  jeune  fille  que  le  poète  aperçoit  cousant 
et  chantant  à  sa  fenêtre  gothique,  encadrée  de  fleurs  et 
de  festons.  Il  ne  peut  s'arracher  à  ce  petit  tableau  d'ioté- 
rieur.  Tout  à  l'heure,  il  peignait  à  la  Memlinc,  maintenant 
ce  sera  à  la  Terburg,  peut-être  même  à  la  Gérard  Dow. 
—  Quel  calme  et  quelle  plénitude  de  contentement I  La 
diligente  ouvrière  ne  semble  demander  à  Dieu  d'autre 
bonheur  que  celui  de  pouvoir  ainsi  toute  la  semaine  tra- 
vailler la  pleine  journée  sans  grand  souci  du  lendemain. 
Oh!  elle  n'a  pas  été  gûtée  par  le  sort;  depuis  longtemps 
elle  est  orpheline  !  Cette  chambrette,  c'est  son  monde,  et 
il  lui  suffit  pourvu  qu'elle  puisse,  de  temps  en  terops^ 
tourner  ses  francs  yeux  bleus  vers  ce  ciel  que  découpent 
bizarrement  les  toits,,  les  pignons  et  les  cheminées.  Un 
peu  de  poésie  dans  l'âme,  et  la  voilà  précieusement 
gardée  ! 

Pourtant,  voici  qu'elle  ne  chante  plus  ;  elle  ne  semble 
plus  même  écouter  l'oiseau  favori  qui  gazouille  dans  sa 
cage  mignonne.  Quoi  donc?  la  voilà  penchée,  un  peu 
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rembrunie,  la  joyeuse  fille;  la  tristesse,  dirail-on,  s'em- 
pare d'elle  au  contact  de  cette  chatoyante  robe  de  soie 
qu'elle  achève!  Peut-être  une  robe  de  noces?  Ahl  oui, 
comme  elle  t'irait  mieux  qu'à  l'autre  l  Comme  tu  serais 
autrement  belle  à  côté  de  ton  fiancé,  et  comme  un  peu 
d'or  t'aiderait  à  faire  éclater  la  splendeur  de  ton  frais 
visage  !  Puis,  tu  pourrais  faire  de  larges  aumônes  à  tes 
pauvres  auxquels  tu  donnes  si  peu  !  Être  riche,  quelle 
magie  I  Et  pourquoi  donc  t'en  faudrait-il  priver?  Oui,  le 
voisin  d'en  face  semble  te  promettre  cette  vie  idéale  par 
le  regard  dont  il  te  poursuit...  Prends  garde,  chère 
enfant,  le  démon  se  cache  dans  ces  plis  de  la  soie  opu- 
lente et  t'obsède  de  visions  malsaines  !  Songe  seulement 
aux  rapides,  aux  terribles  déceptions  de  ces  folles  espé- 
rances 1  Faut-il  te  raconter  ces  tragédies?... 

Mais  non,  voici  que  son  front  se  rassérène  et  se  relève; 
elle  travaille  avec  autant  de  joie  qu'auparavant,  elle 
regarde  ses  fleurs,  elle  sourit  aux  fredons,  aux  ramages 
de  l'oiseau  familier,  et  elle  contemple  son  coin  de  ciel 
qui  n'a  plus  de  nuages. 

Le  poète  a  deviné  le  secret  de  cet  apaisement.  La  jeune 
plébéienne  porte  en  son  cœur  un  amour  honnête  et 
vaillant  qui  la  préserve  de  tous  les  pièges  de  la  vanité, 
de  toutes  les  morsures  de  l'envie.  Dimanche,  pense-t-elle, 
elle  sera  au  bras  de  son  amoureux,  le  loyal  ouvrier  qui 
doit  l'épouser.  Dimanche,  au  Werf,  au  centre  des  grands 
quais,  l'heureux  couple  fera  bien  des  envieux,  même 
parmi  les  riches.  Mais  c'est  à  la  campagne  que  leur  joie 
sera  pure  et  leur  liberté  souveraine  I  Que  de  beaux  pro- 
jets d'avenir  ils  feront,  la  main  dans  la  main,  errant  le 
long  des  grands  blés  ondoyants  I  Ils  se  chuchotent  déjà 
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tout  ce  qu'il  y  aura  de  féerie  dans 
sous  l'œil  de  Dieu,  grandira  rapider 
Ce  n'est  pas  ici  que  Ton  serait 
menus  et  familiers  détails  que  prod 
seulement  regretter  de  ne  les  pouvi 
flamand  sans  leur  faire  perdre  le  m 
le  principal  de  leur  efficacité  pathét 
revient  souvent  à  cet  intérieur  du  p 
sois,  c'est  qu'un  sentiment  sincôren 
déploie  et  s'y  reconnaît  sans  que  1 
stridentes  fanfares  de  la  déclamati 
recueilli,  de  reposé,  d'équilibré 
esprit  de  la  gentille  ouvrière,  voilà 
les  ceeurs.  Les  femmes  surtout  se 
de  vaillance  féminine. 

IX, 

Cette  poésie,  on  le  voit,  est  de  nu 
Klle  prend  plus  profondément  racîi 
tous  les  jours,  sans  pourtant  se  déi 
cimes.  Si  Van  Beers  peint,  dans  ui 
douleur  nationale  à  la  mort  de  la  r( 
tache,  pour  nous  faire  mieux  entre 
îi  nous  reproduire  avec  une  exacti 
lugubre  d'Ostende  le  11  octobre  18îj 
lard  de  la  côte  qu'apparaissent  les 
lion.  Si  dans  Bij  *t  Kerkportaal  A\ 
drir,  à  l'envi  de  Hugo  et  de  Toile 
d'une  jeune  fille  séduite,  voyez  co 
dans  la  réalité  poignante. 
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Un  dimanche  soir,  à  la  sortie  du  salut  qu'on  vient  de 
chanter  à  Notre-Dame  d*Anvers,  le  poète  se  prend  à 
analyser  la  foule  qui  lentement  se  disperse.  Le  pauvre 
s*est  retrempé  dans  la  prière  ;  le  riche  semble  y  avoir 
puisé  le  sentiment  de  la  solidarité  évangélique.  Mais  la 
belle  Helena,  riche  seulement  de  sa  beauté,  fleur  sauvage 
épanouie  on  ne  sait  où,  et  qui  attire  bien  des  regards 
ardents,  qu'a-t-elle  demandé  sous  les  voûtes  gothiques? 
Sans  doute,  elle  s*est  mise  sous  la  garde  du  Seigneur  qui 
protège  les  plus  frêles  arbrisseaux?  Mais  quoi,  si  elle 
rougit,  c'est  d'orgueil  en  écoutant  les  flatteries  d'Ed- 
mond, Télégant  gentilhomme  I  Aussi,  quelle  caresse  que 
ce  regard!  quelle  musique  que  cette  voix  adulatrice!... 
—  Helena  I  Helena  !  Ne  te  souvient-il  plus  de  ta  mère 
qui,  s'agenouillant  dans  cette  même  église,  demandait  à 
Dieu  de  te  garder  l'honneur,  à  défaut  de  richesse?  Pauvre 
fille,  pense  à  la  pauvre  morte  !... 

~  tt  Mais  non,  tu  n'as  plus  de  mémoire  que  pour  ton 
séducteur!  Tu  crains  seulement  d'être  reconnue  par 
quelqu'un  des  amis  de  ton  humble  famille  ;  tu  plonges 
un  regard  furtif  dans  la  pénombre  du  crépuscule  ;  mais 
Dieu  te  voit,  et  du  fond  de  son  temple  te  crie  :  «  Malheur 
à  toi  !  » 

Au  second  tableau,  on  se  trouve  de  nouveau  sous  le 
portail  de  Notre-Dame.  Par  une  belle  matinée  de  prin- 
temps et  au  joyeux  tintement  du  carillon,  de  nombreux 
mendiants  s'injurient  en  se  bousculant  autour  d'un 
caresse  de  gala.  C'est  celui  du  baron  Edmond  qui  fait  un 
riche  mariage.  Dans  la  cohue  glapissante,  on  aperçoit 
une  jeune  femme,  muette  et  sombre,  cachant  sous  un 
châle  souillé  plutôt  qu'usé,  un  enfant  encore  à  la  mamelle. 
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(c  C'est  toi,  Helena,  s*écrie  le  poète,  te  voilà  plus  pauvre 
qu'auparavant  et  montrant  par  les  rues  ce  stigmate  de  la 
honte  que  tu  dois  nourrir  de  ton  sang!...  »  Au  bruit  du 
brillant  cortège  qui  s'avance,  elle  se  précipite  écheveiée, 
livide,  écumante;  mais  la  fureur  la  suffoque;  eUe  s'arrête 
comme  une  statue,  sans  voix,  sans  larmes.  —  «  Laquais  I 
crie  le  marié  rayonnant,  double  aumône  k  cette  pau- 
vresse I  i)  Et  l'étincelant  carosse  disparait  au  galop  des 
chevaux  ûingants. 

C'est  encore  sous  le  portail  de  la  vieille  église  que  se 
dénouera  la  trilogie.  Helena,  tombée  de  misère  en  misère 
au  dernier  degré  de  l'avilissement,  est  couchée  sous  \e 
porche.  La  nuit  va  finir,  une  nuit  de  grêle  et  de  rafoles. 
La  pauvre  réprouvée  ose  à  peine  prier  encore.  Le  froid, 
le  dénûment,  le  remords,  tout  l'épouvante.  Tout  à  coup, 
dans  le  délire  du  désespoir,  une  vision  radieuse  emporte 
son  âme  éperdue  dans  un  ciel  d'or  et  d'azur,  où  eUe 
retrouve  son  père,  sa  mère,  son  enfant.  On  entend  quel- 
ques paroles  incohérentes,  quelques  faibles  gémisse- 
ments; puis,  Helena  retombe  dans  Tiromobilité.  Bientôt 
ce  lugubre  silence  est  troublé  par  des  chants  rauques  et 
des  cris  sauvages.  Ce  sont  les  traînards  d'une  orgie. 
L'un  d'eux  arrive  en  chancelant  près  du  portail  :  «  Eh  ! 
la  belle  enfant,  balbutie-t-il,  que  fais-tu  là?  Dieu  n'est 
pas  encore  levé  !...  Bon,  tu  fais  la  muette  ;  qu'on  voie  au 
moins  tes  yeux  !  »  Et  comme  il  la  soulève  dans  ses  bras, 
elle  retombe  sur  la  dalle.  On  entend  des  cris  déchirants  : 
«  Helena  !  morte  I...  »  C'était  le  séducteur  Edmond.  Pâle, 
muet,  désenivré,  immobile,  les  yeux  hagards,  écoutant 
avec  stupeur  le  grincement  de  la  porte  de  l'église,  on  eût 
dit  qu'il  écoutait  la  voix  de  Dieu. 
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Ce  poème  douloureux  passe  peut-être  la  mesure  ;  quel- 
ques traits  violents,  trop  brusqués,  trop  heurtés,  semblent 
démentir  le  génie  dqà  si  contenu,  si  réservé  du  poète. 
Il  a  forcé  la  concentration,  surtout  le  contraste,  pensant 
par  là  atteindre  au  vif  le  vice  qid,  comme  crie  Juvénal, 
jouit  de  la  colère  des  Dieux  :  fruilur  Diis  iratis.  Dans  cette 
manière  de  voir,  on  obtient,  sans  doute,  une  puissante 
réverbération  des  points  culminants  ;  mais  il  est  permis 
de  douter  que  Timpression  soit  durable  autant  qu'elle 
est  poignante. 


L'inspiration  est  tout  aussi  vive  dans  un  récit  de  1852  : 
En  kennesse;  mais  dès  les  premiers  vers,  on  reconnaît 
une  verve  plus  nourrie,  une  trame  plus  serrée,  bien  que 
plus  étendue.  Le  début  rappelle  le  village  campinois 
du  Jeune  malade;  on  dirait  toujours  celui  de  la  mère 
de  Van  Beers,  Hauwaert.  A  la  faveur  de  ce  souvenir,  la 
comparaison  s'établit  d'elle-même,  et  si  peu  qu'on  ait  le 
goût  de  ces  charmantes  confrontations,  on  sera  ravi  de 
reconnaître  dans  Op  de  Kermis  un  grand  accroissement 
de  force  littéraire. 

Au  début  des  Levensbeelden  se  trouve  une  pièce  de 
1854  :  De  Blinde,  qui  a  été  fortement  critiquée  par 
Busken  Uuet.  Elle  pèche,  en  effet,  par  une  sentimen- 
talité un  peu  mélodramatique  :  ce  mendiant  aveugle  a 
des  sentiments  par  trop  raffinés.  Et  pourtant  il  vous 
captive,  il  vous  remue  à  la  simple  lecture.  C'est  que  le 
cadre,  encore  une  fois,  est  d'un  relief  séducteur.  Et  la 
séduction  fut  au  comble  lorsque  Van  Beers  déclama  son 
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œuvre  au  Congrès  linguistique  d*Utrecht,  le  21  sep- 
tembre 1854.  Il  avait,  comme  le  doux  Virgile,  le  don 
de  la  diction  sympathique  et  pénétrante  :  prortundabat 
versus  cum  suavitale  tum  lenociniis  miris,  «  Ce  fat  un 
délire  d*enthousiasme,  disait  naguère  le  Vaderland  de 
La  Haye  (6  janvier  1889).  Cet  aveugle,  à  peine  guéri, 
nous  apitoyait  sur  une  situation  qui  n'est  que  roma- 
nesque. Il  fît  tomber  toutes  nos  anciennes  railleries  sur 
les  Vlamismes  de  la  langue  brabançonne.  Dès  ce  jour,  la 
fraternité  littéraire  des  Pays-Bas  était  fondée.  »  Et,  en 
effet,  peu  de  temps  après,  on  établissait  à  Utrecht  un 
Van  Beer*s  Genootschap,  en  l'honneur  de  ce  poète  que 
toutes  les  villes  de  la  Hollande  voulaient  voir  et  entendre, 
pour  le  relire  avec  plus  de  ravissement.  ToUens  était 
détrôné,  et  la  langue  savante,  trop  savante  de  Bilderdijk 
dut  souffrir  le  voisinage  de  cette  langue  belge  qui  décen- 
tralisait le  néerlandais  et  ouvrait  révolutionnairement 
la  porte  à  toutes  les  locutions  locales  et  populaires, 
pourvu  que  l'esprit  littéraire  s'en  pût  accommoder  (1). 
C'était  bien  le  cas  de  chanter  :  Oudâ  veeten  xijn  vergeten 
(les  vieilles  querelles  sont  oubliées),  car  ce  Van  Beers  si 
aimé  avait,  dans  son  enfance,  rêvé  d'être,  comme  son 
ami  Conscience,  un  soldat  patriote  dans  l'armée  des 
petits  Belges,  de  Belskâns  (Ppl  de  Mont,  p.  6). 

La  même  année  est  signalée  par  un  autre  triomphe  de 
lecture  à  Rotterdam  :  BUk  door  een  venster.  C'était  pour 
les  étrennes  des  pauvres.  La  philanthropie  et  le  pathé- 
tique faisaient  passer  le  ton  un  peu  mélodramatique, 
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(  1)  Dr  DE  Jager  {4*  Nederlandsch  Congres)  reproche  k  Vao  Been 
I  imparfait  anversois  miek  pour  maakte. 
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transformé  d'ailleurs  par  la  magie  de  la  diction.  Le 
professeur  de  Lierre  était  artiste  pour  tout  ce  qu'il 
enseignait  (1). 

£n  Belgique,  on  admira  surtout  la  perfection  continue, 
rapide  de  la  forme  dans  des  poésies  presque  enfantines  : 
Le  Petit  Frère,  l'Aïeul,  Tante  Gertrude,  la  Saint-Nicolas, 
Kaatje  et  sa  vache,  et  Ton  y  pardonna  quelques  raffi- 
nements de  sensibilité. 

XI. 

Une  élégie  de  1858,  Qp  krukken,  fut  dédiée  au  dessi- 
nateur hollandais  Ver  Huell,  auteur  des  Zijn  er  zoo? 
(Y  en  a-t-il  ainsi?)  albums  humoristiques  célèbres  en 
Hollande.  Un  de  ces  dessins  représente  un  garçonnet 
infirme,  tristement  assis,  ses  béquilles  à  côté  de  lui, 
tandis  que  ses  camarades  prennent  leurs  ébats.  Comme 
pour  V Aveugle,  Busken  Huet,  l'intransigeant,  est  d'avis 
que  les  sentiments  et  les  idées  sont  trop  romanesques, 
voire  impossibles.  Mais  que  de  beautés  de  détail  !  Nous 
avons  déjà  cité  le  début  qui  fait  penser  à  un  tableau 
célèbre.  Il  faudrait  encore  rappeler  le  no  2  (la  Danse 

II)  Quelques  jaloux,  disait  De  Schelde  (29  septembre  1854),  lui 
reprochaient  quelque  chose  de  théâtral  dans  l'altitude  et  dans  les 
gestes.  C'était  peut-être  le  professeur  de  déclamation  qui  perçait 
trop.  M.  Max  Rooses  {Brieven  uit  Zuidnedertand),  a  institué  un 
parallèle  intéressani  entre  le  romancier  J.  J.  Cremer  et  Van  Beers, 
les  deux  lecteurs  néerlandais  par  excellence.  La  diction  de  Van 
Beers  a  été  appréciée  par  des  connaisseurs  tels  que  Van  Lennep, 
Schimmel,  Alberdingk-Thijm,  Van  Oosterwijk-Bruin,  de  Bu!I,  Beeis 
et  Des  Âmorie  Van  der  Hoeven. 
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dans  la  sapinière)  et  le  n®  3  (la  Cloche  de  minuit). 
Rarement  Van  Beers  a  mis  plus  de  musique  en  ses  vers 
et  une  musique  qui  semble  appartenir  à  Tordre  psycho- 
logique, une  mystérieuse,  mais  incontestable  correspon- 
dance entre  les  sons  et  les  sentiments,  comme  s'il  avait 
découvert  quelque  secret  d'une  harmonie  préétablie. 
N'est-il  pas  à  regretter  qu'une  facture  si  prestigieuse  soit 
prodiguée  à  un  sujet  trop,  idéal?  La  Campine  de  notre 
poète  n'est  pas,  Dieu  merci,  celle  que  se  figurent  les 
«  jeune  Belgique  »  qui,  à  travers  le  prisme  de  Mtra- 
réalisme  parisien,  veulent,  comme  ils  s'expriment  de 
façon  assez  inattendue  «  s'oindre  et  s'abalourdir  de 
truculents  dehoi-s.  »  Mais  n'est-ce  pas  aussi  forcer  la 
note,  quand  on  veut  nous  faire  admettre  un  petit  Cam- 
pinois  idéaliste  à  la  façon  des  héros  de  George  Sand 
(avant  ses  paysanneries)  et  liseur  de  la  Bible  comme  un 
des  Gueux  du  Wonderjaer,  de  Conscience? 

C'était  un  retour  inexplicable  à  la  vague  morbidesse 
des  romantiques  lunaires  d'Angleterre,  de  France  et 
d'Allemagne  qui,  au  lendemain  de  4830,  avait  séduit 
quelques-uns  de  nos  peintres  et  de  nos  poètes.  Inexpli- 
cable, en  effet,  puisque  vers  la  môme  époque  le  poème 
Bestedeling,  qui  termine  les  Levensbeelden,  a  toute  la 
palpitante  réalité,  la  franche  et  robuste  allure  des  rodl- 
leures  compositions  de  l'époque  suivante,  celle  de  Gevoel 
en  leven,  à  l'apogée  du  poète.  Ce  qu'il  reste  de  rêverie, 
c'est  seulement  ce  dont  une  nature  poétique  ne  saurait 
se  dépouiller  sans  mourir.  Sentiment  et  vie^  comme  s'in- 
titule le  troisième  recueil,  voilà  bien  ce  qui  éclate  id. 
Il  s'agit  même  delà  vie  sociale,  des  problèmes  sociaux, 
et  l'on  a  cité  à  ce  propos,  un  peu  indiscrètement  peut- 
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^tre,  Proudhon,  Marx,  Lassalle  et  Eugène  Sue.  Bu  moins 
ne  peut-on  nier  que  désormais  c*en  est  fait  du  dilettan- 
tisme et  qu'on  a  trouvé  «  la  grande  et  large  voie,  celle  de 
l'élan  démocratique,  de  Tesprit  de  progrès.  »  {Flandre 
libérale,  I,  217.) 

XII. 


De  besledeling.  Et  d'abord,  comment  traduire  ce  titre 
sans  commettre  de  contre-sens  ou  môme  de  non-sens  ? 
L'orphelin  aux  enchères?  Qu'est-ce  à  dire?  N'est-il  pas 
plus  sûr  de  recourir  à  l'analyse  du  sujet?  Oui,  d'autant 
plus  que  le  sujet,  en  soi,  est  déjà  la  grande  nouveauté 
dans  l'évolution  que  nous  étudions. 

Le  poète  débute  par  la  ravissante  peinture  d'un  soir 
d'été  en  Campine.  Si  VAngebis  de  Millet  ne  datait  de 
l'Exposition  universelle  de  1867,  on  serait  tenté  de  croire 
à  une  réminiscence.  Charles  Potvin  nous  rend  quelque 
«'hose  de  cç  charme  dans  ^a  traduction  :  Soirée  d'automne 
/Art  flamand  et  Nos  poètes  flamands)  : 

L'angelus  lenleinent  tintait  ians  le  feuillage 
Qui  se  baignait  dans  l'or  d'un  soir  délicieux... 

Puis,  c'est  le  contraste,  comme  toujours  dans  Van  Beers  : 
de  gais  travailleurs  reviennent  des  champs,  la  bêche  sur 
l'épaule;  de  blondes  paysannes  dansent  et  chantent 
autour  du  lourd  chariot  criant  sous  le  poids  de  la  moisson 
et  tout  orné  de  festons  et  de  banderoles,  comme  dans  les 
Moissonneurs,  de  Léopold  Robert.  Un  jeune  peintre  y 
songe  aussi,  en  descendant  la  colline  sablonneuse,  d'où 
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il  a  guette  la  Nature  tout  le  jour;  il  suit  de  loin  sur  la 
poute  le  tourbillon  joyeux  :  «  Joie  vaut  prière,  se  dit-il, 
ear  ces  braves  gens-là,  qui  se  trémoiissent  de  si  bon 
cœur,  envoient  leurs  hymnes  instinetifis  au  Maître  du 
Soleil.  »  Plein  de  douces  pensées  éveillées  par  ce  spec- 
tacle de  doux  contentement,  il  est  arrivé,  sans  le  savoir, 
à  son  auberge  In  de  Zwaan.  A  peine  a-t-il  levé  le  loquet 
de  la  porte  qu'il  est  comme  étourdi  par  un  vacarme 
assourdissant  et  suffoqué  par  un  épais  nuage  de  tabac. 

—  «  Que  se  passe-t-ii?  demande-t-il  au  baes,  quand  il 
est  enfin  parvenu  à  se  frayer  un  passage  jusqu'à  sa  place 
habituelle,  sous  le  lai^e  manteau  de  la  cheminée  à  la 
flamande. 

—  On  va  adjuger  les  pauvres. 

—  Adjuger  a 

—  Eh  !  oui  ;  vous  autres,  gens  de  la  ville,  vous  n'en- 
tendez rien  à  nos  us  et  coutumes.  Vous  ignorez  que  les 
bureaux  de  bienfaisance  adjugent  au  rabais  l'entretien 
des  enfants  trouvés  et  des  vieillards  infirmes. 

Et  de  fait,  le  peintre  put  voir  bientôt  le  maître  des 
pauvres  procéder  à  cette  adjudication  bien  digne  du  bon 
vieux  temps.  Les  amateurs  de  ce  genre  de  fermafçe 
venaient  inspecter  ces  pauvres  victimes  de  la  charité 
routinière;  on  eût  dit  des  acheteurs  américains  au 
marché  des  nègres,  comme  dans  la  Case  de  VùneU 
Tom, 

Quel  émouvant  contraste  produit  encore  par  la  petite 
Liva  qui  vient  dans  la  salle  enfumée  supplier  son  père 
de  soumissionner  encore  une  fois  pour  le  petit  vacher, 
l'orphelin  Wardje  île  petit  Edouard  )(  Le  gros  fermier 
rebuffe  la  gentille  solliciteuse,  et  pour  échapper  à  ses 
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Histaoces,  tout  en  lâchant  des  boufifées  aveuglantes,  il  se 
met  à  tout  expliquer  au  peintre  qui  rêvait  sous  la  che- 
minée. 

—  Le  grand  défaut  de  Wardje,  dit  il,  c*est  de  s*amuser 
à  dessiner  partout... 

—  En  ce  cas,  je  le  prends  pour  rien,  crie  l'artiste 
au  maître  des  pauvres  :  il  me  va,  ce  petit  bonhomme 
rêveur  I 

Et  voilà  comment,  quelques  années  plus  tard,  tout  le 
village  est  en  émoi,  en  fôte,  pour  un  grand  prix  de  Rome. 
C'est  ce  petit  vacher  qui  Ta  obtenu,  et  comme  la  chance 
a  partout  ses  courtisans,  c'est  à  qui  se  rappellera  com- 
plaisamment  ce  qu'il  a  fait  ou  pensé  faire  pour  l'orphelin 
jadis  rebuté  à  l'adjudication  officielle  de  la  commune.  Au 
reste,  ce  roman  idyllique  se  termine  par  l'heureux  ma- 
riage d'Edouard  et  de  Liva.  Le  ton  des  premières  scènes 
le  faisait  pressentir,  mais  ici,  comme  en  beaucoup  de 
romans  de  Conscience,  la  lutte  vraiment  tragique  n'est 
jamais  amenée,  au  moins  en  pleine  scène  et  en  pleine 
lumière.  C'est  ce  qui  rend  l'épilogue  trop  long  avec  ses 
menus  détails  de  baptême  villageois.  Qui  sait  pourtant  si 
l'auteur,  en  s'évertuant  à  reproduire  la  souplesse  de  l'hexa- 
mètre dactylique  d*Hermann  et  Dorothée,  n'espérait  pas, 
du  même  coup,  en  retrouver  la  poétique  familiarité  et 
l'homérique  abondance  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  révolution  est  complète  ;  le  vers 
rimé,  si  peu  nécessaire,  si  peu  naturel  même  à  ce  rythme 
germanique  issu  de  l'allitération,  est  enfin  abandonné. 
Dès  la  première  pièce,  Licht,  on  remarquait  un  poète  qui 
aimait  la  désinvolture  du  rythme  comme  de  l'élocution. 
Ici  ce  besoin  de  liberté  est  devenu  souverain.  M.  Van  Droo- 
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genbroeck  !l\  un  de  ses  meilleurs  élèves  à  l'école  de 
Lierre,  signale  plus  d*une  hardiesse  heureuse  dans  sa 
prosodie  et  rappelle  k  ce  propos  le  mot  du  D'  Beyer 
(Deutsche  Poetik)  :  (c  Was  die  Meister  der  Kunst  xu  beo- 
bachlen  fur  gut  befînden,  dos  sind  Regeln  !  »  C'est  le  cas 
de  répéter  avec  Voltaire  : 

Le  rythme  en  est  facile,  il  est  hannonieux. 
L'hexamèti-e  est  plus  beau,  mais  parfois  enDoyeox. 

Dans  Van  Beers,  l'hexamètre  semble  avoir  la  prestesse 
du  décasyllabe  dont  Tauteur  des  Trois  manières  nous  dit  : 

Dix  syllabes  par  vers,  mollement  arrangées, 
Se  suivaient  avec  ail  et  semblaient  négligées. 

San&  jongler,  comme  un  parnassien,  avec  des  diflRcultés 
gratuites  et  des  raffinements  subtils  et  d'autant  plus  pué- 
rils, il  savait,  comme.  Van  Duyse  et  Dautzenberg,  faire 
retentir  la  musique  de  Tâme.  Mieux  qu'eux,  toutefois, 
sauf  en  quelque  débauche  passagère  d'harmonie  trop  imi- 
tative  (2ï,  il  savait  ce  qu'exigeait  véritablement  l'oreille 
du  peuple.  Populaire  aussi,  dans  le  meilleur  sens  du  mot, 
était  cette  langue  si  droite,  si  franche,  si  anversoise,  qu'un 
jour  il  opposait  spirituellement  au  néerlandais  de  con- 
vention, dans  une  épitre  confidentielle  à  l'abbé  Jan  Bols, 
professeur  au  Collée  St-Rombaud,  de  Malines.  <c  C'est 

(i)  Over  de  toepntsing  van  het  Griekxche  en  Lattjnsche  meirttm 
op  de  Ncderlimdêche  pœzij  (Mém.  couftON.^6  PAR  l'Acad.  de  Bel- 
gique, t.  XXXVIK,  no  2,  p  9(5). 

(3)  Par  exemple  dans  De  Stoomwagen  (le  Remorqueur),  pièce 
couroniiée  en  1859. 
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dans  le  peuple,  disait-il  au  Congrès  de  Bruges  en  1869^, 
que  la  langue  de  Técrivain  doit  se  retremper  et  se 
raviver  le  plus  souvent  possible.  »  Il  sous-^tendait  une 
condition  essentielle  :  celle  de  savoir,  comme  lui,  choisir 
entre  les  mots  du  peuple.  Tous,  on  ne  le  sait  plus  assez, 
ne  sont  pas  dignes  d'une  fortune  littéraire. 

XIII. 

C'était,  d'ailleurs,  ce  qu'il  enseignait  à  Lierre  avec  une 
maestria  cordiale  dont  l'ËcoIe  normale  n'a  pas  perdu  le 
souvenir.  Il  formait  à  la  fois  des  instituteurs,  des  poètes 
et  des  amis  du  progrès  national.  MM.  Hagens,  Temmer- 
man,  Ceulemans,  Van  Droogenbroeck,  de  la  Montagne, 
Adriaensen,  Teirlinck  et  tant  d'autres  en  ont  pu  et  voulu 
témoigner.  Non  moins  nombreux^  non  moins  enthou- 
siastes sont  les  témoignages  de  ses  élèves  de  l'athénée 
d'Anvers.  Un  poète  professeur!  Oui,  sans  doute,  mais  un 
poète  qui  prêchait  d'exemple  l'amour  du  travail  et  le 
respect  de  l'art  d'écrire. 

Cette  nouvelle  nomination  date  d'octobre  1860.  Presque 
en  même  temps,  il  était  décoré  de  l'Ordre  de  Léopold 
et  de  l'Ordre  du  Chêne.  Quelques  mois  plus  tard 
(janvier  1861),  an  grand  banquet  réunissait  tous  ses  admi- 
rateurs dans  la  vaste  salle  de  la  Sodalité,  autrefois 
consacrée  aux  grandes  fêtes  des  peintres  anversois,  au- 
jourd'hui transformée  en  Bibliothèque  communale.  Cha- 
cun des  assistants  pressentait  l'importance  de  cette  réunion 
d'amis.  On  était  convaincu  que  ce  retour  à  Anvers,  après 
le  fructeux  séjour  en  Campine,  amènerait  le  triomphe 
d*une  poésie  noblement  populaire  par  l'accord  des  senti- 
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ments  généreux  et  des  formes  les  plus  habilement  natu^ 
relies.  Tout  ce  travail  de  théorie  et  de  pratique  que 
nous  avons  entrevu  dès  les  premiers  vers  allait  enfin 
aboutir  aux  che£s-d*œuvre  du  troisième  recueil  :  Gevotl 
en  kven. 

Celte  nouvelle  décade,  de  1860  à  1870,  s'ouvre  par  un 
hymne  aux  progrès  de  Tindustrie,  qui,  déjà  dans  le  rêve 
d*Aristote,  devait  remplacer  les  esclaves  parles  machines. 
Sans  qu'il  s'en  doute,  le  poète  est  Técho  du  grand  philo- 
sophe. Dans  son  Stoomivagen,  qui  fut  couronné  à  Tocca- 
sion  du  vingt-cinquième  anniversaire  des  chemins  de  fer 
en  Belgique,  la  locomotive  apparaît  surtout  comme  le 
véhicule  de  la  Paix,  de  la  Liberté  et  de  la  Fraternité.  Le 
Remorqueur  de  Weustenraedt  (1841)  apportait  les  mêmes 
bienfaits,  mais  d'une  façon  moins  visible.  C'est  le  pântre 
anversois  qui  triomphe  quand  il  s'agit  de 

f  Donner  de  la  couleur  et  du  corps  aux  pensées.  » 

En  flamand,  surtout  en  poésie,  on  évite  plus  aisément 
le  danger  des  abstractions  et  l'obsession  des  formules 
d'une  langue  académique.  Mais  on  aime  à  remarquer  que 
les  deux  poètes  belges  s'unissent  à  travers  les  idiomes, 
dans  une  même  pensée  de  fierté  nationale.  C'était  le 
vœu  du  baron  de  Reiffenberg  : 

N'ayons  qu'an  cœur  pour  aimer  ht  patrie. 
Et  deux  lyres  pour  la  chanter. 

Répétons  ce  que  nous  disions,  il  y  a  près  de  vingt  ans, 
dans  la  Revue  de  Relgique  : 
a  Du  jour  où  Van  Beers  a  compris  Timportance  de  l'éco- 
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nomie  dans  la  composition  comme  dans  le  style,  il 
a  compris  aussi  Tavantag^  de  Theureux  choix  des  sujets. 
Presque  toujours  on  les  trouve  en  conformité  avec  son 
génie  naturel  (  i),  et  quand  cette  harmonie  ne  lui  est  pas 
d*abord  offerte,  il  la  fait  naître  par  un  zèle  qui  se  soutient, 
par  un  soin  que  rien  ne  déconcerte. 

C'est  au  fond  le  même  procédé  d*artiste  infatigable 
qu'on  rencontre  dans  un  vœu  philanthropique  de  nouvel 
an  :  Blik  doar  een  venster,  dans  la  commémoration  d'un 
deuil  national,  dans  l'hommage  au  poète  populaire  Tol- 
lens,  dans  l'appel  à  la  charité  en  faveur  de  la  veuve  et 
des  orphelins  de  Zetternam,  son  premier  élève  (Ztjn 
Zwanenzang\  et  jusque  dans  le  poème  couronné  qui 
célèbre  et  véritablement  magnifie  notre  railway  initiateur. 
Toujours  cette  tendance  d'une  poésie,  sœur  germaine  de 
la  peinture  flamande,  à  préciser  des  faits  humains  selon 
des  proportions  humaines  et  vraisemblables,  k  prodiguer 
l'air,  la  couleur  et  la  lumière,  et  à  donner  aux  figures  les 
plus  grandioses  ou  les  plus  éthérées  le  piédestal  de  la 
réalité  admissible. 

(1)  Les  critiques  qui  reprochent  à  Van  Beers  de  n'a?oir  pas  la 
compositi  >n  assez  ferme,  assez  vigoureuse,  oublient,  ce  me  semble, 
là  fraie  nature  de  son  génie.  Comme  on  peut  le  voir  par  sa  vie  et 
par  la  succession  de  ses  œuvres  qui  en  est  l'imaj^e  {tabula  votioa\ 
il  y  a  en  lui  plus  de  grâce  quede  force,  plus  de  tendresse  élégiaque 
que  de  concentration  dramatique.  Jiisqae  dans  sa  période  de  plein 
épanouissement,  quand  il  s'élève  jusqu'aux  po«'mes  philosophiques* 
vojez-le  revenir,. par  sa  pente  na  urelle,  aux  choses  douces,  même 
dans  leur  tristesse.  Martha  ta  folle  et  Lejih  dit  manœuvre  sont 
alors  d*é]égantes  appropriations  de  deux  ballades  de  Jasmin,  le  doux 
troubadour  d'Agen. 
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11  est  intéressant  de  remarquer  comment,  par  cette 
unité,  eette  obstination  d*une  méthode  poétique,  ce  ferme 
vouloir  en  des  conceptions  qui  semblaient  ne  devoir  obéir 
qu*à  rimagination  et  au  caprice,  on  peut  dompter  la 
matière  la  plus  rebelle.  Une  thèse  qui  n'était  qu'abstraite 
peut  prendre  les  plus  chaudes  couleurs  de  la  vie,  une 
encyclopédie  se  résumer  en  quelques  jets  de  flamme 
magique,  et  lliistoire  enfin,  sans  rien  perdre  de  sa  pro- 
fondeur, apparaître  aussi  lumineuse,  aussi  palpitante 
qu*un  drame.  C*est  quelque  chose  de  cette  saveur  bien 
littéraire  qui  nous  semble  recommander  le  poème  fait  en 
l'honneur  de  Maerlant.  Van  Beers  le  récita  lui  même, 
avec  quel  succès  !  publiquement  à  Damme,  le  9  septem- 
bre 1860,  lors  de  Tmauguration  de  la  statue  du  vieux 
rouvère  bourgeois,  le  père  de  Técole  didactique  der 
dietsehen  dichteren. 

Chanter  un  poète  didactique,  et  flaire  durer  le  charme 
bien  au  delà  de  celte  audition  prestigieuse,  quand  le 
timbre  d*or  du  déclamateur  trouvait  un  écho  facile  dans 
cette  foule  déjà  palpitante  d*exaltation  patriotique  !  Certes, 
les  didactiques  flamands  n'ont  rien  de  ce  froid  et  puéril 
dilettantisme  que  Ton  ne  supporte  pas  même  dans  Fart 
ingénieux  de  Delille.  Les  poètes  des  poorUrs  de  nos  com- 
munes tiennent  bien  autrement  à  la  réalité  de  leur 
temps  (1).  C'est  la  vie,  la  vie  du  peuple  qui  les  inspire. 

(4j  Voir  Poi$ie  didactiqut  dans  notre  Uixtr.ire  de  la  i.uératwre 
néerlandaise  en  Belgique, 
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Qu'importe  cependant!  Le  goût  moderne  est  trop  réfrac- 
taire  à  la  forme  didactique  ;  il  n'entre  qu'à  regret  dans 
les  raisons  historiques  qui  la  justifient.  Tout  cela  lui 
parait  trop  maussade  pour  la  muse  sereine  et  légère. 

Or,  si  l'on  songe  que  Maerlant  mourut  en  Flandre  vers  la 
fin  du  XIII*  siècle,  après  avoir  plus  qu'aucun  autre  écrivain 
préparé  la  démocratie  laïque  du  quatorzième,  on-  verra 
surgir  aussitôt  de  graves  considérations  philosophiques. 
Comment  s'y  dérober  dès  qu'on  se  charge  d'invoquer  cette 
grande  gloire  de  la  patrie?  Comment,  d'autre  part,  intro- 
duire ces  choses  austères  et  subtiles  dans  un  vers  jus- 
qu'alors réservé  aux  naïves  et  gracieuses  peintures? 
Pouvait-on,  sans  pédanterie,  apprécier,  caractériser  l'au- 
teur de  tant  de  livres  savants,  ou  bien  fallait-il,  en  déshé- 
ritant le  grand  citoyen,  réduire  son  rôle  de  réformateur 
à  celui  de  ménestrel  ? 

Telle  était  l'alternative  et  voici  le  plan  que  Van  Beers 
choisit  pour  en  sortir.  Maerlant  est  assis  sur  la  dune  de 
Damme  et  devant  la  mer,  qu'illuminent  les  rayons  d'or 
du  soleil  qui  descend  à  l'horizon;  il  rêve  à  toute  la  majesté 
du  devoir  poétique  (1).  Les  pêcheurs  qui,  pieds  nus, 
passent  sur  la  plage,  baissent  la  voix  en  apercevant  le 
rêveur  du  soir;  ils  respectent  ses  méditations  patriotiques. 
Peut-être  aussi,  par  cette  superstition  qui  règne  encore 
sur  nos  côtes,  redoutent-ils  l'esprit  qui  le  vient  visiter  à 
cette  heure  solennelle.  Lui  ne  voit  au  fond  que  sa  pensée, 

(i)  La  famille  du  poète  an versois  possède  encore  une  aquarelle 
de  son  fils  :  Maerlaut  peiuxeud  aan  het  Zeestratid.  On  conoait 
aussi  le  triptyque  t  Breydel.  De  Coniock  en  Maerlant  §  D'autres 
compositions  ou  esquisses  picturales  ont  encore  été  suggérées  par 
le  beau  poème. 
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et  cette  parole  intérieure  nous  est  traduite  par  le  poète 
moderne: 

«  Oui,  je  comprends  enfin  tout  le  prix  de  la  vie! 

Il  ne  faut  plus  la  consumer,  comme  j*ai  feit,  en  frivoles 
efiforts  de  passe-temps  poétiques.  Assez  longtemps  nous 
avons  chanté  la  guerre  de  Troie  et  les  exploits  d* Alexandre. 
L'heure  est  venue  d'une  gloire  plus  haute  ei  plus  noble  : 
il  y  faut  aspirer.  //  faut  que  k  poète  vive  pour  tes  autres, 
non  pour  lui.  Ce  que  la  foule  désire  confusément,  qu'il  le 
mette  en  pleine  lumière  et  l'épure  par  la  flamme  de 
l'inspiration.  Que  chaque  âme  du  pays  comprenne  enfin 
sa  dignité  ;  que  le  Flamand  se  redresse  à  rencontre  des 
félonies  françaises.  La  plus  noble  tâche  des  poètes  est  de 
prêcher  la  liberté  et  la  fraternité  à  nos  vaillantes  com- 
munes. Gardons-nous  d'énerver  le  peuple  par  ces  romans 
de  la  Table-Ronde  qui  ne  célèbrent  que  le  duel  et  l'adul- 
tère. Le  règne  du  peuple  approche  ;  qu'il  s'apprête  k  le 
mériter.  Arrière  la  noblesse  et  le  clergé,  s'ils  continuent 
de  se  montrer  indignes  de  leurs  privilèges  !  Le  Christ  ne 
peut  aimer  que  le  droit  comnrmn,  le  droit  des  hommes 
libres.  Comment  un  prélat  consent-il  à  garder  encore  des 
serfs?...  » 

Cinquante  ans  plus  tard,  le  poète  libéral  a  rempli  pour 
sa  part  la  tâche  qu'il  imposait  à  son  siècle.  Maintenant  il 
est  depuis  des  mois  cloué  sur  son  lit  de  douleur,  attendant 
la  mort  comme  une  délivrance  promise  et  qui  ne  saurait 
faillir. 

Qu'il  est  beau  pourtant,  ce  vieillard,  miné  surtout  par  h 
vie  de  l'esprit!  Avec  quelle  vénération  ils  le  contemplent, 
ces  deux  patriotes  qui,  souvent,  sont  venus  de  Bruges 
l'entretenir  des  dernières  luttes  du  paj-s  ! 
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a  —  Plus  d'espoir  I  murmure  le  plus  âge  à  rorelUe  de 
Fon  compagnon,  le  plus  sage  conseiller  du  peuple  va 
s*éteindre!  N'est-ce  pas  lui  qui,  dans  ses  nobles  vers  de 
la  Fleur  de  la  Nalure,  nous  apprit  à  mesurer  la  grandeur 
et  la  bonté  de  Dieu  dans  ses  œuvres?  N'est-ce  pas  lui  qui, 
par  sa  Bible  rimée^  voulut  que  la  bonne  nouvelle  de 
l'Évangile  fût  comprise  par  chacun  dans  sa  propre  langue, 
afin  que  l'obéissance  fût  intelligente  et  qu'on  adorât  Dieu 
en  esprit  et  en  vérité?  Comme  il  a  su  dédaigner  les  clameurs 
des  £inaUques,  et  qu'il  s'est  peu  troublé  des  menaces  par 
lesquelles  on  voulait  étouffer  sa  mâle  et  libre  parole  ! 

—  Moi,  dit  le  plus  jeune,  un  hardi  communier,  moi,  je 
me  souviens  encore  du  jour  où  Maerlant  fit  réciter  au 
|)euple  son  Wapen  Marlijn.  Ces  dialogues  satiriques  sur 
toutes  les  questions  qui  s'agitent  dans  nos  demeures,  dans 
nos  balles  de  métiers,  dans  nos  hôtels  d'échevinage, 
tenaient  partout  la  foule  suspendue  aux  lèvres  du  lecteur. 
Quelle  énergie  de  blâme,  et  pourtant  quelle  générosité  I 
Puis,  quand  il  eut  achevé  sa  grande  œuvre  :  le  Miroir  des 
Histoires,  te  rappelles- tu  combien  les  grandes  leçons  de 
la  Grèce  héroïque  à  la  fois  et  raisonneuse  nous  tirèrent 
du  bourbier  des  vieux  préjugés?  Non,  tu  n'as  pas  oublié 
comme,  au  récit  des  Thermopyles,  nous  avons  juré,  nous 
aussi,  de  mourir  ou  de  vaincre  les  oppresseurs  du 
pays! » 

Cette  voix  jeune  et  vibrante,  éclatant  â  la  fin  par  un 
soubresaut  de  la  passion,  réveille  le  vieillard.  Il  rouvre 
ses  yeux  presque  éteints,  il  se  redresse  sur  son  séant  : 

<€  0  mes  amis  t  murmure-t-il,  soutenez-moi  ;  que  je 
puisse  une  dernière  fois  contempler  la  terre  que  bientôt 
je  vais  quitter]...  Beau  soleil,  que  de  joie  tu  répands  dans 
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le  ciel  !  Mais  ici-bas,  quelle  désolation  !  Damme,  à  heu- 
reuse jadis  de  son  port  et  de  son  commerce,  n*est  plus 
qu'un  monceau  de  ruines,  triste  image  de  mon  propre 
déclin!...  Pendant  cinquante  ans,  j*ai  bravé  toutes  les 
calomnies;  j*avais,  pour  m'en  consoler,  mon  œuvre 
d'enseignement  qui  devait  affermir  l'œuvre  de  la  liberté 
nationale.  Mais  depuis  que  j'ai  vu  le  roi  de  France 
museler  le  lion  de  Flandie,  le  désespoir  m'a  ôté  ce  qull 
me  restait  de  sève  et  de  force  :  j'ai  osé  maudire  l'exis- 
tence!  

»  Mais,  ô  mes  amis,  je  sens  l'esprit  de  Dieu  réveiller 
mon  âme;  écoutez  ce  qu'il  laisse  entrevoir  à  mon  œil 
mourant.  J'aperçois  dans  le  lointain  avenir  Philippe  de 
France  qui  accourt  avec  ses  bandes  de  proie...  Mais  là, 
quels  cris  de  rage!  Quel  tumulte  de  bataille!  Voici  les 
drapeaux  de  nos  ghildes,  voici  les  blasons  de  nos  ouvriers- 
soldats  !...  El  vous  deui,  mes  amis,  je  vous  retrouve  ft- 
bas  dans  le  nuage,  et  les  bourgeois  victorieux  vous  élèvent 
sur  le  pavois  !  Puis  d'autres  batailles,  d'autres  victoires 
encore,  et  toujours  c'est  la  Vérité  et  le  Droit  qui  rem- 
portent sur  la  ruse  et  la  violence. 

»  Puis...  oh  !  comment  y  croire?  Le  règne  de  la  Raison 
et  de  la  Liberté  s'inaugure  et  les  derniers  glaives  se 
transforment  en  socs  pacifiques  ! 

»  Pardonne-moi  donc,  ô  Dieu  de  miséricorde,  si  j'ai  fini 
par  désespérer  de  l'affranchissement  des  âmes  !  Et  vous, 
mes  amis,  écoutez  ma  suprême  parole  :  «  Penseurs, 
poètes,  citoyens,  ayez  bon  courage.  » 

A  quelque  temps  de  cette  émouvante  entrevue,  deux 
soldats  viennent  s'agenouiller  sur  la  tombe  de  Maerlant, 
et,  à  la  pâle  lumière  d'une  lampe  sépulcrale,  on  les  voit 
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se  serrer  la  main  pour  se  jurer  fraternité  d'armes.  «  Que 
ce  soit,  dit  l'un  d'eux,  sur  la  pierre  qui  recouvre  le 
prophétique  poète  que  nous  jurions  d'accomplir  ses  pro- 
phéties!   » 

Bientôt  ils  sont  sortis  de  Damme,  et  dans  les  bois  voi- 
sins on  entend  crier  :  «  Debout,  compagnons,  nos  doyens 
Breidel  et  de  Coninck  sont  revenus  !  »  Quelques  heures 
plus  tard,  Bruges  se  soulevait  aux  cris  de  :  «  Ami  et 
Bouclier  !  Déloyal  est  le  Gaulois  !  » 

Cette  succession  de  scènes  n'est  pas  toujours  également 
heureuse,  nous  l'accordons;  il  y  a  çà  et  là  quelques 
échappées  de  la  déclamation  romantique  d'autrefois;  mais 
il  faut  considérer  combien  ce  tour  un  peu  solennel  était 
difficile  à  éviter  en  pareille  situation.  On  ne  dramatise 
pas  impunément  les  idées;  pour  les  faire  comprendre  à 
un  public  encore  très  ignorant  de  sa  propre  histoire,  que 
ne  faut-il  pas  imaginer  et  supposer! 

Aussi  bien,  le  rapprochement  que  le  poète  imagine 
entre  le  fondateur  de  la  littérature  didactique  et  bour- 
geoise et  les  héros  de  la  bataille  de  Courtrai,  n'a  rien  de 
contradictoire  avec  les  dates  jusqu'ici  fournies  par  l'his- 
toire des  lettres  et  des  libertés  flamandes.  Il  prête  d'ailleurs 
.  à  ce  poème  en  Thonneur  de  Maerlant  une  sorte  de  beauté 
philosophique  assez  bien  en  harmonie  avec  l'esprit  de 
l'écrivain  dont  on  voulait  faire  resplendir  la  mémoire. 

XV. 

Le  grand  succès  du  Maerlant  n'éblouit  pas  Van  Beers. 
Ce  lui  fut  plutôt  une  obligation  de  continuer  avec  plus 
d'énergie  encore  à  rapprocher  et  son  style  et  son  rythme 
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de  la  réalité  populaire.  Certains  maîtres  de  la  peinture, 
Ostade,  Brauwer,  Craesbeek,  Teniers,  Steen,  Hais,  le 
hantent  alors  plus  que  les  fins  miniaturistes  qu*ii  semblait 
d'abord  préférer.  Piquant  contraste,  ou  plutôt  apparence 
de  contraste  :  tandis  qu*il  s'ingéniait  à  rendre  la  nature 
aussi  hardiment  que  possible,  il  travaillait  avec  un  acba^ 
nement  de  professeur  et  d'artiste  à  réaliser  les  plus  hautes 
beautés  de  style  et  de  poésie.  Pendant  huit  ans,  il  ne 
publie  presque  rien;  mais  on  sait  perUnemment,  par  ses 
élèves  comme  par  ses  amis,  qu'il  est  toujours  à  Taffût  de 
quelque  nouveau  progrès  dans  la  science  de  l'expression. 

Il  savait  bien  que  si  la  Hollande,  si  littéraire  et  si 
instruite,  l'avait  placé  au  premier  rang  de  ses  auteurs 
favoris,  c'était  pour  sa  sincérité  d'inspiration,  rehaussée 
par  un  travail  d'exécution  exquis.  La  poésie  domestique 
h  la  Cowper,  le  Néerlandais  du  Nord  la  connaissait  depiûs 
longtemps  et  même  en  était  saturé  ;  ce  qui  était  pour  lui 
une  trouvaille,  un  émerveillement,  c'était  cette  imprévue 
fraîcheur  d'impression  en  des  sujets  qui  paraissaient 
rebattus,  épuisés.  Le  professeur  d'atliénée,  le  confé- 
rencier, le  congressiste,  le  défenseur  officiel  du  flamand 
dans  l'école  comme  dans  la  vie  extérieure,  ne  perdait 
jamais  de  vue  sa  véritable  vocation  :  la  peinture  d'une 
réalité  non  vulgaire,  d'une  élégance  en  quelque  sorte 
démocratique. 

Cette  union  du  vrai  et  du  beau,  il  ne  l'a  peut^tre 
jamais  aussi  bien  réalisée  que  dans  sa  grande  idylle 
urbaine  de  1869,  Begga,  Plus  de  mélancolie  romanesque, 
j^hift.  d&  rêveries  confiées  à  la  lune,  plus  dldéalism^ 
flottant;  pas  méhie ^indÉBHr à «gMlq^  leçon  directe. 
Quoi  donc?  Serions-nous  tombé  dans  nm 
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pour  Fart,  la  pelDture  pour  la  peinture  ?  Qu'on  se  rassure  : 
le  poète  n'est  pas  devenu  un  parnassien.  Il  a  une  autre 
ambition,  celle  de  toucher  le  cœur,  de  l'épurer,  par 
l'image  de  la  vie  réelle  en  ses  épisodes  les  plus  vraisem- 
blables, n  ne  s'agit  pas,  croyez-le  bien,  de  réalisme  qui 
mutile,  encore  moins  de  matérialisme  qui  dégrade;  on 
veut  que  Tidéal  humain  transparaisse  et  resplendisse 
dans  la  plénitude  de  la  réalité.  Si  la  société  d'aujourd'hui 
parait  moins  poétique,  c'est  peut-être  que  ceux  qui  nous 
la  devraient  faire  connaître  s'attardent  aux  anacbronismes 
ou  bien  s'aventurent  dans  l'impossible.  Ni  si  haut,  ni  si 
bas  I  comme  disait  Lamartine,  et  dût-on  taxer  ces  poètes 
sincères  de  se  tenir  à  mi-côte,  ils  sont  assez  payés  de 
leurs  veilles  s'ils  sont  compris  des  âmes  qui  restent  natu- 
relles. Gcethe  a  dit  à  Eckermann  :  «  Tous  les  petits 
sujets  qui  se  présentent,  rendez-les  chaque  jour  dans  leur 
fraîcheur;  ainsi,  vous  ferez  de  toute  manière  quelque 
chose  de  bon.  Toutes  nos  poésies  sont  des  poésies  de 
circonstance  :  elles  sont  sorties  de  la  réalité  et  elles  y 
trouvent  leur  fonds  et  leur  appui.  » 

Dès  SCS  premiers  vers,  on  peut  le  dire,  Van  Beers  avait 
eu  l'instinct  de  ces  vérités.  Même  à  l'époque  de  la  poésie 
noire,   il  tâchait  toujours  plus  ou  moins  d'atteindre  t\\ 

quelque  côté  de  la  réalité  et  de  ne  pas  être  trop  infidèle  T  i 

à  Yut  pictura  pœsis  d'Horace.  Mais  ce  ne  fut  que  lenteme  nt 
que  la  brume  se  dissipa  et  qu'il  fit  plein  jour  dans  son  ' 

goût  comme  dans  son  cœur  (i). 

(1)  Les  compositeurs  allemands,  comme  les  p<>intres  et  les  poAles^ 
ont  toujours,  pour  accompagner  leur  «entimentalité,  un  amour  des 
conceptions  vagues,  des  rêves  floitants  et  peu  formés ..  Rien  de  '  ^ 
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11  est  bien  permis  de  croire  que  cette  transformatioa 
d*un  talent  parfois  hésitant  entre  Tidylle  et  l'élégie,  s*est 
opérée  par  la  toute-puissante  influence  de  Gœtbe.  Cette 
influence  ne  fut  pas  contrariée  par  celle  des  naïves  chan- 
sons et  des  ballades  de  Tollens  qui,  lui  aussi,  avait  insen- 
siblement renoncé  aux  lacrymosa  poenuUa.  Surtout, 
comme  dit  Nicolas  Beets,  il  avait  travaillé  à  se  faire  lûen 
romprendre  de  tout  le  monde. 

XVI. 

Du  Bâstedâling  à  Begga,  il  y  a  dix  ans.  En  comparant 
les  plus  beaux  passages  de  ces  deux  poèmes,  on  aperçoit 
aisément  la  trace  d'un  long  travail,  de  plus  en  plus  scru- 
puleux, de  plus  en  plus  hab'le  à  se  cacher,  comme  il 
convient  à  la  coquetterie  de  Tart.  Lui  qui,  comme  mailrc, 
prodiguait  les  conseils  autour  de  lui,  en  savait  aussi  pro- 
titer  pour  lui-même. 

Est-ce  ainsi  que,  à  la  suite  de  Voss  et  de  Gœthe,  notre 
(>oète  a  compris  la  beauté  propre  à  l'épopée  domestique? 
En  lisant  Begga,  nous  trouvons  bien  quelques  raisons 
pour  le  conjecturer.  Simple  histoire  d'ouvriers  qui  vivent 
peut-être  encore  à  Anvers,  ce  poème  attire  tout  d'abord 
par  la  pure  et  fraîche  poésie  de  la  réalité  contemporaine. 
Point  de  photographies  brutales  à  donner  des  nausées, 

pareil  chez  BeetboveiL..  Il  arait  du  Flamand  un  premier  trait 
caractéristique  :  une  grande  ju  tesse  de  sensation.  (Son  grand-pèrf 
éUtt  F.amand  d  origine  et  de  naissance;.  (M.  T.  de  WYzewA,ia 
jeuneue  de  Bceikoien  (Revce  des  Deux-Mokdes,  45  septembre 
18»).) 
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point  de  combinaisons  fantastiques  U  donner  le  vertige  : 
des  tableaux  qui  reposent  sans  énerver,  des  situations  qui 
émeuvent  sans  outrance.  Et  comme  c*est  depuis  longtemps 
Ja  manière  fiavorite  de  Van  Beers,  une  engageante  expo- 
sition du  récit  en  flacon  d*avant-scène. 
.  Pénétrons,  avec  le  narrateur  attendri,  dans  une  de  ces 
vieilles  rues  d'Anvers  où  persistent  encore  quelques-uns 
des  types  illustrés  jadis  par  les  maîtres  de  la  peinture  fla- 
mande. A  travers  cette  fenêtre  que  couronne  un  pignon 
(ientdé,  ébréché,  bombé  par  les  ans,  voyez-vous  cette 
jeune  fille  penchée  sur  le  lit  de  fougère  où  repose  un  mar- 
mot aux  grosses  joues  de  rose?  «  Elle  épie  sa  respiration 
profonde  et  tranquille,  elle  Tembrasse  avec  une  ferveur 
maternelle,  le  signe  doucement  au  front,  et  sans  qu'un 
seul  anneau  grince  sur  le  fer  de  la  tringle,  elle  fenne  sur 
le  bien-aimé  le  rideau  à  carreaux  rouges  et  bleus.  » 

C'est  Begga,  l'orpheline,  qui  prodigue  tous  ses  soins  à  { 

son  petit  frère,  le  dernier  enfant  de  la  marâtre.  Malgré  j 

les  chants  et  les  rondes  de  kermesse  dont  les  clameurs  i 

joyeuses  montent  jusqu'à  cette  paisible  chambrette,  la  ,\ 

jeune  fille  ne  songe  pas  à  la  quitter.  C'est  à  peine  si  elle  U 

ouvre  un  moment  la  fenêtre  pour  arroser  ses  fleurs  et  ; 

respirer  l'air  un  peu  plus  vif  de  la  soirée.  Bientôt  elle  se  ! 

retrouve  devant  son  carreau  de  dentellière,  et,  à  travers  y 

VordinoaL-flesch  ou  carafe  d'eau  pure,  on  voit  filtrer  la  \ 

douce  lumière  de  la  lampe  sur   ses  doigts  agiles  et 
féeriques. 

Que  lui  fait  la  kermesse?  Depuis  la  mort  de  son  père, 
elle  a  dû  se  sevrer  des  plaisirs  accordés  à  la  jeunesse.  Sa 
belle-mère  est  au  bal  avec  sa  fille  Coleta  pobr  lui  trouver 
un  mari  ;  elle,  elle  a.  sa  tâche  à  finir  avant  leur  retour. 

26  ' 
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Ahl  si  seulement  Ton  payait  d'un  peu  d'affection  ee 
dévouement  solitaire  !  Mais  non,  on  lui  fait  un  crime 
d*avoir  été  la  préférée  du  vivant  de  son  père.  C'est  en  vain 
qu'elle  s'ingénie  à  conquérir  le  pardon  de  sa  marfttre. 
Tout  ce  qu'elle  fait,  tout  ce  qu'elle  imagine  pour  servir 
ou  pour  plaire  ne  lui  vaut  qu'un  reproche  d'hypocrisie. 

Il  lui  restait  l'amour  de  sa  sœur  consanguine;  elles 
avaient  été  élevées  ensemble;  elles  différaient  à  peine  de 
trois  ans.  Mais  voici  que  la  jalousie  les  sépare  :  Coleta 
soupçonne  que  le  beau  Frans,  l'alerte  tonnelier  d'en  foce, 
lui  préfère  Begga. 

Tandis  que  la  triste  délaissée  s'obstine  à  travailler  pour 
chasser  le  découragement,  Frans  danse  avec  Coleta  sous 
les  tilleuls  et  tout  semble  sourire  aux  projets  ambitieux 
de  la  marâtre  qui,  depuis  quelque  temps,  rêve  ce  gendre, 
le  plus  huppé  du  quartier. 

Cependant,  le  père  de  Frans  a  des  soucis  :  c'est  chose 
fort  rare  chez  le  vieux  tonnelier,  qui  rappelle  si  poéti- 
quement la  cordialité  de  Meùter  Martin,  des  contes  de 
Hoffmann.  Pourquoi  donc  tourmente-t-il  ainsi  son  bonnet 
de  laine  sur  sa  large  tète  grise?  Ah!  c'est  que  son  garçon 
n'a  plus  le  cœur  à  la  besogne.  Arrive  enfin  le  grand  jour 
des  explications.  Le  père  et  le  fils,  portant  le  même  nom, 
fêtent  la  Saint-François,  et  la  vieille  servante  Kato,  qui 
garde  les  secrets  de  tous  les  deux,  vient  d'apporter  la  véné- 
rable bouteille  qui  fera  éclater  toutes  leurs  tentatives  de 
surprises  mutuelles,  de  cadeaux  mystérieux.  ~  «  Eh  !  eb! 
mon  héritier,  je  veui  être  bientôt  grând-père,  entends-tu? 
—  Qu'à  cela  ne  tienne,  père;  mais  mon  choix  seraitril  le 
tien?  —  Bah!  je  l'ai  même  deviné » 

Et  du  doigt,  le  bonhomme,  un  peu  narquois  comme 
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toujours,  désigne  la  fenêtre  d'en  face,  la  fenêtre  de  Begga. 
Et  dix  minutes  plus  tard,  le  voilà  chez  la  marâtre  pour 
demander  la  main  de  Torpheline.  -  <c  Begga  ne  demeure 
plus  chez  nous;  je  ne  sais  ce  qu'elle  est  devenue!  »  —  Et 
la  veuve  alors  se  met  à  raconter  sur  la  pauvre  absente  le 
roman  le  plus  infâme  ! 

Dès  cette  scène,  les  péripéties  s'accumulent,  l'émotion 
grandit  et  envahit  d'autant  plus  profondément  les  âmes 
que  les  descriptions,  très  fouillées,  très  colorées,  ren- 
forcent le  pathétique  des  événements.  Tour  à  tour  peintre, 
narrateur  et  dramatiste,  le  poète  s'efforce  de  concentrer 
l'intérêt;  il  le  proportionne  aussi  selon  les  rôles  qu'il  doit 
développer  successivement.  La  catastrophe  est  naturelle, 

vraisemblable,  sans  pourtant  se  laisser  trop  deviner.  Il  y  ; 

a  vraiment  une  solution  morale,  un  complet  apaisement  | 

des  esprits  dans  ce  qu'on  peut  appeler  ici  le  dénouement. 
C'est  encore  une  nouveauté  dans  la  poétique  de  Van  Beers. 

L'amcor  et  la  loyauté  triomphent,  sans  que  cette  victoire  [ 

démente  ni  la  logique  des  événements,  ni  la  vérité  des  ' 

caractères. 

En  Hollande  autant  qu'en  Belgique,  on  est  unanime  à 
reconnaître  que  cette  idylle  de  Begga  atteste  avec  éclat, 
dans  un  talent  si  consciencieux,  l'intime  accord  du  travail 
et  de  la  verve.  C'est  surtout  à  ce  titre  qu'il  faut,  croyons- 
nous,  envisager  cette  œuvre  soignée  et  longtemps  atten- 
due. Peut-être  lui  reprochera-t-on  quelques  taldeaux  trop 
détaillés,  deux  ou  trois  passages  trop  oratoires  pour  des 
sujets  de  ce  genre;  peut-être  aussi  les  adversaires  de  la 
poésie  métrique  ou  ceux  qui  l'aiment  avec  des  raffi- 
nements trouveront-ils  plus  d'une  fois  à  redire  et  à 
reprendre. 
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.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  ces  peintures  sont  scrupuleu- 
sement tidèles;  elles  donnent  la  sensation  de  la  vie  et, 
comme  la  vie  elle-même,  elles  ont  leur  signification 
morale^  C'est-à-dire  qu'on  se  prend  à  aimer  ces  braves 
gens-là,  avec  lesquels  on  semble,  au  long  de  ce  récit, 
avoir  vécu  dans  la  plus  étroite  familiarité.  On  garde 
encore  une  autre  impression  qui  dépasse  bien  régoîsme 
de  l'Art  :  c'est  que  le  bonheur  se  rencontre  plus  aisément 
qu'on  ne  croit  dans  ces  petits  ateliers  et  ces  intérieurs  si 
cachés  et  si  réduits. 

xvn. 

La  même  sûreté  de  pinceau  se  remarque  dans  un  grand 
oratorio,  la  Guerre,  composé  la  même  année  et  qui  ter- 
mine le  recueil  Gevoei  en  Leven.  Nous  ignorons  si  la  puis- 
sante musique  de  Peter  Benoit  n'a  pas  un  peu  submergé 
ces  beaux  vers.  En  les  lisant  à  part,  on  peut  du  moins 
se  convaincre  qu'ils  ont  leur  harmonie  propre  et 
qui  peut  pénétrer  l'ûme  sans  le  concours  d'une  riche 
orchestration.  Rarement  Van  Beers,  qui  aime  les  con- 
trastes, en  a  montré  un  plus  saisissant  :  la  Nature  faite 
pour  la  paix,  l'Humanité  créée  pour  l'amour,  et  le  Démon 
de  la  guerre  raillant  tous  les  progrés  et  toutes  les  expan- 
sions affectueuses.  La  grande  variété  des  rythmes  ne  s'y 
conforme  pas  seulement  aux  exigences  du  compositeur 
ou  du  mélodiste;  elle  se  prête  surtout  à  merveille  à 
rendre  les  horreurs  de  la  tuerie,  les  angoisses  des  victimes 
et  les  sauvages  exultations  des  vainqueurs.  U  y  a  telle 
strophe  sur  la  bénignité  du  printemps,  faisant  repoussoir 
à  d'autres  strophes  soupirées,  sanglotées  par  des  blessés; 
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c'est  d'une  vérité  à  la  Tolstoï  (Paix  et  Guerre)  et  l'on 
croirait  que  le  doux  chantre  de  Begga  a  vu  de  ses  yeux 
les  épouvantes  qu'il  décrit.  Nouvelle  preuve  de  la  maîtrise 
du  grand  travailleur  sur  cet  idiome  qu'il  forge  et  refa^ 
çonne  sans  cesse.  Nouvelle  preuve  aussi  que  le  culte  de 
Tart  se  concilie  assez  bien  avec  la  piété  et  la  miséricorde. 
Et  ces  vers  si  chrétiens  datent  de  1870,  à  la  veille  de  la 
terrible  guerre!  Ils  donnent  la  sensation  de  ces  horreurs 
comme  la  Chartreuse  de  Parme  et  le  Conscrit  de  4845  (1). 
Comme  s'il  avait  été  épuisé  par  ces  derniers  efforts^ 
Van  Beers  demeure  quinze  ans  sans  publier  la  moindre 
pièce  de  vers.  On  s'étonnait  que  ce  chef  de  la  nouvelle 
école,  en  Hollande  comme  en  Belgique,  semblât  renoncer 
à  sa  maîtrise.  Après  tant  de  triomphes  populaires,  quelle 
ingratitude  ou,  du  moins,  quelle  étrange  inconséquence! 
C'était  bien  la  peine  d'avoir  enfin  entraîné  dans  un  même 
élan  de  renaissance  démocratique  les  poètes  néerlandais 
du  Nord  et  du  Midi,  puisque  l'on  n'entendait  plus  réson- 
ner ce  chant  si  argentin  et  si  facile  au  peuple  comme 
aux  raffinés  !  La  politique  peut-être  l'avait  détourné  des 
régions  sereines  où  se  plaisait  autrefois  sa  muse  campi- 
noise?  Mais  il  n'entra  au  conseil  communal  d'Anvers 
qu'en  1875,  et  l'on  ne  voit  pas  qu'il  ait  joué  un  rôle  bien 
militant  parmi  ses  amis  du  parti  libéral.  Il  ne  s'occupe 
guère  que  d'enseignement,  à  la  Commission  des  écoles. 
Son  discours  du  16  mai  1876  (dont  l'impression  fut  votée 
par  acclamation  à  l'Hôtel  de  ville)  n'est  qu'une  éloquente 

(i)  M.  Benoit  a  également  mis  en  musique  le  poème  de  Van  Beers, 
sur  TExposition  internatipnale  d'Anvers,  en  1885.  —  Le  Oorlog  a 
été  encore  exécuté  cette  année  k  Amsterdam  et  à  La  Haye. 
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revendication  des  droits  de  la  langue  flamande.  A  Tappui 
d*ane  pétition  adressée  au  conseil  par  le  Libérale  Yloam- 
sdie  Bond,  le  Van  Maerlanlskring,  YOlijflak  et  le  WU- 
Umsfonds,  le  professeur  de  TAthénée,  invoquant  sa  longue 
expérience,  montrait  toute  Timportance  de  la  langue 
maternelle  et,  reprenant  sans  le  savoir  la  thèse  de  Mamix 
de  Sainte-Aldegonde,  il  disait  :  «  Je  ne  suis  pas  Tennemi 
de  la  langue  française;  je  voudrais  même  qu'on  Vappril 
mieux,  et  c'est  pourquoi  je  demande,  au  nom  de  toute 
saine  pédagogie,  qu'on  parle  du  connu,  c'est-k-dire,  pour 
tous  nos  élèves,  de  Tidiome  de  leur  enfance.  »  Ce  discours 
est,  pour  le  dire  en  passant,  un  joli  échantillon  de  prose 
nerveuse,  agile  et  courant  droit  au  but,  à  travers  des  pro- 
verbes et  des  tournures  élégamment  populaires  (1).  Dans 
les  nombreuses  sociétés  dont  il  était  l'honneur,  le  libéral 
ne  touchait  guère  qu'à  la  littérature.  Ce  n'est  qu'à  la  fin 
de  1885  qu'il  occupa  un  véritable  poste  de  combat,  comme 
président  de  la  fédération  Verbond  der  Libérale  Ylaamsche 
Bonden,  Véritable  poste  d'honneur,  a  dit  M.  Cornette 
dans  son  oraison  funèbre,  puisque  Van  Beers,  l'homme 
résolu,  le  sage,  fut  acclamé  à  la  fois  par  les  libéraux 
d'Anvers,  de  Gand,  de  Bruxelles,  de  Bruges  et  de  tout  le 
pays  flamingant  (2). 

Ce  n'étaient  pas,  non  plus,  ses  cours  littéraires,  ni  sa 
présidence  du  Comité  dramatique,  ni  ses  chrestomathics, 
ni  ses  grammaires  qui  pouvaient  le  tenir  si  longtemps 
éloigné  de  la  poésie.  Nous  avons  déjà  vu  que,  du  moins 

(i)  Cf.  Het  Vlaamteh  in  het  onderwijt.  Antwerpen,  Meesl  18761 
(4)  Cf.  Redei'oeringen  uitgenproken  op  het  graf  van  Jan  Von 
Beers,  Antwerpen,  P.  Casie,  1889. 
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comme  grammairien  et  comme  professeur  populaire,  il 
n'en  avait  que  mieux  cultivé  le  style,  le  rythme  et  les 
sévères  exigences  d*une  parole  destinée  au  peuple,  non 
pour  rirriter,  mais  pour  lui  souffler  la  force  et  le  courage. 
Qu'y  avait-il  donc  ?  En  cherchant  bien,  on  trouve  ceci. 
L'artiste  délicat  ne  voulait  plus,  après  Begga,  livrer  au 
public  que  des  œuvres  bien  châtiées,  bien  dignes  de  la 
haute  popularité  qu'il  avait  conquise  en  Néerlande.  Plus 
que  jamais,  il  était  comme  hanté  par  le  souci  de  la 
[)erfection.  Surtout  il  aurait  voulu  travailler  à  sa  propre 
pensée,  appliquer  la  forme  trouvée  après  tant  d'études, 
à  des  causeries  intimes,  à  des  monologues  pour  la  voix 
intérieure.  Sentait-il  pourtant  que  jusque-là  sa  poésie 
n*avait  réussi  qu'en  des  sujets  impersonnels  ?  Toujours 
esl-il  que  le  sermoni  popiora^  le  repentes  per  humum,  la 
causerie  avec  la  désinvolture  horatienne,  l'attirait  de 
plus  en  plus,  très  loin  de  Vos  magna  sonaturum,  du  haut 
lyrisme  ou  même  de  la  pure  rêverie. 

xvin. 

Ce  fut  une  grande  surprise  quand,  après  ce  long 
silence,  on  annonça,  à  Amsterdam  et  à  Gand.  l'apparition 
des  Rijzende  Blâren,  le  quatrième  et  dernier  recueil  de 
Van  Beers.  Il  n'était  pas  bien  volumineux  :  une  dizaine 
de  pièces  à  peine  dont  deux  seulement  avaient  quelque 
étendue.  A  en  lire  quelques-unes  on  pouvait  croire  (et  les 
envieux  ne  s'en  firent  pas  faute)  que  Van  Beers  n'avait 
plus  sa  belle  inspiration  et  que  tout  au  plus  on  pouvait 
dire  qu'il  en  était  revenu  à  l'ancien  romanesque.  En  effet. 
Un  songe  du  Paradis,  mis  en  musique  par  Jan  Blockx 
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en  4880,  ne  paraissait  être  que  la  paraphrase  incohérente 
et  pénible  d*un  thème  banal,  mieux  traité  par  le  Hollan- 
dais Jan  Jakob  Lodewijk  Ten  Kate.  Quelques  strophes 
mieux  réussies  dans  cette  vaste  cantate  rappelaient  le 
ton  mystique  de  Livarda,  sans  en  faire  revivre  le  charme 
pénétrant,  pathétique.  Certaines  hardiesses  à  la  Vondel 
ne  faisaient  que  mieux  ressortir  la  disproportion  des 
parties.  Ce  n*est  qu'à  la  fin  qu'on  retrouve  le  poète  dans 
sa  liberté.  Encore  est-elle  compromise  par  des  prétentions 
philosophiques.  Pour  chanter  la  supériorité  du  tra\*ail 
sur  le  rêve,  n'eût-il  pas  mieux  valu  réaliser  la  thèse  dans 
quelque  scène  de  vrais  travailleurs  ?  Le  génie  flamand 
n'eût4]  pas  mieux  trouvé  son  compte  à  imiter,  par 
exemple,  ces  pécheurs  de  Théocrite  dont  l'un  dit  si  bien, 
pour  couper  court  à  la  superstition  du  rêve  :  «  Prends 
garde  de  mourir  avec  tes  songes  d'or  ?  » 

La  critique  ne  montra  pas  non  plus  un  grand  enthou- 
siasme pour  le  ?iid  de  Merle,  encore  moins  pour  le  Pigeon 
de  Mœder  An,  Elle  oubliait  que  Van  Beers  y  voulait 
pratiquer  «  l'art  d'être  grand-père  »  et  qu'on  pouvait  bien 
lui  pardonner  de  se  laisser  prendre  au  sentimentalisme 
des  premières  années.  On  eût  dû  penser  à  sa  jolie  pièce 
de  St'Nicôlas,  la  gracieuse  élégie  enfantine  (4).  Tout 
compte  fait  pourtant,  il  y  avait  quelque  chose  à  redire 
à  certaines  longueries  un  peu  mièvres. 

Un  autre  morceau  qui  ramenait  également  à  la  première 
manière,  è  la  première  période,  avait  été  inspiré  par  un 
tableau  du  fils  du  peintre,  un  autre  Jan  van  Beers, 

(4)  Traduite  par 'M.  Potvin,  l'Art  flamand,  p.  4d.  Bruxelles, 
Lacroix,  Verboeckboven  et  C*.  i867. 
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célèbre  surtout  en  France  :  Bij  den  hooiopper  (Près  de  la 
meule  de  foin).  C'est  une  esquisse  dans  le  ton  de  :  Près 
du  portail^  et  Ton  est  tenté  de  croire  cpie  c*en  est  comme 
un  épisode  détaché.  Qui  sait  si  le  peintre  lui-même  ne 
s'en  est  pas  vaguement  souvenu  ?  Son  tableau,  que  nous 
avons  pu  admirer  à  Bruxelles  et  à  Liège,  a  donc  suscité 
une  histoire  navrante.  Ce  que  le  poète  conçoit  en  mora- 
liste, c'est  cette  navrante  situation  de  la  fille  des  champs 
transformée  en  courtisane  de  la  capitale  et  se  prenant 
tout  à  coup  à  respirer  la  nostalgie  de  l'innocence  et  du 
premier  âge  en  respirant  la  saine  odeur  de  la  prairie. 
Mais  hélas  !  le  courant  la  reprend ,  la  remporte,  la 
malheureuse,  pour  la  rejeter  un  jour  à  l'hôpital  ou  à 
l'égout  1 

L'heureux  paysagiste  de  la  Campine  se  retrouve  dans 
In  verlof  (En  congé).  Après  le  fourmillement  tapageur, 
étourdissant  d'une  gare  envahie  par  de  joyeux  permis- 
sionnaires flamands  qui  s'en  reviennent  des  garnisons  de 
Wallonie,  voici  la  chaumière  de  la  lande  et  sa  vie  de 
travail,  de  paix,  de  joyeuse  régularité.  Un  drame  un  peu 
bien  romantique  détonne  dans  celte  belle  nature  si 
heureusement  reproduite.  Mais  quelle  fraîcheur,  quelles 
fines  et  vives  senteurs  de  la  bruyère  !  Combien  le  rythme 
large  et  facile  rappelle,  souvent  avec  avantage,  celui  de 
Begga  ! 

C'est  encore  un  tableau  bien  finement  rendu  que  le 
n»  7,  Erfgenamen  (Héritiers).  On  dirait  d'une  inspiration 
de  Rosalie  Loyeling  {Moeder's  krankheid}.  Le  naïf  égoTsme 
des  bébés  fait  peine  et  plaisir  à  la  fois.  C'est  bien  la  vie 
comme  la  définit  un  autre  poète  : 

Ces  jours  mêlés  de  pluie  et  de  soleil. 
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On  pense  aussi  à  YAUiU  pauvre  des  Levensheeldm, 
bien  que  ce  fabliau  gaulois,  à  demi  travesti  par  la 
Gemûùitîchkeit  germanique,  confine  encore  trop  à  la 
satire. 

XIX. 

Mais  pourquoi  ce  recueil  se  nommait-il  Rytende 
blâren  ?  se  demandait-on  en  Hollande.  Quelques-uns 
cherchaient  à  insinuer  une  sorte  d^antithèse  entre  feuilles 
qui  montent  (le  sens  ordinaire  et  classique  de  rijzen)  et 
poètes  qui  déclinent.  Les  philologues  expliquaient  le 
sens  de  feuilles  tombantes  par  un  vieux  mot  du  moyen 
âge,  risen,  ou  par  le  gothique  risan.  C'était  donc,  obser- 
vait-on, quelque  chose  comme  les  Feuilles  (Tautomne  de 
Victor  Hugo  et  les  récentes  Najaarsbladen  de  Nicolas 
Bects.  Le  poète  français  avait  dit  :  «  Qu'estrce  d'ailleurs 
que  ces  pages  qu'il  livre  ainsi,  au  hasard,  au  premier 
vent  qui  en  voudra  ?  Des  feuilles  tombées,  des  feuilles 
mortes,  comme  toutes  les  feuilles  d'automne.  Ce  n'est 
point  là  de  la  poésie  de  tumulte  et  de  bruit;  ce  sont  des 
vers  sereins  et  paisibles,  des  vers  comme  tout  le  monde 
en  fait  ou  en  rêve,  des  vers  de  la  famille,  du  foyer  domes- 
tique, de  la  vie  privée,  des  vers  de  l'intérieur  de  l'ime. 
C'est  un  regard  mélancolique  et  résigné,  jeté  çà  et  là  sur 
ce  qui  est,  surtout  sur  ce  qui  a  été....  »  Et  il  aboutissait 
au  joli  mot  de  Térence  : 

IMenus  rimarum  sam  :  hac  atque  illac 
Perfluo, 

Cette  fluidité  du  discours,  comme  on  disait  autrefois, 
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cette  perfluence,  comme  diraient  nos  néologistes  à  la 
mode,  voilà  cequi  frappait  tout  le  monde,  amis  et  adver- 
saires, dans  la  partie  intime  du  nouveau  recueil.  Là 
dominait,  on  le  voyait  tout  d'abord,  un  irrésistible  besoin 
de  dire  toute  sa  pensée,  jusque  dans  les  nuances  les 
plus  subjectives.  Était-ce  pour  ces  confidences  de  Ja 
dernière  heure  que  Van  Beers  avait  tant  travaillé  à  la 
transparence  de  son  style,  à  tel  point  que  sans  hyperbole 
on  peut  rappeler  1er  sus  ^  net  et  pur,  comme  celui  de 
TibuUe  ?  Était-ce  pour  se  rapprocher  davantage  encore 
de  son  lecteur  qu'il  faisait  un  choix  si  heureux  dans  les 
vlamismes  et  antwerpismes ,  comme  on  disait  chez  les 
puristes  du  Nord  ? 

Aan  mijne  jongens  (A  mes  fils),  au  début  de  ce  recueil 
illustré  par  un  des  deux  fils  auxquels  s'adresse  cette 
épi  Ire.  annonce  bien  ce  besoin  de  montrer  ce  qu'on  est 
dans  le  for  intérieur,  vaille  que  vaille  —  «  Ah  I  mes 
enfants,  je  le  vois  bien  ;  vous  tenez  du  père;  een  aarken 
naar  uw  vaarken,  comme  veut  le  proverbe.  Soit  I  vous 
vous  laissez  séduire  par  le  Beau  dans  la  Nature  et  dans 
l'Art.  Mais  plutôt  que  poètes,  devenez  musiciens,  sculp- 
teurs ou  peintres  !  Certes,  la  poésie  est  l'art  par  excellence; 
elle  traduit  Dieu;  c'est  un  sacerdoce.  Mais  quoi!  vous 
devriez  chanter  en  flamand  !  Et  vous  auriez  beau  montrer 
que  votre  langue  maternelle  est  une  des  plus  riches  et 
des  plus  sonores  de  l'ancienne  Germanie,  vous  finiriez 
par  vous  apercevoir  qu'elle  n'a  souvent  plus  qu'un  écho 
fugitif.  La  race  des  Kaerels,  des  Klauwaerts  et  des  Gueux 
résiste  mal,  loin  de  ses  frères  du  Nord,  au  fatal  esprit  du 
Midi  !....  Que  si  pourtant,  quelque  jour,  le  flamand  rega- 
gne ses  droits  souverains,  si  vous  êtes  encore  là  pour  ce 
beau  spectacle,  n'oubliez  pas  combien  j'y  ai  rêvé.  Faut-il, 
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au  contraire,  céder  tout  au  français,  dites  du  moins  ^ 
vos  enfants  à  votre  tour  combien  j'ai  lutté  pour  ee  peuple 
que  j'aimais  tant  ! 

c  De  man  had  toch  zijn  lolk  zoo  bartelijk  Uef  !  » 

—  ce  Le  bonhomme  aimait  tant  son  peuple  !  » 

QueUe  ingratitude  !  s'écrie  à  ee  propos  le  Vaderland 
de  La  Haye.  Non,  ce  n'est  qu'une  boutade  d'absolue 
sincérité.  Ou  plutôt,  si  le  poète  exagère,  c'est  qu*il  veut 
fiaire  trop  d'honneur  à  la  Hollande  qui  raflfole  de  lui  au 
point  d'adopter  ses  vocables  les  plus  étranges  pour  elle. 
Zwirlen  —  gestruiveld  haar  —  morgendoom  —  doods- 
kloktampen  —  mildering  et  tant  d'autres  nouveautés  de 
la  Brabantsche  Cad  ne  sont  plus  conspuées  comme  au 
temps  de  Brederoo,  dans  le  Spaenscfie  Brabander, 

N'est-il  pas,  après  tout,  un  maître,  un  souverain,  cet 
enchanteur  qui  les  ravit,  surtout  quand  il  daigne  décla- 
mer lui-même  ce  qu'il  vient  de  composer  ? 

Un  sentiment  plus  doux,  plus  humain  l'anime  dans  une 
pièce  qui  semble  d'abord  ne  rappeler  que  le  Sauie  d'Alfred 
de  Musset.  C'est  à  sa  femme  qu'il  s'adresse  (Wanneer  ik 
slapen  zal,  i882)  quand  il  songe  au  sommeil  suprême. 
Il  rêve  d'être  toujours  à  ses  côtés  dans  l'immortalité  des 
souvenirs  les  plus  tendres,  dans  la  douce  pérennité  des 
commémorations  de  famille.  U  faut  plaindre  les  critiques 
qui,  loin  de  se  laisser  gagner  et  charmer  par  ce  délicieux 
abandon  de  la  parole  la  plus  intime,  n'ont  trouvé  qu'à 
se  scandaliser  pour  une  expression  que  mésentendait 
leur  pruderie  inconvenante  (1).  C'est  justement  celle 

{i]  Cf.  Omer  Wattez,  Jan  Van  Been'  Rtjzende  blâren,  en  de 
Qritiek  (p.  15).  Cent,  J.  Vuylsteke,  4889. 
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apparente  hardiesse  de  réalisme  qui  fait  échapper  la 
poésie  familiale  à  des  fadeurs  en  quelque  sorte  tradi- 
tionnelles. 

Nous  le  voyons  encore  dans  Tépithalame  Grijze  lie  fie, 
si  profondément  attendri  au  souvenir  de  vingt  années 
d'union  dans  le  travail  et  dans  le  bonheur.  Cest  le 
23  février  1884  que  Philémon  retrace  à  Baucis  l'épopée  de 
leur  ménage  et  les  plus  doux  épisodes  de  leur  vie  de 
mutuelle  loyauté.  A  son  «  autre  conscience  »  il  rappelle 
combien  le  courage  entretenu  par  la  confiance  a  traversé 
les  épreuves  les  plus  périlleuses.  —  «  Tu  m'as  fait,  dit-il, 
trouver  la  poésie  ailleurs  que  dans  les  chimères.  Tu 
m'as  montré  toutes  les  richesses  du  dévouement.  Tu  m'as 
appris  que  le  vrai  bonheur,  c'est  de  vieillir  en  aimant. 
Ensemble  nous  pouvons  remercier  Dieu  qui,  au  terme 
de  la  vie,  nous  enveloppe  de  si  fraîches  et  de  si  vives 
affections.  C'est  la  plus  délicieuse  musique,  celle  que 
nous  entendons  !...  Mais,  6  ma  femme,  viens  I  II  nous 
faut  encore  embrasser  nos  petits-enfants  :  ils  ne  vou- 
draient pas  aller  se  coucher  avant  ce  baiser.  » 

Au  XVI®  siècle,  nous  trouvons,  chose  rare,  un  sonnet 
presque  aussi  conjugal  : 

Phi  lis.  quand  je  regarde  au  temps  prompt  et  léger 
Qui  dérobe  soudain  nos  coulantes  années, 
Je  commence  à  compter  les  saisons  retournées 
Qui  viennent  tous  les  jours  nos  beaux  jours  abréger. 

Car  }k  quarante  fois  nous  avons  vu  loger 
Le  soleil  au  Lion  des  plus  lougues  journées, 
Depuis  que  nous  avons  nos  amours  démenées 
Sous  la  foi  qui  nous  fit  l'an  k  l'autre  engager. 
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Et  pnis  ainsi  je  dis  :  à  Dîeo  qui  tiens  anie 

De  sa  ferme  umon  notre  amitié  bénie. 

Permets  que,  jeune  en  nous,  ne  Tieillisse  rAmoor; 

Permets  qu'en  tlnyoqoant  comme  jusqu'à  cette  heure, 
Augmente  notre  amour  d'amour  toujours  meiUeure 
Et,  telle  qu'au  premier,  soit-eile  au  dernier  jour  \i)  ! 


Parmi  ees  documents  de  poésie  absolument  sineère, 
où  la  sincérité  même  est  la  principale  inspiration,  le 
Confiteor  de  1880  suscita  de  vives  controverses,  lors  de 
son  apparition  dans  les  Rijzende  blAren.  C*est  une  longue 
épitre  adressée  «  à  mon  vieil  ami  W.,  curé  à  S.  » 

«  Ainsi  donc,  mon  ancien  camarade,  maljçré 
Tout  uu  long  demi-siècle,  à  peu  près  expiré. 
Qui  neigea  sur  nos  fronts  depuis  qu'au  séminaire 
De  Matines,  à  nous  deux,  nous  Êûsioas  une  paire 
De  traocs  ami&  ptoeéa  ai  ■ÉMew  bmcs,  —  ainsi. 
Té  te  smnriens  de  moi,  tu  m'écris,  et  yoici 
Que  fon  cœur  est  repris  d'un  Trai  feu  de  jeunesse; 
Au  plaisir  des  beaux  jours  il  semble  quil  reuaisse; 
Tu  m'empoignes  alors  pour  m'ôter  du  pénl 
Où  mon  &alut  se  trouve  exposé,  paralt-il. 
Et  lu  veux  ramener  l'homme  à  la  bonne  voie. 
C'est  bien,  c'est  noble  à  toi,  c'est  me  foire  une  joie. 
Et  tu  m'as  remué  jusqu'au  fond  de  mon  cœur  (^.  » 

Et  de  souvenir  en  souvenir,  voici  que  le  poète  foit 
revivre,  non  sans  quelque  atteinte  de  mélancolie,  le  bon- 
Ci)  A.  P.  LEMERaER,  Étude  littéraire  et  morale  sur  let  poésies 
de  Jean  Vauquelmde  la  Fresftaife  (p.  9i),  Paris,  i887, 

{%  Traduction  Charles  Potvin.  {Revue  de  Belgique,  45  décembre 
1888.) 
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heur  de  la  vie  aux  premières  études.  Nous  sommes  bien, 
par  une  sorte  d'incantation,  transportés  au  séminaire  de 
Malines,  vers  1840.  On  nous  initie  à  maint  projet  mer- 
veilleux. Tel  sera  prêtre,  tel  autre  professeur;  celui-ci, 
c'est  Van  Beers,  donnera  à  lldiome  flamand  une  jeunesse 
nouvelle,  soit  par  Tépopée,  soit  par  Tidylle.  D'autre  s 
encore  révent  d'autres  carrières.  Mais  tout  se  fera,  disent- 
ils,  en  s'exaltant  et  en  se  tendant  des  mains  ardentes, 
tout  se  fera  pour  le  plus  grand  bonheur  de  la  nation 
chérie. 

Mainlenant,  vieux,  blanchis  —  sons  l'hiver  de  la  Tie, 
Nous  cbcrcboos  la  moisson  pour  l'automne  mûrie. 
Et  nous  disous,  hochant  la  tê.e  en  soupirant  : 
Pauvre  réalité  pour  un  songe  si  grand! 

Ici  se  place  le  récit  mentionné  au  début  de  cette  notice, 
la  révolte  de  l'étudiant  libéral. 

Ce  fut  une  première  brèche 
Dans  l'armure  d'amour  du  chrétien,  une  flèche 
Dont  le  dard,  chaque  jour,  malgré  prière  et  pleur, 
M'enfonçait  plus  avant  le  doute  dans  le  cœur. 

Mais  ce  doute  n'atteint  ni  l'existence  de  Dieu,  ni  l'im- 
mortalité de  l'âme,  ces  dogmes  primordiaux  de  toutes 
les  religions.  Le  douteur  n'en  est  que  plus  enclin  à  tolérer 
et  à  aimer  celui  qui  pense  ou  prie  autrement  que  lui. 

Ah!  qui  simple  en  son  cœur,  sincère  en  ses  desseins, 
Ferme  len  jeux  au  reste  et,  par  la  main  des  prêtres, 
Sur  Tesquif  de  la  fui  qui  porta  ses  ancêtres, 
Doucement  au  courant  se  laisse  dériver, 
Mes  respects  vont  k  lui!  même  il  peut  m'arriver 
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D'envier  son  repos  sons  ce  doux  mtgnéUsme. 
Mais,  lorsque  sous  le  nom  de  Diea,  le  fanitisme 
Maïque  ka  tyrannie  ou  sa  cupidité 
Et  prétend  enchaîner  l'humaine  dignité 
Dans  ce  qu'elle  a  de  plus  haut  :  la  lihre  pensée, 
Alors  je  suis  debout;  conscience  offensée. 
Je  dois  toute  ma  force  k  ces  derniers  combats  ; 
Car  la  moitié  du  sang  que  but  la  terre,  hélas! 
C'est  la  foi  qui  Ta  fait  couler  pour  ses  conquêtes.  » 

Mais,  quelles  que  soient  les  difierences  dogmatiqiMS, 
on  peut  toigours,  dôs  qu'on  est  vraiment  homiDe*  se 
rencontrer  sur  le  terrain  de  la  fraternité.  La  loi  «fuMv 
sera  de  plus  en  plus  la  loi  universelle 

Ici  se  place  une  des  plus  heureuses  idylles  de  Taa 
Bcers.  C*cst  encore,  on  le  devine  bien,  un  tableantiii  de 
la  Campine.  Un  coloris  sobre,  mais  palpitant  de 
apporte  une  agréable  diversion  aux  longues 
philosophiques.  C'est  d'ailleurs  une  histoire  bientoortiaitte 
que  celle  de  ce  vieux  maître  d'école,  si  bien  aetaeilli  gat 
le  curé  W.,  l'ami  du  poète. 

Mais  voici  i880,  et  la  lutte  scolaire  qui  agite  ftoslE  a 
Belgique.  On  ne  veut  plus  transiger  d'aucun  cdce.  Les 
plus  grossières  passions,  les  plus  basses  raoranes  jc 
ruent  ^  la  suite  des  plus  nobles  principes  : 


•  Et  le  maille;  avec  toi  blaschi  s4Ms  le  1 
L'oracle  des  petits  et  des  TÎesx,  désormais 
Trembbit,  le  toa^  des  b«b^  comme  u  léfrcn.  E  < 
Évité  des  |)«raMs^  par  la  plèbe  scalaire 
Il  se  voit  saas  padeig,  daas  la  nie,  iasibl 
Le  âiiiiaacèe>  dîi-M»  daas  ta  ckaire  mMi^ 
Le  Tîc^ireéctMmat  dt  e«lète  imfbcahk; 
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De  malédictions  idiotes  l'accable! 

Ne  peux-tu  donc  happer  i'orei  le  à  ce  rustaui 

Et,  lui  Taisani  vider  ta  chaire  vite  et  tôt, 

Lui  crier  :  <«  A  genoux  devant  cette  âme  pure! 

Toi,  digne  tout  au  plus  de  nouer  sa  chaussure  !  > 

Et  si  le  condamné  —  car  on  le  voit  maigrir, 

Il  périt  et  bientôt  cessera  de  souffrir  — 

Sur  sa  couche  de  mort  pense  k  toi,  s'il  appelle 

Pour  la  dernière  fois  une  main  rrateroelle. .  >  (i  ?. 

Terribles  accents  qui  semblent  Técho  du  Wapen  Mar- 
tijn  et  surtout  de  la  Teestye  de  Boendale.  A  Anvers  aussi, 
dès  1316,  le  trouvère  osait  dire  :  «  Dussent  les  prêtres, 
après  avoir  faussé  le  sens  de  mes  paroles,  me  maudire 
et  m*accuser  de  propager  Tincrédulité,  je  dirai  toute  mon 
opinion  sur  les  prélats  mondains,  les  moines  mendiants 
et  les  intrigues  des  hypocrites.  Oui,  de  terribles  jours 
approchent  pour  le  clergé,  s'il  ne  s'amende  pas  :  on  le 
chassera,  et  cardinaux  et  évéques  cacheront  leur  tonsure 
l)0ur  échapper  à  la  colère  du  peuple  !....» 

Au  milieu  des  controverses  soulevées  quant  à  la  valeur 
littéraire  du  Confiteor^  nous  croyons  avec  M.  Pol  de  Mont 
qu'elle  est  très  grande,  mais  très  inégale.  Les  meilleures 
parties  sont  le  début  et  la  fin;  puis,  à  côté  des  plus  jolis 
traits  d'idylle,  il  faut  noter  le  splendide  élan  lyrique  : 

Hoor,  vriend!  — 

Klk  dropje  dauw  straait  heel  den  hemol 
Terug  :  elkmen<(chlijk  bart,  het  cindelooze 
Eu  't  eeuwige.  —  Wij  zijii... 

(i;  Bien  legt  dat,  etken  zoiidag,  in  V  xennoon, 
Vw  onUerf/a»ioor,  nchuimenUe  van  woede. 
Met  vlvek  en  phmpen  smaud  hem  ooerlaaJt^  enz. 

a? 
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(Test  k  mettre,  nous  dit-on,  à  côté  de  Barbaarschheid 
de  Wazenaar,  de  Gebed  van  den  Onwetende  et  du  Gol- 
go^ia  de  Multatuli. 

Pour  le  fond  des  choses,  c*est  encore  notre  confrère 
M.  Max  Rooses  qui  nous  en  parait  juger  le  plus  saine- 
ment : 

a  Voici  ce  qui  décida  Van  Beers  à  cette  publication. 
Un  sien  cousin,  du  côté  maternel.  V..  IL était  insti- 
tuteur au  village  de  Vr.,  près  d'Anvers.  Il  y  était  très 
estimé  et  pendant  de  longues  années  avait  vécu  heureux, 
non  sans  quelque  aisance  provenant  d*une  boutique  que 
tenait  sa  femme.  La  loi  scolaire  de  1879  fit  éclater  la 
guerre  contre  renseignement  officiel.  Dans  Téglise  de 
Vr.  on  prêcha,  non  seulement  contre  l'école,  mais  contre 
l'instituteur,  et,  en  sa  présence,  on  le  traitait  d'héré- 
tique, de  renégat.  L'école  fut  bientôt  désertée;  on  fuyait 
le  maître  comme  un  pestiféré.  Ses  vieux  amis,  ses  anciens 
élèves  se  levaient  et  partaient  quand  il  entrait  à  l'auberge. 
Enfin,  personne  au  village  ne  voulut  plus  vendre  ni 
vivres,  ni  provisions  à  l'instituteur  et  à  sa  famille.  Le 
pauvre  diable  s'éteignit  lentement  dans  un  véritable 
ostracisme  d'excommunié.  Quant  au  curé  W.,  desti- 
nataire de  la  lettre,  ce  n'est  qu'une  fiction;  mais 
l'instituteur  et  le  vicaire  sont  peints  d'après  nature.  » 

S'il  y  a  de  nombreux  traits  de  ressemblance  entre  cette 
victime  du  fanatisme  et  maître  Ottevaere  du  poignant 
roman  de  Virginie  Loveling  (Sophie,  1885)  cek  s'explique, 
non  par  l'influence  littéraire,  mais  par  l'influence  dfô 
événements. 
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XXII. 


Ces  cris  de  guerre  n'étaient  pourtant  pas  naturels  k 
Van  Beers.  Malgré  la  fermeté  de  ses  convictions  politiques 
et  philosophiques,  il  avait  soif  de  paix,  d*amitié  et  de 
eondialcs  causeries.  Il  y  excellait,  nous  disent  tous  ceux 
qui  Font  connu  dans  Tintimité.  Il  avait  le  mot  pour  rire, 
et  surtout  le  tour  humoristique  du  peuple.  Fumer  une 
pipe  avec  de  bons  amis  était  encore  sa  passion,  surtout 
chez  lui.  En  vieillissant,  il  était  devenu  naturellement 
plus  casanier.  Comme  la  famille  s'était  étendue,  comme 
il  avait  le  bonheur  si  vanté  chez  les  Romains  :  domvs 
plena,  c'était  à  tout  instant  quelque  prétexte  à  petite 
fête,  à  douce  commémoration.  Le  poète  de  la  tendresse 
rêveuse  était  devenu  le  peintre,  encore  attendri,  mais 
non  sans  malice,  de  la  réalité  familière  et  du  train-train 
quotidien.  Avec  cela,  prêt  à  rendre  service  au  petit 
comme  au  grand,  au  jeune  comme  au  vieux,  exact  et 
ponctuel  à  toutes  les  séances,  heureux  aussi,  comme  l'a 
dit  M.  Malchair,  préfet  des  études,  de  pouvoir,  jusqu'à  la 
dernière  heure  de  sa  vie,  causer  littérature  avec  ses 
élèves  de  l'Athénée.  Ce  dévouement  se  conciliait,  je  ne 
sais  comment,  avec  une  adorable  paresse  d'artiste.  Mais, 
à  bien  pénétrer  ses  écrits,  il  est  facile  de  reconnaître 
que  ce  dolce  farniente  était  fécond,  inspirateur  comme 
un  véritable  recueillement  de  penseur. 

Mais  avant  tout,  par-dessus  tout,  il  aimait  la  rondeur, 
la  bonhomie  flamande,  telle  qu'il  avait  pu  l'observer 
toute  sa  vie,  et,  à  vrai  dire,  dès  son  enfance. 

C'est  ainsi  qu  on  peut  s'expliquer  l'étonnante  perfec- 
tion du  plus  récent  poème  qui  ait  été  publié  de  lui, 
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De  idylle  van  vriend  Mathijs^  que  le  Gids  a  donnée  en 
décembre  1888.  Cétait  peut-être  la  gentille  pré£ace  d'un 
cinquiëine  recueil  que  Van  Beers,  dit-on,  préparait  la 
veille  de  sa  mort  U  n'y  a  qu'une  voix  sur  ce  qu'on 
pourrait  appeler  son  testament  littéraire.  Pour  tout  dire, 
on  le  place  k  côté  de  Begga,  parfois  même  au-dessus. 

Ces  hait  cents  décasyllabes  libres  de  toute  rime,  mais 
obéissant  joyeusement  à  la  loi  du  rythme  populaire,  sont 
bien  ce  que  Van  Beers  a  fait  de  plus  naturel.  C'est  le 
triomphe  de  l'art  qui  cache  les  soins  les  plus  ingénieux. 

Maxime  miranda  in  minimis,  peut-on  dire  ;  car,  après 
tout,  de  quoi  s'agit-il  dans  cette  poésie  si  constamment 
avenante  ? 

—  <c  Qui  de  vous,  mes  amis,  a  été  de  nos  parties  de 
campagne  avec  l'ami  Conscience  ?  Comme  on  aime  à 
ressusciter  ces  paysages  ensoleillés,  cordialement  assis, 
entre  les  pintes  et  les  pipes,  jasant  et  dévidant  les  plus 
foUes  aventures  !  Vous  rappelez-vous  encore  de  quelle 
façon  triomphante  Conscience  nous  entraînait  en  nous 
disant  :  «  Qui  vient  flâner  ?  On  ne  peut  pas  toujours  être 
à  la  peine  !....  »  Et  c'était  ou  la  Flandre  ou  le  Brabant, 
ou,  ma  foi,  même  les  Ardennes  qui  égayaient  nos 
vacances. 

Un  jour,  c'était  le  tour  de  la  Campine  ;  ce  tour  arrivait 
souvent.  On  n'était  que  trois  :  Conscience,  l'ami  Mathijs 
et  le  narrateur-poète.  (Mais  qu'on  y  songe  :  Mathijs  c'est 
Van  Beers  en  personne),  en  sa  jeunesse  idéalisée,  — 
mutatis  mutandis,  comme  ce  fut  de  tout  temps  le  droit 
des  poètes  (1). 

(1)  Mathijs  rappelle,  par  bien  des  traits,  ce  Petms^oseph- 
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«  Ce  que  c'était,  Tami  Mathijs?  —  Aux  yeux  du  monde 
rien  qu'un  petit  clerc  de  l'Hôtel  de  ville;  mais  pour  nous 
c'était  le  triple  enfant  des  Muses.  Dès  qu'il  pouvait 
s'échapper  de  la  geôle  des  cartons,  comme  il  s'en  donnait 
et  pour  la  poésie,  et  pour  la  peinture,  et  pour  la  musique  ! 
Merveilleux  jouvenceau  !  Mais  du  diable  s'il  pouvait  se 
fixer  n'importe  où  !  Au  demeurant,  une  nature  impres- 
sionnable; et  comme  il  disait  ses  impressions  en  un 
flot  de  paroles  suggestives  !....  » 

Les  voici  près  d'Aerschot  après  deux  jours  de  courses 
vagabondes.  Un  matin  de  frais  automne,  clieminant  par 
le  Hageland,  on  s'aperçoit  que  Mathijs  est  rêveur  et 
taciturne.  Quoi  de  plus  inattendu  ?  Les  amis  n'en  revien- 
nent pas;  enfin,  il  sort  de  son  mutisme.  Tous  ces  paysages 
qu'il  traverse  lui  font  retrouver  ses  plus  doux  souvenirs 
d'antan.  C'est  le  village  où  naquit  sa  mère;  c'est  par  ce 
sentier  de  la  bruyère  que  si  souvent  avec  ses  sœurs,  il 
trottinait  et  gambadait  autour  du  bon  aïeul,  le  sacristain 
de  Hauwaert.  Que  de  naïfs  détails  alors,  comme  dans  les 
vieux  tableaux  de  l'école  flamande,  pour  faire  revivre 
exactement  ce  passé,  afin  d'en  faire  ressortir  une  sorte 
d'autopsychologie  !  C'est  toute  une  galerie  de  charmants 
intérieurs  où  le  soleil  s'amuse  autant  que  les  enfants. 
C'est  une  aube  de  tendresse  vaporeuse,  comme  dans 
l'épisode  délicieusement  idyllique  de  Rozekenvan  Gelroo. 

Norbert  Hendrickx  dont  la  baronne  Ida  Van  Duringsfeld  (il,  65)  a 
tracé  une  si  piquante  biographie.  Comme  son  camarade  Van  Beers» 
il  débuta  par  des  vers  français,  mais  c'était  une  manière  de  fantai- 
siste. Est-ce  que  Coenraed  dans  le  Geldduiret  de  Conscience  ne 
fdit  pâs  penser  aussi  k  l'employé  anversois? 
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Cest  la  beOe  messe  du  dimanche  où  Peken  fait  mer- 
veille arec  Ton^e,  sur  le  doxall,  comme  on  dit  en 
Flandre  et  en  Wallonie.  Et  tontes  ces  batailles,  quand 
OQ  était  encore  orangiste  ou  patriote  entre  gamins  !  Dans 
b  riante  imagination  da  nairatear,  tout  a  quelque  chose 
de  migDoa,  sans  ombre  de  mignardise,  a  Taime  mieux 
la  rusticité  que  la  mignanlise,  disait  Diderot,  et  je  don- 
noais  cfix  Watteau  pour  un  Teniers.  »  Cest  bien  notre 
avis,  à  la  lecture  de  cette  photographique  idylle,  mais 
où  ks  incidents  les  plus  humbles  se  revêtent  des  teintes 
les  plus  ravissantes.  Ici,  le  souper  chez  Toncle;  là,  la 
kermesse  de  Roeselberg;  ailleurs,  la  vieille  chapelle  de 
la  coUine  et  les  paysannes  à  Tantique  costume  voyant, 
bariolé,  qui  montent  le  chemin   enguirlandé  pour  la 
procession  de  l'Assomption;  plus  loin,  les  échoppes  ten- 
tatrices; et  plus  tard,  le   bal  champêtre,  non    moins 
tentateur.  Sous  le  charme  d*un  idiome  où  les  campinismes 
s*enchâssent  et  se  disposent  comme  des  joyaux  précieux, 
on  est  véritablement  transporté  à  cinquante    ans  en 
arrière,  et  Ton  a  toutes  les  robustes  sensations  de  la 
vraie  campagne.  Plus  de  vaghezsa  morbide,  songeuse, 
comme  autrefois  !  Cest  la  réalité,  toute  la  réalité  de  tous 
les  jours,  mais  dans  quelle  lumière  I  Le  grotesque  même 
y  ràuit,  par  moments,  en  des   accès   de   bonhomie 
poétique.  Et  la  malice  enfin  se  mêle  à  je  ne  sais  quoi  de 
tendre  et  de  pieux,  à  la  fin  de  ce  poème  d'une  si  aimable 
originalité  : 

«  Au  retour;  nous  cheminions  sans  rien  nous  dire;  à 
la  dérobée  nous  regardions  Mathijs  qui,  le  long  de  la 
route,  abattait  fiévreusement  les  ronces  et  les  orties  qui 
bordaient  les  petits  fossés.  Puis,  doucement.  Conscience 
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s*approcha  de  lui,  avec  son  regard  cordial  et  narquois  : 
ce  Ami,  se  prit-il  à  dire,  tu  tapes  sans  pitié  sur  ces  pau- 
\Tes  plantes,  comme  si  elles  y  pouvaient  quelque  chose  !... 
Je  Favoue,  Tidéal  ne  tient  pas  toujours  ses  promesses  ; 

mais » 

—  «  Oui,  railleurs  !  riez  tant  qu*il  vous  plaira,  leur  dit 
Mathijs  d'un  ton  grognon;  mais  pourtant,  là-bas,  tantôt, 
quand  je  me  suis  retourné  au  premier  coude  de  la  route, 
j'ai  très  bien  vu  que  llozeken,  la  grosse  pachteSy  se 
tenait  encore  sur  le  seuil  de  sa  ferme  et  qu'elle  avait 
levé  un  coin  de  son  tablier,  et  que,  sans  doute,  elle 

essuyait  une  larme Qui  sait  I....  qui  sait  ! »  Et, 

d'un  bond,  il  s'élança  en  avant.  Je  le  suivis  du  regard 
en  chantonnant  le  vieux  refrain  :  «  Et  Von  revient  tou- 
jours /....  »  lorsque  tout  à  coup,  rebroussant  chemin,  il 
s'écria  :  «  Allons  voir  le  cimetière  où  le  bon  oncle  repose 
à  côté  de  mes  grands  parents  !  Et  puis,  en  route  !....» 

xxin. 

Par  ces  faits  que  nous  venons  d'échelonner,  on  voit, 
en  quelque  sorte,  les  relations  et  pénétrations  mutuelles 
des  œuvres  et  de  la  vie  de  Van  Beers.  Ce  qui  frappe, 
c'est  un  singulier  esprit  de  suite  littéraire,  une  remar- 
quable persistance  dans  l'entreprise  du  poète.  Dès  ses 
premiers  efforts,  il  révèle  une  grande  délicatesse  de 
conscience  littéraire  :  «  Il  ne  veut,  dit  la  baronne  Ida  von 
Dûringsfeld,  appeler  la  Muse  qu'aux  heures  sacrées.  » 
n  est  comme  cet  orateur  d'Athènes  qui  se  soignait  par 
respect  pour  le  peuple  comme  pour  lui.  «  Aussi  est-il 
devenu  le  plus  populaire  des  poètes,  môme  en  Hollande, 
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où  il  a  plus  de  vogue  que  n'en  avait  Tollens,  son  maître. 
S*il  s'oublie  d'abord  un  peu  dans  la  mélancolie  vague  et 
morbide,  il  retrouve  bientôt  un  ton  vraiment  flamand  où 
se  mêlent  la  force  et  la  grâce,  la  douceur  et  l'énergie.  En 
outre,  il  a  la  discipline  du  style  et  la  religion  du  rythme 
sans  en  avoir  le  fanatisme.  Quelques  longueurs  qu'on  lui 
reproche  doivent  être  loyalement  mises  sur  le  compte  de 
la  «  molle  élégie  »  qui  les  permet.  II  rappelle  aussi  la 
pureté,  l'harmonie  de  Ledeganck,  et  donne  aux  jeunes 
poètes  trop  impatients  de  produire  l'exemple  de  la 
sobriété  et  de  la  réserve  'i)  »  Il  leur  donne  aussi  un 
exemple  non  moins  utile,  celui  de  n'obéir  qu'à  sa 
conscience.  Si,  comme  on  le  dit  souvent  à  la  légère, 
la  poète  a  charge  d'âmes,  n'est-ce  pas  â  la  condition  qu'il 
ait  d'abord  dégagé  et  sculpté  la  sienne  ?  Si  ce  n'est  qu'un 
amoureux  de  vocables  sonores,  qu'il  se  contente  d'être 
au  service  de  la  musique.  Van  Beers,  lui,  est  devenu  le 
.maître  d'une  nombreuse  et  brillante  école,  parce  que, 
dans  la  belle  unité  de  sa  vie  littéraire,  ses  œuvres  ont 
enseigné  de  jour  en  jour  avec  plus  d'éclat  que  pour  avoir 
l'oreille  du  peuple,  il  faut 

«  L'accord  d'un  beau  talent  et  d'un  beau  caractère.  * 

J.  Stecher. 

(I)  CL  noire  Histoire  de  ta  lUtérature  flamande  en  Belgique, 
p.  329. 
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LISTE  DES  OEUVRES  DR  JEAN  VAN  REERS. 


OEUVRES  LITTÉRAIRES. 

Graaf  Jan  van  Chimay.  (Nouvelle  historique)  Anvers»  fiusch- 
mann,  1816,  in-8o. 

Frans  de  Hakkelaar.  (Mœurs  anversoises.)  Anvers»  Ibid,,  i8i9, 
in-8». 

Bij  de  dood  vau  Hare  Majesteit  de  Koningin.  (Poème  ]  Anvers, 
H.  Peelers,  1851,  in-8\ 

Jongelingsdroomen.  (Poésies.)  Anvers,  H.  Peeters,  1853,  in-8\ 
(9  éditions.) 

De  Blinde.  (Poème.)  Ulrechi,  Dann(nfelser,1854,in-8o.  (4édit.) 

fiiik  door  een  Venster.  (Poème  ;  H.  J.  Van  Kestcren,  1855,  in-8'*. 

Zijn  Zwanenzang.  (Poème.)  Anvers.  Kennis  et  Gerrits,  1835,in-12. 

Lijkkrans  voor  Tollens.  (Poème  )  Amsterdam,  H.-J.  van  Kes- 
teren,  1866,  in-8«>. 

Bij  de  S5*  verjaring  van  's  Konings  inhuldiging.  (Poème  cou- 
ronné, publié  au  Monitrur  belge,)  1857. 

Levensbeelden.  (Poésies.)  Am^terdara,  H.-i.  van  Kesleren,  1858, 
in-8*.  «6  éditions.) 

Mariba  de  Zinnelooze.  (Poème.)  Amsterdam,  H.-J.  van  Kesteren, 
185»,  in.8o. 

De  Stoomwagen.  (Poème  couronné  par  l'Académie,  à  l'occasion 
du  25*  anniversaire  de  TinstaHalion  des  chemins  de  fer.  1859. 
T.  VU,  p.  299.) 

Jacob  van  Maerlant.  (Poème  couronné  par  le  Gouvernement.) 
Gand,  J.-S.  van  Dooselaere,  1860,  in-8». 

Gevoel  en  Leven.  (Poésies.)  Amsterdam,  H.-J.  van  Kesteren, 
1869,  in-S».  (4  éditions.) 

Jan  Van  Beers'  Gedichten,  prachtuitgave.  Gand,  W.  Rogghé,  et 
Amsterdam,  Wed.  van  Kesteren  eu  zoon,  1873, 2  vol.  gr.  in-8«. 
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lan  Van  Beers'  Gedichten,  ïolksuiigave.  Amslerdani,  Wed.  tmi 
Kesteren  en  zoon,  i  toI.  in-S». 

Ryzende  bliren.  (Poésies  aiec  dessins  de  Jan  Van  Been  fils.) 
Gand,  Ad  Hoste»  et  Rotterdam,  Maalscbappij  Elsevier,  1883»  iii-8«. 

Jan  Van  Beers'  Gediditen,  Tolksuitgave,  Gaod,  Ad.  Hoste,  et  Rot- 
terdam, MaatsGbappij  Elsevier,  1884,  %  vol.  in-8«. 

De  IdjUe  van  vriend  Nathijs.  (Dans  le  Gidt  de  décembre  4888.) 

OEOTRES  PÉDAGOGIQUES. 

Nederlandscbe  spraakicer.  Lierre,  Van  In,  4852,  in-8«.  (8  édi- 
tions.) 

Handleiding  tôt  bet  onderricbt  der  Nederlandscbe  spraakieer* 
Bruxelles,  Callewaert,  186 i,  in-8».  {t  éditions.) 

Grondregels  der  Nederlandscbe  spraakieer.  Bruxelles,  Calle- 
waert, in-il  (Si  éditions  ) 

Oefeningeo  op  de  grondregels  der  Nederlandscbe  spraakieer. 
Bruxelles,  Callewaert,  frères,  in-12.  (45  éditions.) 

Keur  van  proza-  en  dicliisiukken.  Tweede  lees-  en  leerboek  voor 
de  studio  vao  den  Nederlandschen  stijl.  Gand,  Ad.  Hoste,  et  La 
Haye,  D.-A.  Tbieme.  4872. 4  vol  'm-S\  (5  édiUons.) 

Keur  van  prozn-  en  dichtstukken.  Eerste  lees-  en  leerboek  voor 
de  studie  van  den  Nederlandschen  siijl.  Anvers,  J.-E.  Huschmann. 
et  Gand,  A4.  Hoste,  4880,  4  vol.  in-8«.  (4  édidons.) 

Voorbof  der  leiterkunde.  Lees-  en  leerboek  voor  lager  en  mid- 
delbaar  onderwijs.  Anvers,  J  -E.  Buscbmann,  et  Gand,  Ad.  Hoste» 
1885,4  vol.  in-8». 

Het  Vlaamscb  in  bet  onderwijs.  Rcdevoering  uitgesproken  in 
den  gemeenteraad  van  Antwerpen.  Anver^  B  -J.  Mees,  1876,  in-43. 

Le  flamand  dans  renseignement,  discours  prononcé  au  conseil 
communal  d'Anvers,  Anvers,  R.-J.  Nées,  1876,  in-13. 

Het  boofdgebrek  van  ons  middelbaar  onderwijs.  Gand,  Ad.  Hotte, 
1879,  îd-^. 
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NOTXOHl 

•V» 

FÉLIX-M.-J.-M.  STAPPAERTS 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE 
mé  à  Lottoaim  i*  m4  avril  tBx»,  mort  à  BruxolUt  tt  3  mars  x38S. 


Lorsqu'on  proposa  Armand  Berlin,  Fancien  directeur 
du  Journal  des  Débats^  pour  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  de  Paris,  on  s'étonnait  —  même 
dans  le  monde  lettré.  -  N'avoir  pas  un  seul  livre  comme 
bagage  littéraire,  rien  que  des  articles  de  journaux 
et  de  revues,  et  faire  partie  du  premier  corps  savant 
du  pays  ! 

Le  même  étonnement  se  fît  jour,  à  peu  de  chose  près, 
lorsque  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de 
Belgique  porta  ses  suffrages  sur  Félix  Stappaerts,  en  le 
nommant  d'abord,  en  1868,  correspondant  de  la  section 
des  sciences  et  des  lettres,  puis,  huit  années  après, 
membre  titulaire,  en  remplacement  d'André  Van  Hasselt. 

Ce  même  sentiment  d'étonnement  éclata,  de  nouveau, 
il  y  a  à  peine  une  dizaine  d'années  —  dans  une  certaine 
partie  de  la  presse  bruxelloise,  ^  l'occasion  du  vote 
négatif  du  rapport  du  jury  chargé  de  juger  la  septième 
période  du  concours  quinquennal  de  littérature  française. 
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On  trouvait  étrange  d'y  renconti*er  parmi  les  signatures 
le  nom  de  Stappaerts,  tout  autant  que  Taurait  été  Tappa- 
rition  d*un  animal  inconnu  dans  la  science.  La  jeune 
génération  littéraire  actuelle  si  fébrile,  si  impatiente,  qui 
en  fait  de  passé  n'entrevoit  plus  même  la  veille,  comprend 
difficilement  qu'elle  a  eu  des  devanciers  !  Elle  ne  ressent 
en  fait  de  sentiments  que  ce  que  la  jeune  école  réaliste 
de  peinture  éprouve  de  nos  jours  :  de  Timpressionnisme. 
Stappaerts,  à  vrai  dire,  n'a  jamais  été  connu  que  par  les 
articles  de  critique  littéraire  ou  artistique  qu'il  a  fournis 
pendant  plus  de  quarante  ans  à  des  revues  ou  des  jour- 
naux politiques.  On  a  toujours  oublié  qu'il  a  écrit  quel- 
ques bons  livres,  peu,  nous  le  reconnaissons,  mais  qui  ont 
leur  valeur  intrinsèque,  surtout,  comme  on  le  verra,  dans 
le  domaine  de  l'art  et  de  l'archéologie.  Sa  bibliographie, 
parue  en  1874,  dans  le  volume  des  notices  des  membres 
de  l'Académie,  a  été,  sous  ce  rapport,  une  révélation 
pour  ceux  qui  ne  peuvent  ni  se  tiennent  au  courant  du 
mouvement  des  idées. 

Rien  n'est  plus  ingrat  que  la  vie  de  celui  qui  écrit 
quotidiennement.  Il  semble  que  ses  productions  doivent 
avoir  le  sort  des  feuilles  de  l'arbre.  Pendant  leur  exis- 
tence saisonnière,  celles-ci  nous  charment,  mais  vienne 
l'automne,  puis  l'hiver,  elles  subissent  le  sort  qu'Adolphe 
Mathieu  a  si  bien  décrit  dans  ce  vers  qui  commence 
sa  poésie  sur  Delecourt  : 

c  Encore  une  feuille  qui  toml>e...  b 

Comme  de  la  dépouille  de  nos  bois,  il  ne  reste  plus 
rien  de  matériel  des  productions  journalières  de  la 
pensée  lorsqu'arrive  le  lendemain,  mais  le  souvenir  en 
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subsiste  toujours  comme  un  rêve  qui  a  charmé  nos 
instants.  L*esprit,  au  surplus,  en  tant  que  production  de 
rimagination ,  est  une  substance  qui  ne  se  prête  pas 
toujours  à  être  condensée  en  un  livre  :  il  perdrait  de  sa 
saveur  entre  les  feuilles  d'une  couverture  ou  les  gardes 
d'une  reliure.  D'un  autre  côté,  combien  d'écrits  lancés  au 
jour  le  jour,  sous  l'action  de  la  spontanéité,  dans  le  monde 
des  idées,  ont  eu  une  immense  influence  sur  la  direction 
de  celui-ci?  Plus  peut-être  que  le  livre;  ces  productions, 
écrites  sous  l'impression  de  leur  moment  psychologique, 
et  livrées  à  la  publicité  comme  les  fleurs  qui  éclosent  à 
chaque  instant  sous  l'action  chaude  et  bienfaisante  du 
soleil,  ont  été  l'avant-garde  et  même  le  promoteur  du 
mouvement  de  l'intelligence.  Le  journalisme  est  une  force 
sociale  :  c'est  un  facteur  dont  il  faut  tenir  compte  dans 
la  marche  de  la  civilisation. 

Pendant  plus  de  quarante  ans,  Stappaerts  a  été  l'un 
des  soldats  de  cette  avant-garde  du  mouvement  des  idées. 
Il  a  appartenu  à  cette  forte  génération  de  littérateurs,  que 
1830  a  vu  surgir,  et  qui  a  eu  une  si  grande  influence 
sur  le  progrés  des  lettres  et  des  arts  en  Belgique.  Sa 
place  était  donc  marquée  à  l'Académie,  et  l'hommage 
que  nous  allons  tâcher  de  rendre  à  sa  mémoire  n'est 
que  le  juste  tribut  de  reconnaissance  qui  lui  est  dû, 
reconnaissance  à  laquelle  se  joint  la  gratitude  de  tous 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  s'inspirer  des  idées  de 
celte  nature  d'élite  ou  l'honneur  d'être  comptés  parmi 
ses  amis. 

Félix-Marie-Julien-Michel  ou  plutôt  Félix  Stappaerts 
naquit  à  Louvain  le  25  avril  1812.  Il  était  l'ainé  des  trois 
enfants  de  Jean-Baptiste-Benolt  Stappaerts,  négociant 
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de  bois,  homme  d*un  esprit  fin  et  délicat,  ami  des 
lettres  et  des  arts  et  qui,  à  raison  de  sa  notoriété  et  de 
son  honorabilité,  remplit  les  fonctions  de  conseiller  de 
régence  pendant  toute  la  durée  du  régime  hollandais. 
Son  état  de  fortune  et  ses  relations  dans  la  société  louva- 
niste  aidèrent  puissamment  au  développement  des  facul- 
tés intellectuelles  de  son  fils. 

Parmi  les  amis  de  la  maison  figurait  le  célèbre  Jacotot, 
que  Tancienne  Université  de  Louvain  s'était  attaché  depuis 
1818  comme  professeur.  Les  heureux  dons  de  Tintelli- 
gence  qui  commençaient  à  se  manifester  chez  le  jeune 
Félix  devinrent  un  des  premiers  champs  d'expérience 
pour  la  méthode  que  le  promoteur  de  Y  émancipation  des 
intdligences  préconisait  comme  étant  la  plus  conforme 
aux  facultés  de  Thomme.  L'essai  réussit  et,  après  avoir 
été  initié  de  celte  manière  aux  rudiments  de  l'instruction, 
par  la  méthode  du  selfhelp,  c'est  auprès  du  père  Ansiau« 
vieux  magister  dirigeant  la  principale  école  primaire  de 
la  ville,  que  fut  placé  notre  néophyte  de  la  littérature.  Là 
se  borna  sa  première  instruction,  car,  bien  que  vivant 
dans  la  cité  éducatrice  par  excellence  d'alors,  il  ne  fit 
point  se^  humanités.  Ses  dispositions  naturelles  rencon- 
trèrent un  excellent  guide  en  son  père,  homme  intelli- 
gent et  fortement  doué  au  point  de  vue  du  bon  sens; 
sous  pareille  égide,  une  étude  sérieuse  et  assidue  des 
grands  écrivains  donna  un  prompt  essor  à  la  w'acité  de 
conception  des  idées  qui,  dès  l'âge  adulte^  se  manifes- 
taient dans  la  riche  organisation  de  Stappaerls.  Pour 
parfaire  cette  direction  celui-ci  assista,  mais  en  amateur 
seulement,  à  certains  cours  de  TUniversité,  entre  autres 
au  cours  de  littérature  française  que  ReifiFenberg  profes- 
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sait  si  brillamment.  Ses  premières  années  d'application, 
pendant  lesquelles  l'intelligence  fructifie  et  mûrit  les 
résultats  acquis,  se  passèrent  dans  une  indépendance  de 
goûts  et  une  absence  d'obligation  de  rechercher  les 
moyens  intellectuels  ou  autres  nécessaires  pour  pourvoir 
directement  à  l'existence. 

Félix  Stappaerts  avait  ^  ans  vers  cette  époque,  mais 
bientôt  les  lettres  proprement  dites  n'étaient  déjà  plus  sa 
seule  préoccupation. 

Louvain  comptait,  vers  1830,  un  cénacle  de  littéra- 
teurs et  d'artistes  dont  quelques-uns  se  sont  fait  une 
remarquable  réputation»  Excessivement  libéral  dans  ses 
relations,  'Stappaerts  père  tenait  table  ouverte,  et  parmi 
les  amis  figuraient,  entre  autres ,  le  peintre  Henri  Van- 
der  Haert,  Lambert  Mathieu,  qui  dirigea  l'académie  des 
beaux-arts,  Guillaume  Stas,  statuaire  de  grand  talent,  mort 
malheureusement  au  moment  où  il  allait  recueillir  le 
fruit  de  ses  études.  Sous  une  telle  influence,  Félix  Stap- 
paerts s'éprit  du  goût  des  arts  et  on  le  vit  bientôt  recher- 
cher la  société  des  artistes,  parmi  lesquels  il  a  toujours 
compté  nombre  d'amis. 

C'est  son  concitoyen  François  Van  Dorne,  qui  l'initia 
à  l'art  du  dessin  et  de  la  peinture;  ses  rapides  progrès 
firent  un  instant  pencher  ses  goûts  vers  la  carrière  des 
arts  proprement  dite. 

Vivant  déjà  de  la  vie  de  l'atelier,  l'esprit  de  la  critique 
artistique  commençait  à  se  faire  jour  dans  son  ima- 
gination, et  pendant  les  instants  où  le  pinceau  se  repo- 
sait, la  plume  remplaçait  celui-ci.  Ne  subissant  l'influence 
d'aucune  école,  Stappaerts  ne  dut  qu'à  lui-même  son  ori- 
ginalité de  plume.  Voici,  au  surplus,  comment  se  passa 
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son  premier  essai  littéraire  :  U  avait  apporté  tous  ses 
soins  et  la  chaleur  de  ses  convictions  dans  un  article 
destiné  au  Journal  de  Lottvain,  Il  alla  le  soumettre  è  un 
vieil  ami  pour  qui  la  grammaire  et  la  syntaxe  n'avaient 
plus  de  secrets.  Celui-ci  garda  l'article  jusqu'au  lendemain 
et  ne  le  rendit  que  bouleversé  de  fond  en  comble.  Tout  y 
était  d'une  correction  à  toute  épreuve,  mais  la  personna- 
lité, et,  par  conséquent,  l'originalité  en  avaient  disparu. 
Après  avoir  considéré  un  instant  son  œuvre  ainsi  trans- 
formée, Stappaerts  remercia  l'ami,  remit  son  texte  en 
poche,  et  livra  sa  première  rédactipn  à  la  presse  I  Un  vil 
succès  y  répondit. 

Rien  ne  grise  comme  le  succès.  Le  sort  en  était  jeté. 
Dès  lors  la  plume  remplaça  définitivement  le  pinceau,  et 
ses  Lucioles,  parues  en  feuilleton  dans  le  même  Journal 
de  Louvain  en  1841  et  en  1842,  sous  Iç  pseudonyme  de 
Frans  Hais,  furent  suivies  par  une  active  collaboration 
à  diverses  publications  journalières  ou  périodiques.  Stap- 
paerts méditait  à  cette  époque  le  plan  d'un  grand  roman 
historique  dont  Jansénius  aurait  été  le  héros;  la  scène 
devait  se  passer  à  Louvain.  L'idée  de  ce  roman  avait  été 
inspirée  par  la  tour  du  célèbre  prélat  d'Ypres  qui  s'élève 
sur  les  bords  de  la  Dyle.  Ce  projet,  pris  et  repris  à 
diverses  reprises,  ne  vit  pas  le  jour. 

Luthereau  venait  de  fonder  à  Bruxelles,  en  1839,  la 
Renaissance.  Stappaerts  y  prit  rang  dans  le  ieuilleton,  en 
1843  et  en  1844,  avec  autant  d'esprit  et  plus  de  sens 
artistique  que  Victor  Joly,  comme  l'a  fait  remarquer  avec 
justesse  Ch.  Potvin  dans  son  Histoire  des  lettres  en  Bel- 
gique, Il  aspira  bientôt  à  prendre  place  sur  une  scène 
plus  vaste  que  celle  réservée  alors  aux  littérateurs  en 
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Belgique  :  Paris  devint  son  objectif.  Il  s*y  lia  d*amitié  avec 
le  savant  historien  et  publiciste  Amédée  Pichot,  cette 
oi^nisation  d*élite,  cet  homme  si  éminemment  érudit  et 
éclectique,  à  qui  plus  d'un  de  nos  compatriotes  doit 
d*avoir  été  lancé  sur  le  chemin  de  la  renommée  par 
Torgane  de  la  Revue  britannique,  dont  la  maison  Méline 
publia  une  édition  franco-belge  et  dont  la  direction  litté- 
raire fut  confiée  h  Stappaerts,  vers  4845.  Celui-ci  y  con- 
tribua par  d'intéressants  articles;  il  s'y  fit,  entre  autres, 
le  juge  du  procès  qui  s'éleva  entre  MM.  de  Gerlache  et 
Kefvyn  de  Lettenhove ,  au  sujet  des  d'Artevelde  (1866). 
Indépendamment  de  plus  d'une  correspondance  belge, 
nous  y  avons  remarqué,  également,  un  excellent  article 
sur  le  saint  Martin  de  Van  Dyck  à  Saventhem  (1872). 

La  mort  inopinée  de  son  père  rappela  bientôt  Stappaerts 
en  Belgique. 

Devenu  chef  de  la  communauté  et  appelé  à  pourvoir 
aux  besoins  de  toute  la  famille,  la  nécessité  de  se  faire 
une  position  stable  se  fit  alors  sentir.  Ses  relations  avec 
le  monde  des  arts  et  des  lettres  lui  procurèrent  d'emblée 
(1844)  un  emploi  de  premier  commis  rédacteur  à  la  direc- 
tion des  beaux-arts  au  Ministère  de  l'Intérieur.  Certes, 
ce  milieu  n'était  pas  tout  à  fait  antipathique  à  ses  goûts 
et  à  ses  préférences,  mais  l'emploi  n'était  guère  lucratif; 
il  exigeait  aussi  une  subordination  de  temps,  de  liberté 
et  d'idées,  peu  compatibles  avec  l'indépendance  dont 
notre  confrère  avait  toujours  joui.  Ses  aptitudes  et  sur- 
tout le  besoin  de  se  trouver  constamment  en  relation 
avec  le  monde  lettré  et  artistique,  devaient  bientôt  lui 
faire  rechercher  une  position  plus  en  harmonie  avec  ses 
goûts. 

28 
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Lors  de  la  réoiganisatîon  de  rAcadémie  et  de  la  créa- 
tion de  la  Classe  des  beaux-arts  en  1845,  la  commission 
administrative  créa  on  poste  d'adjoint  au  secrétaire  per- 
pétuel pour  aider  ce  haut  fonctionnaire  dans  ses  mul- 
tiples emplois  auprès  des  trois  Classes.  Rempli  d*abord 
par  Philippe  Bernard,  correspondant  de  la  Classe  des 
lettres,  appelé  peu  après  à  Tinspection  des  écoles  de 
rÊtat,  ce  poste  fut  confié  en  1847  à  Stappaerts,  qui 
roccopa  jusqu'en  septembre  1868,  époque  où  il  sollicita 
sa  pension  de  retraite  pour  motif  de  santé. 

Dès  son  installation  à  Bruxelles,  commencèrent  pour 
Stappaerts  ses  années  de  lutte  pour  Texistence.  Chaque 
jour  il  allait  fournir  de  la  madère  :  critique  littéraire  ou 
artistique,  revues  de  salons  ou  d'ateliers,  aux  journaux 
quotidiens  auxquels  il  collaborait  :  VÉmanàpatUm,  le 
Sational,  le  Journal  de  BrtLxelUs,  V  Observateur,  VÉcho 
de  Bruxelles  et  le  Télégraphe,  qu'il  aida  à  fonder. 

Comme  délassement  de  ce  dur  labeur  journalier,  sa 
plume  alerte  et  féconde  apporta  sa  contribution  à  d'impor- 
tants recueils  littéraires  :  la  Revue  de  Belgique,  années  1849 
et  1850,  où  nous  retrouvons  Le  médaÛlon,  pastel,  dédié 
à  son  ami  L.  Mathieu,  et  un  savant  Coup  d^cnl  sur  rhis- 
taire  de  la  gravure  dans  les  Pays-Bas;  la  Revue  trimes- 
trielle, fondée  par  Eugène  Van  Bemmel  (1854);  et  la  Revue 
mensuelle  (1856-1858).  Il  avait  fourni  à  la  Belgique  monu- 
mentale et  aux  Belges  illustres,  édités  parla  maison  Jamar 
en  1844,  des  notices  d'une  importance  égale  à  celle  qui 
distingue  sa  collaboration  à  la  Belgique  pittoresque, 
publiée  trente  ans  plus  tard  par  Van  Bemmel.  Il  a 
enrichi  d'intéressantes  notices  le  Musée  historique  belge, 
collection  de  portraits  gravés  d'après  les  tableaux  des 
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grands  maîtres  par  une  réunion  d'artistes,  sous  la  direc- 
tion de  Louis  Calamatta.  Bruxelles,  i851,  grand  in-folio. 

Toutes  ces  productions  éparses  et  n'ayant  pas  l'éti- 
quette du  livre ,  constitueraient  cependant  plus  d'un 
volume,  sur  lequel  pourrait  s'étaler  orgueilleusement  le 
nom  de  l'auteur.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Ch.  Potvin, 
dans  son  Histoire  des  lettres  en  Belgique  (page  210,  note),  •  •  ] 

a  dit  des  travaux  de  ce  genre  :  «...  On  ferait  une  histoire  ^ 

de  la  littérature  moderne  en  réunissant  les  articles  de  nos  '  1' 

écrivains.  Il  n'est  guère  d'auteur  marquant  et  d'œuvre  * 

saillante  qui  n'ait  été,  au  passage,  l'objet  d'une  analyse,  | 

d'une  critique,  parfois  d'une  traduction,  faites  pour  le  .": 

public  belge.  On  verrait  passer  tour  à  tour,  dans  ce  \ 

panthéon  ou  devant  ce  tribunal,  les  plus  célèbres  et  les  j  4 

plus  oubliés.  »  >  I 

Stappaerts  avait  le  don  de  s'assimiler  rapidement  ce  _ 
(ju'il  lisait  ou  ce  qu'il  écoutait.  Il  s'était  acquis  une 
grande  érudition,  seulement  il  n'était  pas  homme  à  accu- 
muler ses  richesses  et  à  les  faire  valoir  en  temps  voulu 
en  un  livre.  Il  fallait  qu'il  les  dépensât  au  jour  le  jour, 
en  feuilletons,  en  articles  de  toute  nature.  Comme  le 
célèbre  écrivain  espagnol  Louis  de  Cordova,  frère  du 
général  Fernand,  qui  s'illustra  en  Espagne  et  en  Italie, 
Stappaerts  estimait  que,  pour  bien  écrire,  le  principal 
n'est  pas  d'avoir  la  forme,  qui  dépend  de  l'usage,  de 
l'imagination  et  de  l'étude,  mais  qu'il  faut  surtout  les 
idées  qui  révèlent  le  génie  créateur,  la  méditation  qui 
analyse,  la  pensée  qui  pénètre  et  convainc.  C'était,  au 
surplus,  un  vrai  tempérament  de  journaliste. 

Indépendamment  de  quelques  rapports,  on  ne  connaît 
de  Stappaerts,  dans  les  publications  académiques,  qu'un 
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seal  travail  :  sa  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  du  peintre 
Madou,  publiée  dans  V Annuaire  de  4879.  C'est  avec  le 
même  artiste  qu'il  fonda,  en  1860,  la  Société  royale  belge 
des  aquarellistes,  dont  il  a  été  le  premier  secrétaire. 

Sur  l'initiative  du  baron  J.  de  Saint-Génois,  qui  fut  le 
premier  président  de  la  Commission  de  la  Biographie 
Nati(>nale  et  sur  celle  de  M.  Gachard,  qui  présidait  les 
trois  Classes  de  l'Académie  en  1860,  lors  de  l'organisation 
de  cette  Commission,  Slappaerts,  bien  que  n'appartenant 
pas  encore  à  l'Académie,  en  fut  nommé  Secrétaire  adjoint. 
La  Commission  lui  confia,  en  même  temps,  la  tâche  déli- 
cate de  réviseur  littéraire  des  articles  destinés  à  ce  recueil. 
Il  ne  se  borna  pas  à  remplir  scrupuleusement  cette  mission 
pour  laquelle  il  avait  toutes  les  aptitudes  voulues,  il 
collabora  activement  à  l'œuvre,  comme  le  témoignent  les 
soixante-six  notices  qu'il  a  fournies  et  qui  se  rapportent 
principalement  à  des  artistes  et  à  des  littérateurs. 

Journaliste,  critique  d'art,  biographe,  Slappaerts  avait 
eu  l'occasion  de  faire  valoir  son  érudition,  marquée  au 
point  de  vue  d'un  jugement  solide  et  des  agréments  du 
style  ;  mais  la  scène  où  il  se  produisait  depuis  si  long- 
temps était  trop  restreinte.  Il  hésitait,  il  cherchait  :  un 
ami,  Alexandre  Henné,  —  k  qui  nous  empruntons  ces 
lignes  —  lui  indiqua  la  voie  où  il  pouvait  trouver  une 
position  conforme  à  ses  goûts,  à  ses  aspirations,  à  la 
nature  de  ses  études  (1).  Cette  voie  était  l'archéologie, 
cette  science  si  importante,  si  indispensable  pour  la 
connaissance  de  l'état  social,  des  mœurs,  des  usages, 
des  monuments,  des  costumes  des  siècles  passés,  et  qui 

(i)  Voir  sa  notice  sur  Félix  Slappaerts  :  BaUetin  de  V Académie 
d'archéologie  d'Anvers,  4885. 
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est  restée  si  négligée  jusqu'à  nos  jours  par  les  artistes. 

Déjà  Slappaerts  avait  enrichi  de  notices  historiques 
les  Monuments  (T architecture  et  de  sculpture  dessinés 
d'après  nature  par  Stroobant.  Cette  magnifique  publica- 
tion, que  la  maison  Muquardt  de  Bruxelles  publia  eni857, 
en  deux  volumes  in-folio,  était  une  révélation  sur  Timpor- 
tance  de  nos  richesses  architecturales  et  sculpturales. 
Elle  avait  fait  valoir,  entre  autres,  pour  la  première  fois, 
les  beautés  du  célèbre  tabernacle  de  Léau  ainsi  que 
celles  de  nombreux  monuments  dignes  d'être  reproduits 
par  le  crayon  et  le  pinceau;  les  planches  étaient  accom- 
pagnées de  descriptions  où  le  sentiment  esthétique  tenait 
place  pour  la  première  fois. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici,  comme  a  pu  le  faire 
M.  Henné  dans  sa  notice  sur  Stappaerls,  sur  les  bizarreries 
et  la  manière  erronée  dont  le  costume  a  été  interprété 
si  souvent  par  les  artistes  des  Pays-Bas.  Rubens  comme 
tant  d'autres  n'y  a  pas  échappé.  A  André  Lens  fut 
donné,  par  son  livre  publié  en  1776  sur  le  Costume,  ou 
essai  sur  les  habilletnents  de  plusieurs  peuples  de  l'anti- 
quité, de  montrer  que  l'art  doit  avoir  la  vérité  pour 
caractère  et  pour  guide,  et  ce  fut  Talma  qui  fit  triompher 
ces  idées. 

Sur  la  proposition  d'Eugène  Simonis,  directeur  de 
l'Académie  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  l'édilité,  recon- 
naissant que  l'archéologie  était  encore  à  l'état  de  théorie, 
rréa,  en  i861,  en  vue  de  donner  un  sens  pratique  à  cette 
branche  des  connaissances  humaines,  un  cours  d'archéo- 
logie et  d'histoire.  Sur  la  proposition  du  même  Simonis, 
elle  confia  ce  cours  à  notre  confrère.  Comme  le  rappelle 
Alexandre  Henné,  u  Stappaerts  avait  enfin  trouvé  sa 
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sphère  d^aclivité.  Improvisé  professeur,  il  montra,  dès 
le  début,  Tintelligence  et  le  dévouement  qu'exigent  ces 
fonctions  si  importantes  et  si  délicates.  De  nouvelles 
études  élargirent  le  cercle  de  ses  connaissances;  il  se  fît 
érudit,  remonta  aux  origines  les  plus  lointaines,  recueillit 
partout,  chez  les  anciens  comme  chez  les  modernes  et  les 
contemporains,  les  données  historiques  qu'il  exposa  avec 
succès  dans  ses  leçons.  Doué  d'une  élocution  facile  et 
sympathique,  esprit  clair  et  élevé  et  d'un  grand  bon 
sens,  il  captiva  l'attention  de  ses  auditeurs.  Son  érudi- 
tion, exempte  de  pédantisme,  implantait  la  science  d'une 
façon  spirituelle  et  toujours  intéressante;  il  avait  l'art 
d'instruire  sans  jamais  fatiguer. 

»  Il  ne  se  bornait  pas  à  indiquer  les  monuments,  les 
costumes,  les  armes,  les  cérémonies,  les  attributs,  tout 
ce  qui  permet  de  connaître  et  de  juger  les  temps  passés; 
il  pénétrait  dans  la  philosophie  de  l'art.  II  estimait  qu'il 
est  salutaire  d'établir  par  des  faits  la  solidarité  d'un  bon 
jugement  avec  le  bon  goût,  de  la  beauté  artistique  avec 
la  beauté  morale. 

»  Les  prémices  du  cours  en  justifièrent  l'utilité,  ainsi 
que  le  choix  du  professeur.  Au  premier  concours  d'ar- 
chéologie, qui  eut  lieu  en  1862,  le  jury  loua  l'administra- 
tion communale  d'avoir  créé  un  enseignement  d'une 
incontestable  utilité  et  exprima  la  plus  vive  satisfaction 
pour  les  résultats  déjà  obtenus.  Les  années  suivantes 
virent  fréquemment  renouveler  ce  dernier  éloge. 

»  Stappaerls  fut  pensionné  sur  sa  demande  le  i*'  octo- 
bre 1878.  L'administration  communale  lui  conféra  le  titre 
de  professeur  honoraire.  U  ne  cessa  de  faire  partie  des 
jurys  d'esthétique,  d'archéologie  et  d'histoire.  » 
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Lorsqu'il  exerçait  encore  ses  fonctions  professorales, 
la  vie  de  notre  confrère  n'était  déjà  plus  qu'une  longue 
suite  de  soufl&^nces.  Ses  accès  de  goutte  prirent  un  tel 
caractère  d'acuité  que  sa  santé  s'ébranla  complètement; 
il  mourut  le  3  mars  1884,  entouré  de  l'afiTection  et  de 
l'estime  de  tous  ceux  qui  avaient  pu  apprécier  ses  qualités 
d'élite  et  ses  sentiments  du  cœur. 

Lors  de  ses  funérailles,  M.  Pauli,  directeur,  se  fit  l'or- 
gane de  la  Classe  des  beaux-arts.  «  Ses  rapports  avec  ses 
collègues,  dit-il  entre  autres,  étaient  empreints  d'une 
franchise  et  d'une  cordialité  dont  le  souvenir  sera  ineffa- 
çable; tous  ceux  qui  vécurent  dans  son  intimité  conser- 
veront la  même  impression  de  l'amitié  dont  ils  ont  été 
honorés.  Aussi  crois-je  être  l'interprète  fidèle  de  tous  les 
membres  de  la  Classe  au  nom  de  laquelle  j'ai  l'honneur 
de  parler  en  disant  que  sa  mort  est  pour  tous  une  véritable 
cause  de  deuil  et  qu'elle  laissera  un  vide  difficile  à 
remplir.  » 

Stappaerts  avait  été  nommé  chevalier  de  l'ordre  de 
Léopold  le  28  mai  1872,  à  l'occasion  du  centième  anni- 
versaire de  l'Académie. 

Edm.  Marchal. 
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NATHIEU-KICOLAS-JOSEPH    lEGLERGQ 

MI£MBRE  DE  L'ACADÉMIE 
né  à  HervêU  3o  janvier  17^6»  mort  à  Bruxelles  U  iS  mars  i88g. 


Il  a  su  ùàre  compter  sa  patrie  au  nombre 
de  ses  débiteurs.  d'Agukssbau. 


I.  Introduction.  —  La  famille  liOclercq. 

Cette  notice  offre  un  intérêt  particulier.  M.  Mathieu 
Leclercq,  notre  confrère,  nous  rappelle  son  père,  un 
magistrat  très  distingué,  M.  Olivier  Leclercq;  il  a  trans- 
mis son  nom  et  son  honneur  à  son  fils  Louis  Leclercq, 
brillant  avocat,  mort  dans  la  fleur  de  Tâge,  à  ses  petits- 
fils  Georges  et  Paul  Leclercq,  continuant  les  généra- 
tions de  juristes  habiles  qui  ont  illustré  la  famille.  Il  ne 
sera  pas  inopportun  de  m'occuper  d'eux  successivement 
et  rapidement,  en  laissant  à  notre  confrère  la  grande 
place  dans  cette  étude  :  je  parlerai  du  père,  du  fils,  des 
petits-fils  avec  Textrôme  et  courtoise  réserve  due  aux 
vivants. 
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J'ai  bien  connu,  dans  ma  longue  existence,  non  sans 
agrément,  surtout  avec  profit,  les  quatre  générations 
des  Leclercq.  J'y  ai  toujours  rencontré  la  passion  des 
lois,  la  haute  probité,  l'aptitude  aux  affaires,  Texquise 
urbanité,  Tamour  de  la  science  :  on  sera  heureux  de 
voir  vivre  une  brillante  série  d'hommes  d'une  véritable 
éminence.  J'entre  en  matière. 

A.  Olivier  Leclercq  (1).  Il  est  né  à  Her\'e,  dans  l'an- 
cien duché  de  Limbourg,  le  31  décembre  1760,  il  est 
mort  à  Bruxelles  le  1«'  novembre  1842,  à  82  ans.  D  eut, 
on  le  comprend,  une  existence  fort  agitée.  Après  avoir 
fait  de  brillantes  études  à  Coblentz,  k  Andemach,  à  Aix- 
la-Chapelle,  il  alla  les  terminer  à  Louvain,  au  collège  du 
Saint-Esprit;  il  y  obtint,  après  concours,  suivant  la  cou- 
tume du  temps,  une  bourse  pour  la  théologie;  bientôt, 
il  passa  au  collège  de  Drusus,  où  il  commença  les  études 
de  droit.  Armé  d'un  diplôme  solide,  il  alla  à  Bruxelles 
exercer  comme  avocat  au  conseil  de  Brabant;  il  y  prenait 
position,  lorsque  la  révolution  brabançonne  le  ramena 
à  Hervé,  en  1790.  Il  fut  appelé  à  exercer  une  magistrature 
locale,  celle  de  juge  de  la  Chambre  des  domaines  et  ton- 
lieux,  corps  composé  de  sept  jurisconsultes  chargés  de 
concéder  les  houillères  et  les  mines,  de  juger  les  procès 
qui  s'y  rattachaient,  de  poursuivre  les  délits  forestiers  et 
de  surveiller  l'administration  des  bois  domaniaux. 

Dès  ce  moment  il  est  lancé  dans  la  vie  publique , 

il)  Dans  son  Liber  ^emoriaiis  de  l'Université  de  Liège,  l'infati- 
gable professeur  Le  Roy  consacre  une  bonne  notice  à  H.  Olivier 
Leclercq,  qui  fut  membre  du  collège  des  curateurs  de  celte  uoi- 
versilé. 
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exerçant  une  haute  et  heureuse  influence,  re\'èlu  d'une 
pKmauté  due  à  son  talent,  à  sa  patriotique  probité  et  à 
une  infatigable  activité.  Survint  Tinvasion  française,  avec 
le  régime  des  impôts  forcés  et  des  réquisitions  ruineuses; 
Olivier  Leclercq  entre  en  lutte,  non  sans  succès,  avec  les 
représentants  du  peuple  en  mission  au  sujet  des  odieuses 
exactions  dont  fut  frappée  la  ville  de  Hervé. 

Lors  de  Torganisation  du  Consulat,  il  accepta,  après 
quelque  hésitation,  la  place  de  président  du  tribunal  de 
Liège;  il  fut  appelé  à  ces  fonctions  le  13  nivôse  an  IX. 
Chargé  par  ses  fonctions  de  fonder  une  justice  forte  et 
régulière,  il  appliqua  à  ce  travail  si  salutaire  une  éner- 
gique promptitude,  marque  d*un  talent  supérieur  d'admi- 
nistration :  il  rétablit  Tordre,  réprima  les  abus.  Il  avait 
les  qualités  de  l'organisateur,  la  sévérité  du  légiste,  la 
fermeté  du  magistrat.  Ses  principes  ne  lui  permirent  pas 
de  signer  pour  le  Consulat  à  vie  et  pour  l'Empire.  Il  ne 
rendait  pas  seulement  la  justice,  il  s'occupait  encore  du 
nouveau  Code  civil  et  proscrivait  la  sollicitation  par  les 
plaideurs,  ce  qu'interdit  aujourd'hui,  en  Belgique,  l'ar- 
ticle 144  de  la  loi  du  18  juin  1869. 

Le  6  brumaire  an  XII,  il  fut  nommé  conseiller  à  la  Cour 
de  Liège  ;  c'est  vers  ce  temps  qu'il  publia  un  ouvrage 
remarquable  qui  fit  sensation,  qui  est  la  première  et 
heureuse  conférence  du  nouveau  Code  civil  et  du  droit 
romain,  droit  indestructible,  dont  il  tira  les  textes  avec 
une  véritable  sagacité.  Ce  livre  marque  une  époque  dans 
la  science  du  droit  romain  présenté  comme  source  immor- 
telle du  droit  civil  moderne  et  auquel  l'incomparable 
Pothier  rend  cet  hommage  éloquent  que  je  veux  citer  ici  : 
Est  in  mentes  humanas  vis  ipsa  rationis,  eadem  apud 
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omnes  populos  fuit  eritque  semper  romanarum  legum 
auctoritas  (1).  Que  de  fois  j'ai  consulté,  cité  et  préconisé 
«e  livre,  négligé  de  nos  jours,  trop  oublié  sans  doute, 
datant  d*une  époque  où  le  droit  romain  n'était  pas  plus 
contesté  que  les  humanités  anciennes  :  quantum  tempus 
mutatum  ab  illo  (â). 

Cet  important  ouvrage  posa  Olivier  Ledercq;  ses 
talents  furent  utilisés  :  il  fit  partie  d*une  commission 
chargée  de  la  rédaction  d'un  Code  rural,  d'une  commis- 
sion d'instruction  publique,  du  collège  des  curateurs  de 
Tuniversité  de  Liège  nouvellement  instituée.  En  1815,  il 
fut  nommé  membre  de  la  célèbre  commission  de  révision 
et  de  rédacdon  de  la  loi  fondamentale.  En  1816,  il  fut 
envoyé  à  Paris  pour  prendre  part  à  la  grande  commission 
de  liquidation  qui  ne  termina  ses  travaux  compliqués 
qu'en  1818.  Le  ^  avril  1811,  il  avait  été  nommé  premier 
avocat  général;  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  procureur 
général  le  14  septembre  1815,  et  presque  en  même  temps, 
le  19  novembre,  il  fit,  lui  septième,  partie  de  la  première 
promotion  de  l'ordre  du  Lion  néerlandais.  Sa  popularité 
grandit  à  Liège  avec  l'importance  des  fonctions.  En  18%, 
il  fut  envoyé  à  la  seconde  Chambre  des  États  généraux, 
où  il  s'occupa  beaucoup  d'oi^nisation  judiciaire  et  où, 
avec  une  indépendance  remarquée,  il  prononça,  à  cette 

(1)  PoTHiEB,  Préface  de  ses  Pandectet, 

(S)  Voici  le  titre  exact  de  ce  vaste  travail  en  huit  Tolames  va-^  : 
Le  droit  romain  dans  ses  rapports  avec  le  droit  français  et  prin- 
cipes des  deux  législations,  —  Paru  de  1810  à  ^1813,  dédié  à 
S.  Â.  S.  l'arcbichancelier.  Il  y  a  un  boo  discours  préliminaire  de 
70  pages,  des  tables  bien  ordonnées  indiquant  les  textes  romains 
du  Digeste,  du  Code,  des  Instituts  et  des  Movelles. 
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époque  critique  du  régime  hollandais,  plusieurs  discours 
d'opposition  qui  dénotaient  la  fermeté,  la  franchise  et 
la  prévoyance.  En  1829,  il  ne  fut  pas  réélu  à  la  Chambre, 
mais  le  19  octobre  de  cette  année  il  fut  nommé  con- 
seiller d'État;  il  rentra  à  Bruxelles  en  1830,  où  il  mourut 
en  1842.  C'est  là  que  je  l'ai  connu.  C'était  un  vieillard 
courbé  par  l'âge,  encore  vigoureux,  bienveillant,  toujours 
pénétré  du  sentiment  profond  du  droit,  s'étant  appliqué 
toute  sa  vie  à  en  étudier  les  textes  et  voulant,  dans  l'his- 
toire et  dans  les  travaux  législatifs  plutôt  que  dans  les 
conwmentaires,  en  retrouver  et  en  dégager  l'esprit.  Nous 
verrons,  en  parlant  plus  loin  de  son  fils  Mathieu,  notre 
confrère,  que  ce  dernier  se  lança  dans  la  carrière  judi- 
ciaire fortifié  par  les  instructions  de  son  père. 

B.  Louis  Leclercq.  Le  petit-fils  d'Olivier,  né  à  Liège, 
le  16  avril  1829,  mort  à  Paris  inopinément  le  13  jan- 
vier 1883,  au  grand  désespoir  de  tous  ceux  qui  l'aimaient 
et  l'estimaient,  et  ils  étaient  sans  nombre  :  il  avait  54  ans 
à  peine.  Ses  funérailles  furent  illustrées  par  un  concours 
sympathique  et  par  les  éloquentes  expressions  d'une 
profonde  douleur.  On  a  dit,  avec  raison,  que  le  barreau  le 
saisit  tout  entier,  et,  en  effet,  après  de  fortes  études,  il  se 
consacra  avec  ardeur  et  sans  hésitation  à  la  carrière 
d'avocat.  Il  ne  tarda  pas  à  être  élu  avocat  à  la  Cour  de 
cassation  et  le  gouvernement  lui  confia  toutes  ses  affaires 
financières  :  depuis  lors,  pendant  vingt-sept  ans,  je  l'ai 
vu  et  entendu  plaider  à  presque  toutes  les  audiences,  car 
sa  clientèle  semblait  devoir  dépasser  les  forces  d'un  seul 
homme.  Il  était  toujours  prêt,  n'était  jamais  fatigué, 
alerte,  plein  de  verve,  d'abondance,  de  facilité;  un  heu- 
reux choix  d'expressions,  une  clarté  limpide,  une  con- 
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cision  pénétrante,  une  exposition  rapide  et  vigoureuse, 
une  courtoisie  élégante  et  distinguée  :  il  soutenait  Tatten-  ^ 

tion  par  ses  ressources  inépuisables,  il  satisfaisait  Vesprit  '  i 

par  ses  arguments  acérés  et  fermes,  par  sa  démonstration 
savante  et  nourrie.  Principes  souverains,  point  de  ver-  | 

biage,  coups  bien  dirigés,  but  sûrement  touché,  voilà  au  ! 

résumé  la  méthode  du  maître,  que  plus  d'un  quart  de 
siècle  de  travail  écrasant  a  brisé  au  milieu  de  sa  car- 
rière. Pour  moi,  l'écoutant  à  l'audience,  j'étais,  comme 
la  Cour,  captivé  par  cette  forte  et  courte  argumentation, 
par  une  sorte  de  parole  harmonieuse,  par  une  élégante 
politesse.  11  fut  long:temps  conseiller  provincial  du  Bra- 
bant,  il  y  exerça  son  empire;  on  l'écoutait  pour  le  suivre,  \ 

on  se  sentait  sous  le  charme  d'une  éloquence  facile, 
rehaussée  par  une  inaltérable  probité.  Sa  mort  vint  trop 
tôt  pour  lui  et  pour  le  pays;  il  aurait  dirigé  ses  destinées 
dans  une  voie  sûre  ;  il  aurait  montré  dans  les  hauteurs 
de  l'État  les  qualités  de  son  père,  la  modération,  les 
larges  vues,  la  fermeté  :  la  mort  de  tels  hommes  qui  ont 
encore  trente  années  à  consacrer  aux  gi*andes  affaires  et 
à  compléter  leur  destinée  plonge  les  survivants  dans 
les  plus  douloureux  regrets  (1). 

(1)  Plusieurs  discours  furent  prononcés  à  ses  funérailles.  Di- 
Terses  notices  furent  publiées  :  on  remarque  celle  de  M.  GuiUenr 
{Belgjud^  4883,  n»  96).  Ce  dernier  parle  du  père  du  défunt;  il  eu 
fait  le  portrait  bien  touché  que  je  reproduis  :  «  Ce  graud  magistrat, 
»  appelé  à  prendra  la  parole  dans  une  affaire  célèbre  entre  toutes, 
%  parce  qu'on  y  voyait  an  simple  citoyen  en  lutte  avec  toute  la 
•  puissance  gouvernementale,  se  leva,  majestueux,  n'ayant  devaat 

>  lui  que  le  texte  de  la  loi,  déduisant  les  principes  protecteurs  de 

>  la  liberté  indiTiduelle  en  une  argumentation  qui  s'adressait  à 
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G.  MM.  Georges  Lbclercq,  avocat,  et  Paui.  Leclercq, 
substitut  du  procureur  du  Roi  à  Bruxelles,  fils  de  Louis 
Leclercq.  Ils  forment  la  quatrième  génération  des 
jurisconsultes  et  magistrats  Leclercq;  ils  sont  devenus 
avocats  en  1879  et  en  1884  après  avoir,  comme  leurs 
ancêtres  depuis  plus  de  cent  ans,  conquis  avec  le  plus 
grand  succès  leurs  grades  académiques.  Les  voilà  consa- 
crés à  la  science  des  lois  :  «  lalebrosa  terenles  enigmala 
legumyy.  Ces  jeunes  jurisconsultes  ont  embrassé  deux 
carrières:  le  barreau,  le  parquet,  saisissant  le  phare 
allumé  par  leur  père,  leur  grand-père,  leur  bisaïeul, 
et  dont  l'éclat,  tout  l'annonce,  sera  attentivement  entre- 
tenu. Je  ne  veux  rien  dire  de  plus  en  présence  de  ces 
athlètes  vigoureux  à  qui  sourit  l'avenir;  ils  arriveront, 
comme  leurs  devanciers,  par  la  force  de  l'éducation,  de 
l'exemple  et  du  travail,  au  sommet  d'une  noble  carrière 
et  d'une  bonne  renommée. 

I  toutes  les  consciences  et  qui  devint  bientôt  l'arrêt  de  la  Cour. 
I  L'auditoire  était  nombreux  et  brillant.  Quel  silence  et  quelle 

•  émotion!  Comme  chaque  mot  tombait  goutte  à  goutte,  marquant 
»  chaque  fois  son  empreinte.  L'orateur  n'argumentait  pas,  il  jugeait, 
»  il  disait  le  droit  Point  de  passion,  point  de  blâme,  la  loi,  toute 

•  la  loi.  Des  hommes  do  monde,  des  hommes  de  lettres  disaient 

•  en  quittant  l'audience  :  Nous  ne  savions  pas  que  la  justice  eût 
>  cette  grandeur.  »  Le  célèbre  afocat  a  tracé,  avec  autant  d'élo- 
quence que  de  vérité,  un  brillant  tableau;  il  a  psint  d'une  manière 
s^iisissante  le  père  de  Louis  Leclercq,  concluant  dans  la  célèbre 
affaire  du  colonel  Hayez,  jugée  le  S^S  mars  1852,  conformément  aux 
4H>nclusioas  du  procureur  général,  qui  prononça  dans  cette  cause 
un  de  ses  plus  beaux  réquisitoires  et  qui  y  définit  les  aUributions 
de  la  Cour  des  comptes. 

29 
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U.  M.  Iffatliiea  Leclercq. 

J'arrive  ainsi  par  une  route  qui  n'est  pas,  pour  moi, 
sans  douleurs,  mais  qui  m'offre  un  vif  intérêt,  au  confrère 
regretté  dont  vous  m'avez  chargé  de  raconter  la  vie. 
Celte  mission  me  rappelle  des  souvenirs  tristes  cl 
attrayants  à  la  fois.  Le  nom  de  Mathieu  Leclercq  se  rat- 
tache à  des  services  rendus  au  pays  un  demi-siècle 
durant,  dans  les  plus  hautes  sphères  du  gouvernement  el 
de  la  magistrature  :  ce  nom  vénéré  me  rappelle  une 
heureuse  communauté  de  travail  que  j'ai  eu  le  bonheur 
de  partager  avec  lui,  sous  sa  direction,  pendant  une 
longue  suite  d'années,  dans  l'harmonie  la  plus  constante. 

C'est  la  troisième  fois  que  la  Classe  me  confie  le  soin 
d'inscrire  le  nom  de  confrères  illustres  dans  ses  annales. 
HM.  Defacqz,  Tielemans,  Lecixrcq,  je  les  rencontre  ici , 
arrivé  conwne  eux  à  l'extrême  vieillesse,  ayant  vécu  les 
mêmes  années  depuis  1830,  au  milieu  des  mêmes  temps, 
de  la  même  histoire,  partageant  les  mêmes  travaux,  col- 
lègues et  amis,  toujours  trouvant  en  eux  des  juriscon- 
sultes de  premier  ordre,  des  souverains  de  la  magistra- 
ture, tous  les  trois  auteurs  de  notre  Constitution.  Mission 
à  la  fois  singulière  et  honorable  qui  m'appelle  à  con- 
templer toujours  en  eux  cette  Constitution  que  j'ai  vue 
naître  et  s'épanouir,  qui  a  été  le  sujet  de  mon  étude  et 
de  mon  admiration,  qui  n'a  pas  sa  pareille  dans  le 
monde  civilisé,  qui  offre  le  foyer  lumineux  de  toutes  les 
garanties  personnelles  et  de  toutes  les  sécurités  publi- 
ques, qui  nous  a  Hait  don  des  deux  joyaux  que  la  Provi- 
dence réserve  aux  peuples  tempérants:  l'ordre  et  la 
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liberté,  Tordre  durable,  la  liberté  sûre.  —  Constamment 
ramené  ainsi  par  les  plus  doux  souvenirs  à  la  société 
d*amis  chers  à  la  patrie,  ramené  de  même  à  la  contem- 
plation de  notre  nationalité  si  heureusement  garantie  et 
de  notre  monarchie  vraiment  démocratique;  toujours 
heureux  de  pouvoir  étudier  et  comprendre  ce  pacte  que 
Ton  a  qualifié  d'admirable,  et  auquel,  à  raison  de  la 
nature  et  de  l'étendue  de  ses  dispositions,  on  peut  décer- 
ner ces  mots  que  j'ai  vus  tracés  quelque  part,  de  «  majes- 
tueuse immensité  »,  mots  qu'on  trouvera  vrais  si  Ton 
comprend  bien  ce  monument  de  1831.  Sa  vigueur  égale  sa 
puissance  :  placé  entre  deux  dangers,  entre  deux  radica- 
lismes,  il  résiste  et  semble  gagner  des  forces  souveraines  ; 
tour  à  tour  on  lance  contre  lui  les  foudres  de  la  destruc- 
lion,  on  en  dénature  l'esprit,  on  en  déchire,  on  voudrait 
en  disperser  les  lambeaux,  en  changer  les  dogmes  fon- 
damentaux :  mais  rassurons-nous,  sa  solidité  est  mer- 
veilleuse. Ces  vieux  constituants  qui  nous  ont  quittés 
peuvent,  dans  le  réveil  de  la  tombe,  contempler  toujours 
le  règne  social  de  leur  œuvre,  le  vaste  ensemble  de 
libertés  harmonisées,  fortifiées  par  leur  pondération 
même  et  placées  sous  la  surveillance  d'un  pouvoir  judi- 
ciaire qui  ne  fut  jamais  et  nulle  part  aussi  puissant  et 
qui  ne  saurait  sans  trahison  leur  retirer  sa  protection. 
Noble  destinée  de  ces  trois  confrères,  appelés  à  appliquer, 
k  interpréter,  à  confirmer  cette  charte  qu'ils  avaient 
formée  et  dont  ils  comprenaient  l'esprit,  dont  ils  ont 
assuré  la  précieuse  domination. 

Que  ce  retour  vers  ces  grandes  choses  qu'ont  érigées 
et  dirigées  les  trois  confrères  qui  nous  manquent  me  soit 
pardonné  ;  j'y  mets  du  culte  pour  les  hommes,  de  l'en- 
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thousiasme  pour  les  choses  :  ces  hommes  sont  la  gloire 
de  la  patrie,  ces  choses  sont  la  force  de  la  nation.  Que, 
d*autre  part,  cette  contemplation  de  quatre  générations 
de  jurisconsultes  soit  bien  comprise.  J*ai  sans  doute 
retardé  le  moment  où  j'entrerais  dans  la  vie,  dans  le 
génie  de  Mathieu  Leclercq  :  j'y  arrive  pour  ne  plus  le 
quitter.  Cette  vie  n'offre  point  de  nombreux  incidents; 
elle  fut  paisible,  studieuse,  traversée  sans  doute  par  des 
douleurs  qui  sont  le  triste  lot  de  l'humanité  :  elle  se 
passa  dans  le  sein  de  la  famille.  Leclercq  étudiait  en 
méditant;  il  recueillait  moins  les  doctrines  que  les  prin- 
cipes, moins  les  autorités  que  le^  textes,  moins  les  appli- 
cations que  l'essence.  U  a  beaucoup  recherché,  invoqué, 
signalé  «  la  nature  des  choses  »,  et  la  variété  de  cet 
argument  sous  sa  plume  est  constante,  remarquable, 
heureuse.  Cet  argument  était  très  souvent  le  point  de 
départ  d'une  rigoureuse  déduction  qui  le  conduisait, 
sans  autre  appui  que  le  texte  bien  compris  de  la  loi, 
sans  profusion  de  citations,  à  une  conclusion  inébran- 
lable. C'est  là  un  caractère  de  son  talent  que  je  signalerai 
tantôt  plus  attentivement. 

Mathieu  Leci^rcq  naquit  à  Her\'e  le  30  janvier  1796. 
Après  y  avoir  fait  ses  premières  études,  il  entra  au  lycée 
de  Liège  nouvellement  organisé;  il  y  {xtursuivit  ses 
humanités  qui  furent  couronnées  du  plus  brillant  succès. 
L'application  de  l'humaniste  annonçait  le  procureur 
général.  Il  se  consacra  à  l'étude  du  droit,  comme  son 
père  Olivier,  et  il  alla  suivre  les  cours  de  droit  à  Bru- 
xelles. Il  y  entra  en  1814  pour  en  sortir  en  1817,  comme 
avocat,  au  moment  môme  où  les  universités  s'organisaient 
dans  les  Pays-Bas. 
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J*ai  eu  entre  les  mains  des  lettres  que  Leclercq  écrivait 
à  son  père,  alors  en  mission  à  Paris,  soit  de  Liège,  soit 
de  Bruxelles,  pendant  ses  études.  Ces  lettres  révèlent  de 
l*esprit,  de  Tenjouement,  de  la  malice  ;  on  y  peut  récolter 
de  jolies  anecdotes,  de  piquantes  allusions  aux  incidents 
politiques,  dès  lors  sérieux,  souvent  plaisants  :  on  y  voit 
aussi  que  ses  études  Toccupaient  beaucoup;  il  rend 
compte  de  ses  travaux,  de  ses  relations  sûres  ;  il  recueille 
les  conseils  d'un  père  attentif  et  habile,  prudent  et  ferme  : 
il  donne  des  nouvelles  du  pays,  il  parle  avec  esprit,  non 
sans  épigrammes,  des  hommes  du  jour,  il  s'occupe  des 
projets  de  loi  alors  présentés,  il  ne  reste  pas  étranger  à 
la  politique  déjà  passablement  trouble,  il  indique  déjà 
des  incidents  fâcheux  :  il  suffit  de  se  rappeler  l'histoire 
des  Pays-Bas,  à  cette  époque,  pour  connaître  le  sujet 
piquant  des  lettres  écrites  sous  l'impression  du  jour  : 
il  parle  des  procès  célèbres  de  l'abbé  de  Foere  et  de 
l'évéque  de  Gand  de  Brogue,  de  la  trop  fameuse  loi  du 
30  avril  1815,  des  manœuvres  relatives  à  la  loi  fonda- 
mentale et  du  célèbre  refus  de  serment;  il  signale  une 
agitation  violente,  partout  répandue,  il  persifle  déjà  sur 
les  langues  :  <c  Les  Hollandais,  dit-il  dans  une  lettre  du 
3  janvier  1817,  font  les  plus  grands  eflbrts  pour  intro- 
duire leur  langue  en  Belgique,  mais  plus  ils  se  donnent 
de  peine,  plus  on  s'obstine  à  leur  résister.  »  Il  parle 
notamment  de  procès  retentissants;  l'un,  entre  autres, 
où  plaidaient,  dans  des  camps  opposés,  deux  avocats 
célèbres,  que  j'ai  connus  tous  les  deux.  Tarte  aîné  et 
Tarte  cadet  :  le  premier,  professeur  de  droit,  défendait 
lavement,  au  nom  du  gouvernement,  certains  arrêtés 
royaux  que  Tarte  cadet  attaquait  avec  une  violence  qui 
lui  était  naturelle. 
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On  trouve  dans  les  lettres  que  je  si^^nale  des  recom- 
mandations précieuses  d'Olivier  à  son  fils  sur  ses  éludes  : 
dans  une  lettre  du  10  juillet  1817,  lorsqu'il  est  déjà 
avocat,  le  jeune  et  studieux  légiste  les  résume  ainsi,  et 
je  les  reproduis  :  «  S'attacher  au  texte  de  la  loi,  s'efforcer 
de  le  bien  comprendre,  éviter  les  auteurs  et  les  commen- 
tateurs, raisonner  par  soi-même,  se  former  ainsi  l'esprit 
et  se  préparer  un  fonds  de  science  ferme  et  solide;  on 
s'accoutume  ainsi  à  agir  sans  être  désorienté.  »  Voilà,  en 
1817,  cette  méthode  que  l'on  rencontre  dans  toute  la 
carrière  de  l'habile  procureur  général.  Nous  le  verrons, 
en  effet,  dans  ses  nombreuses  conclusions  et  dans  ses 
référés  de  parquet  trop  peu  connus,  suivant  un  procédé 
constant  et  habile,  formuler,  poser  la  question  à  résoudre, 
remonter  au  principe  qui  s'y  rattache,  consultera  nature 
des  choses,  arriver  à  une  solution  rigoureuse  et  juste  : 
pas  de  commentateurs,  quelques  maîtres,  les  jiuistes 
suprêmes  Dumoulin,  Voet,  Domat,  Pothier.  Sa  conclusion 
arrivait  comme  une  réponse  sans  déviation  à  la  question 
posée  :  il  citait  rarement,  mais  topiquement,  même  ces 
maîtres  juristes,  les  inspirés  du  droit  romain,  les  inspi- 
rateurs des  codes  modernes. 

Cette  maxime  posée  par  le  père,  celte  métliode  adoptée 
par  le  fils  ont  valu  à  celui-ci  la  réputation  méritée,  incon- 
^  •  testée  d'un  jurisconsulte  de  première  force  et  de  haute 

^  !  originalité.  —  Une  autre  maxime  d'Olivier  est  rappelée 

t  {  dans  une  lettre  écrite  à  propos   de  mécontentements 

t'M  violents  qui  éclataient  déjà  en  1817  :  «  Pour  régner  tran- 

k-.  >  >>  quillenienl,  il  faut  commander  le  moins  possible,  ou 

rJ  ^  »  lïlutôt  avoir  l'air  de  ne  pas  commander  du  tout.  » 

1  Théorie  de  la  tempérance  dans  l'art  de  gouverner. 


\J'i. 
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C'est  nourri  des  enseignements  de  son  père  et  après 
avoir  passé  quelque  temps  auprès  de  lui,  à  Paris,  que 
Mathieu  Leclercq  entra  en  stage,  à  Liège,  chez  le  célèbre 
avocat  Lesoixke,  que  beaucoup  de  contemporains  ont 
connu  dans  sa  vieillesse  respectée.  «  Me  voilà,  écrit-il  en 
riant  dans  une  longue  lettre  du  18  juin  1817,  entré  dans 
»  la  noble  bande  des  chicaneurs  »  ;  il  se  sent  plein  d'ar- 
deur pour  la  profession  d'avocat  :  «  Combien  de  temps, 
»  se  demande-t-il,  serai-je  avocat  sans  cause  :  je  m'en 
»  moque,  répond-il,  je  ne  suis  heureusement  pas  obligé 
»  de  me  nourrir  d'e;-poir.  »  Après  avoir  parlé  de  poli- 
tique et  des  symptômes  fâcheux  qui  l'entourent,  il  ajoute 
gaiement  :  «  Mais  je  vous  parle  |)olitique  au  lieu  de  chi- 
»  cane;  la  politique  n'est  guère  plus  claire  que  la  chi- 
»  cane;  la  différence  est  que  la  chicane  rapporte  de 
»  beaux  écus,  tandis  que  Ton  ne  remporte  souvent  que 
»  des  coups  de  la  politique.  » 

Leclercq  fréquenta  assidûment  le  barreau,  il  s'y  fit  une 
réputation,  et  la  confiance  qu'il  inspirait,  ses  talents 
reconnus,  son  habileté  avaient  été  tels  que,  le  17  mai  1825, 
il  fut  nommé  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Liège  :  il 
n'avait  que  29  ans;  il  ne  tarda  pas  à  conquérir  une 
influence  marquée  sur  ses  collègues;  il  restait  tou- 
jours grand  travailleur  :  dans  tout  corps,  l'homme  qui 
travaille  acquiert  celte  influence,  car  la  paresse  est  fré- 
quente et  se  laisse  facilement  dominer  :  il  y  a  peut-être 
do  la  reconnaissance  dans  cette  soumission.  Notre  con- 
seiller était  essentiellement  modéré,  prudent,  observa- 
teur ;  il  se  tenait  hors  des  partis  et,  dirigé  par  son  père, 
il  était  foncièrement  Belge  et  libéral.  Toujours  actif,  il 
répandit  partout  son  heureuse  vaillance.  Il  entra  succès- 
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sivement  au  conseil  de  Régence,  à  la  commission  des 
prisons  où  il  y  avait  en  ce  temps  beaucoup  de  bon  et 
d'humain  à  faire,  à  la  commission  des  hospices  où  il  n'y 
avait  pas  moins  à  faire  au  nom  de  la  chanté. 

m.  Congrès. 

C'est  au  milieu  de  cette  vie  si  occupée  que  la  révolu- 
tion de  1890  vint  le  surprendre.  Après  avoir  obser\'ê 
d*une  vue  ferme  et  patriotique  la  transformation  qui  se 
préparait  pour  son  pays,  en  octobre  1830,  il  se  rallia  au 
gouvernement  provisoire  et  son  élection  au  Congrès  ne  se 
fit  pas  attendre;  il  y  entra  en  bonne  société  avec  Rogier, 
Destriveaux  et  Orban,  que  précédèrent  de  Gerlache,  Nagel- 
mackers,  Raikem,  de  Stoekem  et  de  Behr;  en  même 
temps  Lebeau  y  arrivait  de  Huy  et  Nothomb  d'Arion  : 
ainsi  les  hasards  du  scrutin  rassemblaient  les  plus  forts 
travailleurs  de  la  grande  Assemblée  constituante  belge, 
ses  plus  grands  esprits. 

Ledercq  y  entra  avec  une  pensée,  sur  le  caractère  de 
sa  mission,  qui  lui  est  propre  :  il  crut  que  la  mission  du 
Congrès  cessait  le  jour  où  la  Constitution  et  la  loi  électo- 
rale qui  en  assure  la  vie  auraient  été  votées;  il  ne  vou- 
lait pas  que  cette  assemblée  se  mêlât  du  gouvernement  et 
dépassât  les  limites  de  la  Constitution,  ce  grand  labeur 
auquel  il  avait  pris  une  large  part  :  il  lui  adressa  dans 
cette  pensée,  le  31  mars  1831,  une  lettre  historique 
que  je  reproduis  ici  et  qui,  restée  sans  seconde,  marque 
un  caractère  indépendant  et  ferme.  Voici  cette  lettre  : 

t<  Je  me  serais  retiré  du  Congrès  immédiatement  après 
le  vote  de  la  loi  constitutionnelle,  de  la  loi  électorale  et 
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l'élection  du  régent  si  j'avais  cru  que  ce  corps  conserve- 
rait ses  pouvoirs  au  delà  du  temps  nécessaire  pour  la 
réunion  des  Chambres  législatives.  Je  regardais  enefl'et 
comme  accompli  le  mandat  qui  m'avait  été  confié  par 
mes  concitoyens;  je  croyais  que  l'opinion  publique 
devait  être  de  nouveau  consultée  sur  les  hommes  aux- 
quels serait  confié  l'exercice  du  pouvoir  législatif,  et  que 
si  nous  devions  encore  nous  assembler,  ce  ne  pouvait 
être  que  pour  prendre  les  mesures  que  réclamerait  l'ur- 
gence immédiate  des  événements  . .  » 

Si  Leclercq  quittait  le  Congrès  pour  reprendre  ses 
fonctions  de  conseiller,  il  y  avait  versé  un  généreux 
tribut  d'études  et  d'opinions  savamment  motivées.  Je 
recueille  dans,  les  collections  l'indication  de  ses  princi- 
paux votes:  et  tout  d'abord,  il  se  prononça  successive- 
ment pour  l'indépendance  de  la  Belgique,  pour  l'exclu- 
sion des  Nassau,  pour  la  monarchie  représentative,  pour 
les  décrets  constitutionnels  spéciaux;  il  se  prononça  plus 
tard  pour  une  seule  Chambre  et  vota  contre  l'institu- 
tion du  Sénat;  il  appuya  ces  votes  sur  des  discours  qui 
sont  de  véritables  traites  dont  j'offrirai  l'analyse.  Il  prit 
part  aux  principaux  débats  de  l'assemblée  dans  un  sens 
vraiment  libéral  et  patriotique,  et  sa  volonté,  soit  expri- 
mée par  ses  votes,  soit  expliquée  par  ses  discours,  fut 
toujours  d'assurer  les  libertés  et  les  garanties  dans  le 
sens  le  plus  favorable  au  pays;  il  fut  au  total  un  des 
esprits  dominateurs  du  Congrès,  un  directeur  d'opinions 
et  de  résolutions,  un  raisonneur  profond,  à  larges  idées. 
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rv.  Ck>iir  de  cassation. 

Rentré  à  la  Cour  d*appel  de  Liège,  il  y  avait  continué 
ses  travaux  et  exercé  son  influence  ;  son  nom  était  tout 
désigné  lorsque,  le  4  octobre  1832,  la  Cour  de  cassalion 
fut  constituée  en  vertu  de  la  loi  du  4  août  :  il  figurait 
parmi  les  forts  jurisconsultes  de  ce  corps  de  FÉtat,  installé 
solennellement  le  15  octobre.  J'étais  alors  jeune  avo«t, 
j'assistais  k  cette  cérémonie,  je  ressentais  avec  tout  le 
jeune  barreau  un  véritable  enthousiasme.  Cette  Cour, 
dans  l'éclatant  costume  de  l'audience,  présidée  par  M.  de 
Gerlache,  ancien  président  du  Congrès,  par  M.  de  Sau- 
vage, ancien  ministre  de  l'Intérieur,  par  M.  Van  Meenen. 
ancien  procureur  général,  tous  auteurs  de  la  Constitu- 
tion, cette  Cour  dont  l'établissement  était  si  vivement 
désiré,  avait  longtemps  été  promise  et  toujours  ajournée  ; 
elle  nous  apparaissait  comme  une  sauvegaixle  puis- 
sante, comme  le  complément  même  de  la  Constitution, 
comme  un  pouvoir  revêtu  d'attributions  propres  et  pres- 
que illimitées  ;  on  entendit  deux  superbes  discours  p^ 
nonces  par  M.  de  Gerlache,  premier  président,  et  par 
M.  Plaisant,  avocat  général,  remplaçant  le  procureur 
général,  non  acceptant  (1).  Ces  discours,  remarquables 
par  la  hauteur  des  pensées  et  par  l'éclat  du  style,  firent 
sensation  ;  je  cite  ces  lignes  de  M.  Plaisant  :  c<  Ce  jour  sera 
»  marqué,  Messieurs,  dans  les  annales  de  la  Belgique. 
»  comme  un  jour  heureux  :  •  après  de  longues  années 
»  d'asservissement  et  de  dépendance,  l'ordre  judiciaire 
»  se  relève  plein  d'une  force  nouvelle,  affi'anchi  de  toute 
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)>  entrave  ;  pour  la  première  fois,  il  présente  à  la  patrie 
«  réunie  sous  une  même  bannière  un  ensemble  d*insti- 
»  tutions  communes,  une  hiérarchie  sagement  pondérée, 
»  qui  assure  à  tous  les  citoyens,  sans  distinction  de  rang, 
»  sans  différences  d'opinions,  une  bonne  et  égale  jus- 
»  lice  »  (1).  C'était  rappeler  le  règne  néfaste  d'une  magi- 
strature amovible,  dépendante  et  soupçonnée,  et  montrer 
au  pays  la  savante  indépendance  de  celle  qui  allait  dis- 
tribuer au  pays  une  justice  souveraine  et  sûre.  —  De  son 
côté,  M.  de  Gerlache  adressait  aux  magistrats  qui  l'entou- 
ra icnt  ces  nobles  conseils  :  «  N'oubliez  point,  vous  qui  .  \ 
M  êtes  chargés  d'exercer  sur  l'œuvre  d'autrui  une  sur-  ,^ 
>»  veillance  légale  au  nom  de  la  société,  qu'une  surveil-  j 
»  lance  non  moins  sévère  quoique  purement  morale  ^  * 
w  s'exercera  sur  vous.  Vos  actes  seront  de  toutes  parts 
»  recueillis,  commentés,  critiqués.  Mais  cette  censure,  [ 
»  vous  ne  la  redoutez  point,  puisqu'elle  ne  peut  que  j  F 
«  vous  engager  à  redoubler  de  zèle  et  à  vous  observer  de  { 
»  même  avec  un  soin  plus  attentif  »  (2).  —  Cet  enseigne-  f 
ment  était  upe  prophétie,  car  maintes  fois,  depuis  1832,  ,  t 
la  Cour  de  cassation  a  subi  des  critiques,  des  injures,  des  ) 
soupçons  qui  ne  l'ont  pas  empêchée  de  poursuivre  son  \ 
œuvre  avec  sérénité,  de  surveiller  et  d'arrêter  les  entre- 
prises que  l'on  voulait  diriger  contre  l'esprit  de  la  Consti- 
tution. M.  de  Gerlache  comprenait  toute  la  force  de  cette 
Cour  qu'il  installait,  qui  venait  de  jurer  d'observer  le 
|)acte  et  les  lois,  qui  sauvegardera,  malgré  tout,  ce  pacte 
même  auquel  elle  est  indissolublement  liée.  —  Quelques 

(1)  VoT.  Bulletin  de  canaiion,  iS^tô. 
^2)  lit. 
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jours  plus  tard,  le  26  novembre,  la  Cour  installait  son 
^barreau,  où  fijçura  plus  tard  (en  1867),  avec  éclat,  Louis 
Leclercq;  et  en  requérant  le  serment  des  avocats, 
M.  Plaisant  prononça  un  nouveau  discours  où  il  caracté- 
risa la  vraie  mission  des  avocats  à  la  Cour  de  cassation, 
en  vérifia  la  dignité  et  dissipa  certaines  préventions  dont 
les  contemporains,  comme  moi,  gardent  le  souvenir. 

V.  Procnrear  f^énéral. 

Mathieu  Leclercq  installé  comme  conseiller,  toujours 
laborieux  et  précis,  cliangca  bientôt  de  carrière  et  devint 
procureur  général  à  la  Cour  de  cassaUon  le  26  juin  1836. 
M.  Plaisant,  procureur  général  en  fonctions,  était  mort  le 
10  mai  1836  dans  la  fleur  de  Tâge  (40  ans);  rien  ne  faisait 
prévoir  cette  fin.  Il  avait  exercé  ses  hautes  fonctions 
avec  autant  d'habilité  que  d'éclat;  il  avait  curieusement 
annoté  la  Constitution.  Il  avait  fondé  la  PasinovAe  et  la 
Pasicrisie,  qu'il  enrichissait  de  notes  précieuses;  ses 
conclusions  étaient  pleines  de  précision  et  d'érudition. 
La  Cour  ressentit  vivement  la  perte  qu'elle  éprouvait. 
M.  le  premier  avocat  général  Defacqz  prononça  sur  la 
tombe  de  M.  Plaisant,  dans  l'admirable  style  et  avec  la 
sensibilité  qu'on  lui  connaît,  un  discours  plein  de  larmes 
où  celte  courte  phrase  résume  toute  une  existence  : 
«Oui, M.  Isidore  Plaisant  fut  un  homme  utile  à  la  science, 
ntile  à  la  magistrature  et  à  la  justice,  utile  à  la  patrie.  » 
Le  gouvernement  pouvait  trouver  dans  la  Cour  même  ou 
dans  son  parquet  le  digne  remplaçant  de  M.  Plaisant  : 
tout  le  monde  s'attendait  à  voir  nommer  Defacqz,  pre- 
mier avocat  général,  d'une  renommée  éclatante,  un  des 
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hommes  vraiment  «  hommes  du  Congrès»,  laborieux 
foopérateur  de  Plaisant,  avec  qui  il  a,vait  posé  les  pre- 
miers  principes  d'action  de  la  nouvelle  Cour,  les  premiers 
principes  d'application  de  la  Constitution;  mais  Defacqz 
déplaisait,  ses  opinions  semblaient  effrayer,  on  se  rap- 
l>elait  trop  sa  ferme  participation  à  certaines  dispositions 
capitales  de  la  Constitution:  il  ne  fut  pas  nommé;  le 
|K)stc  vacant  fut  confié  à  Mathieu  Leclercq.  C'était  un 
coup  de  surprise  dont  Topinion,  les  barreaux  et  toute  la 
magistrature  furent  vivement  émus;  Leclercq  ne  le  fut 
pas  moins.  Lorsqu'on  lui  proposa  la  place,  il  ne  l'accepta 
pas  sans  prévenir  Defacqz,  sans  le  convaincre  qu'on  avait 
résolu  de  l'écarter,  sans  être  assuré  qu'il  avait  vérifié  la 
loyauté  de  celui  que  préférait  le  ministère;  Leclercq  fut 
donc  nommé  le  16  juin  1836  pour  remplacer  Plaisant,  et 
Defa(îqz  crut  de  sa  dignité  de  quitter  le  parquet  que  l'on 
n'avait  pas  voulu  lui  confier;  il  fut  admis  à  la  Cour  comme 
conseiller  ;  il  devait  plus  tard  en  devenir  premier  prési- 
dent avec  un  incomparable  éclat.  Les  deux  concurrents 
de  1836  se  rencontrèrent  en  parfaite  harmonie  aux  som- 
mets de  la  magistrature. 

Le  procureur  général  Leclercq  fut  installé  le  22  juin  1836 
par  le  premier  président  de  Gerlache,  qui  se  borna  h  lui 
souhaiter  la  bienvenue  au  parquet,  s'abstenant  naturel- 
lement de  tout  éloge,  mais  il  fit  celui  de  Plaisant  avec 
ampleur  et  éloquence,  et  il  n'oublia  pas  de  rappeler  les 
services  rendus  par  Defacqz  pendant  quatre  ans.  Le  nou- 
veau procureur  général  prit  aussi  la  parole;  il  s'occupa 
surtout  de  son  prédécesseur,  enlevé  si  tôt,  dont  il 
reconnut  tous  les  mérites;  il  retraça  avec  éloquence 
l'utilité,  les  avantages,  l'histoire  du  ministère  public  dont 
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il  se  faisait  une  haute  idée,  et  il  finissait,  non  sans  alhisioD 
à  des  circonstances  contemporaines,  par  ces  paroles 
vivement  caractéristiques  :  «  Nous  unirons  nos  travaux, 
»  nous  servirons  la  patrie  autant  qu*il  nous  est  donné  de 
»  la  servir  dans  notre  position;  nous  contribueroDs 
»  ensemble  à  assurer  son  indépendance  et  sa  prospérité, 
»  car  si  les  armes  et  le  coeur  de  nos  gueniers  la  défen- 
»  dent  contre  Tétranger,  si  l'industrie  de  nos  cultivateurs, 
»  de  nos  manufacturiers,  de  nos  commerçants  et  de  do$ 
»  ouvriers  Tenrichit,  si  les  veilles  de  nos  savants  Tédai- 
»  rent,  la  vigilance,  la  fermeté  et  les  travaux  des  maf:i- 
»  strats  chargés  de  rendre  la  justice  la  défendent  contre 
»  un  ennemi  intérieur,  qui  bientôt,  s*il  n'était  contenu, 
»  ouvrirait  les  portes  à  l'étranger  et  tarirait  les  sourw? 
»  du  travail,  de  la  richesse  et  des  lumières  »  (1). 

Voilà  donc  Mathieu  Leclerc^  lancé  dans  les  hautes 
sphères  du  ministère  public.  11  devait  y  demeurer  pen- 
dant trente-cinq  ans,  jusqu'en  1871  ;  il  prit  sa  retraite  à 
l'heure  précise  où  il  complétait  sa  75»  année.  U  me  disait 
alors,  au  moment  même  où  j'allais  le  remplacer,  après 
avoir  travaillé  avec  lui  et  sous  son  inspiration  pendant 
vingt-deux  ans,  il  me  disait  que,  arrivé  à  75  ans,  Thorame 
a  besoin  de  repos,  que  la  vieillesse  l'avertit,  que  les 
forces  diminuent  et  que  la  loi  a  bien  fait  de  poser  une 
limite  et  de  cacher  dans  l'éméritat  les  signes  d'une  déca- 
dence ordonnée  par  la  nature  et  partant  inévitable. 

Notre  nouveau  procureur  général  exerça  avec  ardeur 
ses  nouvelles  fonctions;  il  trouvait  pour  coopérateurs  au 
parquet  deux  hommes  de  premier  ordre,  Dbwaiidrb  cl 

(i)  Bulieun  de  cannatim,  i835-1838. 
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De  Cuyper  ;  en  traçant  les  noms  de  ces  deux  amis,  de  ces 
deux  collègues,  ma  main  tremble  d'émotion,  je  suis  saisi 
de  poignants  souvenirs.  Jamais  parquet  plus  fort  ne  fut 
organisé,  et  son  chef  marchait  à  sa  tête  avec  autant  d*au- 
torité  que  de  courtoisie.  Les  premières  conclusions  qu'il 
présenta  datent  du  2  juillet  1836,  dans  diverses  affaires 
électorales  où  il  eut  à  s'occuper  des  principes  et  des  rai- 
sons politiques  de  Faction  populaire  alors  toute  nouvelle, 
de  nos  jours  si  étendue  et  si  puissante;  les  électeurs 
sont  devenus,  suivant  une  expression  connue,  a  la  garde 
nationale  du  droit  électoral  ». 

Les  fonctions  de  procureur  général  à  la  Cour  de  cassa- 
tion sont  simples  administrativement,  mais  elles  sont 
des  plus  importantes  juridiquement:  ce  magistrat  ne  doit 
pas  seulement  veiller  à  la  correction  des  jugements  ren- 
dus par  tous  les  tribunaux  inférieurs  et  provoquer  des 
pourvois  dans  l'intérêt  de  la  loi  —  mission  délicate  qui  a 
pour  objet  de  ramener  l'application  de  la  loi  à  son  sens 
topique;  on  doit  du  reste  user  de  ce  recours  avec  pru- 
dence, —  le  procureur  général  doit  aussi  poursuivre  et 
motiver  les  pourvois  formés  par  ordre  du  Ministre  de  la 
Justice,  qui  offrent  parfois  des  questions  majeures;  il 
doit  répondre  à  ce  qu'on  appelle  au  parquet  «  les  référés  », 
qui  demandent  les  réponses  motivées  à  des  questions 
posées  ou  à  des  difficultés  signalées  dans  le  cours  des 
affaires  et  sur  toutes  les  matières  par  le  même  Ministre. 
Dans  les  premiers  temps,  depuis  1836,  les  consultations 
furent  nombreuses  et  difficiles  ;  M.  Leclercq  y  apportait 
le  plus  grand  soin;  les  minutes  de  ces  rapports  parfois 
très  longs,  toujours  attentivement  rédigés,  sont  recueillies 
au  parquet,  et  leur  auteur  en  a  dressé  une  table  alphabé- 
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tique  qui  repose  dans  ses  archives  ;  il  y  aurait  beaucoup 
à  tirer  de  ces  études,  achevées  en  quelque  sorte  adminis- 
trativement  et  dans  le  silence  du  cabinet  :  la  variété  en 
est  grande  et  l'intérêt  tout  juridique.  Il  suffit  de  citer  au 
hasard  quelques-uns  des  sujets  traités  :  qualité  de  Belge, 
nationaUté,  extranéité,  droit  pénal,  cassation,  procé- 
dure, communes,  dettes,  pillages,  collectes.  Cour  des 
comptes,  pour>ois,  Code  forestier,  lois  étrangères, 
juge  étranger,  sursis,  milice,  chasse,  état  civil,  biens  des 
fabriques,  cumul  des  peines,  serment,  propriété  littéraire, 
domicile  de  secours,  langue  flamande  et  bien  d'autres 
questions  ;  en  résumé,  ce  travail  obscur  et  intéressant 
n'est  pas  une  minc«  besogne,  toute  personnelle  au  pro- 
cureur général,  qui  doit  poursuivre  en  même  temps  ses 
conclusions  d'audiences  ordinaires  et  particulièrement 
ses  conclusions  dans  les  affaires  plaidées  chambres  réu- 
nies :  celles-ci  ont  une  importance  connue,  elles  rappro- 
chent la  Cour  de  cassation  du  pouvoir  législatif  dans  la 
juste  et  souveraine  interprétation  des  lois. 

Lorsqu'il  fut  appelé  à  prononcer  les  premiers  discours 
de  rentrée,  en  vertu  de  la  loi  judiciaire  du  18  juin  1867, 
M.  Leclercq  prit  pour  sujet  très  intéressant  l'examen  des 
arrêts  rendus,  chambres  réunies,  en  matière  civile,  com- 
merciale, de  procédure,  de  droit  public  et  administratif; 
il  compléta  cette  étude  après  sa  retraite»  en  1871,  en 
matière  pénale.  On  trouve  dans  ces  trois  brochures  une 
analyse  substantielle  des  débats  et  des  solutions  dans 
une  soixantaine  d'affaires,  dont  plusieurs,  de  haute 
importance,  permirent  de  produire  de  très  remarquables 
conclusions,  dont  M.  le  procureur  général  Hesdach  de 
ter  Kiele,  dans  son  récent  discours  sur  M.  Ledercq,  a 
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signalé  les  qualités  en  termes  très  heureux  et  très  exacts 
que  nous  reproduisons.  Cette  remarquable  et  forte  appré- 
ciation s'applique  aux  nombreuses  conclusions  qui  enri- 
chissent  nos  recueils  et  présentent  toujours  le  môme 
procédé,  la  même  sûreté  de  principes,  la  môme  fermeté. 
Voici  comment  s'exprime  M.  Mesdach  de  ter  Kielo  : 
«  De  tous  ses  réquisitoires,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui 
I)  ne  soit  un  modèle  de  méditation  profonde  et  de  puis- 
»  santé  dialectique,  en  même  temps  que  de  rigoureuse 
»  exactitude.  Rarement  il  entrait  dans  une  discussion 
»  sans  en  déterminer  ^u  préalable  la  base  et  en  préciser 
»  les  contours,  d'après  les  éléments  de  fait  spéciaux  à  la 
»  cause,  avec  une  habileté  de  composition  et  un  art  si 
»  particuliers  qu'il  semblait  aisé  à  chacun  d'y  entrer  de 
î)  confiance  avec  lui,  pour  en  déduire  immédiatement 
»  toutes  les  conséquences.  Toujours  maître  de  sa  pensée, 
»  le  calme  de  son  discours  venait  ensuite  comme  un 
»  témoignage  de  sa  bonne  foi  et  une  garantie  de  son 
»  désintéressement  (1).  » 

VI.  Ministère  de  1840. 

M.  Leclercq  poursuivait  ses  travaux  paisibles  et  régu- 
liers, sa  renommée  de  jurisconsulte  grandissait;  on  lui 
avait,  à  diverses  reprises,  proposé  d'entrer  aux  affaires 
et  d'accepter  un  portefeuille,  lorsque  se  forma  le  minis- 
tère libéral  homogène  de  1840,  ministère  auquel  la  seule 

(I;  Voy.  ce  discours,  du  i*'  octobre  i889,  aussi  énergique  que 
€*>ucis;  il  a  paru  dans  la  Pasicrhie  de  la  même  année.  II  faudra  tou- 
jours le  lire  lorsqu'on  voudra  se  faire  une  juste  idée  de  M.  Leclercq 

50 


Digitized  by  VjOOQIC 


{m) 

présence  d*un  magistrat,  homme  essentiellement  modéré 
et  profondément  religieux,  de\^it  donner  à  tous  des 
garanties.  Il  est  facile  de  résumer  les  graves  événement 
de  cette  époque  :  le  ministère  mixte  constitué  le  4  août 
1831,  sous  l'influence  de  M.  de  Theux  et  de  M.  Demue- 
lenaere,  avec  le  concours  de  M.  le  baron  d'Huart  et  de 
M.  Ërnst,  tomba,  pour  un  motif  assez  connu,  sur  une 
célèbre  motion  de  blâme  soutenue  par  M.  Dumortier; 
42  voix  contre  38  et  5  abstentions  prononcèrent  la  retraite 
du  cabinet  le  14  mars  1840.  Celui  qui  le  remplaça  et  qui 
était  composé  de  MM.  Lebeau,  Rogier,  Liedts,  Mercier, 
Buzen  et  Leclercq  à  la  Justice,  avait  été  constitué  le  18  aviil 
suivant  Le  programme  du  nouveau  ministère  fut  lu  aux 
Chambres;  on  y  signale  la  phrase  suivante  qui  annonce 
à  la  fois  rhomogénéité  et  la  modération  :  «  Le  nouveau 
»  cabinet  est  d'accord  sur  les  principes...  Il  sait  bien 
»  que  dans  les  Chambres  les  opinions  se  fractionnent  en 
»  diverses  nuances  ;  mais  les  nouveaux  ministres  croient 
»  que  leurs  principes  conviennent  à  toutes  les  opinions 
»  modérées  et  franchement  constitutionnelles.  »  On  pro- 
mettait dans  les  écoles  primaires  une  éducation  morale 
et  religieuse...  Le  10  février  1841,  le  ministère  avait 
obtenu  un  vote  de  confiance  par  49  voix  contre  39  et 
3  abstentions  à  la  Chambre  des  représentants  :  sa  position 
se  trouvait  donc  bien  définie  d'après  toutes  les  théories 
constitutionnelles.  Mais  le  Sénat  fut  d'une  autre  opinion 
et,  voulant  à  tout  prix  renverser  le  cabinet  homogène, 
défendu  alors  avec  vivacité  par  M.  Devaux  dans  la  Revite 
nationale  dont  ne  voulait  pas  la  majorité  du  Sénat, 
celui-ci,  adoptant  une  résolution  qui  n'avait  pas,  je  pense, 
de  précédent  et  qui  n'eut  pas  d'imitateurs,  adressa,  en 
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présence  et  en  dépit  du  vote  de  confiance  de  la  Chambre, 
par  33  voix  contre  19,  une  adresse  au  Roi  le  17  mars 
1841,  pour  obtenir,  avec  le  renversement  du  cabinet,  le 
rétablissement  de  l'union...  «  Il  a  la  conviction,  disait-il, 
que  quels  que  soient  les  moyens  que  Votre  Majesté  croie 
devoir  employer  pour  arrêter  de  funestes  divisions,  les 
hommes  sages  et  modérés  viendront  s'y  rallier  et  prête- 
ront ainsi  à  la  royauté,  placée  au-dessus  de  tous  les 
partis,  l'appui  nécessaire  pour  accomplir  la  mission  qui 
lui  est  assignée.  »  Le  ministère  voulut  arrêter  le  message 
en  posant  la  question  de  cabinet;  il  voulut  en  enrayer  les 
conséquences  en  demandant  au  Roi  la  dissolution  du 
Sénat.  Se  sentant  soutenu  par  la  Chambre,  il  ne  recon- 
naissait pas  au  Sénat,  pouvoir  modérateur,  la  prérogative 
de  provoquer,  par  une  démarche  en  soi  inusitée,  le 
renversement  d'un  ministère.  Les  historiens  ont  diver- 
sement apprécié  cette  entreprise  restée  célèbre  :  on  ne  lui 
ôtera  jamais  son  caractère  de  violence,  de  tendance 
imméritée,  et,  sur  ce  point,  je  rappellerai  le  sentiment 
de  Vhomme  le  plus  modéré  du  ministère,  de  M.  Leclercq. 
il  prononça,  dans  la  séance  du  13  mars  1841,  un  grand 
discours  où  il  examinait  la  situation.  Sans  contester  la 
constitutionnalité  de  l'adresse  proposée  par  le  Sénat,  il 
en  critique  avec  vigueur  l'opportunité  et  la  convenance 
vis-à-vis  du  vote  de  la  Chambre  ;  son  discours  est  ferme. 
et  éloquent,  il  redoute  les  conséquences  de  la  résolution 
du  Sénat  :  «  Je  crois  pouvoir  dire  que  les  hommes  qui 
»  sont  sur  ce  banc  sont  dignes  de  la  confiance  de  tous... 
»  Si  l'on  persiste,  oh  I  alors,  je  désespère  de  mon  pays  ; 
»  il  entre  dans  une  voie  de  trouble  et  d'agitation  dont 
»  nul  ne  peut  prévoir  l'issue,  et  ce  n'est  pas  parce  que 
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n  quelques  hommes  se  séparent  de  la  majorité  qu*on 
»  évitera  ce  malheur.  »  —  «  Nous  voyons,  disait-il  encore 
le  17  mars,  dans  l'adresse  proposée  un  vote  dans  un  sens 
opposé  au  vote  de  la  majorité  de  la  Chambre.  »  Celui-lk 
frappait  à  la  fois  le  ministère,  anéantissait  les  consé- 
quences politiques  d'une  résolution  ^lennelle  de  la 
Chambre  et  entraînait  le  Roi  dans  une  position  qui 
n'était  nullement  régulière  et  qui  découvrait  la  royauté, 
contrairement  à  tous  les  principes  et  à  tous  les  précé- 
dents ;  malgré  les  eflforts  du  cabinet,  la  supplique  fut  dis- 
cutée et  présentée  par  le  Sénat  au  Roi,  qui  répondit  simple- 
ment :  <c  Messieurs,  je  reçois  l'adresse  du  Sénat;  je  n'ai 
jamais  douté  de  ses  bonnes  intentions.  J'examinerai  cette 
adresse  avec  attention.  »  —  Le  ministère  fut  remplacé  (1). 

Vn.  Renommé  procnrenr  général. 

Après  la  retraite  de  ce  ministère  d'un  an  (48  avril  1840, 
13  avril  1841),  si  brusquement  renversé,  M.  Leclercq  fut 
réinstallé  dans  ses  fonctions  de  procureur  général,  le 
13  avril,  et  il  reprit  le  cours  paisible  de  ses  travaux  judi- 
ciaires après  s'être  vaillamment  défendu  contre  la  majo- 
rité hostile  du  Sénat.  Sa  vie  redevint  studieuse,  partagée 
entre  une  fréquentation  facile  du  monde  et  les  devoirs  de 
la  famille;  il  manifestait  toujours  avec  sincérité  des 
croyances  d'un  pur  catholicisme  et  d'une  largeur  de 
tolérance  remarquable.  Régulier  en  tout,  studieux  et 
liseur,  exact  et  ponctuel,  possédant  un  fond  de  gaieté  et 

(1)  Tous  nos  historiens  racontent  ces  gnires  éYénements  :  Van- 
denpeereboom,  Thonissen,  Juste,  L.  Hymtns. 
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de  malice  sous  une  apparence  un  peu  sévère ,  il  mettait 
à  profit  une  mémoire  qui  lui  rendait  facile  le  développe- 
ment à  l'audience  d'études  préparées  et  le  résumé  de 
lectures  anciennes  et  sérieuses,  déposées  comme  dans 
un  trésor  dont  il  répandait  la  richesse,  qui  donnaient  un 
vif  attrait  à  sa  conversation.  Un  incident  grave  vint  inter- 
rompre les  travaux  féconds  de  notre  procureur  général. 
Le  ministère  libéral  du  12  août  1847  fut  constitué  par 
M.  Rogier,  qui  se  souvint  de  M.  Leclercq,  son  compa- 
gnon de  disgrâce  de  1841,  et  lui  offrit  le  poste  de  ministre 
plénipotentiaire  à  Rome,  auprès  du  Vatican.  L'histoire 
qui  se  rapporte  à  cet  incident  mérite  d'être  rappelée 
rapidement  et  nettement. 

Vin.  L'aflkire  de  Rome(i). 

Je  rappellerai  cette  curieuse  affaire  en  la  ramenant  à 
ses  termes  précis  et  caractéristiques.  On  verra  que  si  l'on 
refusa  de  recevoir  à  Rome  un  homme  éminent  et  respecté, 
cet  homme  fut  couronné  d'honneurs  et  comblé  de  protes- 
tations sympathiques;  il  sortit  de  l'incident,  grandi  et  en 
quelque  sorte  rayonnant.  —  A  la  suite  du  Congrès  libéral 
de  1846  et  des  élections  du  mois  de  juin  1847,  le  minis- 
tère catholique  avait  été  renversé  et  remplacé  par  le 
ministère  libéral  du  IS  août  1847.  La  démission  du 
cabinet  date  du  12  juin,  la  constitution  du  nouveau 
cabinet  prit  un  temps  assez  long,  deux  mois  comme  on 

(t)  L«s  historiens  ont  aussi  raconté  ceue  affaire;  elle  est  parii- 
eolièrement  exposée,  suivant  les  pièces  oflBcielles,  dans  l'Introduc- 
tion du  recueil  intitulé  :  La  Belgique  et  le  Vatican  (1880). 
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le  sait.  Le  7  juillet,  alors  qu'il  était  démissionnaire 
depuis  vingt  jours  et  la  constitution  d'une  nouvelle  admi- 
nistration n'étant  pas  douteuse,  M.  Deschamps,  Ministre 
des  Affaires  étrangères  du  cabinet  démissionnaire  crut 
pouvoir  nommer  le  comte  Vander  Straeten-Ponlhoz  mi- 
nistre auprès  du  Saint-Siège.   En  prenant  leurs  porte- 
feuilles, les  nouveaux  ministres  n'acceptèrent  point  celle 
nomination  laite,  malgré  son  importance,  dans  des  condi- 
tions  exceptionnelles  :  ils   proposèrent  de  remplacer 
M.  Vander  Straeten-Ponthoz  par  M.  Leclercq  dès  l'orga- 
nisation du  nouveau  cabinet  :  le  choix  fut  accepté  par 
le  Roi  et  communiqué  à  la  cour  de  Rome.  «  M.  Leclercq, 
»  disait  M.  d'Hoffschmidt,  est,  par  ses  antécédents,  sa  posi- 
»  tion  et  son  caractère,  un  des  hommes  les  plus  considé- 
»  râbles  et  les  plus  considérés  du  pays.  Toutes  les  opi- 
»  nions  s'accordent  à  rendre  hommage  à  sa  modération 
»  et  à  son  caractère.  Peu  de  noms  sont  entourés  d'une 
»  sympathie  aussi  marquée.  »  La  dépêche  qui  contenait 
ce  juste  résumé  de  l'opinion  publique  fut  placée  sous  les 
yeux  du  Saint-Père.  Que  se  passa-t-il  durant  l'espace  de 
temps  qui  s'écoula  jusqu'à  la  communication  de  la  réponse 
du  Vatican  ?  On  le  présume  :  on  ne  connaît  ni  les  intri- 
gues, ni  les  influences,  ni  les  griefs  exprès  qui  purent 
déterminer  la  réponse  donnée  par  la  cour  de  Rome  et 
communiquée  le  13  septembre  au  gouvernement  belge  : 
«  Tout  bien  considéré,    disait-on,  il  a  été  facile  à  Sa 
»  Sainteté  de  décider  que,  dans  les  circonstances  graves 
»  où  Elle  se  trouve,  Elle  ne  pouvait  en  aucune  manière 
»  accepter  comme  ministre  de  la  Belgique  que  des  per- 
»  sonnes  qui  auraient  offert,   par  leurs  antécédents, 
»  beaucoup  plus  de  garanties  que  celles  qu'offre  M.  Le- 
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»  clercq.  »  M.  d'Hoffschmidt  combattit  ce  refus  vague  et 
sans  précision  en  rappelant  que  M.  Leclercq  était  «  un 
»  homme  religieux  »,  et  il  fit  connaître  Timpossibilité  de 
proposer  au  Roi  la  désignation  d'un  autre  agent  pour  le 
poste  de  Rome.  Les  motifs  du  refus  de  Rome  avaient-ils 
leur  source  dans  cette  ville  même?  Furen^ils  transmis  de 
Belgique  à  Rome?  Quels  ont  été  les  griefs  précis  dirigés 
contre  M.  Leclercq  ?  Bien  des  conjectures  proposées,  non 
affirmées,  bien  des  suppositions  formulées  par  M.  Le- 
clercq, du  moins  dans  ses  notes  et  dans  ses  conversa- 
lions,  resteront  sans  doute  couvertes  d'incertitude.  On 
peut  dire  que  ces  manœuvres  obscures,  que  rien  ne 
justifiait,  ont  trompé  la  bonne  foi  du  Saint-Père,  ont 
caché  le  vrai  caractère  de  M.  Leclercq  et  ont  pu  dicter 
une  exclusion  qui  provoqua  dans  la  Belgique  une  sen- 
sation profonde  et  dans  Tesprit  du  plénipotentiaire 
repoussé,  autant  de  surprise  que  d'indignation. 

L'attitude  de  M.  Leclercq  fut  marquée  par  l'énergie  et 
la  dignité.  Dix  jours  après  le  refus  de  le  recevoir,  le 
^  septembre  1847,  il  adressa  au  ministre  des  Affaires 
étrangères  une  lettre,  livrée  depuis  à  la  publicité,  dans 
laquelle  il  déclarait  décliner  désormais ,  d'une  manière 
absolue,  la  mission  de  Rome.  Cette  lettre  est  historique, 
elle  est  digne  d'être  conservée  dans  la  notice  de  notre 
illustre  confrère.  Elle  est  assez  longue  et  fut  lue  en  son 
temps,  par  tout  le  monde  au  milieu  du  mouvement  pas- 
sionné de  l'opinion;  elle  mérite  d'être  relue  par  ceux  qui 
voudront  se  rappeler  la  vie  de  M.  Leclercq. 

«  Monsieur  le  Ministre, 

i>  Lorsqu'avec  l'agrément  du  Roi  vous  m'offrites  la 
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mission  de  Rome,  je  ne  vis  dans  cette  offre  qu'une  nou- 
velle occasion  de  servir  mon  pays  et  je  m*em pressai  de 
Taccepter,  sans  supposer  un  instant  que  mon  agréation  de 
la  part  du  Saint-Si^e  pût  souffrir  la  moindre  difficulté  per- 
sonnelle; aujourd'hui  cette  difficulté  existe;  le  nonce 
apostolique  vous  a  notifié  o/ficiellemeni  que  sa  cour  refu- 
sait d'agréer  ma  nomination  et  que  ce  re^s  était  motivé 
sur  ce  que  mes  antécédents  empêchaient  qu'elle  ne  pût 
me  recevoir  avec  plaisir;  vous  avez,  il  est  vrai,  demandé 
communication  de  la  dépêche  qui  le  chargeait  de  faire 
cette  notification,  et,  sur  son  refus  de  vous  la  communi- 
quer sans  l'autorisation  du  Saint-Siège,  vous  avez  résolu 
d'attendre,  avant  de  prendre  aucune  mesure,  que  cette 
autorisation  lui  eût  été  accordée  ou  refusée.  Mais  quoi 
qu*il  arrive  à  cet  égard,  le  nonce  ne  vous  en  a  pas  moins 
fait  officiellement,  en  sa  qualité  de  nonce  et  au  nom  de  la 
cour  de  Rome,  la  notification  que  je  viens  de  rapporter, 
et  à  moins  de  dire  que  ce  ministre  vous  en  a  imposé  et 
qu'il  est  indigne  de  foi,  force  est  de  le  croire;  la  commu- 
nication demandée  pourra  bien  vous  faire  connaître  quel- 
ques détails  de  plus,  quelques  termes  plus  textuels,  mais 
elle  ne  vous  apprendra  rien  de  plus  au  fond,  et  il  reste 
officiellemenl  vrai  que  ma  nomination  n'est  pas  agréée,  et 
cela  par  des  motifs  personnels,  injurieux  à  mon  carac- 
tère, et  formellement  énoncés  sans  que  l'on  se  soit  enquis 
auparavant,  avec  les  formes  convenables,  de  ce  qu'il  pou- 
vait y  avoir  de  vrai  ou  de  faux  dans  ces  motifs. 

»  Une  pareille  situation,  vous  l'avez  reconnu.  Monsieur 
le  Ministre,  me  touche  trop  personnellement  pour  que  je 
n'aie  pas  à  m'en  préoccuper  directement  et  indépendam- 
ment des  considérations  politiques,  si  toutefois  Ton  peut 
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jamais,  même  au  point  de  vue  d'une  saine  politique, 
faire  abstraction  de  l'honneur  de  l'homme  appeJé  à 
servir  sa  patrie,  ce  que,  pour  mon  compte,  je  ne  crois 
pas. 

»  J'ai,  en  conséquence,  depuis  notre  entretien  d'hier, 
sérieusement  réfléchi  au  parti  que  j'avais  à  prendre  et  j'ai 
trouvé  qu'il  n'y  en  avait  que  deux  :  ou  renoncer  immé- 
diatement à  la  mission  que  j'avais  d'abord  acceptée,  tout 
en  protestant  hautement  contre  l'injure  faite  à  mon  carac- 
tèce,  ou  attendre  qu'après  les  explications  à  intervenir 
entre  le  Gouvernement  belge  et  la  cour  de  Rome,  lorsque 
la  communication  demandée  aura  été  accordée  ou  décli- 
née, ma  personne  se  trouve  justifiée  de  toute  imputation 
et  agréée  par  ce  motif,  ou  simplement  agréée  par  des 
considérations  politiques  ou  d'égards  pour  le  Roi,  ou 
itérativement  non  agréée.  Ce  dernier  parti.  Monsieur  le 
Ministre,  je  ne  puis  le  prendre  ;  un  homme  qui  se 
respecte,  qui  n'a  jamais  eu  à  se  reprocher  et  à  qui  Ton 
n'a  jamais  eu  à  reprocher  rien  qui  pût  le  rendre  indigne 
d'être  reçu  partout,  ne  peut,  sans  se  déshonorer,  descendre 
à  se  justifier  ou  2i  se  laisser  justifier  là  où  il  ne  doit  aucun 
compte  de  ses  actions  ;  il  ne  pourrait  non  plus,  sans  se 
déshonorer,  après  un  refus  de  la  nature  de  celui  que  l'on 
vous  a  notifié  officiellement,  accepter  une  agréation  fondée 
sur  des  motifs  étrangers  à  sa  personne,  ou  s'exposer  à  un 
nouveau  refus,  plus  injurieux  encore  que  le  premier, 
parce  qu'il  paraîtrait  plus  réfléchi.  Mon  honneur.  Monsieur 
le4finistre,  est  mon  bien  le  plus  précieux,  il  ne  m'appar- 
tient pas  à  moi  seul,  il  appartient  non  moins  à  mes 
enfants  qu'à  moi,  et  j'oserais  ajouter  que  dès  qu'il  s'agit 
de  servir  ma  patrie,  il  lui  appartient  également  ;  je  ne 


Digitized  by  VjOOQIC 


l  474  ) 

ferai  dene  rien  qai  poisse  y  laisser  porter  la  moindre 
atteinte,  et,  dès  lors,  il  ne  me  reste  plus  qu*an  seul  parti 
à  prendre,  c'est  de  renoncer  dès  à  présent,  sans  explica- 
tion ultérieure  avec  la  cour  de  Rome,  à  la  mission  que 
vous  m'avez  offerte  de  la  part  du  Roi,  et  de  protester 
Itautement  et  de  toutes  les  forces  de  mon  Âme  contre  ce 
que  contient  d'injurieux  pour  moi  le  refus  qui  vous  a  été 
notifié  au  nom  de  cette  cour. 

»  Cestce  que  je  faisexpressémentpar  les  présentes,  tout 
en  déclarant  qu'il  n'est  aucun  dévouement  que  mon  p^*s 
ne  pût  réclamer  de  moi,  et  m'en  rapportant  au  surplus, 
|)Our  mon  honneur,  avec  pleine  confiance,  au  témoignage 
de  ma  conscience  comme  à  celui  de  mes  concitoyens,  au 
milieu  desquels  s'est  passée  ma  vie. 

»  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  qu'en  agissant  comme  je 
le  fais,  je  n'entends  nullement  critiquer  ni  le  Gouver- 
nement, ni  le  Saint-Père.  Le  Gouvernement  a  demandé 
communication  de  la  dépèche  qui  a  autorisé  le  nonce  ^ 
faire  sa  notification  et  à  suspendre  toute  résolution  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  reçu  cette  communication  ou  essuyé  un  refus; 
en  adoptant  cette  marche,  il  a  fait  ce  qu'il  croyait  com- 
mandé par  la  prudence,  afin  d'ôter  jusqu'à  l'ombre  d'un 
prétexte  à  la  malveillance  de  ses  ennemis.  Quant  au  Saint- 
Père,  il  a  été  indignement  trompé  par  d'infâmes  calom- 
niateurs, et  sa  grande  âme  me  comprendrait  si  elle 
pouvait  lire  ces  lignes;  j'eusse  été  heureux  d'être  le 
représentant  du  Roi  des  Belges  auprès  de  Sa  Sainteté, 
mais  je  serais  indigne  d'une  pareille  mission  si  j'avais 
pu  hésiter  à  m'y  refuser  après  ce  qui  vient  de  se  passer. 

»  Recevez,  Monsieur  le  Ministre,  etc. 

«(  Lecle&gq.  » 
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Cette  lettre  fut  suivie  de  négociations  intimes  auprès 
de  son  auteur  :  les  ministres,  les  amis  du  cabinet,  des 
hommes  politiques  éminents  firent  des  démarches  multi- 
ples pour  Élire  revenir  notre  confrère  sur  sa  décision  ; 
on  voit  que  celui-ci  considérait  son  influence  comme 
amoindrie,  comme  réduite  en  quelque  sorte  à  rien  par 
les  termes  mêmes  du  refus  qui  était  venu  le  frapper;  il 
estimait  comme  absolument  nécessaire  le  choix  d*un 
homme  resté  intact,  entier,  k  Rome  même  ;  il  considérait 
comme  un  devoir  de  ne  plus  se  produire,  de  laisser  toute 
liberté  au  gouvernement  pour  le  choix  d'un  autre  agent. 

Tandis  que  toute  cette  agitation  se  produisait  autour 
de  M.  Leclercq,  la  session  des  Chambres  s'ouvrait  le 
9  novembre  1847.  Le  discours  du  trône  parlait  des  diffi- 
cultés, l'adresse  répliquait,  en  termes  précis  :  dans  la 
discussion  du  paragraphe  relatif  à  l'honorable  procureur 
général  il  y  avait  un  concert  d'éloges,  de  regrets  très  vifs, 
un  blâme  sévère  ;  on  avait  eu  tort  de  repousser  un  per- 
sonnage si  imposant,  estimé,  savant,  religieux,  modéré. 

Le  discours  du  trône  disait  :  «  Un  incident  est  survenu 
»  dans  nos  rapport  avec  la  cour  de  Rome  :  des  explica- 
»  lions  vous  seront  données  sur  ce  fait  qui  a  ému  Topi- 
»  nion  publique.  »  Le  paragraphe  de  l'adresse,  dont  le 
projet  avait  été  rédigé  par  M.  Lebeau,  répondait:  c<  Malgré 
»  notre  désir  de  voir  les  meilleurs  rapports  régner  entre 
»  la  Belgique  et  la  cour  de  Rome,  désir  que  rendent  plus 
»  vifs  encore  de  grands  événements  qui  tiennent  en  éveil 
»  l'Europe  attentive,  nous  reconnaissons  que  le  gouver- 
»  nement  ne  pouvait  se  dispenser  de  prendre  la  résolution 
»  dont  il  vous  a  fait  part,  sans  blesser  les  plus  légitimes 
»  susceptibilités  d'une  nation  indépendante.  » 
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La  discussion  fut  longue  et  vive  :  après  les  explications 
détaillées  de  M.  d'Hoffschroidt,  MM.  De  Decker,  Malou, 
Vilain  XIIII,  de  Haerne,  prirent  plusieurs  fois  la  parole^ 
d*accord  avec  MM.  Lebeau,  Lehon,  ^ogier;  les  expres- 
sions de  M.  De  Decker,  énergiques,  souvent  reproduites, 
donnent  la  note  du  débat;  elles  sont  ainsi  conçues,  elles 
ne  sont  pas  équivoques,  elles  ont  été  confirmées  par  on 
vote  unanime  : 

«  Je  dois  reconnaître  qu'il  était  impossible  de  trouver, 
»  dans  toute  Topinion  libérale,  j*al]ais  presque  dire  dans 
»  toute  la  Belgique,  un  homme  plus  respectable  et  plus 
»  considérable  que  M.  Leclercq  (adhésion  unanime).  » 
La  discussion  de  la  Chambre  mérite  d'être  relue  au  profit 
de  rhommesi  grossièrement  méconnu,  si  triomphalement 
réhabilité.  Il  fut  réhabilité  plus  complètement  encore  : 
on  reconnut  à  Rome  même  que  l'on  y  avait  agi  avec 
précipitation  au  préjudice  d'une  sommité  belge  :  une 
satisfaction  complète  lui  fut  offerte  en  même  temps  qu'au 
gouvernement  armé  du  vote  delà  Chambre  :  le  cardinal 
ministre  fît  connaître,  le  27  mars  1848,  «  que  le  Saint-Père 
»  verrait  avec  beaucoup  de  plaisir  M.  Leclercq  k  Rome, 
»  comme  représentant  de  la  Belgique  ;  que  c'était  une 
»  agréation  pure  et  simple  et  sans  commentaire  comme 
»  on  l'avait  demandée;  que  c'était  la  meilleure  solution 
»  d'un  incident  qui  n'avait  été  causé  que  par  un  malen* 
»  tendu  ».  Ce  malentendu,  qui  Tavait  causé?  quelles 
misérables  haines,  quelles  audacieuses  faussetés  il  sup- 
pose? M.  Leclercq  n'a  jamais,  je  pense,  connu  la  vraie 
source  de  cette  insulte,  suscitée  contre  un  homme  irré- 
prochable;  il  avait  pu  faire  des  suppositions,  il  indiquait 
les  ténèbres  où  l'intrigue  avait  pu  être  ourdie,  mais  ce 
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qui  Favait  touché,  c*était  cette  sorte  de  couronoe  civique 
que  lui  décernaient,  dans  un  concert,  Topinion,  la 
presse,  la  Chambre,  Tapplaudissement  public.  Il  se  con- 
tentait, disait-il,  des  témoignages  éclatants  qu*il  venait  de 
recueillir  et  qui  le  dispensaient  de  chercher  d*autres  répa- 
rations que  celles  qui  venaient  de  lui  être  prodiguées  de 
toutes  parts.  Le  Vatican  Tavait  reconnu  digne,  capable, 
orthodoxe,  inattaquable;  le  Vatican  avait  clos  le  débat  : 
causa  finila;  personne  à  Rome,  même  de  nos  jours, 
n'est  plus  autorisé,  comme  on  Ta  fait  encore  tout  récem- 
ment dans  un  coin  de  la  presse  belge,  à  rien  retrancher, 
par  des  soupçons  ou  par  des  insinuations,  de  la  répara- 
tion consacrée  en  1848  et  dont  l'éclat  ne  saurait  plus 
jamais  être  terni. 

Ainsi,  dans  ces  deux  notables  incidents  de  1841  et  de 
1847,  M.  Leclercq  a  joué  un  grand  rôle.  D'une  part,  atta- 
qué par  le  Sénat  en  dépit  d'un  vote  de  confiance  de  la 
Chambre,  le  ministère  dont  il  faisait  partie  fut  vigoureu- 
sement défendu  par  lui.  D'autre  part,  il  se  signala  par 
une  noble  fermeté  et  avec  un  sentiment  de  haute  conve* 
nance.  Dans  les  questions  de  dignité,  il  ne  faiblissait  pas  ; 
il  savait  porter  et  défendre  son  pouvoir.  Il  n'a  pas  tran- 
sigé :  il  n'a  plus  voulu  rentrer,  en  1841,  dans  un  minis- 
tère; il  n'a  plus  voulu  s'aventurer  à  Rome.  Aux  deux 
époques  il  fut  méconnu,  et  jamais,  depuis  1847,  il  ne 
voulut  s'éloigner  du  parquet  qu'il  honora  par  le  talent 
et  par  le  caractère  ;  homme  juste,  il  ne  s'est  plus  exposé 
à  de  retentissantes  aventures,  et  il  s'est  refusé  àTeprendre 
la  politique  où  il  s'était  trouvé  mêlé  par  la  force  même 
de  ses  aptitudes.  Il  avait  eu  raison  d'écrire  à  son  père 
en  1817,  par  une  sorte  de  prévision,  que  «  Ton  ne  rem- 
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|KRle  sourem  que  des  coups  de  la  politique  ».  Si  M.  ^ 
dereq  refosa  d'accepter  des  portefeuilles,  il  montra  bien 
qall  ne  chercha  point  à  entraver  des  combinaisons 
ministérielles  :  en  1854,  le  ministère  de  Brouckere  fui 
formé  et  M.  Ledercq  refusa  d'y  entrer;  il  fat  alors 
question  de  m'offrir  le  portefeuille  de  la  jostiee,  mais  je 
voulais  réserver  mon  poste  d'avocat  général  à  la  Cour  de 
cassation.  M.  Leclercq,  d'accord  avec  mon  honorable 
collègue  M.  Delebecque,  consentit  à  faire  mon  service  au 
parquet  pendant  mon  absence.  Cela  dura  deux  ans  et 
demi,  et  jamais  mon  laborieux  chef  ne  s'est  plaint  du 
surcroit  de  travail  qu'il  avait  accepté  et  qu'il  partagea 
avec  M.  Delebecque.  Je  tiens  à  consigner  ici,  pour  ces 
deux  cbers  et  regrettés  défunts,  l'expression  de  ma  gra- 
titude. 

IX.  JjoB  présidences. 

Toujours  actif,  Mathieu  Leclercq  a  exercé  plusieurs 
présidences  importantes.  De  1849  à  1880,  il  a  dirigé  les 
travaux  du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'enseigne- 
ment supérieur  ;  de  1854  à  1880  il  a  dirigé  ceux  de  la 
Commission  des  examens  diplomatiques,  et  de  1846  à 
1881  ceux  de  la  Commission  pour  la  publication  des 
anciennes  lois  et  ordonnances.  A  diverses  reprises,  il 
présida  la  Gasse  des  lettres  de  l'Académie  et  l'Académie 
elle-même.  Il  fut  placé,  en  1853,  à  la  télé  d'une  commis- 
sion chargée  de  préparer  un  projet  de  loi  sur  l'organi- 
sation judiciaire  et,  en  1855,  d'une  comoiission  qui 
devait  s'occuper  d'un  nouveau  code  de  conunerce.  11  til 
partie,  en  1859,  d'une  commission  chargée  de  la  publi- 
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cation  des  Annales  universitaires,  qui  ont  cessé  de 
paraître.  Je  Tai  vu,  comme  collègue,  exerçant  bien  des 
ibis  sa  présidence  :  il  se  trouvait  appelé  à  régler  des 
discussions  toujours  importantes  et  auxquelles  prenaient 
part  des  hommes  habiles,  distingués,  qu'il  fallait  ménager 
et  dont,  d'ailleurs,  il  fallait  se  montrer  au  moins  Tégal. 
Je  puis  dire,  avec  certitude,  qu'on  ne  pouvait  y  mettre 
plus  de  dignité,  de  politesse,  de  fermeté,  d'ordre  et  de 
précision  :  il  était  un  président  modèle,  maintenant 
la  marche  de  la  discussion,  ramenant  rigoureusement  à 
la  question,  posant  nettement  le  vote  sans  mots  inutiles 
et  sans  équivoque,  clôturant  bien  le  débat.  On  découvrait 
l'homme  qui  avait  étudié  à  fond  les  matières  proposées, 
qui  les  avait  comprises,  qui  pouvait  en  remontrer  aux 
plus  habiles  de  ses  collègues.  Les  discussions  du  Conseil 
de  l'enseignement  supérieur  ont  offert  parfois  autant 
d'intérêt  que  de  complications  ;  les  procès-verbaux  ont 
été  reproduits  dans  les  rapports  triennaux  officiels  : 
en  parcoui'ant  ces  documents  on  peut  apprécier  les  diffi- 
cultés de  la  présidence  au  milieu  d'hommes  éminents, 
impatients  d'un  joug  quelconque.  Les  Commissions  d'or- 
ganisation judiciaire  et  de  Code  de  commerce  devaient 
assurer  sa  prépondérance.  Au  jury  diplomatique  il  a 
toujours  pris  sa  part  dans  les  matières  de  droit  et  d'his- 
toire aux  interrogations  des  récipiendaires.  11  a  coopéré, 
en  éditant  les  Coutumes  du  Luxembourg  et  du  comté  de 
Chiny,  à  la  publication  confiée  à  la  Commission  des 
anciennes  lois  et  ordonnances.  En  résumé,  toutes  ces 
présidences  lui  ont  permis  de  déployer  des  qualités  de 
précision,  de  fermeté,  de  méthode  qu'on  trouverait 
rarement  chez  d'autres,  et  qu'il  a  constamment  montrées 
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sans  déviation  et  avec  une  politesse  k  la  fois  de  bon  goût 
et  un  peu  sévère.  Il  est  toujours  resté  maître  de  son 
fauteuil  et  de  son  influence. 

X.  Religion.  Philosophie. 

Mathieu  Leclercq  a  toujours  été  d*un  spihtualisme  pur 
et  ardent.  Il  a  résumé  ses  pensées  et  ses  convictions 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  où  la  retraite  ùvorisait 
ses  méditations.  Il  a  laissé  un  manuscrit  plein  de  chaleor 
et  d'originalitév  Sans  y  établir  un  corps  complet  de  philo- 
sophie chrétienne,  il  s'y  livre  à  une  sorte  de  lyrisme 
inspiré  par  la  conviction  et  l'enthousiasme.  Pratiquant 
catholique,  imbu  des  dogmes,  gardant  des  convictions 
liautement  chrétiennes,  les  appliquant  à  la  contemplation 
de  Dieu,  au  culte,  à  tous  les  devoirs  de  la  vie,  conduisant 
sa  philosophie  à  toutes  ses  conséquences,  aux  vertus 
sociales,  à  l'amour  du  prochain,  à  la  charité,  aux  actes 
de  Texislence,  au  mariage,  à  la  famille,  à  l'éducation  des 
enfants,  au  règlement  de  la  maison,  à  l'amour  du  pays, 
au  gouvernement  de  la  cité.  Il  faut,  dit-il,  adorer  Dieu  en 
esprit  et  en  vérité,  le  trouver  partout  agissant,  conduisant 
au  bren  moral  dans  Thomme,  dans  la  fiamille,  dans  la 
société;  toute  la  doctrine,  dans  ce  vaste  domaine,  est 
appuyée  sur  d'ardentes  convictions.  Je  ne  puis  entrer  ici 
dans  le  détail  ;  je  marque  les  points  indiqués,  compris 
dans  un  ensemble  de  maxTmes  fortes  et  nettes.  En  reli- 
sant son  écrit,  en  se  rappelant  ses  conversations,  en 
contemplant  sa  vie  si  conforme  k  ses  convictions,  on  est 
tenté  d'appliquer  à  cet  homme  juste  et  vertueux  ce  mot 
de  Sénèque  :  inter  bonos  vùros  ac  Deum  amidtia  est. 
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conciliante  virlute.  Cette  belle  pensée  me  frappe  ici  par 
sa  justesse  et  par  sa  sublime  familiarité,  si  Ton  peut 
parler  ainsi  :  elle  rappelle  toutes  ces  fermes  convictions, 
toutes  ces  méditations,  tous  ces  exercices  sur  soi-même, 
dont, il  profitait  avant  de  les  conseiller  aux  autres;  on 
s'explique  une  sévérité  de  principes  et  une  austérité  de 
mœurs  qui  forment  le  trait  saillant  de  son  caractère  : 
il  est  Texemple  remarquable  de  ce  que  peut  une  volonté 
forte,  exercée  et  droite,  au  service  d*un  jugement  supé- 
rieur. 

Sa  rigueur  de  convictions  s'alliait  en  lui  à  une  tolérance 
indulgente,  à  un  patriotisme  libéral.  Il  était  large  et 
modéré,  il  repoussait  vivement  les  abus  de  raisonnement, 
les  excès  de  conduite;  il  aimait  mieux  expliquer  les 
erreurs  que  les  condamner  sans  merci.  Durant  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  dans  les  éternelles  ténèbres 
d'une  cécité  complète  qui  Tavait  frappé  en  1882  (1),  il  a 
eu  de  noires  tristesses,  d'invincibles  mélancolies,  il  a  dû 
subir  de  cruels  moments,  repasser  dans  sa  mémoire  ses 
fréquents  malheurs  de  mari  et  de  père  ;  ses  lumineuses 
méditations  dans  son  inexorable  nuit  ont  dû  purifier 
Tatmosphère  religieuse  où  il  respirait,  où  il  a  pu  jouir 
de  son  «  amitié  avec  Dieu  »,  selon  le  mot  de  Sénèque,  et 
y  fortifier,  encore  au  terme  d'une  longue  existence  sans 
déviation^  la  rigueur  de  ses  convictions.  Cette  rigueur 
ne  fléchissait  pas  ;  il  était,  il  voulait  être  juste  en  tout. 
C'est  bien  lui  qui  aurait  pu  invoquer,  qui  avait  le  droit 
d'invoquer  la  célèbre  et  noble  règle  du  droit  romain  : 

(1/  Il  eut  toujours  la  vue  faible  :  dans  son  enfance  il  a?ail  reçu  un 
coup  de  canif  qui  lui  avaii  fait  perdre  1  u?age  d'un  œil. 

51 
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Non  omne  quod  licet  honestum  est  (1).  Cette  loi  de 
vertu  a  régi  à  travers  le  monde  les  honnêtes  gens.  Les 
juristes,  comme  les  apôtres,  Vont  enseignée  :  honestum 
est  quod  bonum,  rectum  et  décorum  est,  dit  Ton  d*eux. 
Décorum,  Tornement  de  l'homme  juste,  la  splendeur 
de  sa  conscience.  Je  le  dis  avec  certitude,  Leclercq 
avait  £ait  entrer  dans  son  évangile  la  maxime  de  saint 
Paul  :  omnia  mihi  ticent,  sid  non  expediunt.  Il  ne  transi- 
geait pas  sur  la  loi,  sur  le  devoir,  sur  la  correction 
même  :  il  semblait  avoir  enfermé  sa  conscience  au  fond 
d'une  forteresse  imprenable  où  elle  demeurait  dans  sa 
plénitude  et  dans  sa  force  d'action.  Son  esprit,  accoulnmé 
à  des  méditations  profondes  et  constantes,  avait  des 
saillies  pleines  de  finesse,  de  bonté  et  d'indulgence;  et 
tout  le  monde  savait  que  cet  homme  un  peu  solennel,  ce 
nonagénaire  résigné  à  son  malheur  était  profondément 
croyant  et  sévèrement  vertueux.  Homme  heureux  de>.T»nl 
l'opinion,  homme  influent  dans  les  hautes  affaires, 
homme-médaille  devant  la  postérité  et  que  la  religion 
revendique  comme  un  exemple. 

XI.  Diaconrar  Études.  Poblications. 

Les  débuts  de  Leclercq  dans  la  publicité  eurent  lieu 
au  Congrès  national,  où  il  arrivait  avec  toutes  les  idées 
du  patriotisme  inspiré  par  une  révolution  rapide  sans  vio- 
lence, décisive  par  son  unanimité,  répondant  à  d'inexo- 
rables nécessités.  Il  avait  34  ans  en  i830;  on  peut  s'assurer 
par  sa  correspondance  avec  son  père  que  ses  idées  étaient 

(I)  Voy.  Dlg.  de  Reg,  Jarit^  444, 497. 
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vraiment  belges,  qu*il  connaissait  les  griefs,  leur  portée 
et  les  motifs  de  la  révolution  ;  il  comprenait  ce  qu'il  y 
avait  de  démocratique,  de  populaire,  dans  ce  mouvement 
qui  parcourait  comme  une  traînée  de  poudre  toutes  nos 
provinces.  Leclercq  se  trouvait  très  actif  au  Congrès,  il  a 
pu  en  connaître  l'esprit,  en  comprendre  et  en  expliquer 
les  votes. 

On  peut  dire  aujourd'hui  avec  sûreté  que  les  votes  du 
Congrès  ont  une  signification  historique  certaine  :  leur 
unanimité  prouve  la  sagesse  de  cette  assemblée  pleine 
d*élan,  de  prévoyance,  d'intelligence,  de  résolution;  elle 
prouve  la  vérité  des  griefs  et  leur  gravité,  le  haut  degré 
de  l'éducation  civique  de  ces  deux  cents  patriotes,  en 
général  jeunes,  armés  d'autant  d'ardeur  que  de  raison, 
ayant  la  puissance  de  la  fermeté  en  même  temps  que  la 
puissance  de  l'ordre  :  ces  votes  nombreux  et  vigoureux 
sont  la  leçon  de  l'histoire,  sont  la  leçon  morale  interpré- 
tant la  leçon  politique,  sont  la  vérité  défendant  la  révolu- 
tion et  le  Congrès  même  ;  on  ne  pouvait  en  1830  faire 
autrement  que  celui-ci.  L'assemblée  représentait  la  nation 
levée  tout  entière,  placée  au  niveau  de  la  condition  qu'elle 
voulait  s'assurer;  les  Belges  avaient  ce  que  de  Tocqueville 
dit  admirablement  quelque  part  «  le  mal  de  la  dépen- 
dance )),  de  cette  dépendance  séculaire  et  forcée  que  le 
peuple  belge  brisa  avec  une  résolution  invincible  et 
devant  laquelle  céda  toute  opposition  ;  il  n'y  eut  jamais  au 
Congrès  <c  cette  guerre  civile  qui  surgit  parfois  dans  les 
assemblées  révolutionnaires  ou  orageuses.  »  Les  discus- 
sions violentes,  j'aime  à  le  rappeler,  surgirent  non  pas 
précisément  durant  l'œuvre  de  constitution  intérieure, 
mais  lorsque  les  faits  politiques  de  l'extérieur  venaient 
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menacer  le  développement  de  la  révolution  ou  gâter  les 
conditions  internationales  de  notre  existence.  —  Ce 
Congrès  dont  Leclercq  a  si  bien  rappelé  la  Va,  en 
1879  (i),  a  gardé  la  reconnaissante  admiration  des  Belges, 
et  les  cinq  constituants  survivants,  à  Theure  où  j'écris, 
vénérables  nonagénaires  (2),  demeurent  sous  nos  yeux, 
couronnés  à  la  fois  du  laurier  civique  et  de  la  sympathie 
populaire. 

Leclercq  ne  fut  pas  le  moins  actif  de  ces  jeunes  et 
ardents  patriotes  de  1830  ;  imbu  de  l'esprit  liégeois,  dont 
les  historiens  ont  défini  la  trempe  vigoureuse,  il  a,  d^s  le 
début,  prononcé  des  discours  fondamentaux,  puissam- 
ment raisonnes,  savamment  motivés  :  je  les  ai  relus, 
peut-être  les  ai-je  entendus  en  1830  au  Palais  de  la  Nation: 
j*en  apprécie  la  solidité,  Taccent,  la  fermeté.  A  peine 
assis  sur  les  bancs  de  l'assemblée,  coup  sur  coup,  après 
rinstallation  du  10  novembre,  dès  le  18,  Tindépendance 
de  la  Belgique  est  consacrée  à  l'unanimité  de  188  mem- 
bres présents;  le  3S,  la  monarchie  constitutionnelle  est 
votée  à  Tunanimité  moins  13  voix  sur  174;  le  24,rexclu- 
sion  des  Nassau  est  décrétée  par  161  voix  contre  ffî. 
Ces  votes  à  jamais  mémorables  sont  proclamés  au  milieu 
d'une  situation  politique  menaçante,  avec  une  fermeté  à 
la  fois  calme  et  enthousiaste,  si  Ton  peut  unir  ces  deux 
mots. 

A.  Discours  sur  la  monarchie.  —  Dans  son  discours 
sur  la  monarchie,  Leclercq  semble  être,  au  début, 

(i)  Voy  plus  loin. 

(9  Je  pense  quo  les  cinq  sonrifants  du  Congrès  soot  en 
décembre  1889  :  M.  de  Broockere,  ministre  d'État,  M.  le  chinoioe 
de  Haerne,  MM.  Ctrtayrels,  Henry  et  Jacques. 
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hostile  à  Thérédité  et  prendre  pour  idéal  les  Étals- 
Unis  ;  dans  ses  considérations  étudiées ,  il  ne  dissi- 
mule pas  les  abus,  les  dangers  de  la  monarchie  :  mais 
«  les  vices  de  la  monarchie,  dit-il,  perdent  leur  effet 
»  par  les  nombreuses  garanties  dont  la  société  peut  se 
»  prémunir  contre  elle.  »  Les  enseignements  de  la  raison 
et  de  l'histoire  devaient  faire  abandonner  —  non  sans  un 
profond  regret,  continuait-il  —  les  plus  flatteuses  images 
de  la  République  américaine,  mais  pour  y  arriver  prudem- 
ment, il  fallait  poursuivre  le  perfectionnement  politique 
de  la  Belgique  de  1830  ;  ses  traditions  historiques,  ses 
idées  de  liberté  et  d'ordre  s'unissent  au  principe  de  l'hé- 
rédité, répudient  celui  d'un  chef  périodiquement  élu.  Il 
considère  ensuite  sa  thèse  au  point  de  vue  de  la  nature 
de  l'homme  en  général,  au  point  de  vue  de  la  Belgique  à 
l'intérieur  et  de  sa  situation  extérieure.  On  reconnaît  ici 
la  précision  méthodique  de  Leclercq,  son  désir  d'exami- 
ner toutes  les  faces  de  la  question  qu'il  traite,  de  résumer 
sa  conclusion  en  l'affermissant.  Nos  institutions,  nos 
garanties,  notre  organisation  des  pouvoirs,  des  tribu- 
naux, des  provinces  et  des  communes,  nos  libertés 
assurées,  notre  publicité  éclatant  partout,  la  responsabi- 
lité ministérielle,  la  presse  affranchie,  tout  cela  remplace 
la  république,  tout  cela  nous  conduira  sans  secousse  à 

l'étal  républicain  quand  la  nécessité  s'en  fera  sentir 

11  y  avait  là  un  mirage  trompeur,  signalé  sans  doute 
pour  calmer  l'ardeur  des  républicains  bruyants  au 
Congrès,  mais  dont  on  ne  connaissait  pas  encore  le  petit 
nombre  (13).  11  serait  curieux  de  leur  demander  aujour- 
d'hui leur  avis  sur  notre  vigoureuse  monarchie  et  sur  les 
avantages  alors  sédui.<^ants  de  la  constitution  américaine. 
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Cette  courte  analyse  fait  assez  voir  la  pensée  toute 
démocratique  de  Leclercq,  pensée  d'ailleurs  répandue 
panni  tout  le  Congrès  et  dont  l'expression  n*a  pas  man- 
qué dans  ses  délibérations,  à  commencer  par  Pélichy 
Van  Hueme,  qui  adoptait  ce  qu'il  appelait,  dès  le  19  no- 
vembre, ce  une  république  monarchique  ».  Telle  était  le 
sentiment  de  Leclercq  qui  finissait  noblement  et  sage- 
ment son  discours  par  ces  vives  paroles  résumant  sa 
pensée  :  ce  Pour  moi.  Messieurs,  j'aime  la  liberté  :  sans 
»  elle,  à  mes  yeux,  il  n'y  a  point  de  bonheur  assuré  en 
»  ce  monde  ;  mais  je  ne  la  place  pas  dans  une  seule 
»  espèce  d'institutions  :  plusieurs  peuvent  la  garantir, 
»  et  je  ne  choisirai  pas  celle  qui  ferait  peser  sur  ma 
»  tète  la  responsabilité  d'une  guerre  dont  la  suite  serait 
»  peut-être  l'anéantissement  de  ma  patrie  et  du  nom  de 
»  Belge  »  (1).  Il  prononçait  ces  paroles  le  19  novembre 
1830.  La  veille  il  avait,  avec  l'unanimité  des  188  membres, 
proclamé  l'indépendance  de  la  Belgique  ;  le  34  novembre 
il  faisait  partie  de  la  majorité  des  161  votants  qui  déci- 
dèrent l'exclusion  des  Nassau. 

B.  Discours  contre  le  Sénat,  —  Le  15  décembre  (3<  il 
prenait  sa  large  part  dans  la  discussion  sur  le  Sénat  et 
se  prononçait  pour  une  seule  Chambre.  Ce  système,  qui 
ne  recueillit  que  66  voix  sur  188,  était  développé  par  l'ora- 
teur avec  une  conviction  ferme  et  un  grand  efifort  de  rai- 
sonnement; mais  la  thèse  en  elle-même,  suivant  moi, 
était  fausse;  la  théorie  des  deux  Chambres  a  triomphé 
depuis  1830;  l'expérience  de  1791,  celle  de  1848,  n'ont  pu 

(1)  Voy.  Yak  Ovcbloop,  p.  102. 

.^  Voy.  Yak  Overloop,  pp.  383, 514. 
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que  fortifier  cette  théorie  que  je  n'entends  pas  discuter 
ici.  Ce  qui  m'intéresse,  c'est  d'exposer  la  pensée  de  notre 
vigoureux  confrère. 

Il  entre  en  matière  par  une  large  étude  des  divers  pou- 
voirs, fondée  sur  leur  nature  propre  et  nécessaire;  il 
insiste  sur  le  pouvoir  législatif,  sur  son  organisation 
nécessaire,  sur  les  dangers  de  conflits  des  deux  branches 
qui  le  composait;  il  n'y  a  plus,  dit-il,  qu'une  classe  dans  la 
société  fondée  sur  l'égalité:  la  classe  moyenne.  Cette 
classe  est  celle  de  l'instruction  et  du  travail;  il  veut  donc 
une  seule  Chambre  sagement  organisée,  représentant  les 
divers  intérêts  de  la  nation,  agissant  vis-à-vis  de  la 
royauté  couverte  par  la  responsabilité  ministérielle.  Il 
écarte  l'argument  des  partisans  des  deux  Chambres  fondé 
sur  la  nécessité  d'endiguer  en  quelque  sorte  le  torrent 
démocratique;  «  ce  torrent,  s'écnait-il,  n'est  que  dans 
l'imagination  de  ceux  qui  en  parlent  »;  il  soutenait  la 
complète  inutilité  d'une  Chambre  haute  et  s'efforçait  d'en 
signaler  même  les  dangers,  qui  pouvaient  résulter  des 
rivalités  entre  les  deux  assemblées  :  de  plus,  l'existence 
du  Sénat  tendait  à  faire  renaître  l'inégalité  contre  la  ten- 
dance du  siècle;  il  veut  repousser  de  toutes  ses  forces  une 
institution  si  dangereuse.  —  Ce  discours  est  inspiré  par  ces 
idées  démocratiques  qui  avaient  pénétré  dans  le  Congrès 
et  qui  s'étaient  signalées  lorsqu'on  avait  fondé  la  monar- 
chie parlementaire.  Après  une  des  plus  mémorables 
discussions  du  Congrès,  le  Sénat  fut  adopté  le  15  décem- 
bre 1890,  par  1^  voix  contre  62.  Se  soumettant  au  vote 
de  la  majorité,  agissant  avec  sa  logique  d'ordre,  Leclercq 
vota  les  mesures  d'organisation  du  Sénat  même,  tâchant 
de  le  rendre  le  plus  populaire  et  le  plus  utile  au  pays. 
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XII.  l«e  oinquanti&ne  anniTersaire  (1880). 

Le  cinquantième  anniversaire  nous  a  valu  deux  dis- 
cours de  M.  Leclercq,  qui  resteront  célèbres  :  Tun  acadé- 
mique, prononcé  à  la  séance  publique  du  7  mai  1879  :  «  la 
Vie  et  rœuvre  du  Congrès  national  »  ;  —  Tautre  politique  : 
«  l'Allocution  des  survivants  du  Con(çrès  aux  Chambres  », 
le  16  août  1880.  —  La  Vie  et  Tœuvre  du  Congrès  est  un 
chef-d'œuvre  de  méditation,  de  narration  et  de  doctrine. 
L'auteur  commence  par  rappeler  les  trois  grands  actes 
qui  constituent  en  quelque  sorte  la  prise  de  possession 
de  la  nation  belge  après  la  révolution  :  la  proclamation 
d'indépendance,  l'exclusion  des  Nassau,  la  fondation  de 
la  monarchie;  dès  lors  la  Belgique  vivait  et  marquait  sa 
personnalité  en  Europe  en  la  rassurant.  Les  projets  de 
constitution  furent  examinés,  discutés  ^u  milieu  d'inci- 
dents politiques  et  avec  une  rapidité  savante  et  progres- 
sive. M.  Leclercq  divise  les  discussions  de  l'assemblée  en 
trois  parties  :  les  droits  largement  consacrés,  les  pouvoirs 
savamment  balancés,  les  moyens  d'action,  finances  et 
force  publique,  fortement  organisés.  Les  prérogatives  de 
la  couronne,  la  puissance  électorale  répandue  partout, 
la  justice  fermement  établie,  armée  de  son  indépendance, 
exerçant  une  autorité  universelle  et  active,  et.  pour  finir, 
l'établissement  de  la  dynastie  royale  et  la  liberté  de  la 
presse,  consécration  de  la  pubUcité  universelle  sous  la 
protection  du  jury.  Cet  exposé  offre,  en  courant,  des  vues 
philosophiques  et  larges  de  croyance  et  de  tolérance,  des 
vues  politiques  sur  les  quatre  grandes  libertés,  des  vues 
organiques  sur  la  division  des  pouvoirs  :  le  Congrès,  dit-il , 
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ne  consulte  que  le  droit  dans  la  juste  mesure  qui  en 
éloigne  Tabus....  Ce  cachet  particulier  de  Tesprit  du 
Congrès,  cette  largeur  de  vue  dans  la  proclamation  des 
vérités  fondamentales  du  droit  en  Belgique,  cette  préci- 
sion avec  laquelle  il  en  fixe  les  bornes,  se  retrouvent  dans 
les  dispositions  qui  tracent  partout  les  limites.  Plus  loin, 
parlant  de  sa  dissolution  du  Congrès,  notre  confrère 
termine  ainsi  son  patriotique  et  savant  discours  :  «  Le 
»  Congrès,  dit-il,  laissa  à  la  postérité  les  plus  grands 
»  exemples  du  patriotisme  et  de  l'activité  laborieuse,  de 
»  l'énergie  et  de  la  prudence,  l'exemple  du  respect  le  plus 
»  scrupuleux  du  droit,  et,  ce  qu'on  ne  peut  trop  rappeler, 
n  parce  que  là  est  et  sera  toujours  le  salut  des  nations, 
»  l'exemple  de  l'union  de  tous  dans  un  même  but  supé- 
»  rieur  aux  partis,  l'exemple  des  égards  mutuels,  malgré 
n  les  dissidences  d'opinions  qui  les  engendrent  et  qui, 
»  en  définitive,  ont  une  source  commune,  le  bien  public 
»  diversement  apprécié.  »  M.  Leclercq  avait  été  ici  l'or- 
gane de  l'Académie  ;  il  recueillit  de  vifs  applaudissements; 
ce  discours  ne  fut  pas  assez  répandu,  connu,  apprécié; 
c'est  une  admirable  description,  en  une  cinquantaine  de 
pages,  d'une  œuvre  prodigieuse  par  sa  sagesse,  son 
ampleur,  sa  solidité  ;  qui  lira  ce  noble  discours  connaîtra, 
dans  son  essence  philosophique  et  dans  ses  dispositions 
nettes  et  concises,  notre  Constitution  qui  consacre,  je  l'ai 
dit,  le  plus  vaste  ensemble  de  libertés  et  de  garanties  qui 
soit  organisé  dans  le  monde. 

Quelques  mois  après  avoir  produit  cette  magistrale 
page  de  nos  annale,  H.  Leclercq,  doyen  survivant  des 
fondateurs  du  pays,  fut  appelé,  le  i6  août  1880,  à  85  ans, 
à  servir  d'organe  à  ses  vénérables  collègues,  réunis  en 
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petit  nombre,  hélas  I  au  sein  des  Chambres.  U  est  difficile 
de  parler  avec  plus  d*é]oquence,  de  sensibilité,  de  patrio- 
tisme :  sa  courte  allocution  a  toute  la  vigueur  de  la 
jeunesse,  le  lyrisme  de  Tinspiration  ;  Tefiet  en  Ait  prodi- 
gieux, la  publicité  universelle,  Tapplaudissement  enthou- 
siaste, et  ce  dernier  acte  d*une  longue  vie  passée  dans  les 
hauteurs  de  la  philosophie  et  de  FËtat  est  le  couronne- 
ment magnifique  d*une  noble  vieillesse,  ^intégrité 
reconnue  d*un  honmie  supérieur  rendait  tout-puissant 
renseignement  de  son  éloquence  lorsqu'il  expliquait  «les 
principes  fondamentaux  proclamés  par  le  Congrès  natio- 
nal ».  Nous  reproduisons  ses  paroles,  avec  la  réponse 
pleine  de  sensibilité  et  d*une  heureuse  expression,  de 
M.  Guillery,  président  de  la  Chambre. 

Séance  solennelle  des  deux  Chambres  législatives  et  de  leurs 
anciens  membres,  réunis  en  assemblée  générale. 

M.  Leclercq,  membre  du  Congrès  national,  se  lève  eU 
après  avoir  demandé  la  parole,  prononce  le  discours 
suivant  : 

ce  Messieurs, 

»  Nous  vous  remercions  du  plus  profond  du  cœur  de 
votre  bienveillant  accueil.  Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  dire 
combien  nous  sommes  touchés  des  paroles  qui  viennent 
de  nous  être  adressées  en  votre  nom.  Nous  y  sommes 
sensibles,  non  seulement  pour  nous-mêmes,  mais  aussi, 
et  surtout,  à  cause  des  grands  souvenirs  qu'elles  rappel- 
lent et  qui  planent  aujourd'hui  sur  la  Belgique  comme 
Técho  des  sentiments  patriotiques  qui  font  battre  tous 
les  cœurs.  (Applaudissemenls  prolongés  ) 
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»  Puissent  ces  souvenirs,  dans  lesquels  a  sa  place 
marquée  Tillustre  assemblée  dont  nous  sommes  les  der- 
niers restes  vivants,  puissent  ces  souvenirs  se  perpétuer 
avec  l'indépendance  de  notre  chère  patrie,  dont  ils  sont 
inséparables  ! 

»  Vous  êtes,  Messieurs,  les  continuateurs  non  moins 
que  les  gardiens  de  Fœuvre  de  cette  assemblée. 

»  Certes, les  temps  changent  et  avec  eux  les  idées;  mais 
les  principes  fondamentaux  proclamés  par  le  Congrès 
national  ne  changent  pas  ;  ils  sont  la  vérité,  et  la  vérité 
est  immuable.  {Applaudissements,  acclamations  unanimes 
et  prolongées.) 

»  Vous  continuerez  à  développer  cette  œuvre,  comme 
Tont  fait  vos  prédécesseurs,  et  vous  après  eux,  dans  cet 
esprit  de  sagesse  qui  répond  si  bien  au  caractère  et  aux 
mœurs  du  peuple  belge  et  sur  lequel  j'appelle  les  béné- 
dictions du  ciel.  { Vifs  applaudissements.) 

»  Nous  sommes  heureux  de  nous  joindre  à  vous  pour 
aller  célébrer  le  cinquantième  anniversaire  de  notre  exis- 
tence nationale  indépendante,  en  acclamant  avec  le  pays 
tout  entier  les  grands  souvenirs  qui  s'y  rattachent,  et 
parmi  eux,  avant  tout,  nos  libertés  constitutionnelles, 
sauvegarde  de  tous  les  droits  et  de  tous  les  intérêts  ;  notre 
monarchie  constitutionnelle,  symbole  de  notre  indépen- 
dance et  de  nos  libertés,  enfin  nos  rois  Léopold  !«'  et 
Léopold  II,  qui,  de  concert  avec  la  nation  et  ses  repré- 
sentants, les  ont  conservées  intactes.  (Applaudissements 
enthousiastes,) 

n  En  répondant,  Messieurs,  comme  je  le  fais  à  vos 
paroles  de  bienvenue,  je  crois  être  le  fidèle  interprète 
des  sentiments  de  mes  anciens  collègues  absents,  comme 
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je  suis  sûr  de  Tétre  des  sentiments  de  mes  collègiies  ici 
présents.  Je  me  permets  d'ajouter  :  Tinterprète  4es  sen- 
timents de  nos  anciens  collègues  qui  ont  quitté  cette 
terre  et  dont,  sans  doute,  il  vous  plait  qu*eD  ce  jour 
solennel  j*évoque  la  mémoire  pour  leur  rendre  le  tribut 
d*hommages  qui  leur  est  dû.  » 

Réponse  de  M,  GuUlery  : 

«  Je  ne  répondrai  pas  au  discours  qui  vient  d*étre 
prononcé  au  nom  des  membres  du  Congrès;  il  n'y  a  pas, 
dans  la  langue,  d'expression  pour  rendre  notre  émotion. 
Ce  discours  restera  imprimé  dans  nos  annales  comme  les 
sentiments  qu'il  exprime  resteront  gravés  dans  nos  cœurs. 
(Applaudissements  unanimes  et  prolongés,) 

»  Messieurs,  nous  avons  terminé  cette  séance  solen- 
nelle, qui  laissera  dans  le  pays  de  grands  souvenirs.  » 

XIU.  A  rAcadémie. 

Comme  membre  de  l'Académie,  où  il  était  entré  en  1847, 
M.  Leclercq  présenta,  le  41  octobre  1852  et  le  9  février 
1857,  à  la  Classe  des  lettres,  une  étude  en  deux  parties 
sur  le  pouvoir  judiciaire,  intitulée:  Un  chapitre  du  droit 
constitutionnel  des  Belges,  Ce  travail  est  remarquable; 
il  n'est  pas  assez  connu,  il  est  resté  enfermé  dans  les 
volumes  in4o  de  la  collection  des  mémoires  qui  sont 
dans  un  petit  nombre  de  bibliothèques.  Appréciant  la 
valeur  de  cette  œuvre  topique,  convaincu  de  l'impor- 
tance d'une  publicité  qui  lui  a  manqué,  M.  le  procureur- 
général  Mesdach  de  ter  Kiele  a  désiré  le  foire  réimpri- 
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mer  dans  la  Belgique  Judiciaire  (1),  elle  faire  ainsi  péné- 
trer dans  le  cabinet  des  hommes  de  loi.  C'est  une  bonne 
fortune,  car  on  retrouve  dans  cet  ouvrage  toutes  les 
qualités  de  son  savant  auteur.  Dans  la  première  partie  : 
«  nature,  étendue,  limites  »,  M.  Leclercq  remonte  à  ce 
qu'il  appelle  constamment  la  nature  des  choses,  c'est-à- 
dire  l'essence  même,  en  indiquant  l'étendue,  en  marquant 
la  limite;  dans  la  seconde  partie  :  ce  l'organisation  », 
c'est-à-dire  les  dispositions  mêmes  de  la  Constitution  et 
les  institutions  qui  assurent  l'action  des  divers  tribunaux 
et  le  jeu  des  diverees  compétences.  Il  avait  une  prédilection 
marquée  pour  le  pouvoir  judiciaire,  dont  il  était  l'orne- 
ment et  le  soutien  ;  souvent  il  en  a  montré  la  puissance 
constitutionnelle  et  l'immense  autorité  ;  ce  travail  est 
presque  le  seul  qu'il  ait  consacré  directement  à  la  Con- 
stitution même,  et  l'on  doit  le  regretter;  s'il  avait  pris  en 
œuvre  tous  les  titres  de  notre  Constitution,  il  eût  élevé 
un  monument  sans  second  de  doctrine  à  la  fois  et  d'ap- 
plication, et  nous  aurions  un  commentaire  lumineux, 
comme  source  et  comme  pratique,  rédigé  par  un  des 
auteurs  les  plus  actifs  et  les  plus  éclairés  de  notre  pacte 
fondamental.  Un  travail  de  cette  vaste  utilité  nous  manque 
et,  sans  doute,  les  travaux  du  parquet  auxquels  notre 
confrère  employait  sa  précieuse  activité  l'ont  empêclié 
de  multiplier  ses  études  constitutionnelles.  On  peut 
affirmer,  du  reste,  lorsqu'on  connaît  l'ensemble  de  ses 
conclusions  ordinaires,  et  surtout  celles  en  chambres 
réunies  et  celles  dans  l'intérêt  de  la  loi,  qu'on  y  retrou- 
verait d'autres  chapitres  offrant  même  profondeur,  même 
science,  même  admiration  pour  l'œuvre  du  Congrès. 

(1)  Voy.  Belg.  jud ,  4889,  no»  80, 81, 8i 
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(Test  en  eontemplant  dans  ce  mémoire  notre  pootoir 
judiciaire,  que  Ton  peut  se  rendre  compte  de  sa  nste 
étendue.  Son  organisation  le  rend  indépendant,  ioa^ 
cessible  aux  influences  et  à  la  crainte,  inattaquable  dans 
son  action,  Tégal  des  autres  pouvoirs  constitutionnels, 
assurant  partout  la  justice,  comprenant  tous  les  intérêts 
civils  et  politiques,  voyant,  depuis  un  demi-siëde  et 
en  vertu  d*une  confiance  toujours  plus  marquée,  s'éten- 
dre sa  puissance,  ayant  recueilli,  —  en  quelque  sorte 
refuge  universel,  —  tous  les  intérêts  qui  concemenl 
le  civil,  le  politique,  le  financier,  le  militaire,  le  pénal, 
Télectoral,  le  constitutionnel  :  tout  lui  revient;  il  est 
le  réparateur  universel,  la  garantie  suprême,  la  force 
active  de  la  Constitution  même  par  un  organe  souverain, 
la  Cour  de  cassation,  qui  est  incorporée  à  la  Constitu- 
tion même  par  sa  juridiction  sur  la  responsabilité  des 
ministres  que  la  Chambre  lui  dénonce,  qu'elle  amnbtie 
ou  condamne  souverainement.  Tous  les  principes,  toutes 
les  dispositions,  toutes  les  définitions  sont  exposées  et 
expliquées  par  M.  Ledercq  dans  le  détail  le  plus  métho- 
dique; toutes  les  juridictions,  depuis  le  juge  de  paix, 
depuis  le  Conseil  de  discipline  jusqu'à  la  Cour  mili- 
taire, la  Cour  des  comptes,  la  Cour  de  cassation,  tout 
y  est  mis  à  son  rang,  dans  son  action,  dans  sa  nature, 
dans  sa  hiérarchie,  et  tandis  que  le  juge  de  paix,  en 
vertu  de  son  utile  compétence,  eondanme  à  5  francs 
d'amende,  la  Cour  de  cassation  assure  la  juste  interpré- 
tation des  lois,  Tun  aussi  nécessaire  dans  ses  humbles 
sentences  que  l'autre  dans  ses  arrêts  souverains  et  quasi 
l^slatifs. 

Je  ne  me  livrerai  pas  à  une  analyse  plus  détaillée 
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de  :  Un  chapitre  sur  le  droit  constitutionnel  des  Belges, 
L*ouvrage  est  concis  en  raison  de  son  importance  et  du 
nombre  de  renseignements;  il  n*a  point  paru  dans  la 
-vaste  publicité  où  il  aurait  dû  être  répandu  dès  l'origine  : 
Tauteur,  toujours  modeste,  Ta  maintenu  parmi  quelques 
amis  et  confrères.  Qu*il  me  soit  permis  de  reproduire 
ici  les  lignes  superbes  qui  terminent  son  œuvre  et  qui 
marquent  encore  une  fois  la  pure  et  religieuse  essence 
de  toutes  choses,  qu'il  retrouvait  dans  ses  études  et  qu'il 
indiquait  fidèlement  dans  ses  enseignements  : 

«  Les  Constitutions  seront  toujours  vaines  et  impuis- 
»  santés,  si  eUes  ne  sont  dominées  par  une  loi  supérieure 
»  ayant  son  principe  dans  la  lumière  qui  éclaire  tout 
»  homme  venant  dans  ce  monde  et  sa  sanction  dans  la 
»  sagesse  infinie  qui  gouverne  toutes  choses.  Cette  loi 
»  supérieure  est  la  loi  du  devoir,  de  l'abnégation  et  des 
»  sacrifices  que  le  devoir  commande.  Hors  d'elle  il  n'y  a 
»  ni  liberté,  ni  perfectionnement,  ni  ordre  durables; 
»  toute  Constitution  tire  d'elle  sa  force  première;  avec 
»  elle  seulement  elle  peut  fonder  une  magistrature  qui 
»  réponde  à  sa  grande  mission,  parce  qu'avec  elle  seule- 
»  ment  elle  peut  engendrer  les  vertus  qui  placent  le 
»  magistrat  au-dessus  de  tous  les  sacrifices,  de  tous  les 
»  entraînements  et  de  toutes  les  faiblesses,  et  font  de 
»  lui,  par  la  méditation  et  l'étude  de  chaque  jour,  la 
»  voix  vivante  du  droit,  de  cette  science  justement  définie 
»  par  les  anciens  dans  son  vaste  ensemble  :  divinarum 
»  atqtie  humanarum  rerum  notitia,  justi  atque  injusti 
»  scientia.  »  —  Et,  dans  une  note  montrant  l'immense 
idée  qu'il  se  fait  du  droit,  il  ajoute  :  «  Le  droit  touche  à 
»  toutes  les  sciences  historiques,  morales  et  politiques, 
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»  à  tous  les  besoins,  à  tous  les  travaux  de  rhomme; 
»  il  embrasse  toutes  les  parties  de  Texistence,  soit  indi- 
»  viduelle,  soit  sociale.  »  —  Associons-nous  tous  à  cette 
noble  conception  du  droit,  de  la  justice,  et  qu*il  me  soit 
permis  de  reproduire,  pour  la  fortifier,  ces  lignes  si  nettes 
et  si  vigoureuses  de  Victor  Cousin  :  a  La  justice  est  iden- 
»  tique  à  la  religion  ;  le  droit  civil,  le  droit  politique,  le 
»  droit  des  gens,  ne  sont  que  divers  chapitres  de  la  loi 
»  divine,  et  mieux  un  peuple  les  interprète  et  les  pratique, 
»  plus  il  est  religieux  :  tout  acte  de  vertu  est  un  hymne 
»  et  tout  ami  de  la  justice  et  de  la  vérité  est  un  adora- 
»  teur  de  Dieu  »  (1).  Je  me  plais,  je  Tavoue,  à  recueiUir, 
à  conseiller  cette  haute  et  pure  morale  :  plus  elle  paraîtra 
élevée  et  certaine,  plus  elle  fera  apprécier  le  magistrat 
illustre,  notre  confrère  qui,  en  la  formulant  vigoureu- 
sement, la  rappelait  à  ses  contemporains.  Cest  lui  qui 
aurait  pu  inscrire  au  seuil  de  son  existence  les  mots  de 
Cicéron  :  jusUtia  in  quâ  splendor  est  maximus.  Il  a  vécu 
dans  cette  splendeur  et  s  y  est  retiré  en  nous  quittant, 
à  93  ans,  respecté  et  populaire. 

XTV.  Question  da  flamand! 

Une  autre  étude  académique,  datant  de  1864,  porte  sur 
Tusage  des  langues  pariées  en  Belgique  (2).  —  Comme 
toigours,  en  présence  de  certains  débats  judiciaires  qui 
firent  quelque  bruit,  M.  Leclercq,  voulant  produire  ses 

(4)  COUSIK,  Plan  de  philMophie. 

(i)  Insérée  d«ns  la  Bely.  jud ,  1864,  p.  578»  et  BudleiUu  de 
r Académie,  4864. 
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appréciations,  posa  ainsi  la  question  :  ce  Quel  est  le  droit, 
»  quant  à  Tusage  des  langues,  dans  les  rapports  de 
»  Tautorité  et  de  Tadministration  publique  avec  les 
»  citoyens  et  réciproquement?  »  Par  des  constdérations 
étendues  et  foitement  raisonnées,  le  savant  procureur 
général  arrive  à  une  conclusion  ainsi  formulée  qui  est, 
selon  lui,  le  commentaire  de  la  règle  constitutionnelle 
de  l'emploi  facultatif  des  langues  usitées  en  Belgique  : 
l*»  le  Belge  ne  peut  subir,  à  raison  de  sa  langue,  aucune 
exclusion  dans  une  partie  quelconque  de  la  Belgique; 
2»  la  langue  comprise  tout  à  la  fois  par  deux  ou  plusieurs 
Belges  fonctionnaires  publics,  ou  par  le  Belge  fonction- 
naire public  et  le  Belge  simple  particulier,  doit  être 
employée  dans  leurs  relations  ;  S»  à  défaut  d'une  langue 
commune,  un  interprète  doit  leur  servir  d'intermédiaire 
aux  frais  du  Trésor  public;  4«  à  défaut  d'une  langue 
commune  dans  un  jury,  la  composition  doit  être  ramenée 
à  la  langue  de  la  majorité  ;  5»  l'avocat  est  tenu  de  plaider 
dans  la  langue  comprise  par  le  jury,  comme  dans  celle 
comprise  par  les  magistrats  ;  (jo  une  langue  unique  doit 
être  employée  dans  l'armée.  —  «  Tel  est  le  droit  en  cette 
matière,  dit  notre  confrère;  il  dérive  de  la  nature  des 
choses  et  de  l'existence  de  la  patrie  belge.  » 

La  difficile  question  examinée  par  M.  Leclercq  avait 
été  discutée  par  le  savant  Albéric  Allard,  en  janvier  1864, 
à  la  suite  d'un  arrêt  longuement  motivé  de  la  Cour  d'appel 
de  Bruxelles  (1).  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove 
dirigea,  contre  son  confrère  Leclercq,  une  courte  réfu- 

(1)  31  octobre  1863,  suivi  d'observations  de  M  Ailard.  {Belg.jud. 
i86t,  p.  8L) 
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talion  (1).  -  Depuis  lors,  diverses  lois,  que  tout  le  inonde 
connaît,  se  sont  attachées  à  régler  les  graves  difficultés 
que  soulève  l'article  i3  de  la  Constitution  dans  ses 
applications  variées  :  tous  les  principes  ne  sont  pas 
complètement  r^lés,  toutes  les  prétentions  complète- 
ment satisfaites,  toutes  les  thèses  complètement  étabhes. 
Je  n*ai  pas  k  proposer  ici  une  formule  heureuse  non 
encore  trouvée  ;  je  me  borne  à  signaler  cette  étude  de 
rartide  23  de  la  Constitution  qui  prouve  une  fois  de  plus 
avec  queUe  force  de  raisonnement  le  savant  magistrat 
préparait  ses  solutions. 

XV.  Pouvoirs  de  la  Ck^nr  de  cassation. 

J'ai  peut-être  eu  tort  de  dire  que  M.  Leclercq  ne  s'était 
directement  occupé  de  la  Constitution  qu'en  traitant  du 
pouvoir  judiciaire  :  nous  venons  de  voir,  en  effet,  qu'il  a 
étudié  l'article  23;  nous  allons  le  voir  étudier  avec  déve- 
loppement et  profondeur  l'article  95,  qui  institue  la  Cour 
de  cassation  et  déclarer  qu'elle  ne  connaît  pas  «  du  fond 
des  affaires  »  (2).  —  Il  s'agissait  de  donner  au  Gou  - 
vemement  un  avis  sur  le  meilleur  système  pour  régler 
les  effets  des  secondes  cassations  prononcées  parles 
Chambres  réunies.  Ce  travail,  aussi  profondément  étudié 
qu'habilement  exposé,  proposait  le  projet  qui  est  devenu 
la  loi  du  7  juillet  1865,  laquelle  a  remplacé  les  articles  23, 
24  et  25  de  la  loi  organique  du  4  août  1832  :  cette  loi  im- 
pose conune  chose  jugée  en  droit,  au  second  tribunal  de 

\^  Voy.  la  Belgjud.,  1836^  p.  1409. 
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renvoi,  la  décision  des  Chambres  réunies  de  la  Cour  de 
cassation.  Le  rapport  de  M.  Leclercq  sert  d*exposé  des 
motifs  à  la  loi  ;  il  est  tout  historique,  il  développe  et  discute 
les  diverses  lois  qui  ont  régi  la  matière  en  France, 
en  Hollande,  en  Belgique.  Les  considérations  pratiques, 
essentiellement  dictées  par  une  longue  expérience,  sont 
nombreuses  et  décisives.  Pour  définir  et  limiter  les  attri- 
butions de  la  Cour  de  cassation,  dans  le  sens  de  Tarti- 
cle  95  de  la  Constitution,  il  se  livre  à  une  merveilleuse 
interprétation  du  mot  fond  des  affaires  dont  se  sert  cet 
article.  Le  savant  procureur  général  recherche  l'histoire 
et  la  juste  signification,  les  sources  lointaines  et  les  rai- 
sons vraies  de  ce  que  la  Constitution  a  appelé  le  fond  des 
affaires.  C'est  une  des  questions  les  plus  difficiles  que 
l'on  rencontre  en  droit  public  judiciaire,  et,  en  cherchant 
à  la  résoudre,  en  traçant  Fattribulion  topique  de  la  Cour 
de  cassation  dans  le  domaine  du  droit,  en  distinguant 
cette  attribution  d'avec  le  domaine  du  fond  qui  est  le 
domaine  des  tribunaux,  qu'on  appelle,  sans  toujours 
être  précis  ou  exact,  le  juge  du  fait,  M.  Leclercq  se  livre 
à  des  développements  d'une  rare  habileté,  d'une  démon- 
stration parfaite  et  qui  serviront  désormais  de  guide  à 
tous  ceux  qui  voudront  étudier  la  question. 

Voilà  donc  trois  études  constitutionnelles  que  je  me 
plais  à  signaler  :  Tordre  judiciaire  (art.  92  et  suiv.), 
l'usage  des  langues  (art.  23),  le  fond  des  affaires  (art.  95), 
qui,  je  le  répète,  doivent  nous  faire  regretter  de  ne  pas 
avoir  dans  nos  trésors  de  littérature  juridique  le  com- 
mentaire complet  de  la  Constitution,  rédigé  par  l'un  de 
ses  auteurs,  et  non  par  le  moins  savant. 
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XVI.  Ijeclercq  opposé  h  Dapin. 

J*ai  rapproché  naguère  Tielemans  de  Defacqz  (1), 
j^opposerai  aujourd'hui  le  procureur  général  Leclebcq  au 
procureur  général  Dupin  :  tous  les  deux  furent,  durant 
les  mêmes  années,  les  suprêmes  organes  du  Ministère 
public  en  Belgique  et  en  France,  mais  avec  de  fortes 
différences.  Leur  situation  fut  toute  diverse.  —  En 
France,  Dupin  ne  vit  que  révolutions  dans  sa  longue  car- 
rière, depuis  la  Restauration  jusqu'à  l'Empire;  il  entra 
dans  la  politique  la  plus  bruyante,  il  dirigea  les  débats 
parlementaires  les  plus  orageux;  il  posa  des  actes  retentis- 
sants qui  furent  justement  et  sévèrement  jugés  par  l'opi- 
nion; il  publia  une  série  de  petits  ouvrages  qui  ont  eu 
leur  utilité,  mais  qui  ont  eu  leur  temps;  il  ne  composa 
point  d'œuvre  maîtresse  qui  ait  couronné  sa  vie.  Tout, 
chez  Dupin,  fut  a^^tation,  variation,  entraînement.  — 
l^clercq,  au  contraire,  eut  une  vie  paisible,  il  prit  part  à 
la  rénovation  de  son  pays  qu'il  constitua  avec  iermetè. 
dirigea  avec  constance  et  gouverna  avec  modération  ;  le 
calme  de  sa  vie  rappelle  le  calme  de  son  pays  durant 
soixante  ans.  Dupin  remplit  le  prétoire  de  bruit  et  d'éclat; 
il  y  prodigua  une  éloquence  vivace,  entraînante,  spiri- 
tuelle, toujours  en  éveil;  partout  dans  ses  discours  et 
dans  ses  écrits  il  répand  sans  mesure  les  fleurs  d'une 
érudition  inépuisable,  curieuse,  variée,  pittoresque,  mais 
pas  toujours  nécessaire.  Leclercq  s'exprime  avec  mesure, 
méthode,  armé  non  pas  de  cette  érudition  sentant  quel- 

(i)  Yoy.  ma  notice  mu*  Tielemans  dans  l'Annuaire  ponr  4889. 
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que  peu  le  bibliophile,  mais  de  principes  médités,  for- 
mulés, mis  en  relief,  de  déductions  rigoureuses,  remon- 
tant avec  une  prédilection  marquée  «  à  la  nature  des 
choses  »  pour  y  rattacher  la  solution  commandée.  -  Je 
trouve  dans  les  deux  savants  juristes  une  forte  dialec- 
tique, mais  avec  des  formes  opposées  :  d*un  côté,  la 
parole  rapide  et  entraînante,  enveloppant  en  quelque 
sorte  le  juge;  de  l'autre,  la  sévère  conclusion  qui  fixe  la 
décision.  L'érudition  de  Dupin  vient  d'être  bien  décrite 
par  un  magistrat  spirituel  qui  le  représente  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  transportant  «  son  vieux  bagage  juridique, 
»  saupoudrant  ses  réquisitoires  de  citations  latines  et 
»  d'axiomes  de  droit  »  (1).  Dupin  semble  avoir  oublié  les 
enseignements  de  Senèque  :  CertU  ingeniis  immorari  et 
innutrari  oporlet,  si  velis  aliquid  Irahere,  quodin  animo 
fidcliter  sedcat.  Nimquam  est  qui  ubique  est  (2).  Leclercq 
suit  une  autre  méthode,  formulée  par  le  même  et  sédui- 
.«ant  précepteur  de  Néron  :  DLstringit  librorum  multitvdo  : 
probatos  semper  legs.  Ces  maximes  veulent  dire  que  l'abus 
de  l'érudition  est  un  mal  et  qu'il  vaut  mieux  en  défini- 
tive consulter  les  maîtres,  vivre  avec  les  maîtres,  comme 
M.  Leclercq,  que  multiplier  les  recherches,  les  citations 
et  les  textes  à  tout  propos.  Je  ne  suis  pas  ennemi  d'une 
érudition  judicieuse,  choisie,  distinguée  :  elle  fortifie  cer- 
tainement la    démonstration;    mais   qu'elle   vienne   à 

(1)  Voy.  Discours  de  rentrtîe  de  1880,  Cour  d'Amiens,  par  l'avo- 
cai  général  Corentin-Guyot.  —  Voy.  aussi  sur  Dupin  le  discours 
de  son  successeur,  le  procureur  général  de  Langle.  [Gazette  dea 
Tribunaux,  4  noTembre  186S.) 

(2)  Voy.  la  2«  lettre  de  Senèque. 
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Tappui  d'un  principe  établi  par  les  maitreset  fortifiée  par 
les  disciples  judicieux.  On  a  reproché  Tabus  derérudition 
à  Grotius,  chez  qui  elle  est  étonnante,  mais  en  un  siècle 
où  elle  était  de  mode  et  de  fantaisie;  on  Ta  reprochée 
dans  notre  temps  à  Chateaubriand,  qui  Punissait  à  sa 
puissance  littéraire  sans  rappliquer  toujours  juste- 
ment (i).  On  Fa  un  peu  répudiée  chez  Dupin  :  mais  je 
n'entends  pas  discuter  ici  une  thèse  ;  je  me  borne  à  oppo- 
ser, justement  je  pense,  l^cclercq  à  Dupin  en  constatant 
leurs  méthodes  de  travail  et  les  procédés  de  leur  argu- 
mentation. L'esprit  juridique  est  remarquable  chez  ces 
deux  magistrats,  leur  puissance  s'impose  aux  esprits  par 
des  moyens  différents,  pour  arriver  aux  mêmes  déci- 
sions. 

Je  veux  en  fournir  un  exemple  mémorable  en  rappe  - 
lant  ce  qui  s'est  passé,  en  matière  de  duel,  en  iS37. 
Par  une  coïncidence  qui  a  été  remarquée,  le  27  juin  1837, 
devant  les  chambres  réunies  de  la  Cour  de  cassation  de 
Belgique,  et  à  la  même  date  (27  juin  1837),  devant  la  Cour 
de  cassation  de  France,  les  deux  procureurs  généraux 
prirent  des  condusipns  de  la  plus  haute  importance  et 
de  la  plus  puissante  méditation  en  matière  de  duel.  A 
cette  époque,  en  France  comme  en  Belgique,  les  Cours 
d'appel  acquittaient  les  duellistes,  elles  les  considéraient 
comme  non  punissables,  en  vertu  du  Code  pénal.  Le 
ministère  public  près  la  Cour  de  cassation  résolut  de 
soumettre  à  cette  Cour  ce  qu'on  a  appelé  dans  les  deux 
pays  «  la  question  du  duel  »,  alors  aussi  agitée  dans  la 
presse  et  parmi  l'opinion  publique  que  devant  les  tribu- 

(i)  Voy.  SAiNTE-BecnrE,  Ckateuvlrriond  et  «on  groupe,  6*  leçon. 
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nattx.  En  Belgique,  la  question  était  posée,  le 27  juin  1837, 
devant  les  chambres  réunies  de  la  Cour  suprême,  où  il 
fut  décidé  que  le  Code  pénal  s'appliquait  aux  consé- 
quences du  duel.  Le  même  jour,  la  même  décision  fut 
prise  par  la  Cour  de  cassation  de  France,  et  plus  tard,  le 
15  décembre  1837,  par  ses  chambres  réunies.  Cette  juris- 
prudence, admise  en  opposition  à  de  nombreux  arrêts 
qui  avaient  en  quelque  sorte  consacré  une  doctrine,  fut 
înspicée  par  des  conclusions  très  puissantes  de  MM.  Le- 
clercq  etDupin,  qui  n'avaient  pas  pu  s'entr'aider  puisqu'ils 
parlaient  à  la  même  heure  (1).  Je  ne  cite  ce  fait  histo- 
rique, assez  connu  du  reste,  que  pour  rapprocher  les 
travaux  des  deux  éminents  légistes  et  opposer  leurs 
mérites  semblables,  leur  puissance  égale,  mais  aussi  leurs 
allures  diverses.  Leclercq  déploie  en  quelque  sorte  son 
argumentation,  développe  des  principes,  remonte  à  la 
nature  des  choses,  interprète  doctrinalement  le  Code 
pénal,  arrive  à  son  application.  Par  une  voie  en  quelque 
sorte  plus  pittoresque,  plus  brève,  plus  vive,  Dupin  établit 
la  même  doctrine,  et  arrive  à  la  même  conclusion  avec 
un  égal  succès.  Je  ne  veux  que  rapprocher  les  deux 
procureurs  généraux  :  Dupin  prodiguant  les  notions  histo- 
riques, les  auteurs  divers,  les  arguments  de  doctrine, 
les  aperçus  rapides  ;  Leclercq  exposant  largement  et  com- 
pendieusement  les  principes,  poursuivant  leurs  consé- 
c|uences  morales  et  sociales.  Remontant  aux  sources 
de  la  loi  par  des  procédés  divers,  par  une  égale  étude  du 
Code,  les  deux  habiles  jurisconsultes  arrivent  k  un  bril- 

(1)  Yoy.  Rép.  Daloz,y^    uel,  n-  407  et  suif.,  el  Pasicr,  belge, 
4836-1837,1,188. 
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lant  succès.  Le  duel  est  déclaré  punissable  dans  lesdeax 
pays.  Sa  répression  a  été  prononcée  par  la  loi  belge  du 
8  janvier  1841  et  par  notre  Code  pénal,  articles  423433. 
En  France,  elle  reste  consacrée  par  la  jurisprudence. 

J*ai  Youlu  rapprocher  les  travaux  des  deux  émules  du 
ministère  public  dans  cette  affaire  restée  célèbre,  parce 
que  ceux  qui  voudront  étudier  et  comparer  leurs  longues 
carrières  de  trente-cinq  ans  seront  frappés  des  différences 
qu'on  y  signale.  Chez  Tun  la  multitude  des  citations,  des 
formules,  des  précédents,  chez  Tautre  Targumentation 
fermement  menée,  la  sobriété  des  auteurs  et  la  puissance 
des  principes  :  chez  Tun  rapidité,  vivacité,  entraînement; 
chez  Tautre  marche  lente,  calme,  assurée.  Convainquant 
tous  les  deux  avec  sûreté,  concluant  avec  autorité,  mais 
faisant  partager  leurs  opinions.  Tun  par  le  calme,  TauU-c 
par  la  vivacité. 

XYU.  Caractère,  fitades.  Qualités. 

M.  Leclercq  unissait  au  sentiment  profond  de  sa 
dignité  une  bienveillance  gracieuse  ;  sous  une  apparence 
sévère,  il  était  affable,  obligeant,  très  affectueux  pour  sa 
famille,  adoré  de  tous  ceux  qui  Tentouraient.  11  voulait 
être  respecté  parce  qu'il  se  respectait  lui-même  :  il  était 
modèle  parmi  les  siens.  Nous  Tavons  vu  s'enveloppant  de 
dignité  dans  sa  lettre  du  fS  septembre  1847  lorsqu*éclata 
Tafllaire  de  Rome.  Nous  pouvons  le  voir,  par  opposition, 
homme  de  retraite  et  de  vie  cachée»  s'enveloppant  de 
modestie,  refusant  à  son  confrère,  Théodore  Juste,  de  foire 
partie  de  la  «  galerie  des  Fondateurs  de  la  monarchie 
belge  ».  M.  Juste  lui  avait  proposé  de  lui  consacrer  un 
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volume  et  avait  demandé  les  documents  nécessaires. 
M.  Leclercq  refusa,  par  une  lettre  du  12  juillet  1876,  que 
dicta  une  gracieuse  modestie  et  dont  je  dois  donner  ici  un 
extrait  qui  fait  bien  connaiû*e  Thomme  : 

Bruxelles,  le  12  juillet  1876. 
«  Mon  cher  Confrère, 

»  Je  suis  très  sensible  à  Thonneur  que  vous  voulez  me 
faire  en  me  plaçant  dans  votre  galerie  des  fondateurs  de 
la  monarchie  belge.  Mais  je  dois  décliner  cet  honneur; 
mon  rôle  dans  ce  grand  événement  a  été  trop  modeste 
pour  qu'en  vous  envoyant  les  notes  biographiques  que 
vous  me  demandez  je  consente  à  figurer  dans  votre  œuvre. 
J'ai,  il  est  vrai,  fait  partie  du  Congrès  national;  mais,  à 
part  un  court  rapport  sur  la  nécessité  de  procéder  sans 
retard  à  la  rédaction  et  au  vote  de  la  Constitution,  deux 
discours,  Tun  sur  la  question  de  monarchie  et  de  répu- 
blique, Tautre  sur  celle  d'une  ou  deux  Chambres,  et  ma 
participation  aux  travaux  préparatoires  de  la  Constitution 
comme  membre  de  la  section  centrale  en  nombre  double 
chargée  de  ces  travaux,  je  n'ai  été  qu'un  membre  bien 
obscur  de  cette  illustre  assemblée.  Mon  rôle  a  été  un 
peu  plus  marquant  dans  la  Chambre  des  représentants 
qui  a  suivi,  mais  la  monarchie  alors  était  fondée.  Je  n'ai 
donc  aucun  titre  pour  prendre  place  parmi  ses  fondateurs. 

»  Ma  carrière  a  été,  en  réalité,  simplement  celle  d'un 
magistrat  remplissant,  dans  la  mesure  de  ses  forces  et  de 
ses  moyens,  les  devoirs  attachés  aux  diverses  fonctions 
auxquelles  il  s'est  trouvé  appelé,  et  s'occupant  de  poli- 
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tique  et  de  gouvernement,  comme  doit  le  fadre  dans  un 
étal  libre  tout  citoyen  quelque  peu  instruit 

»  Je  vous  prie  donc,  mon  cher  confrère,  de  renoncer 
à  votre  projet  en  ce  qui  me  coficerne.  H  est  du  reste  pour 
moi  une  marque  d*estime  dont  je  vous  suis  on  ne  peut 
plus  reconnaissant.  » 

Rapprochons  donc  ces  deux  lettres,  du  23  septembre 
1842  et  du  12  juillet  1876,  et  saisissons  le  contraste:  D'une 
part  le 'haut  et  fier  magistrat  injustement  et  publiquement 
offensé  aux  yeux  de  l'Europe,  d'autre  part  le  paisible 
homme  de  loi,  appréciant,  réduisant  sa  valeur  propre  en 
présence  de  propositions  qui  tendent  à  le  faire  sortir, 
sans  justes  raisons,  de  sa  studieuse  retraite  et  à  Tofirir 
à  la  publicité,  au  milieu  des  hommes  illustres  et  des 
grands  patriotes  de  la  Belgique.  C*est  par  des  lettres  pri- 
vées que  Ton  définit  les  caractères  vrais  dans  les  incidents 
courants  de  la  vie,  et,  certes,  ce  refus  définit  un  caractère 
en  ce  qu'il  a  de  réservé  et  de  tempérant. 

Dans  ses  longs  travaux  d'audience  durant  trente-cinq 
ans  comme  dans  ses  brillantes  et  trop  courtes  appari- 
tions au  Congrès,  à  la  Chambre  et  au  ministère,  Ledercq 
'  a  déployé  des  qualités  que  je  suis  tenté  de  résumer  en 
finissant,  au  risque  de  commettre  quelques  redites  que 
'  je  ne  me  reprocherai  pas  :  caractère  fier,  ferme,  sûr  et 
bienveillant,  ne  transigeant  pas  sur  la  vérité,  le  devoir, 
la  loi  ;  remontant  à  la  source  divine,  à  l'essence  des 
principes;  consultant  avec  constance,  étudiant  avec  pro- 
fondeur ce  que  de  toutes  parts  il  a  appelé  «  la  nature  des 
choses  »  ;  usant  de  déductions  rigoureuses  pour  établir 
des  conclusions  précises  et  résolvant  ainsi  avec  solidité 
des  questions  toujours  clairement  formulées;  armé  d'une 
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logique  souveraine;  montrant  à  son  poste  de  combat  des 
qualités  précieuses  qui  lui  étaient  propres  et  que  sem- 
blait annoncer  sa  tenue  digne  et  un  peu  sévère;  disert 
sans  passion,  clair  sans  éclat,  lai^e  sans  confusion, 
élégant  sans  recherche,  convainquant  sans  entraînement, 
savant  sans  étalage.  En  résumé,  une  belle  et  forte  dialec- 
tique que  rien  ne  pouvait  briser,  une  modération  et  une 
tempérance  que  rien  ne  pouvait  altérer.  Toujours  silen- 
cieusement écouté  par  les  juges,  rarement  contrarié  par 
les  arrêts,  fréquemment  consulté  par  ses  collègues  de  la 
Cour.  En  tout,  homme  de  loi,  de  foi,  de  science,  de  pro- 
bité, grand  magistrat,  proclamé  tel  par  Topinion  publique, 
honoré  du  grand  cordon  de  Tordre  de  Léopold  dès 
1859  (1),  vénérable  citoyen  auquel  on  peut  décerner  le 
beau  vers  du  poète  : 

Haud  alium  tantâ  cîvem  (ulit  indole  Roma  (â). 

C.  Faider. 

(i)  Il  avait  été  nommé  officier  en  4839  et  successivement  à  tous 
les  autres  grades. 

{%   LUCAW. 
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Voici  le  court  discours  que  j'ai  prononcé  au  nom  de 
l'Académie,  le  29  mars  4889,  k  la  maison  mortuaire  : 

c<  Messieurs, 

»  L'Académie  rend  hommage  à  son  vénérable  doyen,  à 
Tun  de  ses  plus  illustres  membres,  que  la  mort  vient  de 
lui  enlever^.  11  disparait,  entouré  de  l'estime  publique  et 
d'une  éclatante  popularité.  La  perte  du  confrère  qui  avait 
rempli  un  siècle  est  si  douloureuse  qu'elle  semble  impré- 
vue :  il  avait  exercé  de  si  hautes  fonctions,  il  était  entouré 
de  tant  d'estime  et  de  confiance,  que  la  place  qu'il  laisse 
vide  est  immense. 

»  Rappelons  sa  brillante  carrière  :  Né  en  1796,  avocat 
en  1817,  conseiller  à  la  Cour  de  Li^e  dès  1825,  membre 
du  Congrès  en  1830,  à  trente^piatre  ans  auteur  de  la  Con- 
stitution, courageux  fondateur  de  la  Belgique.  Ce  grand 
labeur  accompli,  en  1832,  il  entra  k  la  Cour  de  cassation 
pour  n'en  sortir  qu'en  1871,  après  en  avoir  été  la  lumière 
pendant  quarante  ans.  En  1840,  il  fut  ministre  de  la 
justice  ;  proclamé  membre  de  notre  Académie  en  1847,  le 
Roi  l'avait  choisi  pour  le  représenter  auprès  du  Saint- 
Siège  ;  en  1869,  il  recevait  le  grand  cordon  de  l'ordre  de 
Léopold. 

»  M.  Leclercq,  dès  sa  jeunesse,  a  été  appelé  aux  plus 
hauts  emplois  dans  le  droit,la  politique,  les  conseils  du  Roi, 
la  diplomatie,  les  belles-lettres.  Ses  travaux  juridiques,  ses 
conclusions  d'audience  forment  un  corps  d'études  et  de 
science  d'une  inestimable  valeur.  Au  Congrès,  ses  discus- 
sions sont  fermes  et  patriotiques.  Comme  ministre,  il  fut 
lutteur  vigoureux,  appelé  à  défendre  des  positions  diflB- 
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ciles.  A  notre  Académie,  il  fut  trois  fois  président,  cinq 
fois  directeur.il  présida  longtemps  des  conseils  d'instruc- 
tion publique,  des  jurys  diplomatiques  et  universitaires. 
Il  montra  une  grande  dignité  dans  Taffaire  de  Rome,  assez 
connue. 

»  Partout  on  le  retrouva  homme  supérieur,  savant  labo- 
rieux, infatigable  chercheur  dans  sa  vie  retirée,  courtois 
et  bienveillant  dans  le  monde,  respecté  et  adoré  dans  sa 
famille,  où  il  rencontrait  des  imitateurs,  utilisant  pour 
l'étude  une  mémoire  exceptionnelle,  pratiquant  dans  une 
vie  pure  de  fermes  croyances  ;  sachant  supporter  stoïque- 
ment de  vives  afflictions. 

»  Vivre  ainsi.  Messieurs,  n'est-ce  pas  fournir  une  carrière 
féconde  et  magnifique  d'un  siècle  presque  entier?  Dispa- 
raître après  une  si  belle  vie,  ce  n'est  pas  mourir,  c'est 
passer  à  la  gloire  et  à  l'immortalité;  il  n'y  a  eu  chez  cet 
homme  fort  ni  vieillesse,  ni  décadence.  Au  seuil  du  tom- 
beau, accablé  de  souffrances,  on  l'a  vu  vivant  par  l'esprit, 
par  la  mémoire,  parla  méditation,  par  les  doux  entretiens. 
Ce  fier  vieillard  a  été  tué,  il  n'a  pas  été  abattu.  La  cécité 
l'avait  frappé;  il  s'est  relevé  sous  le  coup  terrible;  elle 
n'a  point  ralenti  ses  vastes  lectures,  enchaîné  sa  passion 
d'apprendre,  refroidi  sa  constante  bienveillance.  M.  Le- 
clercq  rappelle  un  autre  magistrat,  aveugle  comme  lui, 
ayant  comme  lui  parcouru  presque  un  siècle  ;  M.  le  pre- 
mier président  Henrion  de  Pansey  :  tous  les  deux  illustres 
et  vénérables,  puissants  jurisconsultes,  voyant  tout  de 
haut,  modèles  proposés  aux  magistratures  :  deux  patriar- 
ches qui  rappellent  les  anciens  parlementaires. 

»  Je  m'arrête;  je  regrette  de  si  peu  dire  sur  un  tel 
homme.  Je  dois  me  séparer  de  lui  en  le  pleurant  avec 
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les  siens.  Adieu,  saTant  homme,  noble  esprit,  mon  cher 
maître,  fonné  de  noblesse,  de  science  accomulée,  pénétré 
de  croyances  sublimes.  Je  garderai,  nous  garderons  tous, 
la  patrie  gardera  de  vous  un  pieux  et  tendre  souvenir,  et 
tous  vous  saluent  au  sein  de  l'immortalité  :  quoniam  in 
me  speravit,  liberabo  eum  (i).  » 

(i)  Presque  tous  les  journaux  du  pays  ont  consacré  des  artides 
pleins  de  regrets,  de  sympathie  et  d'éloges  à  M.  le  procoreiir 
général  ;  quelques-uns  d'entre  eux  sont  de  grande  valewr. 
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NOTICES 


JULES  VAN   PRAET 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE 
né  à  Bruges  le  a  juillet  x8o6,  mort  à  Bruxelles  le  a8  décembre  1687. 


Un  chroniqueur  allemand  du  XII«  siècle,  dont  l'œuvre 
contient  un  long  chapitre  consacré  à  la  première  croisade, 
attribue  aux  qualités  de  Godefroid  de  Bouillon  une 
influence  considérable  sur  Tissue  de  son  entreprise.  Ce 
passage  curieux  explique,  on  peut  le  dire,  comment  le 
duc  de  Lotharingie  se  vit  porté  d'une  voix  unanime  sur 
le  trône  de  Jérusalem.  Son  caractère,  aussi  conciliant 
qu'énergique,  fut  la  principale  cause  de  son  élévation. 
c<  Il  estimait  plus  que  tous  autres  les  guerriers  de  notre 
race,  dit  ce  chroniqueur,  et  il  sut  concilier  leur  dureté 
avec  l'exquise  urbanité  des  chevaliers  gaulois;  il  adoucit 
de  la  sorte  la  jalousie  qui  se  manifeste  entre  eux  d'une 
manière  pour  ainsi  dire  naturelle,  et  cela  grâce  à  sa  con- 
naissance des  deux  langues  (1).  »  N'y  a-t-il  pas,  dans  ces 

(\)  «  Nostrae  gentis  milites  pre  cunctis  bellatoribus  honoravit, 
feriutemque  illorum  suavissima  urbaniiate  Gallicis  caballariis 
commendans,  invidiam,  que  inter  utrosque  naturaliter  quodam- 
modo  Yersatur,  per  inoatam  sibi  utriusque  linguae  peritiam  niiti- 
gavit.  »  Ekkebabd,  Chronicon  umuertale,  dans  Pebtz,  Monu- 
menia  Germamae  hittorica,  Scrtptores,  t.  VI,  p.  318. 
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lignes,  la  manifestation  d'un  type  que  Ton  retrouve 
souvent  chez  les  Belges  de  distinction,  Tunion  de  la 
vigueur  germanique,  portée  quelquefois  si  loin  chez  le 
Flamand,  avec  une  délicat^se  toute  française.  Godefroid 
avait  hérité  des  qualités  des  deux  races  grâce  à  l'alliance 
de  son  père  Eustache  avec  sa  mère  Ide  d'Ardenne,  qui 
était  fille  d*une  Brabançonne.  Jules  Van  Praet  semble 
avoir  partagé  les  mêmes  dispositions,  non  que  sa  £amille 
ne  fût  entièrement  flamande,  mais  il  subit  si  considéra- 
blement rinfluence  des  idées  françaises  que  ses  manières 
s'en  ressentirent  toujours.  A  la  gravité,  à  la  taciturnité,  k 
l'esprit  de  modération  que  Ton  remarque  souvent  chez 
ses  compatriotes,  il  sut  toujours  allier  cette  distinction, 
cette  grâce,  qui  sont  comme  des  qualités  innées  chez  nos 
voisins  du  Midi. 

Fils  d'un  greffier  du  tribunal  de  Bruges,  Augustin  Van 
Praet,  et  d'Anne-Marie  De  Pau,  Jules  Van  Praet  naquit  ^ 
Bruges  le  2  juillet  1806.  Son  grand-père  était  libraire- 
imprimeur  et  son  oncle  Joseph  fut  longtemps  l'un  des 
conservateurs  en  chef  de  la  bibliothèque  publique  de 
Paris,  où  il  passa  son  existence  de  1784  à  1837  et  où  il 
mérita  cet  éloge  auquel  il  est  inutile  de  rien  ajouter  : 
«  Van  Praet  était  le  modèle  parfait  de  l'exactitude,  de 
»  l'urbanité,  de  cette  simplicité  de  mœurs  qui,  mieux  que 
»  la  moi^e,  inspire  l'estime  et  le  respect.  Û  communi- 
»  quait  avec  autant  d'obligeance  que  d'aménité,  à  tous  les 
»  hommes  studieux,  les  immenses  trésors  que  contenait 
»  le  dépôt  confié  à  ses  soins  (1).  »  Le  goût  des  livres  était 

(1)  Biographie  mniverseile,  U  XI,  p.  JSS  (édit  de  Braxdles»  àe 
1»47). 
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héréditaire  chez  les  Van  Prael,  et  l'aïeul  de  Jules  Van 
Praet,  en  le  transmettant  à  ses  fils,  leur  laissa  aussi 
mainte  rareté  bibliographique  et,  dans  le  nombre,  plu- 
sieurs ouvrages  sortis  des  presses  du  premier  imprimeur 
brugeois,  Colard  Mansion.  Dans  un  milieu  intelligent,  le 
jeune  Brugeois  contracta  ces  goûts  littéraires  par  lesquels 
il  se  fit  connaître  et  qui  plus  tard  constituèrent  sa  princi- 
pale distraction. 

Après  avoir  étudié  au  lycée  de  Bruges,  puis  à  TAthénée 
de  Bruxelles,  il  fit  son  droit  à  TUniversilé  de  Gand,  où  il 
eut  pour  professeurs  Haus,  Warniiônig  et  Thorbecke, 
réminent  homme  d'État  hollandais,  et  pour  condisciple 
€onway,qui  devait  plus  tard  partager  avec  lui  la  confiance 
du  premier  roi  des  Belges.  Il  soutint  sa  thèse  pour  le 
doctorat  en  18^,  mais  il  se  voua  aux  travaux  historiques, 
et  deux  années  à  peine  s'étaient  écoulées  qu'il  publiait 
son  preipier  ouvrage,  dédié  à  l'historien  français  Guizot  : 
Histoire  de  la  Flandre  depuis  le  comte  Guy  de  Dampierre 
jusqu'aux  ducs  de  Bourgogne,  1280-1383  (Bruxelles, 
H.  Tarlier,  1828,  deux  vol.  in-8<»,  imprimés  chez  Lebeau- 
Ouwerx,  à  Liège).  L'auteur  termine  ainsi  son  introduc- 
tion :  c<  Je  soumets  ce  livre  au  public;  je  l'ai  écrit  dans 
»  l'espoir  de  contribuer  à  naturaliser  en  Belgique  les 
»  études  historiques,  telles  qu'on  les  conçoit  et  qu'on  les 
»  cultive  aujourd'hui  en  France,  telles  que  MM.  deBarante, 
»  Guizot,  Thierry,  Mignet  et  le  docteur  Lingard  les  font 
M  aimer.  Mon  souhait  le  plus  ardent  serait  rempli  si  ceux 
»  de  mes  jeunes  compatriotes  qui  liront  cet  ouvrage 
9>  peuvent  y  puiser  le  désir  de  s'associer  à  mes  recherches 
»  et  d'étudier  l'histoire  de  leur  pays,  cette  histoire  si 
»  pleine  de  vie  et  d'intérêt.  »  Composé  uniquement  à 

33 
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Taide  de  documents  imprimés  et  eomios  depuis  long- 
temps,  sans  aucun  esprit  de  critique  des  sources,  le 
travail  de  Van  Praet  a  perdu  toute  valeur  depuis  la 
publication  de  YHisUnre  dâ  Flandre,  de  M.  le  baron 
Kervyn,  de  YHistaire  des  comtes  de  Flandre,  par  Edward 
Le  Glay,  du  Siècle  des  Artevelde,  de  M.  Vanderidndere. 
Cest  presque  un  décalque  d*OudeghersU  On  doit  cepen- 
dant y  reconnaître  le  désir  de  produire  une  narration 
exacte,  animée,  sérieuse. 

L'opuscule  portant  pour  titre  :  De  rarigine  des  com- 
munes flamandes  et  de  Vépoque  de  leur  établissement 
(Gand,  Leroux,  1829,  114  pages  in-S»),  mérite  une  plus 
sérieuse  attention.  C'est  une  très  bonne  dissertation,  évi- 
demment inspirée  par  les  premiers  travaux  d'Augustin 
Thierry  :  les  Lettres  sur  Chistoire  de  France  et  Dix  ans 
d^études  historiques.  Van  Praet  y  met  à  néant  la  vieille 
erreur  d'après  laquelle  les  comtes  de  la  maison  d'Alsace, 
Thierri  et  son  fils  Philippe,  auraient  été  les  fondateurs  de 
la  plupart  des  communes  de  la  Flandre.  Mais,  à  mon  avis, 
il  va  trop  loin  lorsqu'il  dit  (p.  75)  :  <c  Je  pense  que  les 
»  chartes  primitives  des  communes,  dont  nous  ignorons 
»  la  naissance,  n'ont  jamais  existé.  Je  pense  que  les  droits 
»  dont  elles  ont  joui  plus  tard  leur  ont  été  acquis  peu  à 
»  peu,  dans  une  progression  si  lente,  que  personne  n*a 
»  jamais  songé  k  les  leur  disputer  ;  et  lorsqu'est  venu  le 
»  temps  de  fixer  les  organisations  communales  par  écrit, 
»ii  s'est  trouvé  des  communes  déjà  existantes,  avec 
»  toutes  leurs  franchises,  leur  indépendance,  et,  au  lieu 
»  d'accorder  des  faveurs,  on  n'a  plus  eu  qu'à  sanctionner 
»  d'anciennes  conquêtes.  » 

Celte  opinion  n'est  pas  telle  que  l'on  puisse  y  souscrire. 
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Comment  admettre  que  Bruges  n'ait  pas  reçu  de  charte 
avant  le  XIII«  siècle,  ni  Gand  avant  le  règne  de  Thierri 
d*Alsace,  quand  on  voit  Ypres  en  obtenir  dès  1113,  Aire 
dès  le  temps  de  Robert  de  Jérusalem,  Saint-Omer  dès 
Tavènement  de  Charles  de  Danemark,  et  Grammont,  ce 
qui  est  plus  fort,  dès  le  milieu  du  XI^  siècle?  Or,  la  plus 
vieille  charte  de  Grammont  suppose  la  préexistence  de 
chartes  gantoises.  Que  sont  devenues  ces  dernières  ?  La 
réponse  est  bien  simple.  Elles  ont  péri  dans  un  incendie, 
dans  une  commotion,  lors  d'une  réaction,  ou  bien  elles 
ont  été  négligées  parce  qu'elles  ne  cadraient  plus  avec 
des  mœurs  nouvelles  ou  avec  une  nouvelle  organisation. 
Sachons  gré  toutefois  à  Van  Praet  d'avoir  entrevu  en 
partie  la  vérité  et,  de  plus,  d'avoir  signalé  le  rôle  essen- 
tiel de  l'association  dans  la  formation  des  bourgeoisies  ; 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  arrêté  dans  ses  déductions 
faute  de  preuves  suflSsantes,  il  eut  le  courage  d'affirmer 
qu'il  vaut  mieux  marcher  pas  à  pas  que  de  chercher  une 
solution  à  l'aventure. 

Sans  s'occuper  ostensiblement  de  politique,  Van  Praet 
ne  resta  pas  étranger  au  mouvement  patriotique  qui 
entraîna  en  Belgique  la  chute  du  trône  de  Guillaume  I•^ 
Il  y  a  dans  le  Courrier  des  Pays-Bas  des  articles  qui  sem- 
blent sortir  de  sa  plume.  Il  s'était  lié  d'une  amitié  qui  ne 
se  démentit  jamais  avec  Paul  Devaux,  qui  épousa  sa  sœur 
en  1827,  et  qui  était  l'un  des  principaux  collaborateurs  du 
journal  liégeois  le  Mathieu-Laensberg,  depuis  \e  Politique, 
le  véritable  organe  de  l'opposition  libérale.  Pour  lui 
donner  sans  doute  l'occasion  et  la  facilité  de  faire  des 
recherches  dans  le  dépôt  des  archives  communales  de 
Bruges,  on  créa  pour  lui  la  place  d'archiviste,  au  com- 
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mencement  de  1890.  C'est,  à  défaut  d*autres  pièces,  oe 
qui  résulte  d'une  lettre  du  4  mars  de  Tannée  sui^imte, 
où  il  dit,  en  s'adressant  aux  membres  du  collège  des 
bourgmestre  et  échevins  : 

«  MESSiEURS, 

»  Par  arrêté  du  21  mars  1830,  la  r^nce  de  la  ville  de 
»  Bruges  m'a  nommé  aux  fonctions  d'archiviste.  J'ai 
»  exercé  ces  fonctions  depuis  lors,  et  mes  travaux  pen- 
»  dani  le  courant  de  l'année  dernière  ont  eu  pour  résultat 
»  le  classement  de  presque  toute  cette  partie  des  archives 
»  qui  consiste,  soit  en  registres,  soit  en  cahiers  de  peu 
»  de  feuilles.  C'était,  il  me  semble,  la  première  chose  à 
»  faire  pour  la  classification  générale  du  dépôt....  » 

Une  lettre  de  l'avocat  Van  der  Hofstadt,  du  3  mai  sui- 
vant, constate  que  la  place  d'archiviste  était  alors  vacante. 
Van  Praet  venant  d'entrer  au  ministère  des  AflÈdres 
étrangères  à  Bruxelles  (1).  Mais,  en  quittant  sa  ville 
natale,  le  jeune  écrivain  ne  l'oublia  jamais  et,  devenu 
considéré  et  influent,  montra  pour  elle,  dans  toutes  les 
occasions,  une  véritable  sollicitude. 

La  direction  du  musée  du  Louvre  ayant  manifesté  le 
désir  de  posséder  un  moulage  de  la  cheminée  du  Franc 
de  Bruges  et  des  tombeaux  de  Charles  le  Téméraire  et  de 
Marie  de  Bourgogne,  Van  Praet  contribua  à  la  réussite  de 
cette  demande  et  engagea  le  roi  des  Français  à  gratifier 
l'Académie  des  beaux-arts  de  sa  ville  natale  d'une  collec- 
tion de  plâtres.  Dans  une  lettre  du  16  juin  1841,  adressée 

(t)  Lettre  de  N.  Gill  odts-Van  Se?ereD,  archiviste  actael  de  la 
ville  de  Bruges. 
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an  bourgmestre,  baron  de  Pélichy,  où  il  donne  ces  détails, 
Van  Praet  annonce  la  prochaine  arrivée  de  M.  de  la  Rue, 
que  M.  de  Cailleux,  directeur  des  musées  royaux  de 
France,  avait  chargé  de  ce  travail.  Son  heureuse  inter- 
vention est  également  attestée  par  une  dépêche  du  comte 
de  Muelenaere,  ministre  des  Affaires  étrangères  de  Bel- 
gique, datée  du  29  décembre  1842,  et  envoyée  à  la  ville 
de  Bruges. 

L*administration  communale  ne  manqua  pas  de  témoi- 
gner au  Gouvernement  français  sa  reconnaissance  pour 
une  largesse  vraiment  royale  et,  tandis  qu'elle  en  trans- 
mettait à  Paris  Texpression  bien  sentie,  elle  adressa  de 
vife  remerciements  à  Téminent  concitoyen  qui  avait  été 
le  véritable  instigateur  de  cet  acte  de  libéralité.  Avec  un 
tact  exquis  Van  Praet  répondit  par  ces  lignes,  le  l*' juillet 
1843: 

«  Messieurs, 

»  J'ai  reçu  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  à  la  date 
»  du  18  juin. 

i>  Je  suis  heureux  de  voir  que  la  collection  de  plâtres 
»  moulés  sur  l'antique  qui  vous  a  été  adressée  de  la  part 
»  de  S.  M.  le  roi  des  Français  a  été  accueillie  avec  satis- 
»  faction.  Je  ne  puis  accepter  l'honneur  que  vous  me 
»  faites  en  m'attribuant  le  mérite  de  ce  présent.  Le  roi 
»  des  Français  a  apprécié  le  bon  accueil  que  vous  avez 
»  fait  aux  artistes  qu'il  a  envoyés  à  Bruges.  Il  met  un 
n  grand  prix  aux  monuments  dont  il  a  fait  exécuter  la 
»  copie,  et  a  voulu  vous  témoigner  sa  reconnaissance 
»  pour  l'empressement  que  vous  avez  mis  à  seconder  ses 
»  désirs.  Je  vous  remercie  de  la  bienveillance  avec 
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»  laquelle  vous  parlez  de  mon  intervention,  qui  a  été 
»  très  secondaire  dans  cette  circonstance. 
»  Veuillez  agréer,....  » 

Au  milieu  des  honneurs,  il  n^oublia  jamais  sa  ville 
natale.  Il  aimait  à  passer  la  bonne  saison  à  Blanken- 
berghe,  où  la  mode  n*avait  pas  encore  attiré  une  foule 
d*étrangers  et  provoqué  la  construction  de  villas  sans 
nombre,  dont  une  fut  longtemps  habitée  par  son  beau- 
frère  Devaux.  Parfois  on  le  voyait  à  Bruges,  où  il  aimait 
à  parcourir  la  ville  en  simple  curieux  et  de  Tair  d*un 
touriste  aimant  à  passer  inaperçu;  il  visitait  alors,  non 
seulement  les  édifices  publics  et  les  galeries  particulières, 
si  riches  en  trésors  d*art,  mais  les  quartiers  pauvres  et 
délaissés  où,  aux  jours  de  procession,  la  population 
aime  à  étaler  ce  que  renferme  de  chétives  demeures  en 
images,  tableaux,  statues  et  autres  objets.  Un  jour,  il 
rendit  visite  aux  Archives  communales,  confiées  à  notre 
savant  confrère  M.  Gilliodts-Van  Severen,  de  qui  je  tiens 
tous  ces  intéressants  détails,  et  s'entretint  avec  lui,  non 
sans  émotion,  de  ses  débuts  dans  la  carrière  adminis- 
trative. 

Van  Praet  était  âgé  de  ^  ans,  en  1830,  lorsque  Paul 
Devaux  devint  l'un  des  députés  de  Bruges  au  Congrès 
national.  L'année  suivante,  comme  il  pariait  très  bien 
l'anglais,  il  fut  nommé  secrétaire  de  légation  k  Londres. 
Mais  le  comte  d'Aerschot,  cpill  devait  accompagner,  ne  put 
remplir  sa  mission,  le  Gouvernement  britannique  refusant 
de  le  reconnaître  officiellement  aussi  longtemps  que  le 
Congrès  maintiendrait  sa  protestation  contre  le  protocole 
du  ^janvier  1831,  dans  lequel  la  Conférence  de  Londres 
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s*était  attribué  le  droit  de  déterminer  les  limites  de  la 
Belgique.  D'après  les  conseils  de  Lebeau,  alors  Ministre 
des  Affaires  étrangères,  le  régent  Surlet  de  Chokier  rap- 
pela le  comte  d'Âerschot  et  le  remplaça  par  des  commis- 
saires chargés  de  se  mettre  directement  en  rapport  avec 
le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg.  Van  Praet  retourna 
avec  eux  à  Londres,  et  Ton  peut  voir,  dans  un  livre  com- 
posé presque  entièrement  à  Taide  de  pièces  officieUes,  la 
part  considérable  qu'il  prit  aux  négociations (1).  Non  seu- 
lement, comme  on  l'a  dit,  il  plut  au  prince  par  ses 
manières  polies,  son  air  aisé,  son  intelligence  prompte  et 
droite,  mais  on  peut  dire  qu'il  contribua  à  décider  Léo- 
pold I«'  à  accepter  la  couronne  de  Belgique,  malgré  les 
difficultés  sans  nombre  devant  lesquelles  on  se  trouvait, 
l'hésitation  très  naturelle  du  prince,  l'hostilité  à  peine 
déguisée  du  ministre  de  France,  Talleyrand,  la  froideur 
dé  quelques  cours  étrangères  et  l'opposition  énergique 
du  souverain  dépossédé,  Guillaume  I«'.  Peu  d^esprits 
croyaient  au  succès  de  la  combinaison  proposée  ;  Van 
Praet,  entre  autres,  déploya  dans  la  négociation  un  véri- 
table talent,  et  ce  ne  fut  pas  sans  avoir  eu  l'occasion 
fréquente  de  le  juger  que  le  nouveau  roi,  après  avoir 
accepté  la  couronne  de  Belgique,  le  prit  pour  secrétaire 
de  cabinet,  le  12  juillet  1831. 

De  1831  à  1887,  c'est-à-dire  pendant  cinquante-six  ans. 
Van  Praet  a  été  le  secrétaire,  le  confident,  le  premier 
conseiller  des  deux  rois  qui  se  sont  succédé  sur  le  trône 
de  Belgique.  Un  rôle  si  important  semblerait  lui  assurer 

(1)  Voir,  pour  ces  fails,  Tb.  Juste,  L'élection  de  Léopold  /«" 
d'aprè*  det  documenis  inédits  (Bruxelles,  Huquardt,  1883,  ia-8»). 
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une  biographie  longue  et  nourrie  de  faits.  Erreur  com- 
plète; la  biographie  de  Van  Praet  est  tellement  stérile  en 
événements  qu'elle  serait  presque  impossible  à  écrire  si 
Ton  en  retranchait  ce  qui  concerne  ses  écrits.  C'est  que, 
au  lieu  de  tirer  gloire  et  profit  de  sa  position  éminente, 
il  affecta  de  rester  dans  Tombre;  il  ôtait  ainsi  tout  pré- 
texte à  la  malignité  publique^  qui  n'aurait  pas  manqué 
d'exagérer  ou  de  dénaturer  la  portée  de  ses  conseils. 
Toi^ours  dévoué  au  souverain,  toujours  prêt  ^  prodiguer 
son  temps,  ses  conseils,  sa  connaissance  des  hommes  et 
des  choses,  il  conserva  une  confiance  dont  personne  ne 
fut  jamais  plus  digne  et  une  considération  que  jamais 
on  n'essaya  d'amoindrir. 

Une  seule  fois  Van  Praet  éprouva  la  tentation  d'entrer 
d'une  manière  active  dans  la  vie  publique.  C'était  en  1833, 
après  la  dissolution  des  Chambres  législatives*  prononcée 
par  le  cabinet  Lebeau,  le  premier  ministère  libéral,  dont 
l'existence  fut  très  courte.  11  se  présenta  à  Anvers  comme 
candidat  du  Gouvernement  ;  mais,  violemment  combattu 
par  la  presse  catholique,  il  se  vit  préférer  un  protégé  du 
parti,  M.  Smits,  dont  le  nom  est  resté  inconnu.  Après 
cet  échec,  il  se  renferma  plus  que  jamais  dans  une 
réserve  dont  il  ne  se  départit  plus.  Intervenant  sans  cesse 
dans  les  combinaisons  ministérielles,  il  déploya  une 
habileté,  une  activité,  une  impartialité  que  l'on  s'est  plu  à 
reconnaître.  «  Les  grandes  secousses,  dit  un  écrivain  qui 
»  a  été  à  même  de  bien  l'apprécier,  étaient  prévenues,  de 
»  fortes  oscillations  qui  auraient  pu  compromettre  les 
»  rouages  du  mécanisme  étaient  amorties,  et  les  institu- 
»  tions  se  développaient  en  apparence  par  leur  vertu 
»  intrinsèque,  sans  qu'on  s*aperçût  même  de  Tinterven- 
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»  tion  des  forces  modératrices  appliquées  sans  relâche  à 
»  se  soustraire  à  la  vue,  à  s'absorber  dans  le  mouvement 
»  d'ensemble  de  la  vie  politique  (1).  »  Plus  d'une  lois 
cependant  on  Ta  passionnément  attaqué;  on  lui  a 
reproché  de  former,  avec  son  neveu  Jules  Devaux,  un 
septième  ministère,  un  ministère  du  palais,  dont  l'in- 
fluence neutralisait  auprès  du  souverain  l'ascendant  pris 
dans  les  Chambres  législatives  par  les  conservateurs; 
c'était  k  ses  conseils,  disait-on,  qu'était  due  la  résistance 
manifestée  par  d'augustes  personnages  à  des  mesures 
dont  on  poursuivait  ou  réclamait  l'adoption.  Il  est  inutile 
de  nier  que  les  idées  libérales  étaient  fortement  enra- 
cinées dans  les  familles  Van  Praet  et  Devaux;  les  anté- 
cédents des  chefs  de  ces  familles  et  leurs  écrits  offrent 
des  témoignages  trop  manifestes  de  leurs  sentiments 
pour  que  l'on  puisse  se  tromper  à  cet  égard,  mais  on 
a  dû  reconnaître,  et  dans  cette  voie  on  est  allé  jusqu'à 
l'exagération,  que,  chez  Paul  Devaux  comme  chez  Jules 
Van  Praet,  la  modération,  la  retenue,  le  respect  des  opi- 
nions d'autrui  étaient  portés  aussi  loin  que  possible. 

Les  mêmes  qualités  dont  Van  Praet  fît  preuve  dans  les 
affaires  intérieures  le  rendaient  un  instnmnent  précieux 
pour  les  négociations  à  l'étranger.  Ici  la  question  du  tact 
prime  en  quelque  sorte  toutes  les  autres,  et  le  meilleur 
des  négociateurs  est  celui  qui,  à  de  grandes  connaissances, 
allie  l'art  de  plaire  par  les  manières  et  la  parole.  Gen- 
tleman distingué  dans  toute  la  force  du  terme,  possédant 
cette  belle  prestance  du  corps  qui,  dans  le  monde,  ajoute 
un  grand  poids  aux  avantages  de  l'esprit,  le  secrétaire  du 

(1)  Bannikg,  dans  le  Moniteur  belge,  du  !•'  janvier  1888. 
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roi,  qui  devint  le  lOnistre  de  sa  maison  en  1840,  prit  part 
k  plusieurs  affiûres  d'une  haute  importance,  mais  où  son 
intervention,  pour  des  raisons  que  Ton  comprend,  fut 
toujours  plus  ou  moins  dissimulée.  En  1845,  il  négocia 
avôe  la  France  une  convention  commerciale  qui,  dans  la 
pensée  du  roi  Léopold  I»*',  devait  aboutir  à  une  union 
douanière;  cette  dernière  fut  enfin  reconnue  imprati> 
cable;  elle  avait  rencontré,  d'ailleurs,  d'ardents  adver- 
saires, parmi  lesquels  il  faut  compter  le  baron  Stockmar, 
dont  l'influence  était  si  grande  à  Londres  et  à  Bruxelles  ; 
elle  avait,  en  outre,  été  combattue  à  outrance  par  les 
industriels  français,  voués  en  majeure  partie  au  sjrstème 
protectionniste. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Louis-Philippe,  en  écri- 
vant au  roi  Léopold  I«r,  son  gendre,  lui  parlait  de  son 
«  fidèle  Van  Praet  ».  Ce  mot  seul  constitue  un  éloge. 
Et  plus  tard  Sa  Majesté  Léopold  II,  à  son  avènement 
au  trône,  entouré  de  dangers  dont  on  n'a  que  depuis 
entrevu  l'étendue,  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'en- 
voyer à  Paris  ce  conseiller  dévoué.  11  fallait  sonder  la 
Cour  des  Tuileries,  dont  la  prépondérance  était  alors  si 
grande  et  dont  les  projets  mal  connus,  mal  dissimulés, 
rendus  plus  effrayants  par  l'incertitude,  prolongeaient 
dans  toute  l'Europe  une  crise  politique  fatale  à  tous  les 
intérêts  et  menaçante  pour  tous  les  Ëtats  secondaires. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  ressortir  les  diffi- 
cultés dont  la  tâche  de  Van  Praet  se  vit  entourée,  et 
combien  de  périls  eut  à  redouter  cette  monarchie  à 
laquelle  il  était  si  fortement  attaché.  Ses  sympathies  pour 
le  gouvernement  français,  tel  que  la  révolution  de  juillet 
l'avait  constitué,  étaient  vives  et  profondes;  il  honorait 
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à  la  fois  dans  le  roi  Louis-Philippe  le  représentant  des 
idées  modernes  dans  ce  qu'elles  ont  ^e  modéré,  et  le 
parent  et  Tami  de  son  souverain.  Partisan  du  régime 
constitutionnel,  il  le  voulait  toutefois  pratiqué  avec  plus 
de  hardiesse  d'idées  qu'on  ne  l'admettait  aux  Tuileries, 
et  il  n'aurait  pas  conseillé  cette  politique  sans  grandeur 
qui  semblait  avoir  en  vue  plutôt  des  avantages  dynas- 
tiques que  des  réformes  fécondes,  et  dont  un  mouve- 
ment populaire  triompha  sans  rencontrer  la  moindre 
résistance. 

Si,  en  Belgique,  où  les  libertés  publiques  étaient  beau- 
coup plus  grandes  qu'en  France,  et  où,  cependant,  le 
pouvoir  du  roi  Léopold  !«>'  se  maintint  et  s'affermit  au 
milieu  des  agitations  dont  presque  toute  TEurope  fut  le 
théâtre.  Van  Praet  et  les  autres  conseillers  ordinaires  de 
la  couronne  ne  furent  pas  moins  effrayés  de  la  catastrophe 
de  1848.  C'en  était  fait,  à  Paris,  de  cette  monarchie 
entourée  de  garanties  légales,  dont  ils  avaient  fait  leur 
idéal,  de  cette  famille  d'Orléans  à  laquelle  ils  étaient 
attachés  par  tant  de  liens.  La  lutte  allait  s'y  établir  entre 
le  régime  républicain,  qu'involontairement  on  voyait 
accompagné  de  tous  les  désordres  dont  la  France  avait 
été  le  théâtre  pendant  les  huit  dernières  années  du 
XVni«  siècle,  et  un  régime  autoritaire,  despotique, 
antipathique  à  la  fois  à  l'étranger,  à  qui  il  rappelait  les 
agissements  du  premier  Empire,  et  à  la  fraction  la  plus 
énergique  de  la  nation  française,  à  laquelle  il  ne  laissait 
plus  qu  un  semblant  de  liberté. 

La  Belgique  et  la  monarchie  belge  se  trouvèrent  alors 
dans  une  position  délicate.  Habitués  à  vivre  en  commu- 
nauté d'idées  avec  leurs  voisins  du  midi,  parlant  pour  la 
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constantes,  les  Belges  se  crurent  à  la  veille  d*une  invasion 
dont  le  moment  seul  était  incertain.  Us  ne  s*en  montrèrent 
que  plus  attachés  à  leurs  institutions  nationales,  et  Ton 
put  juger  de  la  popularité  que  la  royauté  avait  acquise 
lors  de  la  rentrée  dans  Bruxelles  de  Léopold  I^'  après  une 
longue  maladie,  et  lors  de  Tavènement  du  roi  acUiel.Mais 
à  ces  sentiments  d*un  enthousiasme  aussi  patriotique  se 
mêlaient  déjà  des  tendances  regrettables  :  par  crainte 
réelle  ou  afTectée  de  tomber  dans  l'anarchie,  on  se  reje- 
tait dans  un  étroit  esprit  de  conservation,  on  retournait 
à  Tadmiration  des  choses  du  passé,  et  quelques  esprits, 
tout  en  profitant  des  libertés  que  la  Constitution  seule  a 
octroyées  au  pays,  couvraient  d*insultes  ces  libertés  dont 
ils  ne  se  senaient  que  pour  en* recommander  la  suppres- 
sion. 

Les  événements  de  1870-1871  modifièrent  la  situation 
sans  écarter  tous  les  périls.  Le  trône  impérial  tomba  et, 
pour  une  troisième  fois,  la  France  se  vit  constituée  en 
république.  Cette  fois,  elle  ne  se  montre  pas  envahissante, 
elle  ne  constitue  même  plus  un  danger  pour  ses  voisins, 
contenue  qu  elle  est  par  l'attitude  et  les  ressources  de 
la  Prusse.  Les  Français  n'ont  d'ailleurs  aucun  intérêt 
réel  à  se  créer  des  difficultés  en  s'emparant  de  nos  pro- 
vinces par  la  violence.  Le  danger  est  ailleurs.  En  voulant 
nous  éloigner  complètement  d'eux,  on  risque  d'affaiblir 
notre  attachement  pour  les  grandes  institutions  qui  sont 
notre  véritable  force  et  qui  nous  permettent  de  réaliser, 
dans  tous  les  sens  et  d'une  manière  pacifique,  les 
réformes  les  plus  larges  et  les  plus  fécondes,  réformes 
dont  la  marche  progressive  en  Europe  devient  de  plus  en 
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plus  frappante.  Fa\oriser,  sous  prétexte  qa*en  Franee  il 
y  a  un  régime  populaire,  des  niesures  dont  le  but  réel 
serait  d'arrêter  le  progrès  des  idées,  constituerait  un  péril 
plus  grave  qu'on  ne  le  croit  Toutefois  on  comprend  sans 
peine  que  plus  d  une  intelligence  s'arrête  en  chemin. 
Arrivé  à  un  certain  âge,  après  s'être  attaché  k  un  idéal 
politique,  on  n'aime  pas  à  s'en  écarter;  souvent,  on  ne 
veut  sous  aucun  rapport  s'en  éloigner  et  l'on  n'admet 
qu'avec  une  peine  infinie  les  modifications  qui  seraient  de 
nature  à  les  altérer. 

Ces  détails  sont-ils  nécessaires?  Oui  ;  ils  servent  à  com- 
prendre les  réflexions  que  l'histoire  contemporaine 
inspirait  à  Van  Prael  et  dont  on  trouve  l'écho  dans  son 
principal  ouvrage,  dans  celui  qui  marquera  sa  véritable 
place  dans  l'histoire  littéraire.  Je  veux  parler  de  ses 
Essais  sur  V histoire  politique  des  trois  derniers  siècles, 
en  trois  volumes  qui  ont  successivement  paru  en  1864, 
4874  et  1884 (Bruxelles, Bruylant-Christophe  eiO,  in-8°). 

«  J'ai  pensé  souvent  et  longtemps,  dit  l'auteur  dans 
»  la  préface  du  premier  volume,  sans  avoir  formé  le 
»  projet  de  l'exécuter,  à  un  travail  qui  aurait  pour  objet 
»  de  montrer  la  manière  dont  s'est  modifiée  et  transfor- 
»  mée  la  situation  politique  intérieure  et  extérieure  des 
»  grands  États  de  l'ouest  de  l'Europe  depuis  la  fin  de  la 
»  période  féodale  jusqu'à  nos  jours. 

»  11  s'agirait  d'exposer  les  changements  successivement 
»  survenus  dans  les  principes,  la  forme  et  la  conduite 
»  des  gouvernements  qui  ont  dirigé  les  affaires  de  ces 
»  grands  États,  l'accroissement  et  la  décroissance  de  leur 
«force,  leurs  ambitions  avouables  ou  déréglées,  leur 
»  influence  heureuse  ou  funeste  sur  le  sort  des  popula- 
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»  lions,  leurs  relations  militaires  ou  pacifiques  entre  eux, 
y»  avee  les  conséquences  territoriales  des  guerres 

»  Un  pareil  travail  serait  Thistoire  politique  des  temps 
»  modernes.  Ce  que  j'en  publie  n*en  est  pas  même  te 
«commencement  ni  Tesquisse.  C'est  tout  au  plus  ce 
»  qui,  en  termes  de  peinture,  s'appellerait  une  ffrépa- 
»  ration » 

Le  premier  volume  contient,  en  cinq  chapitres,  un 
résumé  rapide  de  l'histoire  de  l'Europe  occidentale  depuis 
le  commencement  du  XV«  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XVll*. 
Les  faits  sont  exposés  avec  clarté  et  avec  ordre,  le 
style,  nerveux  et  concis,  atteste  une  étude  sérieuse 
des  meilleurs  modèles.  Le  plus  grave  reproche  que  l'on 
puisse  adresser  k  l'ouvrage  c'est,  me  semble-t-il,  qu'il 
met  trop  en  évidence  des  personnages  sans  tenir  suf- 
fisamment compte  des  grands  courants  d'opinion  qui 
^nt  dominé  ou  du  moins  influencé  la  politique.  Certes, 
Philippe  de  Bourgogne  et  Charles  le  Téméraire  ont  été 
puissants  et  redoutables;  ils  ont  accompli  de  grandes 
actions  et,  en  particulier,  établi  et  affermi  la  réunion  de 
nos  provinces  en  un  seul  État  ;  mais  n'ont-ils  pas  consi- 
dérablement nui  à  ce  dernier  en  y  renforçant  le  pouvoir 
central  aux  dépens  des  immunités  provinciales  et  locales? 
En  passant  sous  silence  les  Stations  terribles  auxquelles 
la  Belgique  fut  livrée  pendant  le  règne  de  Harie  de  Bour- 
gogne, Van  Praet  perdit  ou  négligea  l'occasion  de  montrer 
combien  le  despotisme  bourguignon  avait  appelé  de 
dangers  sur  la  Belgique  et  combien  aurait  pu  être  fruc- 
tueux pour  notre  pays  l'établissement  ou  plutôt  le  m^nlien 
d'un  régime  où  les  communes  auraient,  comme  en  Angle- 
terre, joué  un  rôle  prépondérant»  En  arrivant  au  règne  de 
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Charles-Quint,  Van  Praet  se  préoccupe  des  actions  et  des 
intrigues  du  connétable  de  Bourbon  plus  que  des  causes 
et  des  premiers  progrès  de  la  réforme.  C*est  que,  comme 
il  l'avoue  du  reste  (1),  «  en  observant  la  marche  des  gou- 
»  vemements,  j*ai  été  entraîné  —  ce  sont  ses  expres- 
»  sions  —,  par  une  préférence  involontaire  ou  par  Teffet 
»  d'une  habitude  longuement  et  forcément  contractée,  à 
»  considérer  plus  spécialement  le  côté  personnel  des 
»  événements  historiques,  à  donner  trop  d'attention  à 
»  l'action  individuelle  des  hommes  au  sein  des  crises.  » 

A  mesure  que  l'écrivain  avance  dans  sa  narration,  on 
sent  poindre  davantage  dans  son  oeuvre  l'influence 
exercée  par  un  des  hommes  qui  ont  brillé,  à  notre  époque, 
dans  le  domaine  de  l'histoire:  je  veux  parler  de  Macaulay. 
On  était, en  effet,  au  moment  où  cet  esprit,  aussi  puissant 
que  lucide,  exposait  avec  une  sereine  grandeur  le  tableau 
des  principales  phases  des  annales  de  l'Europe  au 
XVII«  siècle.  Les  longues  lectures  et  les  méditations 
de  Van  Praet  lui  avaient  fait  goûter,  sans  doute,  les  qua- 
lités de  premier  ordre  de  Téminent  Anglais,  car  on 
retrouve  chez  lui  comme  un  reflet  des  pensées  de  celui-ci. 

11  trace  de  Guillaume  le  Taciturne  un  portrait  bien 
étudié;  il  comprend  et  apprécie  la  politique  du  premier 
des  Nassau;  il  rend  justice  à  ses  talents  et  à  ses  vertus. 
Pour  triompher  de  Philippe  II,  le  prince  d'Orange  vou- 
lait, dit-il  avec  raison,  allier  les  catholiques  anti-espagnols 
aux  réformés.  «  Ce  contraste,  ajoute-t-il,  qui  existe  réel- 
»  lement  entre  le  caractère  modeste  de  son  ambition  et  la 
»  nature  de  son  succès  ajoute  à  l'originalité  de  sa  physio- 

(4i  E\$ui»,  2«  édlL,  1. 1,  p.  XXT. 
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»  noroie  et  an  mérite  de  son  désintéressement.  La  répu- 
»  blique  des  Provinces- Unies  a  été  plus  libre,  plus  puis^ 
»  santé  et  plus  prospère  qu'il  n'avait  cru  pouvoir  le  désirer 
»  et  Tespérer  pour  elle  (1).  »  Mais  cette  grande  figure  histo- 
rique du  XVI«  siècle  est  peut-être  moins  caressée  par 
l'écrivain  que  celle  de  Guillaume  III,  le  continuateur  de 
l'œuvre  de  son  célèbre  aïeul,  l'homme  qui  arrêta 
Louis  XIV  comme  le  Taciturne  avait  arrêté  Philippe  II. 
C'est  que  celui-ci  est  plutôt  un  patriote,  un  penseur,  et 
celui-là  plutôt  un  politique.  «  Son  action  est  une  des  plus 
9  puissantes  qu'il  ait  été  donné  à  qui  que  ce  soit  d'exercer. 
»  Elle  a  été  celle,  non  pas  d'un  égoïste,  d'un  conquérant 
»  irréfléchi  et  aventureux,  mais  d'un  homme  profondé- 
»  ment  sage  et  maître  de  lui,  qui  n'a  pas  envisagé  la  poli- 
»  tique  de  son  pays  par  son  côté  flatteur  et  personnel, 
»  mais  qui  a  calculé  les  conséquences  utiles  de  ses  actes, 
»  et  préparé  l'avenir  de  l'influence  britannique  plus 
»  encore  qu'il  ne  l'a  fondée  dans  le  présent  »  (2). 

Accueilli  avec  une  grande  fiaveur  dans  le  monde  litté- 
raire, le  volume  de  Van  Praet  eut  en  1867  une  seconde 
édition.  L'Académie  royale  de  Bruxelles  a^-ait  admis 
l'auteur  parmi  ses  membres  correspondants  depuis  le 
5  avril  1834  et  l'avait  nommé  membre  effectif  de  la  Classe 
des  lettres  le  21  janvier  1846,  après  sa  réorganisation 
sous  le  titre  d'Académie  royale  de  Belgique.  Mais  Van 
Praet,  obéissant  toujours  à  ces  habitudes  de  circonspec- 
tion qui  formaient  l'un  des  traits  de  son  caractère,  ne 
prit  pour  ainsi  dire  aucune  part  à  ses  travaux.  En  1871, 

(il  Bttaix,  2»  édiu,  t  I,  p.  i4i. 
(9)  fbidem,  p.  42a 
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un  jury,  composé  de  sept  membres,  dont  six  pris  dans  le 
sein  de  TAcadémie,  lui  accorda  le  prix  quinquennal 
d*histoire  (l),  mais  il  refusa  de  profiler  pécuniairement 
de  cette  haute  distinction,  comme  on  Tapprit  par  la  lettre 
suivante,  adressée  au  Ministre  de  l'Intérieur,  et  dont 
les  termes  méritent  d'être  reproduits  : 

«  Bruxelles,  le  9  mai  1871. 

»  Monsieur  i^  Ministre, 

»  J'ai  reçu  ampliation  de  l'arrêté  qui,  sur  le  rapport  de 
»  la  Commission  du  prix  quinquennal  d'histoire  natio- 
3»  nale,  me  fait  l'honneur  de  me  décerner  le  prix.  Je  suis 
»  très  flatté  de  cette  décision  inattendue  et  vous  remercie 
»  des  termes  dans  lesquels  vous  voulez  bien  me  l'accorder. 

»  Mon  intention  est  de  consacrer  ce  fonds  à  l'institution 
»  d'un  prix  pour  l'ouvrage  publié  d'ici  à  cinq  ans  et  qui 
y*  sera  jugé  le  plus  utile  aux  intérêts  de  la  nationalité 
»  belge.  La  somme  sera  déposée  à  la  caisse  d'épargne, 
»  où  elle  s'accroîtra  des  intérêts. 

»  Je  me  propose  de  me  concerter  avec  vous  pour  Texé- 
»  eution  de  ce  projet,  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  com- 
»  muniquer  ultérieurement  ce  que  je  crois  utile  pour  la 
n  composition  de  la  Commission  chargée  du  jugement. 

»  Veuillez  agréer » 

Cette  Commission,  dont  la  présidence  fut  confiée  à 
M.  Leclercq,  l'un  de  nos  jurisconsultes,  l'un  des  membres 

(1)  Ce  jury  était  composé  de  MM.  le  général  Renard,  président  ; 
Adolphe  Borgnet,  De  Witte,  Graudgagnage,  Saellaerl,  Van  Hasselt, 
Alphonse  Le  Roy,  secrétaire-rapportour. 
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de  rAcadémie  les  plus  eonsîdérés,  adjuf^  plus  tard  le 
prix  à  M.  Eugène  Van  Bemmel  pour  la  Patria  Bdgiea, 
ouvrage  en  trois  volumes,  du  k  la  eollaboratioD  d'an 
grand  nombre  de  savants  et  de  littérateurs. 

Dans  son  deuxième  volume,  publié  en  i874.  Van  Praet 
s'occupe  de  Thistoire  de  l'Europe  depuis  le  traité 
dTtrecbt,  en  1715,  jusqu'à  la  révolution  française.  Signa- 
lons ce  passage  de  la  préface  (1),  qui  donne  une  idée 
générale  de  l'époque  dont  l'auteur  s'est  occupé  :  «  En 
»  présentant  ces  observations,  je  cherche  à  établir  que 
»  le  XVni«  siècle  n'a  pas,  conune  je  le  disais  plus  haut, 
)»  le  caractère  de  grandeur,  l'allure  régulière  et  suivie  du 
»  X\ll«  :  les  événements,  les  guerres  ont  moins  de  durée: 
»  les  alliances  y  sont  plus  variables,  le  drame  manqae 
»  d'unité.  Mais,  en  revanche,  cette  époque  présente  bien 
»  plus  de  points  de  contact  avec  la  nôtre,  elle  nous  res- 
»  semble  davantage,  elle  est  bien  plus  un  précédent  pour 
»  nous  qu'elle  n'est  la  suite  de  ce  qui  se  passait  sous  la 
»  génération  antérieure.  C'est  une  cause  puissante  et  spé- 
»  ciale  d'intérêt  qu'il  serait  injuste  de  méconnaître.  » 

En  effet,  les  alliances  et  les  querelles  des  États  au 
Win*  siècle  sont,  en  partie,  cause  des  difficultés  dont 
notre  époque  est  entourée.  Les  États-Unis  d'Amérique 
apparaissent  alors,  formant,  sans  en  avoir  conscience,  le 
noyau  de  cette  nouvelle  république  dont  le  développement 
devient  effrayant;  les  convoitises  et  les  regrets  causés  par 
le  partage  de  la  Pologne  ne  sont  pas  encore  calmés,  la 
Prusse  poursuit  le  développement  de  cette  puissance  qui 
ne  date  véritablement  que  des  premières  années  après 

(i)  P.  XIX. 
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1700,  la  Russie,  aujourd'hui  si  colossale,  était  à  peine 
eonnue  des  occidentaux  avant  Pierre  le  Grand,  en  un 
mot  presque  tous  les  grands  rôles,  dans  le  monde  poli- 
tique, ont  été  alors  modifiés,  et  la  rivalité  entre  la  France  et 
la  famille  des  souverains  austro-espagnols,  qui  jadis  se 
plaçait  au  premier  rang,  a  cessé  d*étre  Taxe  de  la  politique 
européenne.  Au  XVIII*  siècle,  parmi  les  souverains,  c'est 
Frédéric  II,  c'est  Catherine  II  de  Russie  qui  attirent  tous 
les  regards,  et  Van  Praet,  avec  un  discernement  parti- 
culier, analyse  longuement  leur  caractère  et  leurs  actions. 
Nais  si  Tunité  et  la  grandeur  semblent  moins  régner 
dans  la  marche  des  événements,  c'est,  à  mon  sens,  parce 
que  Van  Praet  n'en  montre  pas  assez  les  véritables  lils 
conducteurs.  Les  batailles  et  les  négociations  décident  des 
événements,  mais  guerriers  et  diplomates  obéissent  à 
des  opinions  et  à  des  idées.  Or,  les  opinions  dominantes, 
les  idées  qui  troublent  et  passionnent  les  esprits,  je  n'en 
trouve  pas  de  traces  dans  les  Essais.  Lorsque  Louis  XIV 
abandonne  la  politique  du  cardinal  de  Richelieu  et  néglige 
les  anciennes  alliances  de  la  France;  lorsque,  à  l'inté- 
rieur, il  établit  un  gouvernement  personnel,  despotique, 
sans  contrôle  ni  contrepoids,  à  quel  mouvement  obéit-il? 
A  une  profonde  indignation  contre  la  conduite  des  révolu- 
tionnaires anglais  dont  le  triomphe  sur  le  roi  Charles  I«r, 
exécuté  ensuite  par  ordre  de  Cromwell,  avait  réveillé  tous 
ses  colères.  Poussant  à  l'excès  l'esprit  de  réaction,  il 
prépare  à  ses  successeurs  des  ennemis  irréconciliables 
dans  le  pays  comme  à  l'étranger.  L'esprit  d'examen  et 
d'opposition  se  développera  en  France  avec  d'autant  plus 
de  suite  et  de  violence  qu'il  aura  été  comprimé  et  abou- 
tira, après  un  règne  plein  de  langueur  et  d'énervement,  k 


Digitized  by  VjOOQIC 


(53«) 

une  période  pleine  d'incertitudes  et  dont  le  dénouement 
fatal  sera  une  révolution.  A  Textérieur,  les  persécutions 
dirigées  sans  motif  contre  les  protestants  accroîtront  les 
forces  des  puissances  hostiles,  et  inspireront  à  nombre 
d'esprits  distingués  des  idées  de  tolérance  qui  devien- 
dront chères  même  à  des  princes  absolus.  L'ennemi  à 
combattre  sera  alors,  pour  tous,  le  défenseur  de  l'intolé- 
rance et,  par  une  réaction  naturelle  contre  Tordre  qui 
avait  fourni  à  plusieurs  pays  des  ministres  dont  l'admi- 
nistration avait  été  funeste,  c'est  contre  cet  ordre  que  la 
plupart  des  gouvernements  réuniront  leurs  efforts.  A  ce 
point  de  vue,  la  suppression  de  l'ordre  des  jésuites  par 
Clément  XIV  est  un  des  événements  principaux  du  temps, 
un  événement  qui  marque  une  date  essentielle.  Alors 
commence  le  triomphe  des  idées  philosophiques;  alors 
s'engage  le  combat  sans  trêve  ni  merci  livré  par  quelques 
membres  de  la  corporation  supprimée  aux  institutions 
publiques  nées  des  idées  nouvelles. 

Dix  années  encore  se  sont  écoulées  entre  l'apparition 
du  deuxième  volume  des  Essais  et  la  publication  du  troi- 
sième. Les  années  marchent,  les  événements  se  préci- 
pitent à  l'étranger  et  à  l'intérieur,  mais  l'écrivain  ne  se 
décourage,  ni  ne  se  lasse.  Son  style  reste  le  même;  il  con- 
serve cette  fermeté,  cette  lucidité,  cette  élégance  qui  le 
caractérisaient  précédenmient.  Le  troisième  volume  des 
Essais,  longtemps  et  impatiemment  attendu,  parut  enfin 
en  1884,  au  milieu  d'une  période  pleine  d'agitations.  Van 
Praet  a  voulu  montrer  la  situation  de  l'Europe  au  moment 
oCl  allait  éclater  une  guerre  «  entre  les  armées  révolution- 
»  naires  de  la  France  et  la  grande  coalition  européenne, 
i>  alors  que  plusieurs  des  puissances  qui  devaient  s'unir 
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»  contre  un  danger  commun  et  qui  ne  prévoyaient  pas 
»  cette  prochaine  nécessité,  débattaient  entre  elles  des 
»  questions  de  rivalité  et  de  suprématie  (1)  ».  On  admire 
dans  ce  travail  les  pages  consacrées  à  WiUiam  Pitt,  ce 
ministre  énergique  et  habile,  dans  lequel  s'incarna  en 
quelque  sorte  la  résistance  de  l'Angleterre  au  déborde- 
ment de  la  révolution  française  et  au  génie  de  Napo- 
léon l**";  mais  on  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  pas 
entrevu  une  solution  dans  laquelle  Thabileté  de  Pitt 
aurait  pu  rencontrer  des  obstacles  insurmontables.  Si 
Napoléon,  imitant  la  conduite  de  Washington  et  non  celle 
de  César,  était  resté  le  premier  citoyen  de  la  France  au 
lieu  d'en  devenir  le  maître,  l'Angleterre  n'aurait-elle  pas 
perdu  les  meilleures  chances  de  ranimer  la  coalition  et 
de  perpétuer  sa  prépondérance? 

C'est  ici  qu'éclate  peut-être  un  vice  dans  la  répartition 
des  matières  de  ce  troisième  volume,  d'ailleurs  si  digne 
de  l'ouvrage.  Il  se  divise  en  quatre  chapitres,  consacrés 
lo  à  l'Angleterre  sous  Georges  III,  2°  à  la  France  au  début 
de  la  révolution,  S»  aux  relations  entre  Frédéric  II  et  la 
grande  Catherine  de  Russie  et  4°  aux  Pays-Bas  autrichiens 
et  à  la  révolution  brabançonne.  Ce  fractionnement  ne 
me  parait  pas  heureux.  Il  manque,  en  outre,  dans  ce 
tableau  des  dissentiments  qui  s'élevaient  alors  entre  les 
gouvernements  européens,  des  éléments  essentiels.  On 
n'y  insiste  pas  assez  sur  les  défectuosités  capitales  dont 
était  entachée  l'administration  judiciaire  et  financière  de 
la  France,  cause  principale  de  la  révolution  terrible  qui 
éclata  dans  ce  pays  et  qu'il  était  impossible  de  conjurer 

ii)  T.  III,  p.  V 
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sans  le  secours  d'un  homme  qui,  aux  capacités  d'un 
Turgot  et  d*un  Necker,  aurait  joint  une  fermeté  et  un 
esprit  de  suite  difficiles  k  rencontrer.  Lorsque  Van 
Praet  nous  entretient  des  princes  qui  se  sont  partagé  la 
Pologne,  il  oublie  peut-être  trop  les  habitants  de  ce  pays, 
et  le  lecteur  cherche  en  vain  comment  une  grande  monar- 
chie, longtemps  redoutée,  a  pu  être  di>isée  en  tronçons 
sans  qu*un  efiort  suffisamment  vigoureux,  tenté  au  nom 
du  patriotisme,  vint  réveiller  de  leur  inertie  les  puis- 
sances occidentales. . 

Peut-être  faut-il  attribuer  à  cette  préférence  ouverte, 
accordée  aux  relations  personnelles  des  souverains  et  des 
ministres,  le  jugement  porté  sur  Joseph  II  et  la  révo- 
lution brabançonne.  L'empereur  est  hautement  loué  pour 
ses  qualités,  pour  ses  intentions,  mais  sévèrement  jugé  h 
cause  des  mesures  qu'il  prit  aux  Pays-Bas.  Van  Praet  va 
même  jusqu'à  se  demander  ce  que  Joseph  II,  roi  d'Angle- 
terre, aurait  été  tenté  de  faire  de  la  Constitution,  de  la 
loi  électorale,  de  l'organisation  judiciaire  et  de  la  juris- 
prudence, etc.  (i).  C'est,  me  scmble-l-il,  perdre  abso- 
lument de  vue  le  fil  conducteur  qui  doit  aider  l'historien 
à  juger  les  situations.  L'empereur  d'Allemagne,  si  prompt 
et  si  ardent  à  renverser  ou  à  modifier  dans  ses  Etats 
héréditaires  ce  qu'il  considérait  comme  des  abus,  aurait 
reculé  à  Londres  devant  les  obstacles  de  toute  nature 
qu'un  peuple  libre  apporte  à  l'autorité  absolue.  Ici  le 
danger  n'existe  que  pour  l'auteur  d'un  coup  d'État,  et 
les  aspirations  à  la  tyrannie  ne  lui  laissent  qu'une  per- 
spective :  l'exil  ou  la  mort.  Mais,  dans  des  pays  plies  à 

(i)  T.  m,  p.  28a 
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Texercice  du  pouvoir  personnel,  les  réformes  tentées  par 
Joseph  II  étaient  possibles,  et  Ton  ne  doit  pas  oublier 
qu*en  Autriche  le  souvenir  de  ce  prince  est  resté  entouré 
de  respect.  Il  ne  faut  pas  Tapprécier  absolument  comme 
on  le  juge  trop  souvent  en  Belgique.  Je  ne  puis  pas 
souscrire  d*une  manière  complète  à  ce  passage,  que  Ton 
a  cité  maintes  fois  : 

<c  Joseph  II  se  serait  récrié  si  quelque  prophète  politique 
»  lui  avait  prédit  qu'au  bout  de  quarante  ans  ce  même 
»  peuple,  devenu  libre,  maintiendrait  dans  sa  Constitution 
»  la  plupart  des  principes  et  des  libertés  locales,  les  repré- 
»  sentations  et  les  attributions  provinciales,  les  dépu- 
»  tations  permanentes  électives,  la  représentation  et 
»  rindépendance  municipales ,  la  liberté  d'association, 
»  qui  va  bien  au  delà  de  celle  des  corporations,  la 
»  liberté  d'enseignement,  c'est-à-dire  tout  ce  que  Tempe- 
»  reur  considérait  comme  dangereux,  intolérable  et 
»  incompatible  avec  l'exercice  d'un  pouvoir  régulier  (1).  » 

Certes,  le  gouvernement  du  pays  par  des  gouverneurs 
généraux,  étrangers  par  la  naissance,  impuissants  à  faire  le 
bien  par  suite  du  peu  d'étendue  de  leurs  attributions,  domi- 
nés par  un  ministre  qui  n'était  lui-même  qu'un  instrument 
des  volontés  d'un  prince  résidant  au  loin,  cette  organisa- 
tien  boiteuse  n'a  rien  de  regrettable.  Mais  que  dire  du  gou- 
vernement éphémère  de  4790,  et  comment  en  anathémiser 
suffisamment  l'impéritie?  Est-ce  là  qu'il  faut  chercher  une 
ressemblance  quelconque  avec  nos  institutions  actuelles? 
Voulait-on  de  ce  côté  ce  qui  est  inscrit  dans  nos  pois  :  la 
tolérance  de  tous  les  cultes,  entre  autres,  idée  chère  au 

(I)  T.  m,  p.  «4. 
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mcMBs  k  Joseph  II;  la  liberté  d'ens^gnement,  h  liberté 
(Tassodation?  An  eontraire,  les  libertés  locales,  depuis 
trois  siècles,  araient  de  plus  en  plus  été  restreintes,  à  tel 
point  qu'on  en  comprenait  ^  peine  le  véritable  esprit;  les 
institiitions  provinciales  consistaient  en  corps  privilégiés; 
les  corps  monicipaox,  à  part  d*étroites  restrictions,  se 
composaient  de  personnages  nommés  directement  parle 
Gooveraement.  Un  sonf9e  de  liberté  véritable  animait 
encore  Vonck  et  ses  partisans;  on  sait  avec  quels  ména> 
gements  ils  forent  traités,  en  1790,  par  un  parti  un  instant 
triomphant  et  dont  l'inconcevable  incurie  livra  le  pavs 
à  une  restauration,  bientôt  suivie  d'une  double  invasion. 
Là,  peut-être,  est  la  condamnation  des  principes  que 
Van  Praet  a  admis  et  qui  ne  me  semblent  pas  justifiés  par 
sa  manière  de  traiter  Thistoire.  Il  me  parait  perdre  trop 
de  vue  les  masses,  les  principes,  pour  ne  s'occuper  que 
dlndividualités  ;  jugeant  avec  sévérité  les  fluctuations 
des  multitudes  et  leurs  passions,  il  évite  de  s'en  occuper. 
D  préfère  se  complaire  dans  l'étude  et  l'appréciation  de 
ceux  qui  ont  joué  un  grand  rùle.  Il  leur  attribue,  semble- 
t-il,  une  influence  trop  considérable  et  ne  tient  pas  assez 
compte  de  Tart  avec  lequel  ils  ont  su  obéir  aux  aspirations 
de  leur  entourage.  «  Les  eflbrts  peu  visibles,  dit41  (i), 
»  mais  persévérants  d'un  petit  groupe  d'hommes  influents 
»  comptent  souvent  pour  beaucoup  dans  l'accomplisse- 
9  ment  d'un  £ût  d'importance  majeure.  Cest,  dit-on,  la 
»  différence  de  l'histoire  k  la  politique,  qui  doit  tenir 
V  compte  d'une  foule  de  choses  que  l'histoire  oublie. 
»  L'une  regarde  de  loin,  l'autre  de  près,  w 

îl)  T.  m,  p  xnu 
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Il  nous  en  coûte  de  venir  à  rencontre  d'une  apprécia- 
tion émise  par  un  homme  si  autorisé.  Mais  ici  il  me 
seml)le  donner  à  tort  à  la  politique  un  rôle  préférable  à 
rhistoire.  La  première  a  trop  souvent  recours  à  des 
expédients  dont  le  succès  est  momentané  et  qui  donnent 
tort,  en  apparence,  aux  conjectures  les  plus  fondées. 
Mais  l'histoire  juge  de  haut.  Feuilletez-en  les  pages,  vous 
y  rencontrerez  peu  d'établissements  durables  élevés  sur 
la  base  de  la  violence  et  l'iniquité.  Tôt  ou  tard  l'emploi 
de  ces  moyens  rencontre  son  châtiment,  et  l'on  ne  peut 
promener  ses  yeux  sur  le  globe  sans  y  constater  que  les 
peuples  les  plus  puissants  et,  autant  qu'on  puisse  le 
constater  (car  en  beaucoup  de  pays  la  constatation  n'est 
pas  permise  ou  n'est  qu'apparente),  les  plus  heureux  sont 
ceux  qui  jouissent  d'institutions  équitables.  L'histoire  est 
l'éternelle  justification  des  idées  de  progrès. 

Si  je  me  suis  attaché  à  l'idée  première  des  Essais  de 
Van  Praet,  c'est  que  leur  haute  valeur  appelle  un  examen 
approfondi.  Plusieurs  critiques  de  valeur  (1)  s'en  sont  déjà 
occupés  spécialement  et  en  ont  fait  ressortir  les  mérites 
à  divers  points  de  vue.  N'est-il  pas  pénible  de  penser  que 
ce  fut  en  travaillant  assidûment  à  son  troisième  volume 
que  l'éminent  vieillard  contracta  une  fatigue  excessive  de 
la  vue,  qui  alla  toujours  en  augmentant  et  le  priva  du 
plaisir  qu'il  trouvait  à  lire,  à  se  promener,  à  prendre 
enfin  ces  délassements  qui  constituent  une  nécessité  pour 
l'homme  de  cabinet. 

(I)  MN.  de  Lavelcye  dans  la  Revue  de  Belgique;  Alphonse  Le  Roy 
dans  le  Journal  de  Ltège^  n»  du  38  janvier  i884;  Descbamps  dans 
le  Journal  de  Bruxelles,  des  35  et  S6  janvier  i8S4. 
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11  avait  réuni  dans  sa  deraeore  de  la  roe  Ducale  (n»  13) 
une  belle  collection  de  tableaux,  formée  surtout  d*après 
les  conseils  de  M.  Arthur  Stevens,  le  frère  des  deux 
peintres  du  même  nom,  Alfred  et  Joseph.  L'école  fran- 
çaise moderne,  cela  se  comprend,  y  tenait  la  première 
place.  On  y  compte  sept  Meissonier,  parmi  lesquels 
la  Barricade  et  le  portrait  du  peintre,  don  de  Tartiste 
lui-même;  quatre  Millet,  dont  la  Gardeuse  de  moutons; 
trois  Troyon  :  le  \akt  de  chasse,  une  Plage,  les  Vaches  à 
Cabreuvair;  deux  Jules  Dupré  :  la  Vanne  et  le  Pécheur; 
quatre  Théodore  Rousseau,  quatre  Delacroix,  quatre 
Descamps,  un  Fromantin,  la  Halte  dans  le  désert;  an 
Corot,  Ville-d^Avray,  et  un  Bonington,  la  Convalescente. 
Citons  en  outre  sept  portraits  :  Bartolini,  par  Ingres; 
Walter  Scott,  par  Wilkie;  Louis  XIV,  par  Largillière; 
Béranger,  par  A.  SchefiFer;  le  général  Palafox,  par  Goya; 
une  Dame  anglaise,  par  Gainsborough;  une  Famille,  par 
Louis  David.  L'école  belge  est  représentée  par  des  œuvres 
des  deux  Stevens,  de  Gallait,  de  Madou,  de  WiUems,  de 
Leys,  de  De  Groux,  de  Marie  Colart,  de  Portaels,  de 
Wappers,  de  de  Knyff.  Il  y  a  en  outre  des  aquarelles  et 
des  dessins. 

Au  milieu  de  ces  richesses,  le  ministre  de  la  maison  du 
roi  vivait  modestement  et  simplement.  Outre  son  beau- 
fr^re  Devaux  et  son  neveu,  il  affectionnait  particulière- 
ment M.  Dolez  et  M.  le  comte  de  Marnix,  mais  peu  à  peu 
ses  vieux  amis  disparurent  et  le  vieillard  connut  l'isole- 
ment au  milieu  d'une  génération  à  qui,  partout,  son  nom 
inspirait  un  profond  respect  U  recevait  volontiers  ceux  qui 
désiraient  voir  ses  tableaux  et  se  montrait  plein  d'obli- 
geance et  d'afiabilité  à  ceux  qui  avaient  besoin  de  son 
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intervention.  On  cite  de  lui  plus  d'un  acte  de  générosité 
et  de  délicatesse,  et  cela  se  comprend  :  il  ne  connaissait 
ni  Tavidité,  qui  pousse  à  s'enrichir  par  tous  les  moyens, 
ni  l'ambition,  qui  aspire  constamment  à  de  nouveaux 
honneurs.  On  ne  trouva  jamais  son  nom  mêlé  à  aucune 
entreprise,  à  aucune  spéculation.  Il  avait  quelque  for- 
tune et  le  roi  Léopold  I",  en  mourant,  avait  constitué  à 
son  profit  une  rente  annuelle  de  20,000  francs,  que 
!!««•  le  comte  de  Flandre  était  chargé  de  payer. 

Notre  collègue  n*a  jamais  revendiqué  aucun  titre  et  ne 
fut  jamais  que  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  mais  il 
ne  put  refuser  les  distinctions  dont  les  souverains  étran- 
gers se  plurent  à  le  gratifier.  Il  était  grand-cordon  des 
ordres  de  Léopold  d'Autriche  et  de  l'Aigle  blanc  de 
Russie,  grand-croix  des  ordres  du  Mérite  civil  de  Saxe, 
du  Lion  de  Zaehringen,  de  Saint-Michel  de  Bavière,  de 
la  Légion  d'honneur,  de  l'Étoile  polaire  de  Suède,  de 
Charles  III  d'Espagne,  de  Saint-Janvier  de  Naples,  de 
la  Branche  Ernestine  de  la  maison  de  Saxe  et  de  Saint- 
Joseph  de  Toscane;  officier  de  l'ordre  de  la  Tour  et  de 
l'Épée  de  Portugal,  de  l'ordre  ottoman  du  Niehan,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Ëtienne  de  Hongrie. 

Jules  Van  Praet  fit  partie  de  ce  groupe  remarquable 
qui  consacra  toutes  ses  forces  à  la  fondation  de  la 
nationalité  belge.  Honorables  entre  toutes,  ces  grandes 
figures  :  Van  Praet,  Devaux,  Joseph  Lebeau,  Charles 
Rogier,  Sylvain  Van  de  Weyer,  sont  restées  entourées 
d'une  auréole  de  talent  et  de  désintéressement  que  rien 
n'est  venu  ternir.  Toujours  conséquents,  ces  hommes 
de  4830  ont  conservé  fidèlement  les  convictions  qui 
avaient  influencé  leurs  jeunes  années  et  tracé  leur  route 
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dans  la  carrière  des  honneurs.  Les  plus  grandes  distinc- 
tions les  ont  laissés  modestes  dans  leurs  goûts,  fermes 
dans  leurs  principes,  dévoués  à  la  cause  qu'ils  avaient 
embrassée.  Ils  formaient  autour  de  Léopold  I»  et  ont 
longtemps  formé  autour  de  son  auguste  fils  une  sorte  de 
garde  où  se  perpétuait  rattachement  aux  grandes  institu- 
tions du  pays. 

Peu  à  peu  ils  sont  tombés.  Madame  Devaux  était  morte 
depuis  1869,  son  mari  la  suivit  en  1880,  puis  Van  Praet 
perdit  son  neveu  Jules  Devaux,  pour  lequel  il  éprouvait 
la  plus  vive  affection,  et  qui  succomba  pendant  un  voyage 
en  Suisse,  en  1886.  Van  Praet  n*avait  jamais  voulu  se 
marier;  resté  seul,  le  vieillard  consentit  enfin  à  quitter  sa 
demeure  et  alla  habiter  le  boulevard  de  Waterloo,  n»  46, 
chez  ses  neveux  :  M.  Georges  Devaux,  ministre  résident 
en  disponibilité,  et  M"«  Pauline  Devaux,  qui  se  plaisaient 
à  l'entourer  de  soins  et  de  prévenances.  Son  état  étant 
devenu  des  plus  graves,  notre  Roi,  Sa  Majesté  Léopold  II, 
et  Sa  Majesté  la  Reine  firent  une  dernière  visite  au  con- 
seiller dévoué  dont  ils  appréciaient  les  services  à  une  si 
haute  valeur,  mais  ils  le  trouvèrent  dans  un  état  complet 
d'affaissement.  Le  lendemain,  28  décembre  1887,  il  ren- 
dait le  dernier  soupir  à  l'âge  de  8t  ans  et  6  mois. 

Le  lundi  2  janvier  1888,  les  funérailles  de  Van  Praet 
eurent  lieu  avec  un  éclat  inaccoutumé.  Le  Roi  aurait 
désiré  en  payer  la  dépense,  mais  la  famille,  voulant 
témoigner  de  sa  reconnaissance  pour  le  chef  illustre 
qu'elle  perdait,  demanda  qu'on  lui  laissât  ce  soin.  Plu- 
sieurs discours  furent  prononcés  à  la  maison  mortuaire  : 
le  premier  par  le  comte  de  Borchgrave  d'Altena,  secré- 
taire du  Roi;  le  deuxième  par  M  Beernaert,  ministre  de? 
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Finances;  le  troisième  par  M.  frère -Orban,  ministre 
d'Ëtat  et  membre  de  la  Chambre  des  Représentants  (1). 
L*auteur  de  la  présente  notice  avait  préparé  un  discours 
pour  parler  au  nom  de  TAcadémie,  mais  Taffluence  du 
monde  ne  lui  permit  pas  de  pénétrer  jusqu'à  la  chambre 
où  reposait  le  défunt  {%.  D*ailleurs,  le  temps  pressait; 
le  Roi,  voulant  donner  à  son  vieux  conseiller  une 
marque  publique  de  ses  vifs  regrets,  s'était  rendu  à 
Téglise  de  Notre-Dame  du  Sablon,  où  un  service  funèbre 
était  préparé.  Le  cortège,  dans  lequel  S.  A.  R.  le  comte 
de  Flandre  et  son  fils  S.  A.  R.  le  prince  Baudouin  allaient 
à  pied,  suivis  de  l'élite  de  la  population,  y  conduisit  le 
corps,  qui  fut  ensuite  transporté  à  Laeken,  dans  un 
caveau  de  famille. 

On  ne  peut  mieux  faire,  afin  de  donner  une  idée  de 
l'unanimité  des  sentiments  inspirés  par  l'honorable  défunt, 
que  de  reproduire  des  fragments  de  ce  que  dirent  en 
cette  occasion  les  chefs  autorisés  des  deux  grandes 
opinions  entre  lesquelles  se  partage  la  nation. 

Le  chef  du  cabinet,  M.  Beernaert,  après  avoir  rapide- 
ment passé  en  revue  l'existence  du  Ministre  de  la  Maison 
du  roi,  termina  par  ces  mots  : 

»  Messieurs,  un  mot  synthétise  cette  belle  existence,  ce 
»  mot  c'est  patriotisme.  M.  Van  Praet  n'a  jamats  songé  k 
»  lui-même,  pas  de  jalousie,  pas  d'ambition  personnelle, 
»  pas  de  désir  des  honneurs,  de  la  richesse  ou  de  cette 

(i)  Voir  ]e  Moniteur  belge  du  4  janvier  1884. 

i'I)  Inséré  dans  l'Indépendance  belge  et  le  Moniteur  belge  du 
même  jour,  ce  discours  a  été  reproduit  dans  le  Bulletin  de  l'Aca- 
démie, n*  de  janvier  1888. 
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»  filmée  de  f^otre  qui,  poor  qndqoes-iins,  tient  htn  de 
»  tout.  Mais  devant  ses  yeax  un  seul  bat,  toaioars  le 
»  même,  le  bien  du  pays,  ses  progrès  en  dedans,  Féta- 
»  btissement  de  plus  en  fdos  s<^ide  de  sa  réputation 
»  européenne.  Voilà  ce  qui  fait  Tonité  de  eette  belle  et 
»  noble  \ie,  voilà  la  leçon  que  nous  y  devons  trouver, 
»  leçon  qu'on  long  demi-siècle  de  prospérité  doitrendrr 
m  plus  précieose  ». 

De  son  côté,  M.  Fr^'e-Orban,  après  avoir  rappdé 
combien  était  grande  Fimpartialité  de  son  vieil  ami, 
s'exprima  en  ces  termes  : 

a  Cest  dans  ces  conditions  qull  a  été  permis  de  ju^r 
»  de  sa  droiture,  de  sa  justice,  de  son  désir  de  bien  Êiire. 
»  de  sa  fermeté  pleine  de  douceur,  de  sa  discrétion  i 
»  toute  épreuve  et  de  son  inaltérable  dévouement. 

»  D  avait  acquis  le  droit,  par  ses  services  et  son  dévoue- 
»  ment,  de  £ûre  entendre  partout  la  vérité,  et  il  aecoœ- 
»  plissait  ce  devoir,  souvent  difficile,  sans  être  jaiuais 
n  arrêté  par  la  crainte  de  déplaire  ;  c'est  par  Ut  que  Fami 
»  véritable  se  révélait 

»  Tout  semble  avoir  été  dit  et  bien  peu  cependant  a  été 
»  dit,  en  réalité,  sur  l'oeuvre  si  considérable,  intérieure  et 
»  extérieure ,  à  laquelle  il  a  participé  pendant  sa  belle 
»  vie.  n  faut  longtemps  pour  que  Thistoire  se  £asse.  Mai^ 
»  l'heure  viendra  où  une  justice  éclatante  le  fera  sortir 
n  de  l'ombre  dans  laquelle  il  s'est  constamn>ent  maintenu, 
»  et  son  nom  grandira  dans  le  souvenir  de  la  Bdgiqoe 
n  reconnaissante  p. 

Toute  la  presse  belge  et,  à  l'étranger,  ime  foule  de 
journaux,  se  plurent  à  exprimer  d'unanimes  regrets  de  la 
mort  d'un  bonune  qui,  après  avoir  parcouru  une  si  longue 
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carrière  et  occupé  des  fonctions  aussi  difficiles,  ne  laissait 
que  les  souvenirs  le$  plus  honorables.  Son  nom,  que 
l'Académie  royale  de  Belgique  s'honore  d'avoir  pu  inscrire 
parmi  ceux  de  ses  membres,  restera  entouré  d'honneur 
et  d'estime,  et  la  Belgique  comptera  au  nombre  de  ses 
plus  glorieux  enfants  cet  écrivain,  qui  sut  mériter  et 
conserver  la  confiance  de  deux  rois,  sans  avoir  inspiré  à 
la  nation  entière  d'autres  sentiments  que  des  sentiments 
de  haute  considération  (i). 

Alphonse  Wauters. 

(1)  En  terminaDt  cette  notice,  je  dois  remernier  la  famille  de 
M.  Théodore  Juste,  qui  a  bien  voulu,  pour  faciliter  mon  travail, 
communiquer  à  l'Académie  les  uotes  rassemblées  par  M.  Juste,  qui 
s'était  d'abord  chargé  d'écrire  la  présente  notice  et  en  fut  empêché 
par  la  mort 

Nos  remerciements  aqssi  à  M.  Devaux,  à  qui  je  dois  de  précieux 
renseignements.  J'ai  de  plus  utilisé  le  travail  de  M.  le  baron  de 
Haulleville,  qui  a  paru  dans  la  Revue  générale  (Bruxelles,  1888, 
gr.  iii-8«>). 
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SOCIÉTÉS,  ÉTABLISSEMENTS   ET  BECUEILS  PÉRIODIQUES,   J^VEC 
LESQUELS  L'ACADÉMIE  EST  EN  RELATION. 


La  lettre  A ,  placée  à  U  suite  da  nom  d'uoe  soeiilif  etc., 
sigoifie  qae  celle-ci  reçoit  toutes  les  publi- 
cations de  rAcadêoiie. 
B  signifie  qu'elle  reçoit  les  BullHim  et  VAmnuaif^ 
M  »  »  les  IfémoiVes. 

C  »  >  le  CompU  rendu  des  séances 

de  la  Commission  d*his- 
toire. 
les    Chroniquêê    publiées 

par  cette  Commission, 
les    OEuorct   des   gnmtU 

écrivûinê  du  patfê  ;i). 
la  Biographie  mUkmaU. 


EUROPE. 


BiCf.CllQIJB. 


An  vert Académie  d'archéologie.  BHN. 

Académie  royale  des  beaux-arts.  E. 
Archives  commonales.  BCK. 
Archives  provinciales.  M. 

(  I)  Il  n*a  plus  rien  été  publié  de  ces  traraux  depuis  I8S5. 
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An  ver».  .  .     .  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  de  médecine.  B. 

Société  de  pharmacie.  B. 
Arlon Archives  de  l'État  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE 

Société  archéologique.  CK. 
Aih Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Audenarde  .  .  Bibliothèque  communale.  MCKE. 
Bruges   ....  Archives  de  l'État,  BCKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Séminaire  de  Bruges.  CK. 

Société  archéologique.  C. 

Société  d'émulation.  BMCKN. 
BrtixelUs  .  .  .  Abeille  (1').  B. 

Académie  royale  de  médecine.  BMC. 

Académie  royale  des  Beaux-arts.  B. 

Annales  de  médecine  vétérinaire.  B. 

Annales  d'oculistique.  B. 

Annales  des  travaux  publics.  BM. 

Archives  générales  du  royaume.  BMCKE. 

Association  belge  de  photographie.  B. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  de  Sa  Majesté  le  Boi.  A. 

Bibliothèque  du  Comte  de  Flandre.  BMCKEN. 

Bibliothèque  royale.  A. 

Bibliothèque  royale  :  Section  des  manuscrits.  BM. 

BoUandistes  (les).  BMCKFN. 

Chambre  des  Beprésentants.  BMCKE. 

Commission  centrale  de  statistique.  BNCK. 

35 
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Bruxelles .  . .  Commission  des  échanges  inlenuiiionaux.  A. 
Commission  rojale  des  monaments.  BCE. 
Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  B. 
Conseil   de   perfecUonnemeni   de  renseigncmenl 

moyen.  B. 
Conservatoire  royal  (Annuaire). 
Cour  d'appel.  BCR. 
Cour  de  cassation.  BMCK. 
Cour  de  cassation  (Parquet)  BM. 
Cour  des  comptes.  CK. 
École  de  médecine  vétérinaire.  BM. 
École  militaire.  BM. 

Ministère  des  Affaires  Étrangères  :  Biblioth.  CKL 
Ministère  de  l'Agriculture,  de  l'Industrie  et  des 

Travaux  publics  : 

a)  Bibliothèque  centrale.  BMCKE. 

b)  Bibliothèque  de  la  direction  de  ragiicullurc  B. 

c)  Biblioth.  de  la  direcUon  des  Ponts  et  Chaus- 

sées. BM. 
Ministère  de  l'Intérieur  et  de  llnstniclion  publique: 

a)  Bibliothèque  centrale.  BMCKE. 

b)  Biblioth.  de  la  direction  des  beaux-arts.  BME. 

c)  Biblioth.  de  la  direction  des  letu-cs  et  des 

sciences.  B. 

d)  Bibliothèque  du  Cabinet  du  Ministre.  E. 
Ministère  des  Chemins  de  fer.  Postes  et  Télé- 
graphes :  Biblioth.  BMCK. 

Ministère  des  Finances  :  Bibliothèque.  BMCKE. 

Ministère  de  la  Guerre  :  BMCKE. 

Ministère  de  la  Justice  :  Bibliothèque.  BMCKE 

Moniteur  belge.  BM. 

Moniteur  industriel  belge.  B.M  {in-8»). 

Musée  royal  d'antiquités.  E. 

Musée  de  l'industrie  (École  industrielle).  B. 
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Bruxelles  .  .  .  Musée  royal  d'histoire  naturelle.  BM. 

Musée  royal  de  peinture,  BM. 

Musée  scolaire  national.  B. 

Observatoire  royal.  BMGKE. 

Presse  médicale  belge  (la).  B. 

Sénat  BMGKE. 

Société  d'anthropologie  de  Bruxelles.  B. 

Société  centrale  d'architecture.  BG. 

Société  royale  de  botanique.  BM. 

Société  beige  d'électriciens.  B. 

Société  entoinologique.  B. 

Société  royale  belge  de  géographie.  B. 

Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et 
d'hydrologie.  B. 

Société  royale  malacologique.  BM. 

Société  belge  de  microscopie.  B. 

Société  royale  de  médecine  publique  de  Belgique.  B. 

Société  royale  de  numismatique.  B. 

Société  royale  de  pharmacie.  B. 

Société  des  sciences  médicales  et  naturelles.  BM. 

Tribunal  de  1*^  instance.  BM. 

Université  libre.  BMGKE. 
Cltaricroi .  .  .  Bibliothèque  communale.  £. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  paléontologique  et  archéologique.  BGKË. 
Chiiiiuy  ....  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  CKE. 
Cottrtrat.  .  .  .  Bibliothèque  communale.  MGKE. 

Eccioo Bibliothèque  communale.  Ë. 

EuijhiCit ....  Gercle  archéologique.  BG. 

Faniex Bibliothèque  communale.  GKE. 

<Maml Koninklijke  "vlaamsche   Académie  van  laal-  en 

letterkunde.  A. 

Archives  de  l'ÉtaL  BMGKE. 
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Cand.    .    .    .  Athénée  royal.  BM. 
Cour  d'appel.  MC. 

Messager  des  sciences  historiques.  B. 
Revue  de  l' Instruction  publique.  B. 
Séminaire.  CK. 

Société  académique  d'histoire.  C. 
Société  de  médecine.  B. 
Université.  BMCKE. 
WUlems-Fonds.  BN. 
Gembloux.  .  •  Institut  agricole  de  lÉtoU  BM. 
Bauelt  ....  Archives  de  l'État  CKE. 
Athénée  royal.  D:.I. 
Bibliothèque  communale.  BMCKË. 
Société  des  mélophiles,  B. 

ffng Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  populaire.  BM. 

Cercle  hutois  des  Sciences  et  des  Beaux- Arts  C. 

ixelies Athénée  royal.  BM. 

U^gg,  [ Archives  de  l'État.  BCKE. 

Athénée  royal  BM. 

Bibliothèque  communale.  B. 

Cour  d'appel.  C. 

École  normale  des  humanités.  BM. 

École  normale  primaire  d'institutrices,  de  TÉUi  : 

Section  normale  moyenne.  B. 
Écho  vétérinaire  (1*).  B. 
Institut  archéologique.  BN. 
Scalpel  (le).  B. 
Séminaire.  CK. 
Société  d'émulation.  BMN. 
Société  des  bibliophiles  liégeois.  B. 
Société  des  étudiants  libéraux,  à  rUnivcrsité.  B. 
Société  géologique  de  Belgique.  BM. 
Société  médico-chirurgicale.  B. 
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Liège 

.  Société  royale  des  sciences.  BM. 

Université.  BMCKE. 

Lierre  .  .  .  . 

."Bibliothèque  communale.  E. 

École  normale  de  l'ÉtaL  BMCKE. 

Lokeren  .  . . 

.  Bibliothèque  communale.  E. 

LoHvain  .  .  . 

.  Analectes  pour  servir  à  Ihistoire  ecclésiastique  de 

la  Belgique  C. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  E. 

Société  littéraire.  BN. 

Université  catholique.  BMCKE. 

Matines  .  .  . 

.  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Grand  Séminaire.  BMCKE. 

MIons 

.  Archives  de  l'État.  BMCKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Cercle  archéologique.  BC. 

École  normale.  E. 

Société  des  sciences,  arts  et  lettres.  BMCN. 

Namur,  ... 

.  Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale. 
Société  archéologique. 

Séminaire.  CK. 

Meuport  .  . 

.  Bibliothèque  communale.  E. 

?Hvelles  .  .  .  . 

.  École  normale  de  l'État  BMCKE. 

Société  archéologique.  E. 

Ostende.  .  . 

.  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Saint-Nicolas 

.  Bibliothèque  communale.  E. 

Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes.  BCKEN. 

Saint -Trond 

.  Bibliothèque  communale.  B. 

Termonde,  .  . 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
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Tirlemont.  ,  .  Bibliothèque  communale.  CKE. 
Tangret ....  Âihéuée  royal.  BM. 

Société  scientifique  et  littéraire.  BCKN. 
Tournai ....  ArchÎTCS  de  l'État  BMCKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Séminaire.  CK. 

Société  historique  et  littéraire.  BCKN. 
Verpiert.  .  .  .  Athénée  royal  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Ypres Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Société  archéologique  et  littéraire.  CR. 


AUenbourg .  .  Naturforschende  Gesellschaft  des  OsterUndes.  B. 
Bamberg  .  .  .  Naturforschende  Gesellschaft.  B. 
Berlin Akademie  der  Wissenscbaflen.  BMKN. 

Archiv  der  Mathematik  und  Pbysik.  B. 

Archives  de  l'Étt.  CK. 

Archsologische  GeselIschaA.  B. 

KOnigliche  Bibliothek.  M. 

BerlinerGesellschaft  fQr  Anthropologie,  Ethnologie 
und  Urgeschichte.  B. 

Deutsche  cheuiische  Gesellschaft.  B . 

Deutsche  geologische  Gesellschaft.  B. 

Gesellschaft  fur  Erdkunde.  B. 

Gesellschaft  naturforschender  Freunde.  B. 

Geologische  Landesanstalt  und  Berg- Akademie  B. 

Légation  belge.  K. 

K.  preuss.  meteorologische  Institut.  B. 

Physikalische  Gesellschaft  B. 

Physiologiscbe  Gesellschaft.  B. 
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Berlin    .    .    .  Sternwarte.  B. 

Universitat.  K. 

lionn Naturhistoriscber  Verein  der  preussischen  Rhein- 

iande  UDd  Wostpbalens.  B. 

Rbcniscbcs  Muséum.  K. 

UniversitâL  BMK. 

Verein  von  Alterthumsfreunden  im  Rbeinlande.  B. 

Brème Naturwissenscbaftiicber  Verein.  B. 

Hretlau  ....  Gesellscbafl  fQr  valerlëndische  Cultur.  BM. 

Verein  fur  Gescbicbte  undAltertbumSchlesiens.B. 
Brunswick  .  .  Verein  f&r  Naturwissensebaft.  B. 
CarUruhe. .  .  Arebives  du  Grand-Duché  de  Bade.CK. 

NalurwissenscbafUicher  Verein.  B. 

Cassel Verein  fQr  Naturliunde.  B. 

Colmar Société  d'bistoire  naturelle.  B. 

Danizig  ....  Naturforschende  Gesellschaft  BM. 
Oarmstàdt.  .  .  Bibliothek.  B. 

Verein  fQr  Erdkunde.  B. 
Dresde KOniglicbe  Bibliotbek.  CK. 

Gesellschaft  fQr  Natur-  und  Heilkunde.  B. 

Verein  fttr  Erdkunde.  B. 
f>îtrkheim  .  .  .  Naturwissenscbafllicber  Verein  der  Rheinpfalz.  B. 
Dusseldcr/  .  .  Archives  provinciales.  CK. 
Krlangen  .  .  .  Physikalisch-medizinische  Societât.  BM. 
Francfort  $tM.  PhysiksUiscbcr  Verein.  BM. 

Senckenbergische  naturforschende  Gesellschaft.  BM. 
Pribourg  {Bade).  Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

l}niver8itilt.K. 

Fulda Verein  fQr  Naturkunde.  B. 

Giessen  ....  Oberhessische  Gesellschaft  fQr  Natur-  und  Heil- 
kunde. B. 

UniversitâU  KM. 

Gôrlitz Oberlausitzische  Gesellschaft   der   Wissenschaf- 

teu.  K. 
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Gotha Bibliothek.  CR. 

Geogniphische  Anstall  Ton  J.  Pcnhes.BM. 
Gôuingtn .  .  .  Gesellschaft  dor  Wissenschaften.  BMK. 

Sternwarte.  B. 

Universitil.  K. 

Halle Leopoldino-Caroliniscbe  deutscbe  Akademic  der 

Nalurforscher.  BM. 

NatarwisseDschafUicber  Verein  flkr  Sachsen  and 
TbQringen.  BH. 

Verein  f&r  Erdkonde  zu  Halle  a/Saalc  B. 

UnÎTersiUlt.  K. 
Hambourg.  .  .  Naturwissenscbafilicber  Verein.  BM. 

Hanau Wettemuiscbe  Gesellscliafl  fOr  die  gcsammte  Natar- 

kunde.  B. 
Hanovre.  .  .  .  Historischcr  Verein  fOr  Niedersachsen.  G. 
Heidelherg. .  .  Naturhistoriscb-mediziniscber  Verein.  B. 

Universitât.  BMCK. 
Una Mediziniscb-naturwissenscbaftiicbe  Gcsellscbaft  B. 

UniversitSl.  K. 

Kiel Gesellschaft  f&r  die  Gescbichte  der  Herzo^bOmer 

Schlcswig ,  Holstein  und  Lauenburg.  BG. 

UnirersitaL  B. 
Kànigtherg  .  .  Pbysikaliscb-Okonoroische  Gesellscbatt  B.M. 

Universitâl.  MCK. 
Leipzig  .  .     .  Astronomiscbe  Gesellscbaft  BM. 

BeiblSlter  zu  dcn  Annalen  der  Pbysik  und  Ghe- 
mie.  B. 

Gesellscbaft  der  Wissenscbaften.  BM. 

Verein  fÛr  Erdkunde.  B. 

tlniversiUIL  K. 

Zoologischer  Anzeiger.  B . 

Leisnig Geschicbts-  und  Altertbuins- Verein.  B. 

Magdebourg     NaturwissenscbarUicber  Verein.  B. 
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Marbourg  .  .  .  Jahresbericht  Qber  die  Fortsohritte  der  cbcmie.  R. 

Universitât.  BM. 
Metz Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agricul- 
ture. BM. 
Munich  ....  Akademie  der  Wissenschaflen.  BMKN. 

KOnigl.  Hof-  und  StaatsBibliotliek.  BMC 
Repertorium  der  Physik.  B. 
Steniwarrc.  B. 
Universitât.  K^ 
Munster  ....  Westfaliscbcr  provinzial-Yerein  ftlr  Wissenschaft 
und  Kunst.  B. 

iXevtse Pbilomalhie.  B. 

Nuremberg  .  .  Germanisches  Nationalmuseum.  BMC. 
Ratisbonne  .  .  Bayeriscbe  botaiiische  Gesclischaft.  BM. 

Naturwissenschaflliclicr  Vereiii  (ci-devant  Zoolo- 

gisch-mineratogischer  Verein).  B. 
Société  historique  du  Haut-Palaiinat.  G. 
Strasbourg  .  .  Kaiserl.  Cniversitiils-undLandesbibliothek.  BMGK. 
Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 
Basse-Alsace.  B. 
Stuttgart.  .  .  .  KOnigliche  Bibliothek.  BMCK. 

Verein  fur  vaterlândische  Naturkunde  in  WQrttcm- 
berg.  B. 

Thom Coppernicus-Verein  f.  Wissenschaft  u.  Kunst.  B. 

Tûbingen  .  .  .  Universiiât.  BMK. 

Ulin Verein  fUr  Kunst  und  Altertbum  in  Ulm  und  Ober- 

schwaben.  B. 
Wiesbaden .  .  Verein  fQr  Naturkunde.  B. 
fVurxbourg    .  Historischer  Verein  von  Unterfranken  und  Aschaf- 
fenburg.  G. 
Physikalisch-inedizinische  Gesellschaft.  B. 
Universitât.  K. 
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AIITItlCBB-B«lf C  «IB. 

Druim Naturforschender  Yerein.  B. 

Budapest .  . .  Magyar  tudomànyos  Akademia.  BM. 

Bureau  de  statistique.  B. 

Institut  royal  hongrois  de  géologie.  BM . 

UnÎTersitât  BM. 
Cracovie  .  .  .  Académie  des  sciences.  BM. 
Graiz Historischer  Verein  fQr  Steiermark.  B. 

Naturwissenschaftiicher  Verein  ftir  Steiermark.  B. 

Universitau  BM. 
Impruck  .  .  .  Ferdinandeum  fUr  Tirol  und  Vorarlberg.  BM. 
Klageu/urt  .  .  Naturbistorisches  Landes-moseum  ron  KSmicn.  B. 
Lemberg  {Leopol)  Institut  Ossolinski.  BMCK. 

Lôc^e Ungarischer  Karpathenverein.  B. 

Prnfjne Bolimische  Gesellschaft  der  Wissenscbaften.  RM. 

Société  mathématique.  B. 

Sternwarte.  B. 
Trieste Museo  civico  di  storia  nainrale  di  Trieste.  BM. 

Società  adrialica  di  scienze  naturali.  B. 
Viemie Akademie  der  Wissenscbaften.  BMCN. 

Anthropologische  Gesellschaft.  B. 

Central -Anstalt  ftlr  Météorologie  und  Erdmagne- 
tismus.  B. 

GeographvM:he  Gesellschaft.  B. 

Geologische  Beichsanstalt.  BM. 

Ministerium  fOr  Gultur  und  Unterricht.  CE. 

Naturbistorisches  Hofmuseum.  B. 

Sternwarte.  B. 

Uni?ersit9t.  CK. 

Verein    zur  Verbreitung  nalurwissenscbafUichcr 
Kenninisse.  B. 

Von  Kuffner'schen  Stemwarte.  B. 
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Vienne Zoologisch-botanische  Gesellschaft.  B. 


Copenhague.  .  Dec   kongelige  danske  Videoska bernes   Sdskab 
BMKN. 
Institut  météoi-ologique  danois.  B. 
Société  royale  des  antiquaires  du  Nord.  B. 


Madrid  ....  Academia  de  cicncias.  BMN. 

Academia  de  ciencias  morales  y  politicas.  B. 

Academia  de  la  bistoria.  BMCKN. 

Academia  de  jurisprudencia  y  legislacion.  B. 

Sociedad  geogràfica.  B. 
San-Pernando.  Academia  de  bellas  artes.  B. 

Instituto  y  Observatorio  de  marina.  B. 


AbbeviUe 
Amient  . 


A  ngers 


A  iras , 


Société  d'émulation.  B. 

Bibliothèque  de  la  ville.  K. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  BNN. 

Société  industrielle.  B. 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  B. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  (ancienne 
Académie  d'Angers).  B. 

Société  industrielle  et  agricole.  BM. 

Académie  des  sciences,  lettres  et  arts.  B. 

Commission  départementale  des  monuments  histo- 
riques et  antiquités  du  Pas-de-Calais.  B. 
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Retançon  .  .  .  Académie  des  sciences,  beUes-lettres  et  arts.  R. 
Bibliothèque  publique.  K. 
Société  d'émulation  du  Doubs.  RM. 
Bordeaux .  .  .  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  aru.  B. 
Société  des  sciences  physiques  et  naturelles.  BM. 
Société  linnéenne.  BM. 
Boulogne  sIM.  Bibliothèque  de  la  ville.  K. 
Caen Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres.  B. 
Société  linnéenne  de  Normandie.  B. 
Cambrai  .  .  .  Société  d'émulation.  BMN. 
Chdlon  sJS. .  .  Société  d'histoire  et  d'archéologie.  CK. 
Chambéry.  .  .  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie  B. 
Cherbourg. .  .  Société  des  sciences  naturelles.  B. 

Oax Société  de  Borda.  B. 

Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  BM. 

Archives   générales  du  département  de  la  C6te- 
d'Or.  B. 

Oouai Bibliothèque  de  la  ville.  KC. 

Société  d'agriculture,  de  sciences  et  d'arts.  BMCKN. 
Dankerque  .  .  Société  pour  l'encouragement  des  sciences,  des 

lettres  et  des  arts.  B. 
Le  Havre  .  .  .  Société  d'études  diverses.  B. 

UUe Archives    générales    du    département    du    Nord 

BMCK. 
Comité  flamand  de  France.  C. 
Société  des  architectes  du  Nord  de  la  France  B. 
Société  des  sciences,  de  l'agricolture  et  des  arts. 

BMN. 
Société  géologique  du  Nord.  B. 
Limoges.  .  .  .  Société  archéologique   et    historique  du    Limou- 
sin. B. 

Lyon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  académique  d'architecture.  B. 
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Lyon Société  d'agriculture,  histoire  naturelle   et  arts 

utiles.  BM. 

Société  linnéenne.  B. 
Marseille  .  .  .  Société  scientifique  industrielle.  B. 
Montpellier  .  .  Académie  des  sciences  et  lettres.  BM. 

Bibliothèque  publique.  K. 
Nancy Académie  de  Stanislas.  BM. 

Société  des  sciences.  BM. 
Paris Académie  nationale  de  médecine.  BM. 

Archives  nationales.  CK. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal.  K. 

Bibliothèque  de  la  Sorbonne.  K. 

Bibliothèque  Mazarine.  K. 

Bibliothèque  nationale.  MK. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  K. 

Bulletin  scientifique  de  la  France  et  de  la  Bel- 
gique (Giard).  B. 

Corps  législatif.  K. 

Cosmos,  revue  des  sciences.  B. 

Département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale.  K. 

École  des  chartes.  K. 

École  libre  des  sciences  politiques.  B. 

École  normale  supérieure.  BMCK. 

École  polytechnique.  BM. 

Institut  de  France.  BMCKN. 

Journal  de  l'Agriculture.  B. 

Journal  des  savants.  CK. 

Ministère  des  Affaires  Étrangères.  K. 

Ministère  de  lu  Guerre.  K 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  cultes.  C  K. 

Comité  des  Travaux  historiques  institue  près  le 
Département  de  l'Instruction  publique.  K. 

Commission  du  Répertoire  des  Travaux  historiques 
de  France.  B. 
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Ptwùt, Mooiiear  scieDtiique.  B. 

Masée  GuimeC  B. 

Masémn  d'Ustoire  natiireUe.  BM. 

Nature  ila).  B. 

Polybiblion  (le).  B. 

Progrès  médical  (le).  B. 

ReTue  britannique.  BM. 

Rerae  des  questions  historiques.  BC. 

ReToe  internationale  de  I*Êlectricîté  et  de  ses  ap- 
plications. B. 

Revue  scientifique,  et  Revue    politique  et  litié- 
raire.  BM. 

Semaine  des  constructeurs  (la).  B. 

Sociéié  académique  indo-chinoise  de  Fiance.  BH 

Société  nationale  d'agriculture  de  France,  B. 

Société  d'anthropologie.  B. 

Société  nationale  des  antiquaires.  B. 

Société  de  biologie.  B. 

Société  des  études  historiques.  B. 

Société  de  l'histoire  de  France.  BCNK. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  géologique  de  France.  BN. 

Société  mathématique.  B. 

Société  météorologique  de  France.  B 

Société  pbilomatique.  B. 

Société  zoologiqoe  de  France.  B. 
Reimt Académie  nationale.  B. 

Bibliothèque  de  la  Tille.  K. 
Houen Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  d'émulation  de  la  Seine-Inférieure.  B. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles.  B. 
Sahu-Oiuer.  .  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  BCK. 
Sousons ....  Société  archéologique,  historique  et  scientifique.  B- 
SolcMmes.  .     .  Bibliothèque  de  Tabbaje.  MCK. 
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Toulouse.  . .  .  Académie  de  législation.  B. 

Société  archéologique  da  midi  de  la  France.  B. 
Toulouse  .  .  .  Société  d'histoire  naturelle.  B. 
Valencîennes .  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  BMC. 


Birmingham. 
Cambridge. . 
Dublin  .... 


Edimbourg 


Glasgow. 


Li  ver  pool. . 
Londres  .  . 


.  Philosophical  Society.  B. 
.  Philosophical  Society.  BM . 
.  Royal  Dublin  Society.  B. 

Royal  irish  Âcademy.  BMN. 

Royal  geological  Society  of  Ireland.  B. 
.  Botanical  Society.  B. 

Geological  Society.  B. 

Laboratory  of  the  royal  Collège  of  physicians.  B. 

Royal  physical  Society.  B. 

Royal  Society.  BMN. 
.  Geological  Society.  B. 

Biological  Society.  B. 

Philosophical  Society.  B. 
.  Literary  and  philosophical  Society.  B. 
.  Anthropological  Instilute.  BM. 

Briiish  Muséum  (Natural  hislory).  BM 

Chemical  Society.  B. 

Entomological  Society.  BM. 

Geological  Society.  BM. 

House  of  Gommons.  CK. 

Institute  of  royal  british  Arcbitects.  B. 

Institute  of  civil  Engineers.  BM. 

Institution  of  mechanical  Engineers.  B 

Iron.  B. 

Linnean  Society.  BM. 

London  Library.  K. 
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LmJret .  .     .  Mirtwfiwifil  Stdctr.  B. 

Meteanic'pcÀÏ  Socim.  B. 

Mkf  oxofifcii  SodetT.  E. 

Misa»  of  pnctkal'Goolo^  BM. 

5atare.  B. 

5aTmsmaric  Soôcty.  B. 

^ri>lic  Htcoed  Oftô.  KE. 

Royal  asutir  Society.  BM. 

Bojal  astroDomical  Sodetj.  BH. 

Boyal  ÇMfnphkal  Soctetr.  BJL 

Royal  Grecavich  ObseratorT.  B. 

RojaJ  historicaJ  Soexf;  of  Great-Bnuin  B 

Rojai  iBsaJtBtkMi  oi  Greai  Briuia.  BN 

Boirai  Sodctj  BM5. 

Rojal  Sodetj  ci  aaliqaaries.  BMiL 

Bojal  staiislical  Socicty.B. 

Socieiy  for  psydikai  rœarrh.  B. 

ZoolofkaI  SodetT.  BIL 
iloMcketter .  .  Philosopliical  and  Ihcrarr  Society.  BX. 
ScwcaaU-upom'Tfpte,  lostitule  of  mtnjiif  aod  raccbaBictl  tnp- 

neen.  B. 
Oxford. ....  Rjddife  Obscmiory.  B. 

«■èes. 

Athéues  ....  Bibliothèque  natiosate.  K. 
Clumbre  des  Dépotés.  BNK. 
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CAISSE  CENTRALE  DES  ARTISTES  BELCES. 


RAPPORT 

SOB  L'ADVIMISTRATIOX  PERDANT  L'ARNÉE  I8SS  (l), 
PAR  U.  H.  BYMAKS,  SECRÉTAIRE. 


La  Caisse  cenlrale  des  artistes  est  parrenae  i  la  quaran- 
tième année  de  son  existence.  Cette  longévité,  assurément 
précieuse  pour  les  intérêts  de  rinstitution,  s'est,  par  mal- 
heur, traduite  dans  les  derniers  temps  par  la  perte,  en 
quelque  sorte  simultanée,  de  plusieurs  de  ses  membres  les 
plus  anciens  et  les  plus  dévoués.  Gallait,  Tillustre  promoienr 
de  Tocuvre,  Alvin,  qui  fat  Fun  de  ses  fondateurs  et  vingt 
ans  son  trésorier,  De  Keyser,  fondateur,  aussi,  et  le  prési- 
dent du  comité  anversois,  Siret,  qui  vint  de  bonne  bfure 
^Tossir  nos  rangs  et  nous  prêter  le  concours  de  son  influence, 
nous  ont  été  enlevés  coup    sur  coup.  En  payant  à  leur 

(1)  Article  f3  do  BB€LiBnrr  (approuvé  ptr  «rrêta  royid  d« 
10  janvier  1849)  :  «  Le  compte  et  le  bilao  de  la  Caisse  soat 
dres&és  chaque  année;  ils  sont  soumis  à  rexamen  du  comité, 
qui  les  arréie  définitivement.  Ce  compte,  accompagné  d*UB 
exposé  général  de  l'administration  de  la  Caisse  pendant  Tannée 
écoulée,  est  inséré  dans  i'Amnuairt  dt  t Académie  royale  de  Bel- 
9i9tt«  et  dans  le  Moniteur.  » 
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mémoire  un  sincère  tribut  de  regrets,  ce  nous  est  une  satis- 
faction de  penser  qu*ils  ont  vu  fleurir  Pinstitution  que  leurs 
efforts  ont  tant  contribué  à  soutenir  à  ses  débuts  (1). 

M.  Félis  a  cru  devoir  résigner  les  fonctions  de  secrétaire 
du  comité  qu'il  remplissait  depuis  plus  de  trente  ans  avec 
le  tact  et  la  conscience  qui  donnent  un  si  haut  prix  à  son 
concours.  Interprète  des  sentiments  de  rAcadémie,  nous 
consignons  dans  ce  rapport  )*ex pression  de  la  vive  gratitude 
que  notre  éminent  confrère  emporte  dans  sa  retraite  t»t 
l'assurance  unanime  du  profond  regret  occasionné  par  sa 
détermination.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  ajouter 
que  M.  Fétîs  conserve  un  siège  au  sein  du  comité,  comme 
délégué  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Nous  n'avons  eu  pour  4888,  aucune  adhésion  nouvelle  à 
enregistrer. 

Persévérant  dans  leurs  traditions  généreuses,  les  com- 
missions directrices  des  expositions  triennales  dé  Bruxelles 
et  d'Anvers  ont  admis  la  Caisse  à  bénéGcier  d'une  contri- 
bution prélevée  sur  le  prix  des  achats  opérés  par  leurs  soins. 
Une  somme  de  3,000  fr.  nous  a  été  allouée  de  ce  chef  par 
la  commission  de  l'exposition  de  Bruxelles. 

La  Société  royale  d'encouragement  des  beaux-arts  d'An- 
vers nous  a  attribué,  indépendamment  d'une  somme  de 
717  fr.,  imputée  sur  le  montant  des  acquisitions,  un  com- 
plément de  340  fr.,  résultant  de  la  vente  d'un  catalogue 
spécial  de  l'exposition  des  œuvres  de  Gallait  et  de 
De  Keyser,  organisée  conjointement  avec  le  salon   d'An- 

(1}  La  mort  dous  t  également  enlevé  deux  membres  effectifs  : 
le  littérateur  et  poète  i.  Noiet  de  Brauwere  van  Steeland  et  le 
peintre  J.  Vander  Plaetseu. 
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fera  (t).  La  prédeuse  ioitiatiTe  prise  en  cette  circonstance 
par  U  poissante  Société  lai  crée  de  nooTeaox  titres  à  noire 
graiitade. 

Le  Cercle  artistique  et  littéraire  de  Bntielles  a  bien 
▼onla  nous  faToriser,  de  son  côté,  d*un  don  de  fr.  562-50, 
ensemble  des  entrées  du  public  i  Texhibilion  des  (Bovres 
de  MM.  Van  Beers  et  W.  Linnig  Nous  enregistrons  avec  une 
extrême  satisfMUion  ces  divers  actes  de  bonne  confraternité 
artistique. 

Dans  son  rapport  de  1881  M.  Fétis  exprimait  le  vœu  que 
pas  une  exposition  d*œuvres  d*art  n*eùt  lieu  en  Belgique 
sans  que  la  Caisse  n*obtint  une  part,  si  minime  qu*elle  fût, 
de  ses  recettes.  «  Espérons,  ajoutait  notre  honorable  prédé- 
cesseur, qu*un  jour  viendra  oii  cette  contribution,  si  elle 
n*est  pas  établie  par  la  loi,  aura  |>assé  dans  les  moeurs  et 
sera  consacrée  |>ar  Topinton  publique.  » 

Noos  devons  constater  à  regret  que  ce  jour  n'est  pas 
encore  venu.  Des  appels  ont  été  adressés  aux  commissions 
organisatrices  de  diverses  expositions  importantes,  ouvertes 
tant  i  Bruxelles  qu*en  province;  Us  sont  restés  sans  saite. 
Les  Sociétés  musicales  non  plus  ne  sont  entrées  dans  te  voie 
de  nous  favoriser  d^une  part  de  leurs  recettes  dans  les 
concerts  si  fréquents  qu*elles  organisent  dans  un  but 
charitable.  Pourunt  la  Caisse  compte  de  nombreux  musi- 
ciens parmi  ses  participants. 

Les  promoteurs  de  notre  œuvre  auraient-ils  escompté 
trop  largement  la  générosité  des  amis  des  arts  et  Tesprit  de 

(l;  Cm  deax  dernières  sonnes,  noo  encore  perçnes  le  3t  décem- 
bre 1888,  date  oà  les  comptes  de  cette  ennée  ont  été  arrêtés,  ne 
figurerontqae  dans  PExposé  financier  pour  1889.  Voir  ci-après. 
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prévoyance  des  artistes?  Il  dous  répugnerait  de  le  croire. 
N*est-il  pas  plus  légitime  de  supposer  que  rinslilutlon  n'est 
pas  suffisamment  connue  de  ceax  qui,  certainement,  seraient 
disposés  à  seconder  ses  moyens  d'action  et  à  profiter  de  ses 
avantages?  Comment  expliquer  autrement  qu'après  qua- 
rante années  d'existence  il  n'ait  été  possible  de  recruter  en 
Belgique  que  23  membres  honoraires,  comment  expliquer 
que  le  nombre  des  membres  effectifs  n'ait  jamais  pu 
atteindre  la  centaine?  Pour  l'année  1888  il  n'arrive  mémo 
qu'au  chiffre  de  74. 

Quatorze  pensions  de  veuves  sont  actuellement  payées 
sur  les  fonds  de  la  caisse.  Un  secours  temporaire  a  été 
accordé  en  1888. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  rapport  sans  faire  un  chaleu- 
reux appel  au  concours  de  tous  pour  augmenter  le  nombre 
de  nos  adhérents  et  assurer  ainsi  à  l'institution  un  degré 
de  prospérité  qui  lui  permette  de  réaliser,  aussi  complète- 
ment que  possible,  les  généreuses  intentions  de  ses  fonda- 
teurs. 
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Étet  ^mênil 


DIS  KCGCTTBS  BT  DES  DBPBllStS  DE  L4  CAISSE  CEXTKALE  DBS 
AKTISTES  BR  ISM,  DRESSÉ  EH  COHFORBITB  OB  L^ARTICLE  IS  DU 
■  i«LEBEllT,  PAR   1.   EDH.    HABCBAL ,    TBésOBIBK. 


I.  —   miCBTTBS. 

I.  Encaisse  aa  l^r  janTier  1888     .     .     .  fr.  568  56 

«.  Cotisaiioas  des  menbres  associés  cl  pro- 

tectears i,tOS     - 

S.  Intérêts  des  fonds  placés  an  Crédit  com- 
munal   14,955      • 

».  Dons  des  exposilioos(l) t,56a  50 


Eiisuin.B      .      .     .  fr.      I9,<74  56 


II.  —  mémuisumm* 

I .  Pensions  et  subsides fr.     5,600     » 

i.  Achat  de  renies  pour  capitalisation          .  tâ,S2l  37 
:>.  Frais  divers 540     • 

EnsuBLi     .     .     .fr.      18,161   7i1 
D'où  résulte  au  {^janvier  1889,  une  encaisse  de  fr.        1,1 15  i!l 


(  I)  Cette  somme  se  décompose  ainsi  :  De  l'exposition  nationale 
de  Bruxelles  en  1887,  3,000  francs;  du  Cercle  artistique  et  litté- 
raire de  Bruxelles  :  expositions  Van  Beers  et  Linoig,  fr.  562-50. 
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III.  —  mÉsoMé. 

A.  Avoir  de  la  Caisse  au  31  décembre  1888     ■     .fr.  341,012  69 

B,  Capitaux  placés  au  Crédit  commuDal  4  V*  P*  ^'o*  339,000     m 
C  lotéréts  annuels  de  ces  capitaux 15,995  50 

D.  Progression  du  capital  en  1888 11,000     » 

E,  Progression  des  intérêts  pendant  la  même  année.         485     « 

Bordereau  des  valeurs  appartenaot  à  la  Caisse  centrale 
des  artistes  belges,  se  trouvanl,  à  la  date  du  31  décembre 
1888,  enire  les  mains  du  trésorier  de  l^Associatioo. 

A.  Certificats  d'inscriptioo  au  grand-livre  du  Crédit  com- 
munal. 


DATE. 

noHâaos. 

CAPITAL. 

1879, 

8  mai   .     . 

5982 

238,000 

10,710     > 

1880, 

30  juin   .     . 

6550 

10,500 

472  50 

1881, 

36  février    . 

6689 

6,000 

270     » 

— 

19  novembre 

6838 

10,000 

450     • 

188â, 

14  août .     . 

6974 

6,200 

279     » 

1883, 

6  juin  .     . 

7112 

11,700 

526  50 

— 

16  novembre 

7190 

5,900 

265  50 

188», 

9  mai  .     . 

7323 

5,000 

225     > 

1886, 

SI  mars.     . 

7179 

5,600 

252     . 

— 

5  novembre 

7569 

8,000 

360     » 

1886, 

i7  mai    .     . 

7712 

6,500 

292  60 

1887, 

30  novembre  . 

7980 

15,500 

697  50 

1888, 

51  décembre 

8207 

11,000 
339,900 

495     » 

15,295  50 

B.  En  numéraire,  la  somme  de  1,113  fr.  19  c. 
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COMPOSITION  DES  COMITES. 

COBITÉ    CENTRAL    (1). 

Bureau  de  la  Classe  des  BeauX'Ar(s 

MM.  Jos.  SCHADDE,  directeur; 

N ,  Tice-direcieur  ; 

J.  LiàGRE,  secrétaire  perpétuel. 

Membres  délégués  de  la  Classe. 

MM.  ÊtUFÉTis: 

B.  Htmaks,  secrétaire  du  comité  ; 
Edm.  Marchal,  trésorier  du  comité  ; 
A.ROBiaiT; 

A.  Samuel  ; 
Demandez. 

SouS'Comiié  d'Anvers, 

MM.  SCBADDE. 

N 

Sous-comité  de  Gand. 

MM.  F.  Vandeb  Haeghen,  président; 
A.  Samuel. 

Sous-comité  de  Liège, 

MM.  le  B«*  DE  Selis  Lohgchamps,  président. 
A.  CflAunH. 

<l)  ▼•jrwartitle  I  da  RiglMiMt. 
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IllNISTËRES  DE  L*INTËRIEUR  ET  DES  FINANCES. 

CAISSE  CENTRALE  DES  ARTISTES. 


LéoPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  sâlut. 

Vu  le  règlement  adopté  par  la  Classe  des  beaux-arts  de 
r Académie  royale  de  Belgique,  pour  rétablissement  d*une 
Caisse  centrale  des  artistes  belges,  qui  serait  destinée  à  assu- 
rer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  inârmes  et  k 
leurs  familles; 

Vu  le  désir  exprimé  par  ladite  Classe  de  voir  ce  règlement 
consacré  par  une  disposition  royale; 

Considérant  que  rinstitulion  projetée  offre  un  haut  degré 
d^uiililé  et  mérite,  à  tous  égards,  le  patronage  du  Gouver- 
nement; 

Sur  le  rapport  dé  notre  Ministre  de  Tlnlérieuret  vu  Tavis 
<le  notre  Ministre  des  Finances, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1".  Est  approuvé,  dans  sa  forme  et  teneur,  le  règle- 
cDent  suivant  : 

Art.  1*'.  11  est  formé,  sous  la  dénomination  de  Caisse  cen- 
irale  des  artistes  belges,  une  Association  dont  le  but  est  «ras- 
surer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à  leurs 
familles. 

L'Association  a  son  siège  à  Bruxelles,  au  secrétariat  de  TAca- 
«lémie  royale  de  Belgique. 

37 
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Akt.  9.  Pour  être  membre  de  rAssocittion ,  il  fanl  :  t«  être 
agréé  par  le  comité  ;  3*  signer  une  adhésion  aux  présents  sta- 
tuts, dans  la  forme  qui  sera  ultérieurement  déterminée;  S*  pajrer 
exactement  la  cotisation,  6iée  k  un  franc  par  mois  (1). 

Tout  membre  de  TAssociation  qui  manque  à  cet  engagement 
cesse  de  faire  partie  de  TAssociation. 

Le  comité  juge  des  causes  qui  empêchent  un  membre  de 
payer  exactement  sa  cotisation  et  décide  si  le  membre  doit  être 
relevé  de  sa  déchéance. 

AtT.  5.  La  Caisse  est  instituée  pour  les  aKistes  peintres, 
sculpteurs,  graveurs,  dessinateurs,  musiciens,  architectes  et 
littérateurs,  qui  seront  invités  à  s''associer  conformément  à 
Tarticle  4  ci-après. 

Les  membres  de  TAcadémie  sont  admis  de  droit  dans  TAsso- 
ciation. 

L* Association  admet  dans  son  sein ,  comme  membres  hono- 
raires, les  amateurs  qui  consentent  à  contribuer  i  Palimenta- 
tion  de  la  Caisse. 

Abt.  4.  Pour  la  première  formation  de  TAssociation ,  le  co- 
mité adressera  aux  artistes  qui  se  sont  fait  honorablement 
connaître  par  leurs  travaux,  une  invitation  personnelle  de  s*as- 
socier,  accompagnée  d^un  exemplaire  des  présents  statuts. 

Chaque  année,  des  invitations  seront  adressées  de  la  même 
manière  aux  artistes  qui  auraient  été  involontairement  oubliés 
dans  les  invitations  des  années  précédentes,  ou  qui  se  seront  fait 
connaître  récemment  par  la  production  d*un  ouvrage  important. 

AnT.  5.  Les  inléréts  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges 

(I)  Et  n*avoir  pas  dépassé  l'âge  de  40  ans.  (Décision  du  comité 
directeur,  en  date  du  6  octobre  1869.} 
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sont  gérés  par  uo  comité  composé  du  bureau  de  la  Classe  des 
beaux-arts  de  TAcadémie  royale  de  Belgique,  auquel  seront 
adjoiots  six  membres  de  la  Classe,  nommés  par  elle. 

La  durée  du  mandat  de  ces  six  membres  est  de  cinq  ans;  les 
membres  sortants  peuvent  être  réélus  (1). 

Si  Tun  des  académiciens  désignés  pour  faire  partie  du  comité 
vient  à  être  nommé  membre  du  bureau  de  la  Classe,  il  lui  est 
donné  un  suppléant  pour  la  durée  de  son  mandat  de  membre 
du  bureau. 

Le  comité  peut  délibérer  au  nombre  de  cinq  membres. 

Les  résolutions  sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages; 
en  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  délibérations  ;  les  procès- verbaux 
font  mention  des  membres  qui  ont  assisté  à  la  séance. 

Le  comité  se  réunit  au  moins  une  fois  par  mois,  au  plus  tard 
la  veille  du  jour  de  la  séance  de  ta  Classe  des  beaux-arls. 

Le  comité  nomme,  parmi  les  associés,  un  agent  dans  chaque 
localité  importante  sous  le  rapport  des  arts. 

Abt.  6.  Le  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts  préside  le 
comité  ;  il  est  remplacé,  en  cas  d'absence ,  par  le  vice-directeur. 

La  Classe  nomme  un  trésorier  parmi  les  six  membres  du 
comité  dont  le  choix  lui  est  confié. 

Le  comité  fait  un  règlement  d'ordre  intérieur,  lequel  est 
soumis  à  l'approbation  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Abt.  7.  Les  sources  de  revenu  de  la  Caisse  centrale  des 
artistes  belges  sont  : 

lo  La  cotisation  personnelle  obligatoire  des  membres  de 
TAssociation; 

(1)  Le  renouvellement  du  comité  ii  eu  lieu  eo  février  1888. 
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9*  La  rétribnlMa  ▼•loaUire  des  amaleyrt^  nembres  bono- 


S*  Ut  dons  H  legs  des  piHiadMrt; 

4*  Lm  ssbfcalioos  qui  seroot  récUméet  du  GonverneiBeol 
H  astres  anUNilés; 

5*  Le  prodsil  des  expositioos,  des  oooceris  ou  des  fêles 
pabttqnts  qne  ie  coaité  pourra  oqj^Diser  dans  Piolérêi  de  la 
Caisse  el,  eo  géoéral,  de  io«ies  les  receites  qui  seront  réalisées 
eo  dedans  et  eo  dehors  de  FAssodatioii. 

Abt.  8.  La  coiisatioo  personnelle  des  membres  de  TAssoda- 
tioQ ,  ainsi  qne  la  rétribution  Yolontaire  des  amateurs,  est 
acquittée  tons  les  niob  entre  les  mains  du  trésorier  de  TAsso» 
dation  pour  Bruxelles,  et,  pour  la  profince,  cbex  Pagent  du 
eomité  (1). 

Les  quittances  A  délivrer  sont  coupées  dans  un  registre  à 
soocbe  parafé  par  le  président  et  le  secrétaire  perpétuel. 

Le  15  de  chaque  mois,  le  trésorier  et  les  agents  de  comité 
dans  les  provinces  versent  chez  Pagent  du  caissier  général  de 
rÉut  de  leur  ressort  les  sommes  provenant  desdites  cotisations 
et  rétributions  mensuelles. 

Les  agents  proviodaui  transmettent  immédiaiemeni  au  tré- 
sorier le  récépissé  du  versement. 

Art.  9.  Les  subsides  accordés  A  PAssociation,  soit  par  PÉtal, 
soit  par  la  province,  soit  par  la  commune,  sont  liquidés  au 
profit  du  secrétaire  perpétuel  de  PAcadémie,  lequel  acquitte  les 
mandats.  Le  trésorier  encaisse  les  sommes  et  opère  le  verse- 
ment dans  la  forme  prescrite  A  Partide  qui  précède.  U  en  est 

(t  II  est  oéaniDoiM  facultatif  aux  personnes  qui  le  préfèrent,  de 
solder  eu  ou  seul  payeuienl  leur  cotisation  annuelle. 
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de  même  des  sommes  de  toute  autre  recette  quelconque,  opérée 
au  profil  de  PAssocialioD. 

ToutefoiSf  pour  éviter  des  pertes  dlutéréu  le  comité  peut  au- 
toriser le  placement  immédiat  de  tout  ou  partie  de  ces  sommes. 

Le  trésorier  de  TAssociation  ne  peut  conserver  en  caisse  une 
tomme  excédant  500  francs  en  espèces. 

Toute  somme  versée  à  la  Caisse  lui  est  définitivement  acquise. 

Il  n*y  a  lieu  ,  en  aucun  cas ,  à  restitution. 

Art.  10.  Le  directeur  de  Tadministration  du  trésor  public 
ouvre  un  compte  courant  à  la  Caisse  centrale  des  artistes  belgpes. 

Tous  les  trois  mois,  il  communique  un  extrait  de  ce  compte 
an  Ministre  «le  Plntérieur,  qui  le  transmet  au  secréuire  per- 
pétuel. 

Art.  1 1 .  L*avoir  de  PAssociation  est  placé  en  rentes  sur 
rÉtat,  ou  en  obligations  du  trésor.  Le  comité  statue  sur  les 
placements  qui  sont  opérés  par  Tintermédiairc  du  Ministère 
des  Finances. 

Toute  inscription  nominative  de  rente  porte  Tannotatioa 
suivante  : 

La  présente  inscription  ne  pourra  être  transférée  qu'à  la 
demande  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 

Les  intérêts  des  capitaux  inscrits  au  nom  de  TAssociation  lui 
sont  portés  en  compte  par  Tadroinistration  du  trésor. 

Les  titres  des  rentes  demeurent  déposés  au  Ministère  des 
Finances. 

Art.  12.  Dans  la  séance  qui  suit  la  communication  de  l'ex- 
trait de  compte  dont  il  est  parié  à  l'article  10,  le  comité  statue 
sur  le  placement  des  fonds  disponibles. 
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Aar.  13.  Le  cafte  H  le  bikn  de  U  Ciiwf  SMt  4rc«és 
cfciiHif  anacc;  ils  loat  so«ns  à  rexaaca  d«  coailé,  q«  Ici 
arféuéébûûnmtmL  Ce  ooapte ,  accMBfMgoé  d^aa  exposé  gé- 
■éral  de  radaiaistratioa  de  la  Caâw  peedaot  Taonée  écoalée, 
eft  iaséré  daei  VJnmmairt  de  l'JeadémHe  rtuffoU  de  Belgique 
c(  daat  le  Monùemr, 

Ckaqae  owmbre  de  r  Atsocialioo  reçoit  na  eieoipiaire  de  cet 
etpoté  çéfléral ,  par  les  loios  do  comité. 

Abt.  1 4.  Le  coaité  a^emploie  en  dépenses  qae  les  iatéréu 
de  raaaée  précédeoie  oo  les  arrérages  produits  par  les  fonds 
appartenant  à  PAssocîalJoo ,  sans  jaoab  toocfaer  an  capital. 
Jasqa*an  jour  on  les  intérêts  annoek  des  capîtanx  de  PAsso- 
ciation  auront  attdol  la  somme  de  six  cent  cinquante  francs , 
le  comité  est  autorisé  à  disposer,  chaque  mois,  d^une  somme 
de  cinquante  francs. 

Ait.  15.  Le  comité  prononce  dans  toutes  les  questions  de 
collation  de  pension  on  de  secours;  il  détermine  le  taux  et  la 
dorée  de  ces  derniers ,  selon  les  circonstances ,  dont  Tapprécia- 
tion  lui  est  abandonnée. 

Les  membres  de  TAssociatiAo  qui  se  croiraient  lésés  par  une 
décision  du  comité  pen?ent  en  appeler  à  la  Classe  des  beaux- 
arts,  laquelle ,  après  avoir  entendu  les  observations  du  comité, 
réforme  ou  maintient  la  décision. 

Abt.  16.  La  Caisse  prend  à  sa  charge  : 

1*  Des  pensions; 

3*  Des  secours  temporaires. 

Les  pensions  sont  exclusivement  destinées  aux  veuves;  elles 
sont  conférées  par  la  Classe  des  beaux-arts,  sur  la  proposition 
du  comité;  elles  ne  peuvent  excéder  ddnze  cents  francs  par  an 
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et  ne  sont  accordées,  daos  aucuo  cas ,  qo^après  dii  années  de 
participation  à  la  Caisse  (1);  la  veuve  qui  se  remarie  cesse  d*y 
avoir  droit. 

Les  secours  accordés  aux  orphelins  prennent  la  dénomina- 
tion de  bounes  d'éducation. 

Les  bourses  d*éducatioo  ne  peuvent  excéder  quatre  cents 
francs  par  an  ;  elles  ne  peuvent  être  conservées  au  delà  de  TAgpe 
de  dix-buit  ans  accomplis. 

Art.  17.  Le  comité  nomme,  parmi  les  membres  de  T Asso- 
ciation, un  patron  à  tout  orphelin  titulaire  d^une  bourse  d*édu- 
cation. 

Le  patron  veille  à  ce  que  Torphelin  boursier  acquière  un 
état  en  rapport  avec  la  position  que  son  père  occupait 

Le  patron  est  le  seul  intermédiaire  entre  le  boursier  et  le 
comité  ;  il  signale  à  ce  dernier  tous  les  faits  importants  qui 
intéressent  Torphelin  placé  sous  son  patronage. 

Art.  18.  L*association  est  pourvue  d^un  conseil  judiciaire  et 
d*un  conseil  médical  dont  les  membres  sont  nommés  par  le 
comité. 

Le  conseil  judiciaire  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

1  •  D^avocats  à  la  Cour  de  cassation  ; 

9*  D^avocats  et  d*a voués  à  la  Cour  d*appel; 

5*  D*un  notaire. 

Lei  membres  de  ce  conseil  sont  consultés  individuellement 
par  le  comité  sur  les  questions  relatives  aux  intérêts  des  veuves 

(1)  Lft  dispositioa  additionnelle  introduite  dans  cet  article  et  qui 
rend  obligatoire  la  participation  à  la  Caisse  pendant  la  durée  de  dix 
ans,  a  été  approuvée  par  arrêté  royal  du  19  avril  185t. 
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€t  orphelins  secourus  par  rAssocUtioii.  Leurs  facatioiis  sont 
enlièremeiit  gratuites.  L*Asso€iaUon  ne  prend  à  sa  «barge  que 
les  frais  de  justice. 

AaT.  19.  Le  conseil  médical  est  composé  de  la  manière  sui- 
vante : 

1«  De  docteurs  en  médecine; 

9*  De  docteurs  en  chirurgie  en  nombre  proportionnel  aux 
besoins; 

3^  De  pharmaciens  dans  chaque  localité  où  le  comité  en 
jugera  Pinstitution  nécessaire. 

Les  médecins  de  ce  conseil  prêtent  gratuitement  leurs  soins, 
sur  la  réquisition  du  comité  ou  de  son  agent,  aux  artistes  mal- 
heureux faisant  partie  de  TAssociatton. 

Le  pharmacien  fournit,  sur  Tordoonance  du  médecin  du 
conseil,  les  médicaments  à  des  prix  réduits,  d'après  un  tarif 
arrêté  de  commun  accord  avec  le  comité. 

Art.  %  Nos  Ministres  de  Tlntérieur  et  des  Finances  sool 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  Texécation  du 
présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  10  janvier  1849. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 
U  Ministre  de  V Intérieur, 
Ch.  Rogier. 

Le  Ministre  des  Fiimncrs, 
Krèrb-Orbak. 
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AVIS  IMPORTANT. 


L*arlicle  7  de  Tarrélé  royal  du  iO  janyier  1840  approu- 
TûDt  les  statuts  de  la  Caisse  ceolrale  des  artistes  range 
au  nombre  des  sources  de  revenus  de  celle-ci  les  dons  et 
legs  faits  par  des  particuliers.  Le  legs  de  10,000  francs  com- 
pris dans  le  testament  de  M.  Edouard  De  Bief?e  ne  nous  a 
pas  été  délivré  parce  que  la  Caisse  ne  jouit  pas  de  la  per- 
sonnification civile.  Les  trois  Classes  de  PAcadémie  royale 
n*ont  pas,  individuellement,  davantage  qualité  pour  recevoir. 
Mais  le  Gouvernement  a  toujours  accepté  au  i.om  de  PAca- 
démie  les  legs  qui  lui  ont  été  faits  par  M.  le  baron  de  Stas- 
sart  le  baron  de  Salnt-Genois,  Ducpéiiaux,  Joseph  De  Keyn, 
Teirlinck  et  Adelson  Castiau.  Si  M.  Edouard  De  Biefve  avait 
fait  son  legs  à  T Académie  avec  affectation  spéciale  à  la 
Classe  des  beaux-arts  pour  le  service  de  la  Caisse  des 
artistes,  nul  doute  que  le  Gouvernement  ne  IVùt  accepté. 

Avis  aux  personnes  qui  auraient  Tintention  de  faire  des 
libéralités  à  notre  institution. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  L*ASS0C1AT10N. 

(Janvier  1890.) 


SA  MAJESTÉ  LE  ROL 

S.  A.  R.  Mf  '  LE  Comte  de  Flandre. 


QvoUce 

Beernaert,  W*^  Euphrosine,  peintre,  rue  du  Buisson,  iO, 

à  Bruxelles i± 

Briavoinme,  M"*,  rue  de  Ligne,  4â,  à  Bruxelles  ....  90 
Brdgmahn,  g.,  consul  de  Suède,  rue  d'Arenberg,  9,  i 

Bruxelles 4i 

Bucreron-Gallait,  M"«,  peintre,  rue  de  Prony,  91,  à  Paris.       20 

Daële,  Auguste,  rue  Haute-Porte,  90,  à  Gand 1i 

De  Haas,  J.-H.,  peintre,  place  de  Luxembourg,  9,  à 

Bruxelles !iO 

DE  Uemptinnc,  C,  industriel,  me  des  Meuniers,  5â,  à  Gand.  12 
DE  Lalaing,  le  comte  Jacques  (de  l'Académie;,  rue  Ducale, 

42,  à  Bruxelles 15 

DE  Senzeille,  le  baron,  propriétaire,  au  château  de  Bmille 

parBincbe 12 

Pologne,  Égide,  architecte,  rue  de  Namur,  12,  à  Bruxelles.  12 
Hymans,  Henri  (de  l'Académie),  conservateur  des  esumpes 

i  la  Bibliothèque  royale,  me  de  la  Croix,  44,  à  Ixelles.  12 
Lamrert- Rothschild  (L.),  consul  général  de  Grèce,  me 

d'Egmont,  2,  à  Bmxelles 20 
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LiAGBE,  J.-B.-J.,  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie  royale 
de  Belgique,  rue  Caroly,  ^,  à  Ixclles 1S 

Marchal,  le  chev.  Edm.  (de  l'Académie),  secrétaire  adjoint 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  rue  de  la  Poste,  61» 
à  St-Josse-lenNoode 12 

Markelbach,  a.  (de  l'Académie),  peintre,  chaussée  d'Haecht, 
129,  à  Schaerbeek 24 

Maus,  Henri  (de  l'Académie},  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines  en  retraite,  rue  de  Naples,  41,  i 
Ixelles 12 

Oppenheim,  M"»*  Joseph,  rue  Royale,  6»,  à  Bruxelles.    .    .       25 

PiRMEZ,  Eudore,  Ministre  d'État,  rue  de  Florence,  «35,  à 
Ixelles 12 

Prisse,  le  baron  É.,  à  Saint-Nicolas  (Waes) 12 

Robert,  Alexandre  (de  l'Académie),  peintre,  professeur  k 
l'Académie  des  beaux-arts,  place  Madou,  6,  à  St-Josse- 
icH-Noode 12 

SCHADDE,  Jos.  (de  l'Académie),  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts,  rue  Leys,  18,  à  Anvers 12 

SiGART,  FI., avocat,  rue  de  l'Arbre-Bénit,  105,  à  Ixelles    .       12 

'Stallaert,  J.-J.-F.  (de  l'Académie),  peintre,  professeur  à 
l'Académie  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  rue  des  Cheva- 
liers, 20,  à  Ixelles 12 

Vander  Haeghen,  Ferdinand  (de  l'Académie),  bibliothécaire 
de  l'Université  de  Gand,  chaussée  de  Courtrai,  81,  à  Gand.       12 

WiLNOTTE,Ch.,placedeMeir,  42,  à  Anvers 20 


Allaert,  Polydore-François,  aiiiste-peintre,  rue  du  Perro- 
quet, 22,  à  Gand 12 

Balat,  Alph.  (de  l'Acvlémie),  architecte,  rue  de  Londres, 
17.  à  Ixelles 12 
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Benoit,  Peter  (de  l'Actdémie),  directeur  de  l'école  ^le 
musique.  Marché  Saint- Jacques,  13,  à  Anvers  ....       12 

BcTÂEBT,  Henri  (de  l'Académie),  architecte,  rue  du  Trône, 
18,  à  Ixelles 12 

BioT,  G.  (de  l'Académie),  graveur,  chaussée  dlxelles,  980, 
à  IxeUes 12 

Blaes,  Arnold-Joseph,  ancien  professeur  au  Conservatoire, 
rue  Joseph  II,  9,  à  Bruxelles 12 

Canmeel,  Théodore-Joseph,  peintre,  directeur  de  l'Académie 
des  beaux-arts,  rue  du  Béguinage,  109,  i  Gand  ....       12 

Caprohnieb,  J.-B.,  peintre  sur  verre,  rue  Rogier,  251,  à 
Schaerbeek 12 

Chalon,  R.  (de  l'Académie),  rue  du  Trône,  113,  à  Ixelles.       12 

Clats,  Paul-Jean  (de  l'Académie),  peintre,  rue  Seutin,  27, 
à  Schaerbeek 12 

Dauge,  Franz,  peintre,  rue  de  Suède,  49,  à  Bruxelles  ...       12 

De  Bloce.  Eug.,  peintre,  rue  Bréderode,  139,  à  Anvers  (Sad).       12 

De  Groot,  g.  (de  l'Académie),  avenue  Louise,  406,  à 
Bruxelles 12 

Demanicez,  Joseph  (de  l'Académie),  graveur,  rue  de  la 
Ferme,8,  à  St-Josse-ten-Noode 12 

De  Selts  Longchamps,  le  baron  Edm.  (de  l'Académie),  bou- 
levard de  la  Sauvenière,  34,  à  Liège 12 

Dewaele,  Joseph,  architecte,  prof,  à  l'Académie,  Coupure, 
93.  Gand 12 

Dupont,  Auguste  (de  l'Académie},  professeur  au  conserva- 
toire royal,  98,  rue  de  Stassart,  k  Ixelles    ......       12 

FÉTis,  Éd.  (de  l'Académie),  conservateur  en  chef  de  la  Biblio- 
thèque royale,  professeur  ii  l'Académie  des  beaux-arts, 
rue  de  Ruysbroeck,  55,  à  Bruxelles 12 

Fraikin,  C.-A.  (de  l'Académie),  statuaire,  chaussée  d'Haecht, 
182,  il  Schaerbeek 12 

Geyaert,  F.*  a.  (de  l'Académie),  directeur  du  Conservatoire 
royal,  place  du  Pelii-Sablon,  16,  à  Bruxelles 12 
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GuFFENS,Godfried  (de  l'Académie),  peintre,  place  Le  Hou,  4, 
à  Scbaerbeek 12 

Haselekr,  E.-A.,  peintre,  rue  Philomène»  41,  à  Scbaerbeek.       12 

Hemleb,  professeur  de  musique,  Place  du  Théâtre,  39, 
àNamur. 1â 

Henné,  Alex,  (de  l'Académie),  secrétaire  honoraire  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts,  rue  de  Livourne,  12,  k  Ixelles    .       12 

Hennebicq,  J.  (de  l'Académie),  peintre,  rue  de  Lausanne,  1, 
à  Saint-Gilles 12 

Herbo,  Léon,  peintre,  rue  des  Drapiers,  28,  à  Ixelles.    .    .       12 

Hertogs,  Joseph,  architecte,  avenue  du  Commerce,  162, 
à  Anvers 12 

HoFMAN,  J.,  architecte-ingénieur,  marché  au  Fil,  8,  à  Gand.       12 

Jaquet,  Joseph  (de  l'Académie),  statuaire,  prof,  à  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts,  rue  des  Palais,  156,  à  Scbaerbeek.       12 

Lagae,  Jules,  statuaire,  rue  Jolly,  2i,  à  Scbaerbeek    ...        12 

Lammens,  Jean-Charles,  peintre ,  professeur  à  l'Académie 
des  beaux-arts,  boulevard  du  Béguinage,  7,  &  Gand    .    .       12 

Lamorinière,  peintre,  rue  de  la  Province,  163,  à  Anvers    .        12 

Laureys,  Félix  (de  l'Académie),  architecte,  boulevard  du 
Nord,  9,  à  Bruxelles 12 

Mailly,  Éd.  (de  l'Académie),  rue  St- Alphonse,  31,  à  St- 
Josse-ten-Noode .    .    .• 12 

Meunier,  Ch.-Jean-Baptiste  (de  l'Académie),  graveur,  rue 
Maes,  16,  à  Ixelles 12 

MoYSARD,  Louis,  chef  de  musique  pensionné  du  2«  régiment 
de  lanciers,  avenue  de  la  Reine,  141,  à  Scbaerbeek.    .    .       12 

MussELS,  F.,  ancien  chef  de  musique  du  l*'  régiment  de 
lanciers,  à  Tholin  (Hainaut) 12 

Pauu,  Adolphe  (de  l'Académie) ,  professeur  d'architecture 
il  l'Université,  place  des  Fabriques,  1,  à  Gand    ....        12 

Platteel,  Franc.,  régisseur  des  concerts,  etc.,  au  Conserva- 
toire royal,  chaussée  de  Bruxelles,  30,  à  Forest.    ...       12 
PoRTAEi^,  Jean  (de  l'Académie),  peintre,  directeur  de 
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VÂeèéémât  Jes  beaa-«m,  ne  Eojale,  IM,  à  St-Joaw- 


tf 

Pwmcuc,  Gérard,  artiste-pdatre,  rae  4e  IJUrwÈùne,  80, 

àAarers ii 

Kaboul,  Théodore  de  I  Académie» .  direclear  dm  Cooscrfa- 

loire  royaJ^boai^ard  Pierc«t,à  Liège. 1S 

i«rruo,  Fr^  pctoire,  ne  Godedurie,  16.  i  IxHles.  .  .  it 
Rooscs,  Max   de  rAca>léflûe,.  coaservatcw  do  Muée  Plaa- 

lia.  ne  de  la  Proriace  Nord ,  99,  à  AaTers fi 

Roc«C4C,  ieaa  de  l'Aeadéaue).  directear  général  des  bean- 
arts,  des  lettres  et  des  sdeoces,  rue  da  Conseil,  S9.  à 

ixeiles  eta  Monstj-Ottignies.    .    .    * iS 

Savccl,  Adolphe  .de  lAcadémie  ,  directear  do  Conserra- 

loirerojal.placedelÏTéché.l,  âGaiid 19 

SUKCSeTca,  Ernesi  'de  l'Académie ,  peintre,  rae  da  Cooi- 

iDerce,  93,  à  Bnuelles Ii 

Stas^  J.-S.  de  l'Acadéfflie;,  rae  de  Joncker,  13,  à  St -Gilles.  Ii 
Stouaekt^  artiste-peintre,  nie  Vifqaîn,  63,  à  Schaerbeek.  13 
STiootJurr,  François,  peintre,  rae  d'Edimbourg,  8,  à  Ixeiles.  Ii 
TiuaGuci,  Louis,  peintre,  boolerard  de  Bnuelles,  4  Gand.  Ii 
Vaji  BiEsmoECi,  L ,  scnlpteor,  professeor  i  TAcadémie  des 

beaox-arUdeGand,  nied*£gnioot,i3,àGand   ....       Ii 
Vai  DAJiHE,  Emile,  peintre,  rae  Vanderlinden,  56,  à  Schaer- 
beek         « 

Vandem  Bocaeede,  François  Liévin,  chef  de  mosiqne  pen- 
sionné da  9*  régiment  de  ligne,  à  Alost Ii 

Vaxdcx  Etcko,  Charles,  peintre,  rae  de  Robiano,  8S,  à 

Schaerbeek. Ii 

Van  Eskr,  Edward  (de  l'Académie},  archiviste  de  la  rille 

de  Loorain. Ii 

VAHDEAPtAETscK,  peintre,  avenue  Brugmann,  i89,  i  Cecle.        Ii 
Van  KciftSBiLCK,  professeur  i  l'Académie  des  beaux-arts 
deBnixelles,nieThiéfiry,  47,  à  Schaerbeek 1S 
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Van  Kuyck,  peintre,  longue  rue  d'Argile,  242,  à  Anvers .  .  ^2 
Van  Lamperen,  M.,  bibliothécaire  du  Conservatoire,  rue  de 

Florence,  47,  à  Ixclles 42 

Van  Leemputten,  Frans,  artiste-peintre,  rue  Vanderlindeu, 

53,àSchaerbeeI( 42 

Van  Volxem,  Jean-Baptiste  professeur  au  Conservatoire,  rue 

Saint-Gilles,  25,  à  Saint-Giiles-Bruxeiles 42 

Veklat,  Charles  (de  rAcadémic) ,  peintre,  directeur  de 

l'Académie  des  beaux- arts,  rue  du  Fagot,  17,  à  Anvers  .  42 
Verplancke,  Bern.,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 

rue  des  Douze  Chambres,  56,  à  Gand 42 

Vërwée,  Alfred,  peintre,  rue  de  ia  Consolation,  à  Schaerbeek.  42 
ViNÇOTTK,  Thomas  (de  l'Académie),  statuaire,  rue  de  la  Con- 
solation, 97,  à  Schaerbeek 42 

Wagener,  a.  (de  l'Académie),  administrateur-inspecteur  de 

l'Université  de  Gand,  boulevard  du  Jardin  zoologique,  27, 

à  Gand 42 

WATELLE,Ch.-Uenri,  professeur  de  musique,  rue  Duquesnoy, 

o,  k  Bruxelles 42 

Wauters,  Emile,  peintre  (de  l'Académie),  rue  Froissart, 

411,  à  Bruxelles 42 

N.  B.  Les  associés  qui  négligent  de  faire  connaître  leur  change- 
ment de  domicile  s'exposent  à  être  considérés  comme  ayant  renoncé 
à  faire  partie  de  l'Association. 
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Commission  royale  d'histoire.  — ,  Règlement  orjj^anique.      57 
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Prix  quinquennaux  de  littérature  et  de  sciences.  — 
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